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APPROBATIONS ET RECOMMANDATIONS.

APPROBATION DE L'AUTORITÉ ECCLÉSIASTIQUE

DIOCÉSAINE.

Nous, Vicaire capitulaire du diocèse de Soissons, le Siége vacant ;

Vu le rapport motivé qui nous a été présenté parM.l'abbéLegrand,

Chanoine titulaire et théologal de la Cathédrale de Soissons, chargé

par notre Vénérable et très-regretté Prélat, Mgr . Jean - Joseph Chris

tophe, Evêquede Soissons et Laon, d'examiner unouvrage composé
par M. l'abbé Dehaut, curé de Septmonts, intitulé l'Evangile expliqué,

défendu, médité.

Avons approuvé et approuvons cet ouvrage, comme ne renfermant

rien de contraire à la Foi et à la Morale chrétienne, et de plus, nous

croyons devoir le recommander comme très - utile aux diverses classes

de lecteurs que lepieux et savantauteur paraît avoir eues particuliè

rement en vue . L'homme du monde, qui conserve encore des préjugés

et des doutes, en le lisant avec des intentions droites, verra bientôt

s'évanouirles difficultés qui l'arrêtent. Les ecclésiastiques pourront y

apprendre à goûter de plus en plus les saints Evangiles, en même temps

qu'ils y puiseront les sujets les plus solides pour l'instruction de leurs

peuples.Leslaïques religieux et instruits auront de quoi consoler leur
foi et perfectionner leur instruction chrétienne. Toutes les personnes

pieuses, à quelque condition qu'elles appartiennent, trouveront dansà

cet ouvrage tout ce qu'elles peuvent souhaiter de plus substantiel , de

plus beauet de plus touchant, pour leur édification et pour l'accrois

sement de leur piété.

Donné à Soissons, le 29 août 1863 .

Signé : HURILLON .

LETTRE DE MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE SOISSONS

ET LAON .

Soissons, le 23 avril 1865

MONSIEUR LE CURÉ ET CHER COOPÉRATEUR,

J'ai lu avec un grand intérêt le premier volume de l'Evangile expli

que, défendu , médité, que vous avez publié en 1864. Ce titre indique

bien le but que vous vous êtes proposé et quevous avezremph , je ne

crains pas de le dire, avec foi et science . Aussi je suis fier de penser
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que ce livre est l'ouvre d'un prêtre de mon diocèse. Courage donc, et
achevez de nous donner les autres volumes annoncés par vous : ils se

ront, pour les prêtres, à qui je les recommande en toute confiance, un

source féconde où ilspourront puiser abondamment la vraie connaise

sance de notre livre divin, l'Evangile, dont la société moderne a un si

pressant besoin .

Je vous renouvelle, Monsieur le Curé et cher Coopérateur, l'assu

rance de mon entier dévouement,

Signe : + JEAN - JULES, Évêque de Soissons et de Laon .

Mr. l'abbé Dehaut, curé de Septmonts.

MONSIEUR LE CURÉ ET CHER COOPÉRATEUR ,

Je viens de terminer la lecture devotre quatrième volume de l'Evan

gile expliqué, défendu,médité , » et j'éprouve le besoin de vous dire de

suite le plaisir que j'ai ressenti , mieux que cela le bien que votre livre

fait à l'intelligence et aucœur.

Oui assurément, c'est l'Evangile expliqué avec une parfaite connais

sance de ladoctrine, de la tradition et des écrits de nos illustresDoc

teurs de l'Eglise;

C'est l'Evangile défendu avec cette science vraie, sans emphase,

puisée aux sources, et mettantà nu la pauvreté de ces objections
mille fois réfutées victorieusement et toujours présentées de nouveau

par l'infatigable et incorrigible erreur qui s'efforce de faire croire

qu'elle a enfin trouvé des arguments sans réplique ;
C'est l'Evangile médité avec candeur,avec simplicité, avec cette foi

aux paroles du maître qui ont enfanté etenfantent tous les jours tant
deprodiges d'abnégation, de dévouement et de rénovation intérieure.
Combien de fois, en lisant votre ouvrage, s'estprésenté à ma pensée

ce trait si touchant de la vie de Saint Thomas d'Aquin , l'immortel au

teur de la Somme Théologique !A genoux devant un crucifix, il merita

d'entendre unjour ces paroles de la bouche du Sauveur : « Bene scrip

sisti de me, Thoma : Quam mercedem accipies ? » Vousconnaissez aussi

sa belle et confiante réponse : « Non aliam, nisi Te, Domine. »

Que votre livre soit lu, médité par nos Confrères dans le Sacerdoce,

c'est un de mes plus vifsdésirs. Ils y trouveront des trésors de science

et de piété ; mais je voudrais aussi qu'il fût étudié par tant de per

sonnes du monde pour qui N. S. Jésus-Christ est à peine connu.

C'est à nous, prêtres, de propager sans cesse l'Evangile du Dieu de
lumière, de vérité, et de Vie des åmes.

Avec mes remerciements affectueux, veuillez bien, Monsieur le Curé

et cher Coopérateur, recevoir le titre de chanoine honoraire de notre

chère ' t antique Cathédrale de Soissons.

† JEAN -JULES, Évêque de Soissons et de Laon ,
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LETTRE DE MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE DE PARIS .

Paris, 17 novembre 1864 .

MONSIEUR LE CURÉ ,

Vous avez bien voulu m'envoyer votre premier volume de l'Evangile
expliqué, défendu, médité. Je suis très - sensible à cette attention obli

geante, et je vous remercie aussi de la satisfaction que j'ai trouvée à

merendre compte de votre travail .

A mes remerciements, je désire ajouter mes félicitations. Votre but ,

Monsieur le Curé, c'est de donner à vos lecteurs l'intelligence du texte

même des Evangiles, c'est derepousser les diverses attaques dirigées

contre le livre divin , c'est de faire voir quelles sources fécondes d'ins

tructions morales il présente, soit aux Pasteurs, soit aux Fidèles. Ce

dessein ne manque pas de grandeur, et, autant que j'en puis juger par

le seul volume qui ait paru, vous le réalisez avec succès. Il me semble

qu'on ne vous lira pas sans mieux entendre et goûter la parole ins

pirée , sans y trouver des motifs de s'attacher davantage à la Foi,

d'aimer et de pratiquer plus généreusement les vertus chrétiennes. Je

faisdes veux pour quevotreœuvre soitappréciée comme elle mérite

de l’être, pour que Dieu yattache des bénédictions qui fassent réussir
votre ministère et vos études.

Agréez, Monsieur le Curé, l'assurance, etc.

+ G. , Archevêque de Paris.

LETTRE DE MONSEIGNEUR LE CARDINAL MATHIEU,

ARCHEVÊQUE DE BESANÇON,

Besançon , 14 août 1865.

Monsieur et très -honoré Curé,

C'est avec reconnaissance que j'ai reçu le second volume de votre
EVANGILE EXPLIQUÉ, dont j'avais déjà le premier. Cet ouvrage est

très -docte et très-utile. Il renfermeune foule de choses, et est à lahau
teur des connaissances modernes. Mais, en même temps que je loue

l'ouvrage, et que je recommande à Dieu d'en récompenser l'auteur, je
lui recommande aussi de donner au clergé l'esprit de prière, sans

lequel les meilleurs ouvrages ne profitent pas, ou profitent peu, parce

qu'on lit sans les approfondir, et votre ouvrage demande une attentive
considération ; mais celui qui la lui donneraen sera abondamment ré

compensé.

Veuillez recevoir, Monsieur, l'assurance de mes sentiments très ..

distingués.

+ CÉSAIRE , Cardinal-Archevêque de Besançon .7
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APPROBATION DE MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE

BEAUVAIS , NOYON ET SENLIS.

Nous,

:

Joseph-ARMAND GIGNOUX , par la miséricorde divine et la grâce

du Saint-Siège apostolique, Evêque de Beauvais, Noyonet Senlis ;

Vu le rapport très -favorable qui nous a été présenté sur le livre
intitulé : l'Evangile expliqué, defendu, médité, par M. l'abbé Dehaut,

curé de Septmonts ;

Félicitons l'auteur d'avoir si bien fait marcher de front la science

et la piété, et recommandons l'ouvrage à notre clergé comme l'un

des meilleurs commentaires qu'il puisse étudier « ad docendum , ad

arguendum , ad erudiendum in justitiá.»
Donné Beauvais, sous notre seing, notre sceau , et le contre-seing

du secrétaire de l'Evêché, le 170 jour de janvier de l'an de Notre

Seigneur mil huit cent soixante-cinq.

† JOSEPH -ARMAND, Évêque de Beauvais, Noyon et Senlis.

Par mandement de Monseigneur :

LAURENT , Chan . Secrét.

LETTRE DE MONSEIGNEUR DELALLE, ÉVÊQUE DE RODEZ,

Monsieur le Curé,

pour une

Au moment où m'est arrivé le deuxième volume de l'EVANGILE

EXPLIQUÉ , DÉFENDU, MÉDITÉ, j'allais m'absenter de Rodez

vingtaine de jours : c'est ce qui m'a empêché d'en accuser réception,

et de vous faire part des impressions que j'ai éprouvées en lisant le

premier .

Ces impressions sont tout à fait favorables à votreeuvreconsidérée

sous le triple point de vue de l'explication, de la défense, de la médi

tation de l'Evangile . Suivant pas à pas les erreurs et les subtilités

d'une vaine critique , vous leur opposez les démonstrations victorieuses

d'une science acquise par de longs travaux. Cette exégèse catholique,

mise en regardde l'exégèse protestante, fait ressortir dans toute

leur splendeur l'authenticité, l'intégrité et la véracité de nos saintes

Ecritures, ainsi que la concordance des quatre Evangélistes. Vous

résumez ce qui se trouve épars dans des centaines d’écrits apologé

tiques." A ceux qui savent déjà, vous offrez une véritable jouissance par

la rédaction exacte d'un vaste tableau, et à ceux qui ne savent pas ou

qui savent peu, vous présentez le moyen de s'instruire rapidement, en

les dispensant de chercher par de longs efforts les richesses d'érudition

que vous avez amassées à leur profit .
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.... En somme, je vous félicite de ce qu'au milieu des soucis de la

charge pastorale, vous avez pu assez bien utiliser votre temps pour

acquérir une science si étendue, et faire un ouvrage si sérieux. Je vou

drais que cetouvrage füt entre les mainsde tous les membres du Clergė,

et de tous les hommes du monde ayant le goût et la capacité des études

profondes en matière de religion .

Recevez , Monsieur le Curé, l'assurance de mon estime et de ma

sincère affection.

† Louis, Évêque de Rodez.

LETTRE DE MONSEIGNEUR DAVID , ÉVÊQUE

DE SAINT-BRIEUC .

Saint- Brieuc, le 2 octobre 1864.

Je me félicite dema souscription à votre ouvrage l'EVANGILE EXPLI

QUÉ, DÉFENDU, MÉDITÉ . J'ai déjà lu la moitié du volume, et j'en suis

charmé. Voilà une æuvre sérieuse, où la ferme raison est partout au

service de la religion , et partout victorieuse des rêves du rationalisme.

Nous sommes inondés de livres faits avec d'autres livres ; le vôtre,

avec un grand fonds d'érudition, est une æuvre originale et conscien

cieuse . Pour mapart, je vous en remercie, et en souhaite vivement le

succès .

La forme est nette, simple, allant droit au but ; vous n'avez pas

songé au vêtement, qui souvent nous fait oublier le corps, et je suis

loin de m'en plaindre..... Vous avez fait une belle quvre, utile à la

religion , et je suis heureux d'être un des premiers à vous le dire.

Croyez-moi, dès ce moment, votre tout dévoué de cæur,

+ AUGUSTIN , Évêque de Saint- Brieuc.

LETTRE DE MONSEIGNEUR PLANTIER, ÉVÊQUE DE NIMES.

Monsieur le Curé ,

C'est un grand et utile travail que celui que vous faites sur les

Evangiles . Vous commencez par en fixer le vrai sens, soit par voie de

critique directe, soit par voie d'élimination, en confondant les inter

prétations absurdes qu'en donne tous les jours l'exégèse rationaliste
de notre temps . C'est là le point de départ nécessaire. La fantaisie,

à notre époque, s'est abattue sous tant de formes sur le texte évan

gélique, elle l'asoumis à tant de traductions impies et bizarres, qu'il

importé avant tout, et par-dessus tout, de lui restituer authentique

ment le sens qu'y a déposé l'Esprit-Saint . Une seconde opération n'est

pas moins indispensable ; c'est de discuter et de mettre à néant les

objections accumulées par la philologie et la fausse science contre
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les Evangiles tels que l'Eglise les lit et les entend. Enfin, après les

avoir expliqués et vengés, il està propos d'en faire sortir les leçons

pratiques dont Dieu leur a confié les trésors dans l'intérêt des âmes

qui veulent être sérieusement chrétiennes. Toutes ces choses, vous les

avez faites avec succès. Votre critique est judicieuse dans la réfutation

des faux commentateurs; vous êtes sobre, sans sécheresse , et incisif

avec modération. La part que us faites aux besoins de la piété par

vos plans et homélies est riche et féconde ; il n'est pas jusqu'à vos indi

cations chronologiques qui ne lui soient précieuses, parce qu'elles lui

permettent de suivre, pour ainsidire,jour par jour,heure par heure,
notre Sauveur et Maitre Jésus - Christ dans les divers détails de son

histoire.

Que vos autres volumes soient dignes des deux premiers .... et vous

aurez rendu à l'Eglise et aux bons catholiques de France un service

dont le mérite éminent appellera leur estime et leurs éloges, au même
leur reconnaissance.

Croyez, Monsieur le Curé, à mon sincère et affectueux dévouement.

+ HENRI, Évêque de Nîmes.

degré que

LETTRE DE MONSEIGNEUR JACQUEMET, ÉVÊQUE

DE NANTES.

Monsieur le Curé,

J'ai été heureux de souscrire à votre excellent livre . Ce que j'en ai

vu jusqu'ici mefait désirer qu'il se répande :'il sera particulièrement

utile aux Ecclésiastiques, et je le recommanderai volontiers autour

de moi .

Agréez, Monsieur le Curé, l'assurance de mon sincère dévouement

+ ALEXANDRE, Évêque de Nantes.

.

APPRÉCIATION DU CHANOINE THÉOLOGAL DE SOISSONS,

CHARGÉ DE L'EXAMEN DU MANUSCRIT.

Monsieur le Curé et bien vénéré Confrère,

J'éprouve le besoin bien naturel de vous communiquer mes appré

ciations sur votre bel et important ouvrage. Permettez -moi de le faire

avec toute la simplicité et tout l'abandon de l'intimité ...

Je veux vous parler, avant tout, de l’Introduction que vous avez

mise en tête de l'ouvrage . Voilà ce qu'on peut appeler une Introduc

tion sérieuse et proprement dite, bien différente de tant d'avant- propos

parasites quiusurpentinsolemment ce nom. Vousmarchez droit à votre

but, en établissant, tout d'abord , comme vous le faites si bien, l'au

thenticité, l'intégrité, la véracité des saints Evangiles . Quoique ces ma

tières soient traitées par de bons auteurs avec solidité, je crois pouvoir

vous dire, sans flatterie, que vous avez su leur donner une nouvelle

.
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force, un nouvel inrérêt , un plus grand jour, avec un caractère d'ac

tualité que l'on ne trouve point ailleurs et parfaitement approprié au

but spécial que vous avez en vue dans cette première partie. Je ne

saurais trop vous louer d'avoir donné tout le développement qu'elle

mérite à cette matière fondamentale, comme je ne puis oublier de

faire ici une mention particulière de l'admirable chapitre de la divinité

de J.-C. , que vous déduisez avec une force invincible des prémisses si

solidement établies dans les chapitres précédents. Cette magnifique
Introduction, que je voudrais voir entre les mains de tous les hommes

sérieux, suffit toute seule pourruinerde fond en comble tous les vains

systèmes des incrédules et des rationalistes passés, présents et à venir...

Le corps de l'édifice répond dignement à la grandeur du vestibule ....

Je ne m'arrêterai ni à la Concordeévangélique , ni à la chronologie que

vous avez suivie, ni aux divisions que vous avez adoptées... ; tout

cela a saraison d'être et contribue à l'ordre, à la clarté, à l'intérêt

général . Je me hâte d'arriver à des objets plus importants ...

Vous avez senti que le premier besoin de voslecteurs étant de com

prendre le texte évangélique, votre premier devoir était de leur on

donner l'intelligence, et c'est en quoi vous avez eu le bonheur de

réussir, par une traduction paraphrasée, claire et facile, dans laquelle

vous avez habilement fondu tout ce que les commentateurs ont pu dire

de meilleur, en sorte que votre paraphrase, dégagée de tout appareil

scientifique, explique suffisamment ce qui est obscur, montre bien la

suite des idées, et peut nous dispenser ordinairement de toute autre

recherche ,même sans le secours des notes exégétiques que vous y joi

gnez parfois, pour éclaircirdavantage certainspoints plus difficiles.

Je crois sincèrementque le commun des fidèles pourrait se contenter

de cette première partie de votre travail; mais vous avez voulu pour

voir encore à des besoins d'un autre genre et qui tiennent à notre

époque. L'Evangile a des ennemis qu'il faut combattre. Je vous disais

que votre introduction suffirait pour renverser tous leurs systèmes par

la base: vous avez voulufaire plus. Il vous a semblé utile, etjusqu'à
un certain point, nécessaire, de les suivre dans le détail, de les prendre

corps à corps et de les vaincre de nouveau sur le terrain des faits par
હૈ

ticuliers. C'est là, en effet, que vous achevez leur défaite, soit que,

par des réfutations toujours victorieuses, vous vengiez le texte sacré

de leurs interprétations impies, soit que, reproduisant leurs niaises

explications, vous vous borniez à les lívrer au mépris et à la risée de

tout homme qui a le bon sens .

Par là , Monsieur le Curé, vous rendez un service incontestable à un

grand nombre de lecteurs, dans ces temps de discussion et de doute ;

mais, nous vous devons, nous autres prêtres, des actions de grâces

spéciales, pour le service particulier et non moins important que vous

nous rendez, en nous inspirant, ou, si vous voulez, en ravivanten nous

le goût de puiser dans l'Evangile, à l'exemple des SS . Pères, le sujet

denos instructions pastorales, et en prenant la peine de nous tracer

ces plans d'Homélie, si nombreux, si variés, si bien appuyés sur le

textê sacré et toujours si féconds, soit en développements instructifs,

soit en applications pratiques. Je ne doute pas que cette portion de

votre ouvrage ne contribue puissamment à ramener l'enseignement de

la chaire chrétienne à la source divine d'où il n'aurait jamais dû s'é

al
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>carter . Ajoutons, en passant, qu'elle fournira aussi aux åmes pieuses

tout ce qu'elles peuvent désirer de meilleur, comme sujets demédi

tation ...

Après ces aperçus rapides et bien incomplets, sur le fond de votre

ouvrage, peut -être, Monsieur le Curé, ne seriez -vous pas fâché de

savoir aussice que je pense de votre style ... Je vous prie de me croire,

quand je vous affirme que vous écrivez comme faisaient les hommes

de la bonne époque . Je trouve votre langage pur, correct, marqué au

coin du bon goût, clair, facile, toujours digne et approprié à la gravitó

du sujet que vous traitez ... N'est-ce pas ainsi qu'il faut parler , surtout

dans un livre où , après tout, le style n'est que la chose secondaire ?...

Pour moncompte, je préfère , sans comparaison, cette manière d'é

crire, à celle d'une foule d'auteurs de nos jours, qui s'imaginent que,

bien écrire, c'est dire des choses d'une manière extraordinaire et pré

tentieuse. Laissons le genre romantique aux gens romanesques.

Maintenant, Monsieur le Curé, il me reste à résumer ici , en ter

minant cette lettre, les principales impressions que la lecture suivie

de votre ouvrage a fait naître en moi , et qu'elle fera naître, à coup

sûr, dans l'âme de tout lecteur attentif. On y sent d'un bout à l'autre,

l'esprit de foi, une piété tendre et solide, avec un grand désir d'être

utile : qualités qui n'étonneront aucun de ceux qui vous connaissent ,

et qui pénètrent le cæur d'un vif sentiment de religion , en même

temps qu'elles lui inspirent pour l'auteur une haute estime, accom

pagnée d'une pleine confiance. Pour le fonddes choses, on est charmé

du bel ordre avec lequel se déroule toute l'histoire du Sauveur, et de

la vive lumière que cet exposé méthodique répand sur tous ses dis

cours et sur tous ses actes. On y voit reluire, de la manière la plus

frappante, son caractère auguste, la grandeur de sa mission , les

preuves de sa divinité, la beauté de sa doctrine, toutes ses vertus, sur

tout son ineffable bonté, et enfin la simplicité calme et majestueuse

detoute sa vie . On ne peut s'empêcher de l'admirer, de le révérer, de

l'aimer . On n'a pas besoin d'autres raisonnements ; on goûte intérieu

rement que la vérité est là , avec une sainteté sans égale ; et ce qui

n'est pas le moins heureux, on se sent fortement excité à devenir mil

leur. Et quand on touche au dénoûment si étrange de cette vie pleine

de mystères, on est plutôt satisfait qu'étonné, parce qu'on a vu ce de

noûment annoncé, préparé de longue main et admirablement motivé.

On se recueille , alors, dans le silence de l'adoration, et l'onpense à

profiter des grands desseins de la divine miséricorde sur l'homme

pécheur .

Si vous pensez que cette lettre, quelque imparfaite qu'elle soit,

puisse vousêtre bonne à quelque chose, je vous autorise à la commu

niquer, et à en faire l'usage qu'il vous plaira, trop heureux de pouvoir

contribuer, pour ma faible part, au succès d'un ouvrage qui mérite
si bien de réussir.

Veuillez agréer, etc.

LEGRAND, Chanoine théologal de Soissons.
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APPROBATION DE M. LE PROFESSEUR D'ÉCRITURE SAINTE

DU GRAND SÉMINAIRE DE SOISSONS.

J'ai lu une grande partie de l'ouvrage qui a pour titre : l'Evangile

expliqué, défendu, médité. Je l'ai trouvé excellent, et pour le fond et

pour la forme . Il me semble qu'il pourrait êtred'une très - grande uti

lité pour MM. les Ecclésiastiques auxquels il faciliterait beaucoup

· l'étude de cette partie si importante et si intéressante de nos livres
saints.

Signé : BEAUFILS,

Préire de la Mission , Directeur du grand Séminaire

de Soissons, Professeur d'Ecriture Sainte.
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Le titre de cet ouvrage en indique assez clairement l'objet et

le but .

L'Evangile, c'est le livre par excellence du chrétien, le fon

dement de notre foi et de notre espérance, la lumière véritable

qui éclaire la nuit profonde où nous sommes plongés; c'estune
lettre de consolation tombée du ciel, la bonne nouvelle qui en

tr'ouvre, devant nous, de célestes espérances, qui nous révèle

tous les trésors de l'amour et de la miséricorde divine ; c'est

l'histoire de la vie du Fils de Dieu, du Verbe incarné, descendu

du ciel pour sauver, éclairer , sanctifier les hommes, le recueil

sacré où sont retracées les peuvres merveilleuses, les divines

leçons de Celui que nous vénérons comme notre Sauveur et notre

Dieu, auquel aboutit, comme à son centre , l'histoire entière du

genre humain , devenue, sans lui, une énigme indéchiffrable, la

véritable « pierre angulaire de l'humanité, laquelle s'ébranle

rait jusqu'aux fondements, si l'on essayait d'ôter son nom de ce

monde. » (Renan, Vie de Jésus, p. 426 ).

Personne ne peut échapper à l'attrait de ce livre, à l'empire

qu'il exerce sur les âmes,même incroyantes : « Ce livre divin ,

s'écrie J.J. Rousseau, le seul nécessaire à un chrétien , et le plus

utile de tous à quiconque ne le serait pas, n'a besoin que d'être

médité pour porter dans l'âme l'amour de son auteur. Jamais la

vertu n'a parlé un si doux langage; jamais la plus profonde sa

gesse ne s'est exprimée avec tant d'énergie et de simplicité . On

n'en quitte pas la lecture sans se sentir meilleur qu'auparavant. »

( Emile). « On éprouve à le médíter, dit à son tour Napo

léon Ier, ce qu'on éprouve à contempler le ciel ; on y sent une

vertu secrète, je ne sais quoi d'efficace , qui agit sur l'entende

>



AVANT - PROPOS . XI

ment, et qui charme le coeur . L'âme séduite, dominée par ce

livre divin, ne s'appartient plus;Dieu s'en empare tout à fait ; il

en dirige les pensées et lesfacultés ; elle està lui . » (Corresp.

rapp. par M. de Beauchesne .)

C'est surtout pour le Pasteur des âmes, que l'étude de l'Evan

gile est un devoir sacré, dont rien ne peut le dispenser. L'Evan

gile doit être l'âme de tous ses discours : celui qui ne s'abreuve

pas à cette source sacrée , n'est qu'un déclamateur frivole, dont

la parole stérile et impuissante est sans action sur le coeur. C'est

dans l'Evangile qu'il faut étadier la religion dans sa source ; c'est

un trésor inépuisable, où l'on trouve toujours quelque chose de

nouveau ; c'est là queDieu lui-même parle à nos cours, que Jé

sus nous présente dans sa personne sacrée, le divin modèle vers

lequel nous devons tendre sans cesse ; c'est là, enfin , que notre

pauvre åme, défaillante dans l'aride désert de cette vie où elle

ne trouve qu'une eau bourbeuse etcorrompue, incapable d'étan

cher la soif qui la dévore, renaît à la vie divine, et puise de nou

velles forces, une nouvelle vigueur. Que l'Evangile soit donc

notre étude et notre méditation de chaque jour, et disons, avec

saint Jérôme : « Cadentem faciem pagina sancta suscipiat. >>

Mais , le texte évangélique, pour être bien compris, a besoin

d'explication et de commentaire. Sans doute, nous trouvons, sous

ce rapport, des secoursprécieux dans les ouvres des saints Pères,

et dans les savants commentairesdes Maldonat,des Cornélius à

Lapide, des Jansenius, des Dom Calmet, etc. Mais ces ouvrages,

quel que soit leur mérite, que nous sommes bien loin de mécon

naître, sont très -volumineux, peu portatifs, d'une acquisition dif

ficile et dispendieuse, écrits en latin, hérissés de mots grecs , hé

breux, etc.,qui en rendent la lecture pénible ;surchargés d'expli

cations, de discussions longues, diffuses, dont l'utilité pourrait

souvent être contestée. Est- il bien nécessaire, par exemple, d'ex

poser et de réfuter en détail toutes les explications plusou moins

hétérodoxes, plus ou moins bizarres, quela féconde imagination

des interprètes a pu enfanter ? Ne suffit -il pas de donner le sens

véritable ? Avec cela, on y chercherait en vain , la plupart du

temps, pour les discours de Jésus-Christ, par exemple, la liaison

logiquedes idées, l'exposition des usages et des antiquités judaï

ques, qui répandent tant de lumières sur l'histoire évangélique,

la solution des difficultés à l'ordre du jour, et soulevées par le

rationalisme moderne, moins encore, l'indication des secours que

les pasteurs des âmes peuvent y puiser pour la nourriture spiri

tuelle de leur troupeau .

n y a donc, ce semble, ici, une lacune à remplir, et il y aurait

lieu de désirer un ouvrage d'un format portatif, d'une acquisition

peu onéreuse, écrit en francais, d'une lecture facile, adapté aux

>
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>
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besoins actuels, lequel aurait pour but de faciliter au clergé et

aux laïques pieux l'étude si importante de l'Evangile, sous le

triple rapport exégétique , apologétique ethomilétique. Qu'ilnous

soit permis de tracer ici le programme de cet ouvrage, tel que

nous le concevons .

Le premier besoin à satisfaire pour l'étude de l'Evangile , c'est

de faciliter l'intelligence du texte. Pour cela , l'ouvrage,dont nous

esquissons le programme, devrait, selon nous :

1 ° Au lieu de parcourir successivement les quatre Evangiles

l'un après l'autre,cequi nécessiterait d'inutiles répétitions, suivre

l'ordre de la Concorde, qui réunit les quatre Evangiles en un seul

tout, les complète les uns par les autres, et offre ainsi au lecteur

une histoire suivie et harmoniquede la vie de Notre -Seigneur.

Des tables spéciales, placéesà la fin de l'ouvrage , faciliteraient,

d'ailleurs, à ceux qui le désireraient, l'étude de chaque Evan

gile pris isolément.

20 Offrir , placé au bas de la page, et en regard des explica

tions qui en développent le sens , le texte latin de la Concorde,

d'après la Vulgate .

3 ° Donner la traduction française et littérale du texte, distin

guée , par des guillemets et des lettres italiques, des éclaircisse

ments ou paragraphes qui l'accompagnent.

4º Entourer cette traduction d'explications courtes et substan

tielles, le plus souvent en forme de paraphrases, lesquelles, dé

gagées de cet appareil philologique, de ces longues discussions

exégétiques, qui rendent l'étude et la lecture de la plupart des

commentairessi aride et si fatigante, se borneraient simplement

àexposer le sens véritable, ou cru véritable, d'après une étude

sérieuse du texte sacré , à indiquer la suite logique des idées, à

en développer le sens , ou du moins, autant qu'il peut être per

mis à la faiblesse de l'interprète, éclairée et dirigée par l'ensei

gnement de la sainte Eglise etde ses Docteurs, à soulever un peu

le voile qui encache la mystérieuse profondeur ; à y joindre les

éclaircissements géographiques, etc., jugés nécessaires; qui offri

raient, en un mot, d'une manière succinte, le résumé, la subs

tance , et la fleur des meilleurs commentaires, tant anciens que

modernes, sans en avoir la sécheresse et l'ennuyeuse prolixité.

5 ° Enfin, rejeter dans des notes, placées au bas des pages, les

remarques ou discussions philologiques, exégétiques, etc., jugées

utiles, mais que notre plan exclut des explications ou paragra

phes qui doivent former le corps del'ouvrage.

Mais, il ne suffit pas, pour le Pasteur des âmes,de comprendre, ,

le texte evangelique, il doit de plus être en mesure de le défendre

contre les attaques de l'incrédulité . Il ne faut pas se le dissimu

ler, l'Evangile, si rempli de bénédictions et de gråces pour les

1
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âmes simples et fidèles, a toujours été , pour les ames orgueil

leuses et corrompues, dont la lâcheté ne peut se résoudre à en

suivre les leçons, un objet de haine et de scandale : cette haine

s'est ravivéeet s'est manifestée, dans le dernier siècle, avec une

sorte 'de fureur. On sait avecquelle rage insensée la philosophie

voltairienne s'est ruée sur l'Evangile de Jésus -Christ, qu'elle a

tenté d'étouffer sous le poids du ridicule .

L'Evangile a triomphé de ces vains efforts. La science n'avait

rien à faire avec les railleries froides et sans portée de l'école

voltairienne ; mais, dans ces derniers temps, du sein de la docte

et nébuleuse Allemagne, se sont élevées, de la part du protes

tantisme rationaliste qui s'y est implanté , des attaques plus

sérieuses,et,en apparence, plus redoutables. C'est avectout l'ap

pareil de la science et d'une pesante érudition, c'est avec toutes

Ies arguties de la dialectique la plus subtile, que l'on a tenté d'en

sevelir la vérité évangélique, et la certitude historique de la vie

de Jésus, sous un nuage de poussière; les uns à la suite du doc

teur Paulus, à l'Université d'Heidelberg, s'efforçant à l'aide

d'explications contournées, d'en effacer tout ce qui est divin et

surnaturel ; les autres, disciples de Strauss, Bruno Bauer, et

consorts, ne craignant pas de représenter les faits évangé

liques comme un amas confus de mythes et de légendes fabu

leuses.

Le retentissement de ces attaques a eu son écho parmi nous .

L'ouvrage de Strauss a été traduit en français . On ne le lit pas ,

il est vrai, et grâce àl'ennui qu'il inspire , il dort en paixsur

les rayons poudreux des bibliothèques; mais nos beaux esprits

sont bien aises d’abriter leur incrédulité et leur nullité scienti

fique derrière la réputation de solidité et de profondeur qu'on a

su lui faire et qu'il mérite si peu . C'est pour eux, d'ailleurs , un

arsenal toujours ouvert, où ils vontpuiser, au besoin, leur vernis

d'érudition, et leur petit bagage d'objections rebattues qu'ils ra

bâchent sans cesse contre l'Evangile. C'est là que Larroque a

ramassé les armes rouillées qu'il a voulu remettre à neuf dans

son Examen critique de la religion chrétienne..... Et , dernière

ment encore, un célèbre professeur de la docte Faculté (M. Re

nan) n'a -t - il pas eu la triste fantaisie de prétendre vulgariser

parmi nous, dans une vie romanesque de Jésus (dénuée , du reste ,

de toute valeur scientifique, et dont on ne parlerait plus , sans les

nombreuses et éloquentes réfutations qu'il a suscitées), et de

proposer d'un ton d'oracle à l'admiration des badauds, comme le

résultat d'une science profonde et incontestable, les imaginations

vaines et ridicules, les assertions impies et sacriléges qu'il avait

puisées à cette source impure ?

Ces attaques acharnées , que les incrédules font sonner si haut,
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qu'ils nous opposent avec une morgue insultante (a ), il faut que le
Pasteur des âmes soit en mesure de les repousser, qu'il puisse

>

(a) Il y a plus de vingt ans déjà que le professeur Quinet, dans la Revue des

Deux -Mondes, reprochaitau clergé français, avec une morgue insultante , son

humiliant silence en face d'attaques si acharnées, et, suivant lui , si redoutables...

« Depuis plus de cinquante ans, nous dit-il, voilà l'Allemagne toute entière

occupée àun sérieux examen de l'authenticité des livres saintsdu christianisme.

Est- il vrai que la plus grande partie du Nouveau -Testament est apocryphe ?

Voilà la question qui est aujourd'hui flagrante , etdont vous ne parlez pas. Les

défenseurs de la foi, abandonnant le lieu du péril, imaginent de triompher habi

lement de quelquesfantômes sans vie, en même tempsqu'ils désertent ce sanc

tuaire où l'ennemi fait irruption. Mais, nous ne cesserons pas de les ramener au

cercle brûlant que la science a tracé autour d'eux. C'estlà qu'est le péril, et non

dans les doutes timides que se permet parfois l'Université de France.

« Où est la réfutation des recherches et des conclusions d'un Gesenius sur

Isaïe, d'un Ewald sur les psaumes . d'un Bohlen sur la Genèse, d'un de Wette sur

le corps entier desEcritures, etc.? Ce sont, d'une part, des ouvres véritablement

hostiles, puisqu'elles ne laissent rien subsister de l'autorité catholique, et, de

l'autre , de savants auteurs, qui semblent parler sans nulle autre préoccupation

que le désir de la vérité. Il nesuffitpas de les maudire, il faut lescontredire avec

une patience égale à celle dont ils ne se sont pas départis. L'ennemi ne se

déguise pas, ilne recule pas ; au contraire, il vous provoque depuis longtemps,

il est debout, il parle officiellement dans les chaires, et les universités du nord,

et pour nous, simples laïques, que pouvons -nous faire que de vous presser de

répliquer enfin à ces savants hommes, qui ne vous attaquent pas sous un masque,

qui ne vous harcèlent pas, ne vous provoquent pas en fuyant, mais qui , publi

quement, prétendent vous ruiner à visage découvert. Entre vos adversaires qui ,

tranquillement, chaque jour, vous arrachent des mains une page des Ecritures,

et vous, qui gardez le silence, ou parlez d'autre chose, que pouvez - vous attendre

de nous, sinon que nous consentions à suspendre notre jugement, aussi longtemps

que vous suspendez votre réponse? Avant de songer à attaquer, songez donc à

vous défendre ! »

Le clergé de France n'est pas resté sous le coup de ces ridicules bravades, et

a su relever le gant qui lui était si dédaigneusement jeté... Il suffit de citer les

brillants travaux des abbés de Valroger, Chassey, Crelier, Meignan, Freppel, etc...

Avant eux, la vérité avait trouvé en Allemagne des défenseurs d'une science

profonde, parmi le clergé catholique, et même protestant : aussi la gloire du

triomphe n'a - t - elle pas été pour l'incrédulité.

Le clergé françaiss'est montré également à la hauteur de sa tâche, à l'appa

rition du misérable roman que Renan a composé sur la vie de Jésus-Christ,

ouvrage nul pourla science, et qui , réellement, neméritait pas l'honneur qu'on

lui a fait de le réfuter, en déployant, contre ce faible adversaire, toutes les res

sources de la science, de la logique et de l'éloquence .

La critique rationaliste allemandeelle-mêmea faitjustice du livre de M. Renan,

qu'elle n'a accueilli, dit M. l'abbé Meignan , qu'avec un éclat de rire . Le peuple

le plus spirituel du monde, s'écrie -t - elle, à lavue du succès que cet ouvrage

a obtenu en France, est donc décidément, en fait d'études religieuses, le plus

ignorant; celui chez lequel le fauxsavoir a le plus de chance de multiplierses

dupes. » L'ouvragetel qu'il est fait, dit le docteurEwald, professeur à l'Uni

versité de Gættingue, fait peud'honneur au pays qui l'aproduit, et il ne pouvait

guère sortir autre chose de l'ignorance du milieu oùila été conçu. » - « Le

livre de M.: Renan, dit M. Keim, est, avant tout, un livre parisien, un produit

superficiel. Il est nul pour le savant, qui ne saurait y rien trouver à son usage. »

(Voyez le Correspondant, livraison du 25 octobre 1863, – La vie de Jésus et

la Critique allemande, par l'abbé Meignan, p. 343),

. -
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les envisager en face, bien sûr de les voir à l'instant disparaître,

comme les nuages devant les rayons du soleil. L'étude de l'E

vangile ne serait donc pas complète, si elle négligeait la partie

apologétique, et l'ouvrage dont nous développons le programme
doit nécessairement s'en préoccuper.

Les preuves qui établissent l'authenticité ,l'intégrité, la véra

cité, l'inspiration divine des livres évangéliques , l'histoire de

chaque Evangile en particulier, les discussions récentes que ces

questions ont soulevées enAllemagne, la possibilité et la réalité

des miracles en général, et des miracles évangéliques en parti

culier, la discussion des divers systèmes d'exégèse du rationa

lisme moderne, du moins, de ceux de Paulus et de Strauss,

auxquels tous les autres peuvent se rapporter, la divinité de Jé

sus-Christ, etc., etc .; en un mot, les questions générales de la

critique évangélique, seraient traitées dans une Introduction

spéciale, et ainsiserait renversé le fondement du rationalisme

moderne. Les difficultés spéciales relatives à la certitude histo

rique de chaque fait évangélique, celles , du moins, qui auraient

quelque valeur, seraient discutées et résolues, en leur lieu , dans

le corps de l'ouvrage.

Il importe, en effet, de montrer que l'Eglise catholique, loin de

redouter les vaines attaques d'unescience orgueilleuse et témé

raire, les appelle, au contraire, et les accepte avec joie, que,

loin de craindre la critique la plus inexorable etla plus vétilleuse,

elle la provoque, au contraire, bien sûre qu'elle ne peut servir

qu'à faire ressortir avec plus d'éclat la force et le triomphe de la

vérité. Il est beau de voir lareligion, aux prises avec le savoir

humain, sortir victorieuse d'une semblable épreuve, terrible

pour toutce qui ne serait que l'oeuvre de l'homme. Ces discus

sions , d'ailleurs, ont encore une autre utilité . En appelant un

examen plus approfondi, elles peuvent avoir pour résultat d'é

clairer d'une nouvelle lumière quelques coins obscurs encore de

l'histoire évangélique. Le fidèle qui veut s'assurer des fondements

de sa foi, le pasteur qui est chargé de la défendre, ne peuvent

rester indifférents à une semblable lutte, et doivent désirer de

connaître les armes qui peuvent leur servir à défendre le dépôt

qui leur est confié.

Mais, ce n'est pas tout encore, et, pour atteindre l'idéal que

nous nous sommes proposé, une troisième tâche resterait à ac

complir, qui ne nous parait pas moins importante que les précé

dentes, etqui en est comme le complément naturel . Ce n'est pas

assez pourle pasteur des âmes de comprendre le texte évangé

lique et d'être en mesure de le défendre contre les attaques de

l'impiété; il doit, surtout, y chercher la nourriture spirituelle

de son âme, et des âmes qui lui sont confiées; il doit y puiser ses

>
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instructions pastorales et conduire son troupeau à ces eaux vivi.

fiantes.

Faciliter aux prêtres chargés du ministère des âmes l'étude de

l'Evangile sous le rapport pratique ethomilétique, leur entr'ou

vrir et mettre à leur disposition les inépuisables trésors d'ins

tructions qui y sont renfermés, leur indiquer les enseignements

pratiques qu'offre chaque partie de l'Evangile ; plus que tout cela

encore, les guider dans le choix de ces enseignements ; leur pré

senter , sur toutes les parties de l'Evangile, de nombreux pro

jets homilétiques , leur offrir, pour leurs homélies, un cadre tout

tracé, un canevas qu'ils n'auraient plus qu'à développer, pour

nourrir leurs ouailles , pour les abreuver aux sources les plus pures

de l'Evangile, etc. , telle est la tâche ardue , pour ne pas dire té

méraire, qui resterait à accomplir, pour celui qui voudrait être

fidèle au programme que nous venons d'esquisser,

Cette tâche si difficile, d'oser offrir , à mes vénérés confrères

dansle sacerdoce, une Exposition exégétique, apologétique et ho

milétique de la viede Jésus -Christ, d'après la Concorde évangé

lique , jamais je n'aurais été assez présomptueux pour l'entre

prendre, si je n'avais eu égard qu'àma pauvreté et àma faiblesse;

mais , ce que je ne pouvais trouver en mon propre fonds, je me

suis efforcé de le chercher, comme je l'ai déjà insinué, dans l'é

tude approfondie des auteurs, anciens, modernes, français et

étrangers, etc. , qui pouvaient m'offrir quelque lumière , et je n'ai

reculé devant aucun sacrifice pour enrichir ma bibliothèque de

tous les ouvrages qui pouvaient m'être utiles .

Il serait long et fastidieux d'énumérer ici , dans leur totalité,

tous les auteurs que j'ai pu consulter, souvent avec profit, mais

aussi, trop souvent, il faut l'avouer, avec grande perte de

temps... et d'argent. Nous citerons , en premier lieu, les saints

Pères et Docteurs de l'Eglise, saint Augustin, saint Jérôme, saint

Ambroise, saint Jean Chrysostome et ses abréviateurs, Euthyme
et Théophylacte ; en second lieu , nos anciens commentateurs, les

Maldonat, Cornelius à Lapide,Luc de Bruges, Jansenius d’Ypres

et de Gand , Noël Alexandre , Dom Calmet, etc .; qui seronttou

jours un puits de science pour ceux qui les voudront étudier , et

ne seront jamais détrônés ; 3° les érudits et savants exégètes

modernes de l'Allemagne catholique, Massl, Kirkemaker, Adalb,

Maïer, Arnoldi , Gratz, Jordan Bucher, Schegg, Bisping, etc.. ;

4° parmi les exégètes protestants, mais avec unejuste réserve,

les plus renommés pour leur savoir, les moins infectés du ratio

nalisme moderne, tels que Olshausen , Tholuck, W. Meyer,

P. Lange, Stier, Von Gerlach, etc. ; 5° pour la critique évan

gélique, les ouvrages de Reithmayer, Guerike, Hug, Ebrard , etc.

bo pour les questions archéologiques, chronologiques, harmonis

2
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tiques, etc. , l'archéologie d'Iahn, éditée par Migne, les Horæ

kebraïca de Lightfoot, les recherches chronologiques d'Ideler,

de Wieseler, de Friedlieb , etc .; 70 les Vies de Jésus du P. de

Ligny, de Sepp, de Stollberg, de Foisset , dont j'ai mis souvent à

profit l'élégante et fidèle traduction du texte évangélique de

l'abbé Darras, etc .; 80 enfin, pour la partie pratique et homilé

tique , j'ai mis librement à contribution les divers recueils homi

létiques que j'ai pu me procurer, l'Evangile médité de Duquesne,

les Méditations de Bossuet, les divers recueils de Scherer,

Krones, Nickel, Lisco , Heubner , Königsdorfer, etc. , etc.

Pour tout dire, en un mot, j'ai voulu être l'abeille laborieuse,

voltigeant de fleur en fleur pour recueillir, partout où je l'ai pu,

le miel de la science divine ; mais , afin de ne pas m'égarer dans

ma course aventureuse, j'ai pris pour guide invariable, dans

mon interprétation , l'enseignement de l'Eglise catholique, celui

des saints Pères et des exégètes catholiques les plus renommés.

Du reste, comme il ne peut être ici question de gloriole litté

raire, et que nous nous sommes proposé un but plus élevé , nous

consentons bien volontiers à faire remonter vers les nombreux

auteurs que nous avons consultés, le bien que l'on pourratrouver

dans notre travail, et nous ne revendiquons pour nous que les

imperfections et les fautes.

Notre travail a été soumis , comme il devait l'être, à l'examen

des personnes compétentes, et honoré de l'approbation et de la

recommandation bienveillante de l'autorité diocésaine. Nous re

mercions particulièrement M. l'abbé Legrand , chanoine théologal

de la cathédrale de Soissons, des critiques bienveillantes et des

observations judicieuses qu'il a bien voulu nous communiquer, et

dont nous avons fait notre profit ; nous le remercions aussi , bien

vivement,dela lettre si belle, si honorable, si flatteuse pournous ,

dont il a bien voulu nous honorer, ce qui ne sera pas un des
moindres ornements de ce volume .

Comme on le voit, je n'ai rien négligé pour rendre mon tra

vail le moins imparfait possible . Commencé depuis plus de vingt

ans, souvent interrompu, plusieurs fois même abandonné, je l'ai

enfin mené à terme, grâce aux encouragements de quelques amis .

Il a été ma consolation, au milieu des peines et des ennuis du mi

nistère . Heureux , si mes faibles efforts peuvent contribuer en

quelque chose à la gloire de notre divin Sauveur, à le faire con

naître et aimer davantage ; s'ils peuvent rendre, pour nos vé

nérés confrères dans le sacerdoce , l'étude de l'Evangile plus fa

cile et plus attrayante , et leur inspirer le désir de puiser sans

cesse , et de plus en plus, à cette source intarissable de bénédic

tions et de grâce : toute notre ambition serait satisfaite.

Nous soumettons humblement cet ouvrage et tout ce qu'il ren

ܪ
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ferme, au jugement de la sainte Eglise catholique, et nous répu

dions et condamnons d'avance tout ce qui ne serait pas conforme

à son enseignement.

« Non eloquentia , sed veritatis fiducia , suscepi hoc opus,

majus fortasse ut possit meis viribus sustineri : quod tamen,

etiamsi ego deficiam , Deo, cujus est hoc munus , adjuvante, veria

tas ipsa complebit. » (Lact.)
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Le mot Evangile (du grec łumyyéd.ov), signifie pro

prement bonne nouvelle. Il se prend, dans la langue

du Nouveau Testament, a) pourl'heureuse nouvellequi

annonce au monde la venue du Messie, du Rédempteur

promis, et les biens qu'il apporte aux hommes : « Allez,

prêchez l'Evangile à toutes les nations » (Matt.,16 , 15) ,
b) pour la doctrine même de Jésus-Christ : Dans ce

» jour où Dieu, selon l'Evangile que je prêche, jugera

» par Jésus-Christ ce qui est caché dans le côur des

» hommes » (Rom. , 2 , 16 ; Matt. , 24 , 14 ) ; c) pour

prédication de cette doctrine (Rom. 1, 1 ; 16 , 25 ).

De là, le nom d'Evangélistes donné à ceux qui l'an
'noncent.

La doctrine de Jésus -Christ étant d'une liaison si

étroite avec l'histoire de sa personne, que l'une ne

saurait être conçue ni exposée sans l'autre, l'histoire

de Jésus -Christ, de ses actions et de ses paroles fut,

par contre - coup, appelée, d'une manière figurée, l'E

vangile, ou la bonne nouvelle, par excellence : « Com

» mencement de l'Evangile de Jésus-Christ , fils de

»Dieu » (Marc, 1 , 1. Voy . égalem . Matt., 26, 13).C'est

d'après cette manière de s'exprimer,que l'Eglise donna

spécialement le nom d'Evangiles aux quatre récits

authentiques de la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ,

de ses actions, de ses paroles, de sa passion, de sa mort

DEHAUT. L'Evang.---T. I.

A
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et de sa résurrection, que nous ont laissés S. Matthieu,

S. Marc, S. Luc et S. Jean. « Bonne nouvelle en vérité,

» s'écrie S. Chrysostome, car elle annonce à tous les

» hommes méchants, ennemis de Dieu, plongés dans

» les ténèbres de l'ignorance, la cessation de la colère

» divine, le pardon des péchés, la sanctification, la

» justice , la rédemption , l'adoption divine, le ciel

» pour héritage, l'honneur d'être le frère de Jésus

» Christ, etc. » (Chrys., hom . 1 in Matt.).
Jésus-Christ n'avait instruit le monde que par la

prédication orale, « fides ex auditu » (Rom., 10 , 17) ,

et c'est encore par la prédication orale que les Apôtres,

après la descente de l’Esprit - Saint , répandirent la
doctrine de Jésus-Christ par toute la terre .La tradition

orale a précédé etproduit la tradition écrite.

La prédication évangélique était essentiellement histo

rique : la venue du Messie promis, les preuves que

Jésus-Christétait ce Messie et en réunissait touslesey

caractères dans sa personne, tel était le fond essentiel,

le centre où tout aboutissait, la base fondamentale sur

laquelle s'appuyait tout l'édifice de la religion . Mais

les Apôtresne pouvaient pas être présents partout et

ne devaient pas rester toujours sur la terre : il était

utile, nécessaire, que leur doctrine et leurs leçons

fussent fixées par l'Ecriture , et que leurs écrits sup

pléassent à leur absence, et missent la doctrine et les

paroles de Jésus-Christ, le souvenir de ses actions et

de ses prodiges, à l'abri de l'oubli, de la corruption et

de l'erreur . Telle fut l'origine toute naturelle de la litté

rature sacrée, et, en particulier, des Evangiles.

Mais ces Evangiles ont-ils réellement pour auteurs

les apôtres S. Matthieu et S. Jean, et les disciples

S. Marcet S. Luc, auxquels la croyance universelle de

l'Eglise les attribue ? Se sont-ilsconservés jusqu'à nous

sans altération , du moins essentielle ? Sont- ils véritables

et dignes de foi, malgré les faits miraculeux qu'ils

racontent? — Il est indispensable de répondre à ces

questions, dans un temps surtout où de téméraires

critiques n'ont pas craint de représenter les Evangiles

comme un recueil de mythes et de légendes fabuleuses,

de poursuivre de leurs attaques acharnées et de révo
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quer endoute la certitude des faits évangéliques, qui

sont le fondement de notre foi et de notre espérance.

L'objet spécial de cette Introduction sera de répondre

à ces questions, et d'établir l'authenticité, l'intégrité,

la véracité et la divinité des Evangiles.

§ 1er.

AUTHENTICITÉ DES ÉVANGILES EN GÉNÉRAL.

Les preuves de l'authenticité d'un livre peuvent être

extrinsèques, c'est-à-dire, reposer sur des témoignages

historiques, ou intrinsèques, c'est-à-dire, se tirer de

l'examen de ce livre en lui-même , indépendamment

de tout témoignage extérieur. Nous commençons par

ces dernières preuves :

A. PREUVES INTRINSÈQUES DE L'AUTHENTICITÉ DES ÉVANGILES.

D'après les témoignages de la tradition apostolique,

les Evangiles ont dû être composés, dans la seconde

moitié du premier siècle de l'ère chrétienne, par des

hommes nés en Palestine, ou qui, du moins, y avaient

longtemps vécu ; or, on doit trouver dans les Évangiles

le reflet de l'époque à laquelle on les attribue, de la

situation civile, gouvernementale, géographique, reli

gieuse, de la contrée où ils ont été composés et où se

passèrent les événements qu'ils racontent, de l'état

des esprits, des opinions régnantes, etc.; et, si l'on

connait le nom de l'auteur, tout doit s'accorder avec

la condition , la manière d'être qu'on lui suppose ; on

n'y doit rien découvrir qui puisse indiquer un âge

postérieur . Toute histoire, et surtout l'histoire des

hommes qui ont quelque célébrité, porte nécessaire

ment l'empreinte du siècle ou du pays où elle a été

composée, et il est impossible que, sous ce rapport, un

ouvrage réellementsupposé puisse résister aux inves

tigations d'une critique rigoureuse . Il nous reste à

voir si nos livres évangéliques pourront supporter

cette épreuve.
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1° Quant à l'état civil, politique et militaire de la

Judée, il est certain que le tableau que les évangélistes

nous en offrent, est absolument conforme à ladescrip

tion que nous en donnent les écrivains contemporains

et complétement étrangers aux auteurs de nos Evan

giles . On y voit clairement l'autorité romaine établie

sur la Judée, le partage de cette contrée en tétrarchies,

le règne d'Hérode -le -Grand, le partage de la Judée

entre les tétrarquesPhilippe, Hérode et Lysanias, les

rapports criminels d'Hérode Agrippa avec Hérodiade,

sa belle-seur, le gouvernement de Ponce-Pilate , la

grande-prêtrise de Caïphe, etc. Or, tous ces détails

sont entièrement conformes à ce que Josèphe nous

apprend sur l'état civil de la Judée à cetteépoque :

on trouve également dans cet auteur, comme dansnos

Evangiles, l'indication des impôts onéreux qui pesaient

alors sur les Juifs, des garnisons multipliées que ren

daient nécessaires leur esprit inquiet et séditieux, les

recensements auxquels on les soumettait, etc., etc.

Hérode nous est dépeint par les évangélistes, aussi

bien que par Josèphê, comme un prince cruel, soup

çonneux, artificieux, esclave tremblant des Romains,

tyran barbare , toujours prêt à se baigner dans le

sang.

2. L'état géographique et topographique d'un pays

change continuellement avec le temps , et se trouve,

pour ainsi dire, dans une fluctuation perpétuelle. A

une époque où les cartes géographiquesétaient incon

nues, il eût été bien difficile, à un écrivain qui eût

vécu un certain temps après les événements qu'il

raconte, de les placer toujours dans leur lieu véritable :

on trouve à cet égard , dans les écrivains les plus

célèbres, les plus grossières méprises. Cette difficulté

devient bien plus grande encore , si l'on considère
l'état malheureux où se trouvaient alors les Juifs et

leurs continuelles vicissitudes . La ruine de Jérusalem ,

en particulier, bouleversa entièrement l'état géogra

phique de la Judée etn'en fit plus qu'un vaste désert.

Josèphe, témoin oculaire, nous assure qu'on pouvait

douter si des hommes l'avaient habitée. L'empereur

Adrien y détruisit , de fond en comble , cinquante

- >
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villes et neuf cent quatre-vingt-cinq bourgs ou vil

lages, de sorte qu'il était entièrement impossible à

un écrivain postérieur à cette catastrophe de se recon

naître au milieu d'un manque aussi absolu de rensei

gnements géographiques et topographiques.

Eh bien! l'ontrouve l'accord le plus parfait entre le

tableau géographique que nous offrent les livres évan

géliques, et le résultatdes recherches des savants qui

ont essayé de reproduire la géographie de la Palestine,

tellequ'elle existait àl'époque de Jésus-Christ,d'après

les témoignages de Josèphe, de Philon, du Talmud,

et des autres sources contemporaines. Le partage des

terres, leur culture et leur fertilité, la nombreuse popu

lation disséminée dans les villes, les bourgs et les bour

gades qui semblaient presque se toucher, etc... , tout

enfin , dans nos Evangiles, correspond parfaitement au

temps où ils ont été composés. - On peut consulter,

sur ce sujet, les ouvrages de Reland, Lightfoot, Wes

tein , etc.

3o Cet accord n'est pas moins remarquablepour ce

qui concerne l'état religieux ou la situation intellectuelle

du peuple juif à cette époque . Josèphe nous apprend que
lesRomains, en établissant leur autorité sur la Judée,

suivirent leur politique ordinaire, c'est-à-dire, qu'ils ne

firent aucun changement par rapport à la religion du

pays. Les offrandes, les cérémonies du temple, les

assemblées des synagogues, suivirent leur cours ordi

naire ; le grand sanhédrin conservait son autorité sou

veraine dans les choses religieuses. Seulement, les

grands-prêtres étaient choisis ou destitués, et se renou

velaient presque d'année en année, selon les caprices
du procurateur romain ... C'est aussi ce que nous voyons

dans les Evangiles... Nous y voyons les Juifs éloignés

de l'idolâtrie, servilement asservis aux pratiques exté

rieures de la loi et de leur tradition , pleins de haine

pour les Samaritains, de mépris pourles nations étran

gères, divisés en deux sectes principales, les Pharisiens
etles Sadducéens . Les premiers nous apparaissent avec

leur zèle outré pour la tradition, leurs jeûnes affectés,

leurs aumônes faites avec ostentation, leur orgueil et

leur hypocrisie, leur fureur de prosélytisme, etc. Les
1*
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Sadducéens sont représentés comme des hommes atta

chés aux biens de la terre, intrigants, amis des plaisirs,

s'arrêtant à la lettre extérieure de la loi, sans en péné

trer l'esprit. Or, tel est, trait pour trait, le portrait que

Josèpheet les écrivains contemporains nous ont laissé
de ces mêmes sectaires.

4º La langue et la manière d'écrire de chaque siècle,

portent, en quelquesorte ,un cachet particulier.Lapu

reté de style de Phèdre suffit aux savants du XVIe siècle

qui découvrirent, dans une bibliothèque monastique, le

manuscrit des fables de cet auteur, pour leur faire

reconnaître que ce ne pouvait être qu'une production

du siècle d'Auguste. Or, la langue du Nouveau Testa

ment ne se rencontre à aucune autre époque qu'àcelle

où il a été composé, c'est-à -dire, au premier siècle de

l'ère chrétienne. On voit que les Evangiles ont été écrits

par des Hébreux, pour qui le grec était une langue

étrangère; qui écrivaient en grec, mais qui pensaient

en hébreu, qui transportaient dans un grec rempli
d'hébraïsmes " les manières de parler de leur propre

langue, et qui composaient ainsi une sorte de nouvelle

pour ainsi dire, gréco

hébraïque, ou composée de l'un et del'autre idiome. On

y découvre un style simple, non poli, inculte, peu con

forme aux règles de la grammaire, tel qu'il convient à

des hommes qui ne se piquent pas de littérature, et l'on

trouve,en même temps, des écrivains pleins d'origina

lité, quisemblentlutter avec une langue indocile, pour

la plier à la hauteur et à la nouveauté de leurs idées;

une langue, en un mot, à laquelle n'aurait pu atteindre

aucun autre écrivain , et qui ne peut convenir qu'aux
Apôtres de Jésus-Christ.

5 ° Enfin, le style de ces mêmes écrivains indique des

hommes à part, qui ne sont pas comme les autres

hommes, des hommes inspirés. On y voit briller par

tout la plus noble simplicité, une admirable candeur,

l'amour deDieu, le goût de la vertu , la plus tendre cha

rité à l'égard des hommes. On y remarque la confiance

la plus étonnante dans les faits qu'ils rapportent. Bien

qu'ils publient une histoiretoute remplie des événe
ments les plus extraordinaires, les plus inouis , qui ren

langue à leur usage, de langue,

>
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versent toutes les lois de la nature, ils ne disent pas un

seul mot pour disposer le lecteur à les croire; on voit

qu'ils n'imaginent pas même qu'on puisse les contre

dire, et révoquer endoute ce qu'ils racontent.Exempts

de tout amour-propre d'auteur, ils se bornentà exposer

simplement les faits, sans y rien ajouter du leur,par

lent de leurs défauts et de leurs faiblesses, de leurs

fautes les plus humiliantes, avec la même indifférence

que s'il s'agissait de personnes tout à fait étrangères :

pas un mot d'admiration pour les merveilles opérées

par Jésus-Christ, pas un mot de haine et de mépris pour

la noire méchanceté de ses persécuteurs. Il y a dans

ces caractères quelque chose qui est au -dessus de

l'homme, et que l'on chercherait en vain dans tout autre

écrivain non inspiré. Jean -Jacques Rousseau a bien

raison de s'écrier : « Jamais desauteurs juifs, laissés à

» eux -mêmes , n'eussent trouvé ni ce ton, ni cette mo

» rale, » et nous pourrions ajouter, ni le caractère si

sublime, si admirablementidéalet surhumain de Jésus

Christ, « et l'Evangile à des caractères de vérité si

» grands, si frappants, si parfaitementinimitables, que

» l'inventeur en serait plus grand que le héros. »

Quelle différence, par exemple, entre la noble simpli

cité de l'Evangile,et les contespuérils et insipides dont

sont remplis les livres apocryphes quipullulèrent sous

les mains des hérétiques dans les premiers siècles de
l'Eglise !

6° Enfin ,ces livres offrent desomissions inexplicables,

s'ils ont été, composés dans le II° siècle. Ainsi, par

exemple, ils racontentbien la prédiction de Jésus-Christ

sur la destruction de Jérusalem , mais ilsne disent rien

de son accomplissement, comme ils le fontpour d'autres,

lorsque leur accomplissement a eu lieu , comme ils l'ont

fait , en particulier, à l'égard des prédictionsde Jésus

Christ sur la trahison de Judas, sur le reniement de

S. Pierre , Matt. 26,75. Marc. 14,72. Luc 22,7 ;

Matt. 26. 24-27 . 3. etc .; signe évident que les premiers

évangiles durent être écrits avant l'année 70.

Ceci ressort également de cette circonstance que,

dans cette prédiction, la ruine de Jérusalem est dans

une liaison étroite et semble presque se confondre avec
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laܕ fin du monde, Matt . 24 , 29. , ce qui est conforme avec

la vision prophétique , qui voit , comme d'un seul coup

d'oeil, les événements analogues, bien que séparés par

le temps, mais dont l'un est la figure de l'autre, mais ce

qui nese trouverait pas, certainement, si cette prédic

tion avait été écrite après la ruine de Jérusalem .

B. PREUVES EXTRINSÈQUES DE L'AUTHENTICITÉ DES ÉVANGILES .

1

Ici , l'auteur tropcélèbre d'un roman sacrilége, qu'il a

osé intituler Vie de Jésus, nous arrête dès le premier

pas . On saitque les quatre Evangiles que nous possé

dons sont désignés sous le nom d'Evangiles selon
S. Matthieu, selon S. Marc, selon S. Lúc et selon

S. Jean . Le critique rationaliste s'autorise de ces appel

lations pour contester l'authenticité de ces Evangiles.

« Ces quatre personnages, dit-il dans son Introduction,

» page 16, ne nous sont pas donnés rigoureusement

» comme des auteurs. Les formules « selon Matthieu ,

» selonMarc,selon Luc, selon Jean, » n'impliquent pas
» que, dans la plus vieille opinion, ces récits eussent

» étéécrits d'unbout à l'autre parMatthieu, par Marc,

» parLuc et par Jean ; elles signifiaient seulement que

» c'étaient là les traditions provenant de chacun de ces

» apôtres, et se couvrant de leur autorité. »

M. Renan se méprend étrangement sur le sens de

ces locutions : Evangile selon s . Matthieu, selon

S. Marc, etc. Les quatre Evangiles ne portaient pas

primitivement ces titres; on les désignait sous lenom

de Mémoires des Apôtres (Justin , apol.), de Recueil des

Sentences et des faits mémorables de Jésus-Christ (Pa

pias, cité par Eusèbe, comme nous le verrons plus bas).

Plus tard , en consacrant la manière de parier usitée de

nos jours, au lieu de dire l'Evangile deS. Matthieu, de

S. Marc , etc., l'Eglise ne l'a pas faitsans motifs : elle a

voulu faire entendre que ces Evangiles étaient moins

l'æuvre individuelle et personnelle de leurs auteurs,

que l'exposition simple et naïve des faits historiques

qui formaient le fondement et l'objet principal de la

prédication apostolique, l'écho, pour ainsi dire, ou le

résumé de cette prédication . A proprement parler, il

>
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n'y a pas plusieurs histoires de Jésus- Christ, plusieurs

Evangiles; il n'y aqu'une seule histoire , une seule prédi

cation, une seulebonne nouvelle, un seul Evangile, sous

quatre formes differentes, τετράμορφον το ευαγγέλιον, selon

la belle expression de saint Irénée ( Adv. hær . , III , II , 8) ;

un seul récitraconté par plusieurs auteurs différents,

qui se complètent les uns les autres.

Il n'en est pas moins vrai, comme nous ne tarderons

pas à le montrer, que , dans tous les temps, à partir

des premiers siècles de l'Eglise, une tradition constante

nous donne les quatre Evangiles comme ayant été com

posés par les auteurs dont ils portent le nom . Si l'in

terprétation de M. Renan était admissible, on aurait dû

dire, non pas « l'Evangile selon Saint Marc et selon

S. Luc, » puisque ni l'un ni l'autre n'étaient apôtres,

mais « l'Evangile selon S. Pierre et selon S. Paul, »

puisque, d'après une ancienne et unanime tradition,

ces Évangiles ont été publiés et reçus dans l'Eglise

sous l'influence et par l'autorité des apôtres S. Pierre

et S. Paul.

Il nous reste maintenant à exposer les preuves di

rectes et extrinsèques de l'authenticité des Evangiles.

Nous citerons d'abord les témoignages des auteurs

ecclésiastiques.

1. Témoignages des auteurs ecclésiastiques en faveur de l'authenticitė

des Evangiles.

Sans nous arrêter aux citations des Pères aposto

liques, Papias, S. Polycarpe, S. Ignace d’Antioche,

s. Clément, S. Barnabé (a ), où l'ontrouve des traces

( a) « Il y a plus, dit M. de Pressensé; d'après une découverte récente , l'é

pitré de Barnabé élève le premier Evangile à la hauteur d'un livre sacré. Ce

n'est certes pas un fait de médiocre importance que de lire dans un écrit remon

tant à l'an 110 ou 115 une citation de l'évangile de S. Matthieu avec cette for

mule : 11 est écrit, Mήποτε, ώς γέγραπται · « πολλοί κλητοί , ολίγοι δε εκλεκτοί . »

Ces mots contiennent une citation directe de Matthieu XIX , 30. Jusqu'à ces der

niers temps , on ne lisait la formule : Il est écrit, que dans la traduction latine

de la lettre de S. Barnabé; elle passait généralement pour une glose . Cette sup

uosition n'est plus possible , depuis la découverte du texte original, dans le

ocpvent de Sinaï, en même temps que du fameux manuscrit du Nouveau Testa
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évidentes de l'existence des livres évangéliques au

temps où ils vivaient (V. ces citations dans les Dis

sertations sur la vérité de la religion, du cardinal de

la Luzerne) ; s'il est un fait invinciblement attesté, et

au -dessus de toute contestation , c'est que, vers le

milieu du II° siècle de l'ère chrétienne, les quatre

Evangiles de S. Matthieu, S. Marc, S. Luc et S. Jean,

étaient connus par toute la terre, et reçus par l'Eglise

universelle, comme l'oeuvre certaine de ceux dont ils

portent le nom . Ce fait est attesté :

1 ° Pour l'Asie mineure et les Gaules, par s. Irénée .

Né vers l'an 110, en Asie, où il avait passé sa jeu

nesse, il vint ensuite dans les Gaules, où il mourut

évêque de Lyon , vers l'an 202. Contemporain des

disciples immédiats des Apôtres, il les avail écoutés et

consultés avec soin . Il nous apprend, dans ses écrits,

qu'il avait eu le bonheur d'avoir pour maitre le vé

nérable S. Polycarpc, évêque de Smyrne, et disciple

de S. Jean l'Evangéliste : << Etant encore enfant,

» écrit- il à un certain Florin, je vous ai vu chez

« Polycarpe, lorsque vous veniez voir ce saint

» évêque. Je pourrais dire encore le lieu où était assis

» le bienheureux Polycarpe quand il parlait, sa dé

» marche, sa manière de vie, sa figure extérieure,

» les instructions qu'il faisait dans l'assemblée des

» chrétiens, comment il nous racontait ses relations

» avec Jean, et avec les autres qui avaient vu le

» Seigneur, comment il se souvenait de leurs dis

» cours, et de ce qu'il leur avait ouï dire touchant

» le Seigneur , ses miracles, sa doctrine ; Polycarpe

» rapportait tout cela de la même manière tout à

» 'fait que les saintes Ecritures, l'ayant appris de

» ceux qui avaient vu de leurs yeux le Verbe de

vie (6) . » (Eusèh ., Hist. eccl ., v . *20 . )

ment. C'est ainsi que , de la poussière d'une cellule surgit un témoin des pre

miers temps pour nous garantir la valeur historique de nos Evangiles, au mo

ment le plus décisif du débat engagé sur leur origine . » (Hist. de J.-C., par

M. de Pressensé, p. 160.)

(0) « Porro in eâ ad Florinum epistolà , de quả jam priùs dixi, idem Irenæus

» se cum Polycarpo familiariter esse versatum prodit his verbis : Et locum

» ipsum possem dicere in quo beatissimus Polycarpus sedens disserebat, pro
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Saint Irénée était donc en position d'avoir des con

naissances certaines sur l'origine des Evangiles : or,

voici ce qu'il nous en apprend : « Nous ne connaissons,

» dit -il (Hær. , III, 1 ) , la disposition de notre salut que

» par ceux par lesquels l'Evangile est parvenu jusqu'à
» nous, qui, d'abord , l'avons annoncé de vive voix , et

» ensuite, par la volonté de Dieu, nous l'ont transmis

» par écrit, pour être le fondement de la colonne de

» notre foi. Ainsi Matthieu, parmi les Hébreux, a

» écrit un Evangile dans leur langue, tandis que

» Pierre et Paul, à Rome, prêchaient la bonnenou

» velle, et jetaient les fondements de l'Eglise. Après

» leur mort, Marc, disciple et interprète de Pierre,

» nous a laissé par écrit , ce qui avait été annoncé par

Pierre lui-même. Luc, disciple et compagnon de

» Paul, a écrit, dans son livre, l'Evangile qu'il prê

» chait. Après cela, Jean, disciple du Sauveur, qui

» reposait sur son sein, a aussi publié un Evangile,

» lorsqu'il résidait à Ephèse ( c). » — Il est impossible»

d'être plus explicite sur l'authenticité des Evangiles.

Plus bas, il ajoute (d) : « Qu'il n'y a ni plus ni moins

» de quatre Evangiles, » et il en donne des raisons

» cessusque ejus et ingressus , vitæque totius formam et speciem , scrmones

» denique quos ad populum habebat , et familiarem consuetudinem quæ illi cum

» Joanne, ut narrabat, et cum reliquis qui Dominum ipsum vidissent intercesse

» rat; et qualiter dicta illorum commemorabat; et quæcumque de Domino ab

» ipsis audierat . De miraculis quoque illius, ac de doctrinâ prout ab iis qui

» Verbum vitæ ipsi conspexerant, Polycarpus acceperat, eodem modo prorsùs

» referebat, in omnibus cum Scriptură Sacrâ consentiens . » (Euseb . , H. Ec . ,

c. 20.)

( c) » Non enim per alios dispositionem salutis nostræ cognovimus, quam per

» eos per quos Evangelium pervenit ad nos ; quod quidem tunc præconaverunt,

» > posteà verò, per Dei voluntatem , in scripturis nobis tradiderunt, fondamentum

» et columnam fidei nostræ futurum ... Ità Matthæus in hebræis ipsorum lingua

» scripturam edidit Evangelii , cùm Petrus et Paulus evangelizarent et fundarent

>> Ecclesiain. Post verò horum excessum, Marcus discipulus et interpres Petri,

» et ipse quæ à Petro anuntiata erantper scripta nobis tradidit . Et Lucas autem

» sectator Pauli quod ab illo prædicabatur Evangelium in libro condidit. Posteà

» et Joannes discipulus Domini, qui et suprà pectus ejus recumbebat, et ipse

» edidit Evangelium , Ephesi Asiæ commorans. » (Iren . , Advers. hær. , II , 1 ) .

(d)... Nec autem plura numero quàm hæc sunt, neque rursùs pauciora capit

esse Evangelia . Quoniam enim quatuor regiones mundi sunt in quo sumus, et

quatuor principales spiritus , et disseminata est Ecclesia super omnem terram ,

columna autem et firmamentum Ecclesiæ est Evangelium , et spiritus vitæ , con

sequens est quatuor habere eam columnas undique flantes incorruptibilitatem .

et vivificantes homines (Ibid ., Ix , 8 ).>
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mystiques; par exemple, parce que le monde est di

visé en quatre parties,ou quatre points cardinaux, etc.
Le même Docteur s'autorise de l'aveu des hérétiques

en faveur de l'authenticité des Evangiles. ( Voy. II .

Témoignage des hérétiques. p . 16.)

2° Pour l’Egypte, par Clément d'Alexandrie. Ce

Docteur qui, vers l'an 189, avait été mis à la tête

de l'école d'Alexandrie, avait connu les disciples im

médiats des Apôtres, et a dû 'savoir d'eux l'authen

ticité denosEvangiles. Au livre III de ses Stromates,

p . 465, il affirmeque « les quatre Evangiles étaient

» reçus par l'Eglise universelle, que c'était une tra

dition des anciens qui remontaitau commencement

» de la tradition évangélique ; que les Evangiles qui

» contiennent les généalogies ont été écritsles pre

» miers ; que S. Jean était le dernier qui, cédant aux

» prières de ses amis, avait publié l'Evangile qui
» po te son nom . » (Voy. Euseb. , Hist . , VI, 14 ) .

Origène a non -seulement admis et cité nos quatre

Evangiles, mais encore il les a expliqués . Nous avons

encore ses commentaires sur les quatre Evangiles .

3º Pour le nord de l'Afrique, Tertullien , contem

porain de S. Irénée, représentant de l'Eglise d’Afrique,

affirme, de la manière la plus expresse, que nos

quatreEvangiles ontété admis de tout temps par

toute l'Eglise, et qu'ils remontent jusqu'aux temps

apostoliques. « S'il est constant qu'on doit regarder

» comme vrai, ce qui est plus ancien , et comme plus

» ancien, ce qui est dès le commencement, et comme

» étant dès le commencement, ce qui vient des

» Apôtres, il sera également constant que cela a été

» enseigné par les Apôtres, qui a toujours été gardé

» comme saint par les églises des Apôtres. Voyons de

» quel lait Paul a nourri les Corinthiens, à quelle

» règle les Galates ont été redressés ; ce que firent

» les Philippiens, les Thessaloniciens, les Ephésiens;

» ce que les Romains publient de ce qui s'est fait

» près d'eux, eux à qui Pierre et Paul ont laissé

» chacun un Evangile signé de son sang. Nous avons

» encore les églises, filles de Jean ; car, bien que

» l’Apocalypse de Jean soit rejetée de Marcion , la
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»

» suite des évêques, en remontant jusqu'au com

» mencement, proclame Jean auteur de l'Apocalypse.
» De la même manière reconnait -on la noble origine

» de toutes les autres églises ; c'est pourquoi je dis

» que chez elles, et non -seulement dans les églises

» fondées par les Apôtres, mais dans toutes celles qui

» leur sont unies par la communauté de la foi, l'Evan

» gile de Luc est retenu tel qu'il fut donné le premier

» jour... Quand à celui de Marcion, ou ces églises ne

» le connaissent point, ou elles ne le connaissent que

» pour le condamner.

» Cette même autorité des églises apostoliques pro

» tégera également les autres évangiles , ceux que

» nous avons reçus par elles, et qui sont conformes à

» leur exemplaire; je veux parler des évangiles de

. ) Jean et de Matthieu. L'ouvrage écrit par Marc, on

» peut l'attribuer aussi à Pierre dont Marc était l'in

» terprète; aussi bien les Marcionites ont coutume

» d'attribuer à Paull'évangile écrit par Luc. C'est une

» convenance que de faire honneur au maître de ce

» que le disciple a dit . Donc, puisqu'il est constant

» que ces évangiles ont été reçus dans toutes les

» églises, pourquoi Marcion ne les accepte -t-il pas éga

» lement? Ne devrait -il pas, ou les corriger , s'il les

» croyait corrompus, ou les admettre, s'ils lui parais

» saient entiers ? (e) »

)

(e) Si constat id veriùs, quod priùs, id priùs, quod ab initio, id ab initio,

quod ab apostolis , pariter utique constabit id ab apostolis traditum , quod apud

ecclesias apostolorum fuerit sacrosanctum . Videamus quod lac à Paulo Corinthii

Hauserint, ad quam regulam Galatæ sint correcti, quid legant Philippenses,

'Thessalonicenses,Ephesii, quid etiam Romani de proximo sonent, quibus Evan

gelium Petrus et Paulus sanguine quoque suo signatum reliquerunt. Habemus et

Joannis alumnas ecclesias . Nam etsi Apocalypsim ejus Marcion respuit, ordo

tamen episcoporum ad originem recensûs in Joannem stabit auctorem , sic et

cæterorum generositas recognoscitur. Dico autem apud illas , nec solas jam apo

stolicas, sed apud universas, quæ illis de societate sacramenti confederantur, id

Evangelium Lucæ ab initio editionis suæ stare. Quod cùm maximè tuemur,
Marcionis verò plerisque nec notum, nullis autem notum et non eo damnatum...

(Tertul. adv. mar. V. 51.).

Eadem auctoritas ecclesiarum apostolicarum cæteris quoque patrocinatur Evan

geliis, quæ proindè per illas , et secundùm illas habemus. Joannis dico ct

Matthæi : licet et Marcus quod edidit, Petro adfirmetur, cujus interpres Marcus.

Nam et Lucæ digestum Paulo adscribere soleat, caput magistrorum videri, quæ

discipuli promulgeverint. Itaque et de his Marcion flagitandus, quid, omissis eis ,

DEHAUT . L'Evang.-- T. I. 2
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On pourrait encore joindre, pour l’Afrique , à l'au

torité de Tertullien , celle des Actes des martyrs

scillitains exécutés en 202 , où on lit ces paroles :

» Le proconsul : Quels sont les livres que vous lisez

» et que vous adorez ? Spérat répondit : Les quatre

Evangiles de Notre Seigneur Jésus-Christ, les

» Epîtres de l'apôtre saint Paul , et toute l'Ecriture

» sainte dictée par l'inspiration divine . »

4 ° Pour la Palestine, par S. Justin .

Saint Justin , né en Palestine, vers l'an 103 , converti

à l'âge de trente ans, et martyrisé en 167, a dû con

naître beaucoup de disciples des Apôtres. Ses voyages

successifs dans l'Italie , l'Asie mineure et l’Egypte , le

mirent à même de connaître les Evangiles à l'usage

des grandes églises du monde chrétien, Rome, Ephèse ,

Alexandrie. Dans sa première apologie enfaveur de la

religion chrétienne, qu'il présenta, vers l'an 150 , aux
empereurs Antonin - le -Pieux et Marc -Aurèle, il dit ex

pressément que « les chrétiens s'assemblaient le jour

» du soleil pour prier et pour offrir l’Eucharistie , et

» que, dans ces assemblées, on lisait publiquement les

» écrits des prophètes, et les commentaires ou les mé

» moires des Apôtres. » — « Kai td &Tourquovéumata tôiτα απομνημονεύματα των

» αποστολών και τα συγγράμματα των προφητών. » - Il avait dit. -

auparavant que « ce qu'il nomme commentaire ou mé

» moires des Apôtres, arounuovéuyata tõ đTotodôv, s'ap

» pelait communément l'Evangile ou les Evangiles, &
» xoMétae lucyyédia » , et la preuvesans réplique que c'est,

en effet, de nos Evangiles qu'il parle, c'est qu'il rap
porte aumême endroit, comme tirée de ces commen

taires , l'institution de l’Eucharistie, dans les termes

mêmes employés par S. Mathieu, S. Marc et S. Luc.

( Voy. Apol. 1. Nº 60) .

Il est donc constaté, par letémoignage de S. Justin ,

que, vers le milieu du IIe siècle , la lecture solennelle

des saints Evangiles , dans l'assemblée des fidèles ,

-

1

>

Lucn potiùs institerit : quasi non hæc apud ecclesias à primorilio fuerint, que

madmodùm et Lucæ . Igitur dùm constat hæc quoque apud ecclesias fuisse, cùm

non hæc quoque Marcion attigit, aut emendanda si adulterata, aut agnoscenda,

si integra. ( Ibich v .) 4
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était d'un usage général dans toute église; ce qui

prouve que, dès-lors, ils étaient reconnus pour authen

tiques, et ce qui faitnécessairementremonter l'origine

de ces écrits vers les temps apostoliques , car , s'ils

avaient été composés au commencement du IIe siècle ,

ils n'auraient pu , dans l'intervalle de 50 ans , s'y ac

créditer au pointque la lecture en fût regardée comme

partie essentielle du culte divin . La coutume de lire

publiquement les écrits des Apôtres est une imitation

de ce quise pratiquait dans les synagogues , où l'on

faisait toujours une lecture de quelque livre de la loi ;

et , par conséquent, elle est aussi ancienne, parmi les

chrétiens, que l'établissement des églises et de la li

turgie .

Saint Théophile, évêque d'Antioche, en 168 , nous

parle aussi, dans ses livres à Autolyque, des Evan

giles, dont les auteurs , dit-il , sont inspirés de Dieu , et

ces Évangiles, ce sont les mêmes que nous reconnais

sons pour tels ; aussi , le voyons -nous citer les Evan

giles de S. Matthieu , de s . Luc et de S. Jean. S. Jé

rôme nous assure même, qu'il avait composé sur ces

Evangiles des commentaires que lui-même avait lus :

« Legi, sub ejus nomine, in Evangelium commen

» tarios. » (Hyer., in Matt. in proæm .).

Nous pourrions encore citer, pour la Syrie, la tra

duction syriaque du Nouveau Testament ,dite le Pes

chito, qui, de l'aveu des critiques, remonte indubitable

ment au ſer, ou , au plus tard , au II ° siècle de l'Eglise.

5° Enfin , pour l'Italie, nous avons le témoignage du

canon de Muratori. Ce canon , ou catalogue des livres

sacrés des chrétiens, fut trouvé, au commencement du

XVIII° siècle , par Muratori, dans un très-ancien ma

nuscrit sur parchemin, dont l'antiquité paraissait re

monter à plus de mille ans , pour le moins : il a été

publié dans le recueil des Antiquités italiennes du

moyen âge, de Muratori (t . III, p. 854 et suiv . ) . Il y

est dit, vers la fin, que f ) « le Pasteur d’Hermas

» venait d'être composé sous le pontificat de Pie Jer, »

>

>

(f) Pastorem verò nuperrimè temporibus nostris in urbe Romà Herma cor

scripsit, sedente cathedrà... Pio episcopo fratre ejus.
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qui tint le siége de Rome vers l'an 156 : ce qui fait re

monter nécessairement ce document curieux jusque

vers , la fin du II° siècle de l'ère chrétienne. Cecanon

place, parmi les livres saints , universellement re

connus par l'Eglise, les quatre Evangiles de S. Mat

thieu , S. Marc, s. Luc et S. Jean , les Actes des

Apôtres, treize Epîtres de S. Paul, une de S. Jude,

deux de S. Jean, et l'Apocalypse attribuée également à

S. Jean . Quant au Pasteur d'Hermas, il dit que cet

ouvrage méritait d'être lu , mais qu'on ne devait pas en

faire la lecture publique dans l'église, ni le classer

parmi les ouvrages des Prophètes et des Apôtres (g) .

Les témoignages que nous venons de citer prouvent,

d'une manière irrécusable, que , vers le milieu du

IIe siècle , l'authenticité des quatre Evangiles était re

connue , sans contestations, par l'Eglise universelle. Or,

comment tant d'églises répandues dans tant de pays,

éloignées les unes des autres , différant entre elles de

meurs, de gouvernements , de langages, auraient-elles

pu se réunir dans une semblable adhésion, si elles n'y

avaient été forcées par un motif à la fois impérieux et

universel ? Et ce motif, quel pouvait-il être, sinon l'au

torité même des Apôtres, et l'attestation des églises

fondées par eux ?

Comment, par exemple , l'Asie mineure , comment

l'Eglise d'Ephèse, fondée et gouvernée si longtemps

par l'apôtre S. Jean lui-même , aurait-elle pu recevoir

>

>

( g) « Quibus tamen interfuit, et ità posuit. Tertium Evangelii librum secundo

(secundùm ) Lucam . Lucas iste medicus post ascensum Christi cum eum Paulus

quasi ut juris studiosum secum adsumpsisset numeni (nomine) suo ex opinione

conscripsit, Dominum tamen nec ipse vidit in carne, et idem prout assequi
potuit, ità 'et à nativitate Joannis incipet (incipit) dicere . Quarti evangeliorum
Johannes ex discipulis. Cohortantibus condiscipulis et episcopis suis dixit : Con

jejunate mihi hodie tridud , et quod cuiquè fueret ( fuerit) revelatum , alterutrum
nobis enarremus . Eadem nocte revelatum Andreæ ex apostolis, ut recognoscenti

bus cunctis, Johannes suo nomine cuncta describeret . Et ideò, licet varia singulis

evangeliorum libris principia doceantur, nihil tamen differt credentium fidei,

cùm uno ac principali spiritu declarata sint in omnibus omnia de nativitate, de

passione, de resurrectione, de conversatione cum discipulis suis, et degemino
ejus adventu ... Quid ergo mirum si Johannes tam constanter singula etiam in

epistolis suis proferat, dicens in semetipso : Quæ vidimus oculis nostris , etc...

hæc scripsimus ?... » Suit l'énumération des Actes des Apôtres, des treize Epitres

de S. Paul, etc.
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et révérer, comme Ecriture inspirée , l'Evangile qui

porte le nom de cet Apôtre , si , de son vivant, l'Apôtre

n'avait jamais composé, ni laissé aucun Evangile, ou

bien, s'il en avait laissé un autre tout différent de celui

qu'on lui attribuait ? C'était là un fait public sur lequel

il était impossible de s'abuser. Le même raisonnement

se renouvelle avec la même force pour l'église de

Rome , à l'égard de l'Evangile de S. Luc ; pour les

églises de Palestine et d’Egypte, à l'égard des Evan

giles de S. Matthieu et de S. Marc. Il est métaphysi

quement impossible que des ouvrages supposés aient

été ainsi reçus unanimement et sans opposition par

toute l'Eglise, quand il s'agit surtout d'ouvrages aussi

importants qui sont la base et le fondement de toute la

foi chrétienne.LesApôtres eux -mêmes, ou, après leur

mort, leurs disciples immédiats , auraient nécessaire

ment réclamé contre la supposition d'ouvragss qu'ils

n'avaient pas composés ou consacrés par leurautorité ;

il en aurait été alors de nos Evangiles comme de tant

d'ouvrages apocryphes que l'Eglise n'a jamais reçus ,

qu'elle à , au contraire, repoussés avec mépris : il у

aurait eu, du moins, des luttes, des oppositions, des ré

clamations. Prétendre qu'un imposteur habile aurait pu

en imposer ainsi à l'Eglise entière, répandue par toute

la terre, sans aucune réclamation , c'est, de toutes les

hypothèses, la plus chimérique, la plus folle, la plus

absurde. Eh bien ! que l'on fouille tant qu'on voudra

tous les monuments de l'antiquité chrétienne, nulle

part on ne trouvera la moindre trace, le moindre ves

tige de lutte, de réclamation, d'opposition , de discus

sion sur ce sujet, rien qui puisse induire que jamais,

en aucuntemps, en aucun lieu, on ait révoqué en doute,

on ait mis en discussion cette authenticité; et il est

bien clair que, s'il y avait eu des luttes à ce sujet, elles

ne seraient pas passées inaperçues, et qu'on en trou

verait quelques vestiges parmi les nombreux monu

ments qui nous restent de l'histoire des premiers
siècles de l'Eglise . Si ces preuves ne suffisent pas pour

démontrer l'authenticité de nos saints Evangiles, il

faut renoncer à démontrer jamais l'authenticité d'un

ouvrage quelconque... Pourquoi croyons -nous qu'il a

2 *
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autrefois existé un Charlemagne, un Mahomet, un

Constantin -le-Grand? —Parce que tout le monde le dit,

que l'histoire est unanime à attester leur existence.

C'est par la même raison que personne nedoute des

livres attribués à Cicéron, à Virgile, à Tacite, etc. , et

l'on se moquerait, avec raison, de quiconque voudrait

contester cetémoignage, cette foi unanimede dix -huit

siècles. Or, le même témoignage , la même foi unanime

existe à l'égard de l'authenticité des livres saints.

II . Témoignages des hérétiques et des païens, en faveur de l'authenticité

de nos Evangiles.

Du reste, ce ne sont pas seulement les saints Pères

et les auteurs ecclésiastiques, ce n'est pas seulement la

tradition constante et universelle de l'Eglise catholique;

ce sont les hérétiques et les païens eux-mêmes qui

viennent rendre témoignage à l'authenticité de nos

livres saints. S. Irénée en faisait déjà la remarque de

son temps : « L'autorité de nos Evangiles est si bien

» établie, disait-il, que les hérétiques eux-mêmes leur

» rendent témoignage, et que chacun d'eux, en sortant

» de l'église, cherche dans l'un ou dans l'autre de quoi

» appuyer sa doctrine. Les Ebionites se servent de l'E

» vangile selon S. Matthieu , et cet Evangile suffit pour

» les réfuter. Marcion reconnaît celui de Luc , qu'il

» tronque et mutile à sa manière, et qui, tout mutilé

» qu'il nous le donne, ne laisse pas de renverser ses

» opinions blasphématoires sur la divinité. Ceux qui,

» séparant Jésus d'avec le Christ, soutiennent que le

» Christ est demeuré impassible pendant que Jésus

» souffrait, s'en tiennent àl'Evangile de Marc, et,s'ils

» le lisaient avec un amour sincère de la vérité, ils y

» trouveraient la condamnation de leurs erreurs. Les

» Valentiniens se servent de l'Evangile de Jean qui

» suffit également pour les confondre. Puis donc que
» ceux qui nous contredisent rendent témoignage à ces

» livres, et en font usage, c'est avec toute la force et la

» confiance de la vérité que nous les produisons. »

(Lib . 3 , c. 2) (a) .

( a) « Tanta est circa hæc Evangelia firmitas, ut et ipsi hæretici testimonium
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Nous citerons entre autres,parmi ces hérétiques :

1º Tatien ,païen converti, d'abord disciple de S.Jus

tin , puis chef des Encratites ou Abstinents, qui réunit

les quatre Evangiles, et en forma uneharmonie sous le

nom de Diatesseron (selon les quatre), Théodoret, qui

avait vu cet ouvrage, affirme, qu'à quelques retranche

ments près ( celui des généalogies de Jésus-Christ, par

exemple), provenant de ses opinions erronées sur la

nature du Christ, il renfermait le contenu des Evangiles

canoniques d'où il avait été tiré .

2º Marcion, hérétique anti-judaïsant, qui vivait vers

l'an 150 de l'ére chrétienne et regardait la loi de Moïse

comme l'ouvrage du mauvaisprincipe, ne rejetait les

Evangiles de S. Matthieu, deS. Marc et de S. Jean que

parce qu'il y trouvait la condamnation de ses erreurs,

n'admettait celui de S. Luc que parce qu'il le trouvait

conforme à ses opinions. Nulle part il ne se plaint que

les Evangiles qu'il repousse aient été donnés sous des

noms supposés, mais il ose accuser ses auteurs d'avoir

mêlé des doctrines juives à celles de leur maître, se ju

geant plus sage que les Apôtres eux -mêmes.

3° Les Gnostiques Valentin, Ptolémée, Théodote, He

racléon, s'étayaient de l'Evangile de S. Jean pour dé

fendre leurs erreurs. Ce dernier fit même un commen

taire sur cet Evangile, dont Origène nous a conservé

un grand nombre de fragments. S. Irénée atteste que,

bien qu'ils préférassent l'Evangile de S. Jean aux autres,
ils admettaient aussi ces derniers.

4° Enfin , nous avons l'aveu des païens eux -mêmes en

faveur de l'authenticité de nos Evangiles. L'empe-

» reddant eis, et ex ipsis egrediens unusquisque eorum conetur suamconfirmare

» doctrinam . Ebionei" etenim ex Evangelio quod est secundùm Matthæum solo
» utentes, ex illo ipso convincuntur, non rectè præsumentes de Domino. Marcion

» autem id quod secundùm Lucam circumcidens, , ex his quæadhùc servantur

» penès eum, blasphemus in eum solum existentem Deum ostenditur. Qui autem

>> Jesum separant à Christo, et impassibilem perseverasse Christum , passum verè

» Jesum dicunt, id quod secundùm Marcum est præferentes Evangelium , cum

» amore veritatis legentes illum, corripi possunt . Hi autem qui à Valentino sunt,

» eo quo est secundùm Joannem plenissimè utentes, ad ostentionem conjugatio

>> num suarum, ex ipso deteguntur nil rectè dicentes... Cùm ergo hi qui contra

» dicunt nobis testimonium perhibeant, et utantur his, firma et vera est nostra,

di de illis ostensio. » (Iren . , XI, 7.)
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On.

reur Julien , dans ses ouvrages, ne parle jamais des

Evangiles sans les attribuer aux Apôtres dont ils por

tent les noms . Nulle part il ne dit que les Evangiles

sont supposés . Il combatla divinité de Jésus -Christ en

disant que « ni Paul, ni Matthieu , ni Luc, ni Marc,

» n'en ont parlé, et que Jean est lepremier qui ait osé

» la mettre en avant.» Lorsqu'il défendit aux chrétiens

d'enseigner les belles-lettres et d'expliquer les poètes,

» qu'ils aillent, disait- il avec dédain ,expliquer Luc et
» Matthieu dans les assemblées des Galiléens. »

voit, par l'ouvrage d’Origène contreCelse, que ce phi

losophe païen qui publia, sous le règne d'Adrien, un

libelle plein de mensonges et d'injures contre le ju

daïsme et le christianisme, avait une parfaite connais

sance de nos Ecritures, et que jamais il n'a soupçonné

les chrétiens de les avoir supposées sous le nom des

Apôtres. Après avoir rapportéplusieurs traits dela vie

de Notre Seigneur, il déclare lui-même les avoir pris
dans des livres chrétiens. Il rapporte plusieurs pas

sages de nos Evangiles, dans un but de polémique, par

exemple, plusieurs maximes du sermon sur la mon

tagne, la généalogie deJésus-Christ remontantjusqu'au

premier homme; ilparle de la doctrine du Verbe consi

déré comme Fils de Dieu, d'une liqueur sortie du corps

de Jésus-Christ crucifié, de la demande faite à Jésus

d'un signe qui devait prouver sa divinité, etc..., ce qui

prouve manifestement qu'il avait sous les yeux fes
Evangiles de S. Jean , deS. Luc et les autres.

Il est bien évident que si nos Evangiles avaient été

réellement supposés, s'il y avait eu , sur ce sujet, le

moindresoupçon , tous ces ennemis acharnés de l'Église,

tant hérétiques que païens, n'auraient pas manqué de

s'en prévaloir et de l'objecter aux chrétiens . Puisqu'ils

nel'ont pas fait, puisque, lors mêmequ'ils les rejetaient,

pour des motifs purements spéculatifs, et pour des inté

rêts de secte, jamais ils n'osaient soutenir qu'ils n'é

taient pas de ceux dont ils portent le nom , il fautbien

admettre que, dès lors, l'auihenticité de nos.saints

Evangiles était placée au-dessusde toute contestation .

Concluons doncque les preuves de l'authenticité de nos

saints livres peuvent défier toutes les attaques, et que,
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pour ne pas s'y rendre, il faut volontairement fermer

les yeuxà la lumière .

C. AUTHENTICITE DES ÉVANGILES CONFIRMÉE PAR CELLE DES AUTRES

LIVRES DU NOUVEAU TESTAMENT .

Au reste, les rationalistes modernes , qui ont osé

attaquer de nouveau l'authenticité de nos saints Evan

giles, et les transformer enun recueilinforme de mythes

et de fables, auraient-ils réussi parfaitement dans leur

vaine entreprise , qu'ils n'auraient encore rien gagné :

il leur faudrait, de plus, renverser l'authenticité des

autres écrits du Nouveau Testament, des Actes des

Apôtres et des épitres de saint Paul, qui supposent les

premiers et leur sont intimement unis, et qui reposent

sur des motifs de crédibilité qui leur sont propres; car

ces écrits suffisent, par eux-mêmes , pour établir les faits

les plus importants de l'histoire évangélique, la mort et
la résurrection de Jésus- Christ, sa divinité et sa souve

raine puissance . Or, jusqu'à présent du moins , leur

audace n'a pas encore été jusque là ; ils n'ont pas encore

essayé d'ébranler l'autorité de ces livres divins, et que

pouvaient-ils opposer, en effet, au seul témoignagede

Tertullien, parexemple, qui ne craint pasde provoquer

les hérétiques de son temps à aller vérifier les lettres

authentiques des Epîtres de S. Paul,qui se conservaient

et se lisaient encore, à cette époque, dans les célèbres

églises de Corinthe, de Phillippes, de Thessalonique,
d'Ephèse, etc. , auxquelles elles avaient été adressées?

« Vous qui désirez vous instruire de ce qui intéresse

» votre salut, parcourez les églises apostoliques, ces

» églises où president encore les chaires des Apôtres ,
» où l'on croit les voir eucc -mêmes, et entendre leur voix ,

» en lisant leurs lettres authentiques. Etes-vousproche

» de l'Achaie et de la Macédoine? Vous avez Corinthe,

» Philippes, Thessalonique. Pouvez-vous passer en

» Asie ? Vous avez Ephèse. Etes- vous moinséloigné de

» l'Italie ? Vous avezRome quipeut aussi vous fournir

» des preuves incontestables . » (De Præsc. , 36) (a ).

( a) Age jam , qui voles curiositatem meliùs exercere in negotio salutis tuæ,

percurre Ecclesias Apostolicas, apud quas ipsæ adhùc cathedræapostolorum suis
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D. L'AUTHENTICITÉ DES ÉVANGILES CONFIRMÉE PAR LES EVANGILES

APOCRYPHES .

Mais, ici, une difficulté se présente . Dès les

premiers temps du christianisme, on voit apparaître
une multitude de livres et d'évangiles apocryphes,

dont un assez grand nombre sont même parvenus jus

qu'à nous. Ce fait nedémontre-t- il pas que les premiers

chrétiens étaient très- crédules, qu'il y avait, parmi

eux, un grand nombre de fourbes et d'imposteurs, et

qu'il n'était pas si difficile qu'on le prétend de leur
imposer et deleur faire recevoir, comme livres sacrés,

des ouvrages évidemment supposés ? Que deviennent,

dès -lors, toutes les prétenduespreuves par lesquelles on

prétend démontrer l'authenticité de ces livres ?

Mais, si l'on examine les choses de bonne foi, on

reconnaitra que l'existence et l'histoire des livres apo

cryphes, bien loin d'ébranler en rien l'authenticité des

livres canoniques, la confirme, au contraire, de la

manière laplus éclatante .

Les anciens Pères entendaient proprement par ce

mot, livres apocryphes (du grec åróxpupos, caché), les

livres dont l'origine était obscure, dont l'authenticité

était douteuse, et qui, par cette raison , n'étaient pas

reçus dans le canon des écrits inspirés , ni regardés

par l'Eglise universelle comme contenant la parole

divine . On peut en distinguer trois classes .

La Première comprenait les livres composés par des

catholiques, dans des vues droiteset pieuses, qui étaient

regardés comme des livres utiles, mais dénués de

l'autorité de nos Evangiles. On voit, que, à l'égard de

ces écrits, le mot apocryphe n'implique rien de désa
vantageux : il indique seulement que ces écrits, ne

venant pas des Apôtres , n'ont jamais été regardés

locis præsident, apud quas ipsæ authenticæ litteræ eorum recitantur, sonantes

vocem , et repræsentantes faciem uniuscujusque . Proxima est tibi Achaïa ? Habes

Corinthum . Si non longè es à Macedonia, habes Philippos, habes Thessaloni

censes . Si potes in Asiam tendere , habes Ephesum . Si autem Italiæ adjaces,

habes Romam , undè nobis quoque auctoritas præstò est . (De Præsc , 36.)
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comme faisant partie des livres inspirés . Tels étaient,

par exemple , le Pasteur d’Hermas , l’Epître de

S. Barnabé, etc. Tels étaient aussi les récits de la vie

de Jésus -Christ dont parle S.Luc dans sa préface. Les

chrétiens du Ier siècle recueillaient avec soin ce qu'ils

entendaient dire aux Apôtres et aux prédicateurs de

la foi : ils le mettaient par écrit pour en conserver le

souvenir et pour l'instruction de leur famille. Ces

écrits, étant devenus inutiles par la publication de

nos saints Evangiles qui les surpassaient en exactitude

et en autorité, durent disparaître, et, en effet, il n'en

est rien resté . L'existence de ces écrits ne prouve

qu'une seule chose, c'est le soin qu'eurent les pre
miers chrétiens de n'admettre comme écritures cano

niques que les écrits qui venaient évidemment des

Apôtres, comme ceux de s. Paul, S. Mathieu , S. Jean ,

et ceux qui étaient publiés sous leur autorité, comme

les Evangiles de s . Marc et de S. Luc, publiés sous

l'autoritéde S. Pierre et de S. Paul.

La seconde classe des livres apocryphes renferme

les livres qui , primitivement, n'étaient autres que

nos Evangiles actuels, mais altérés et corrompus par

les hérétiques, qui voulaient s'en servir pour auto

riser leurs erreurs . On compte dans cette classe :

1 ° l'Evangile des Hébreux, dit aussi l'Evangile des

Nazaréens, des Ebionites, des douze Apôtres, qui

n'éiait autre , comme nous le montrerons plus tard,

que le texte primitif syro -chaldaïque de l'Evangile

de S. Matthieu, plus ou moins altéré par les sectes

judaïsantes des premiers siècles de l'Eglise; 2° l’E

vangile de S. Pierre, l'Evangile des Egyptiens, qui

probablement n'étaient autres que l'Evangile de

S. Marc, interpolé par les Docètes; 3° le Diatesseron

de Tatien, qui était, comme nous l'avons déjà remar

qué, une sorte d'harmonie des quatre Evangiles,

composée par Tatien, à laquelle manquaient les gé

néalogies de S. Matthieu et de S. Luc, et qui portait

des traces des sentiments hérétiques de son auteur ;

4° l'Evangile de Marcion , qui était, .comme nous

l'avons déjà dit, l'Evangile même de S. Luc , mutilé

et corrompu par cet hérésiarque ; jº enfin, l'Evangile
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de Valentin , qui était également l'Evangile de S. Jean,

corrompu par les Gnostiques.

Tous ces Evangiles ont toujours été réjetés par

l'Eglise, à cause des altérations que les hérétiques

leur avaient fait subir ; ils n'ont jamais été admis

que par les sectaires qui s'en servaient pour autoriser
et propager leurs erreurs. Loin d'ébranler en rien

l'authenticité de nos Evangiles, ils la confirment, au

contraire, en l'appuyant sur le témoignage des ennemis

de l'Eglise, et ils constatent, enmême temps, la

sollicitude et la vigilance que l'Eglise a montrées

dans tous les temps pour conserver la pureté et l'in

tégrité du texte évangélique.

Enfin , la troisième classe des Evangiles apocryphes

renferme des écrits entièrement controuvés et fabu

leux , dont aucun ne remonte aux premiers siècles

de l'Eglise chrétienne, et qui doivent,pour la plupart,

leur origine à cette multitude d'hérétiques qui, sous

le nom de Gnostiques et de Manichéens, infestèrent

les deuxième et troisième siècles de l'Eglise. Fruit

impur de l'imposture et de l'hérésie , ces Evangiles

n'offrent que des espèces de romans souvent ineptes

et ridicules, où les faits de l'Evangile étaient déna

turés, amplifiés, travestis, surchargés d'unemultitude

de prodiges et d'événements miraculeux ; ils portent
avec euxleur propre réfutation .

Fabricius a recueilli dans ces derniers temps, ce qui

nous est resté de ces Evangiles apocryphes. De nos
jours, Thilo, en Allemagne, en a donné une nouvelle

édition plus complète. On cite parmi les principaux :

1 ° le Protévangile de saint Jacques, cité par Origène

(Matt. 13), et qui paraît être le plus ancien et le moins

méprisable de ces Evangiles apocryphes. C'est celui,

du moins, qui s'écarte le moins du style et de la

simplicité des écrits évangéliques : il paraît avoir été,

autrefois, fort répandu en Orient ; car, écrit primiti

vement en grec, il a été traduit en latin, en arabe et en

cophte, et on possède encore ces différentes versions.

Cet ouvrage traite de la naissance et de l'éducation

de Marie , de la naissance de Jésus -Christ et des évé

nements qui la suivirent, tels que l'adoration des

a
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Mages, et la fuite en Egypte. A travers les fables qui

viennent de l'invention de l'auteur , on peut y dé

couvrir, sur les ancêtres et les premières années de

la Sainte Vierge, plusieurs données précieuses, qui

appartiennent manifestement à la tradition : c'est

ainsi qu'il nous a conservé les noms des parents de

la Sainte Vierge , Anne etJoachin, qu'il rapporte sa

présentation au temple, à l'âge de trois ans, son ma

riage avec Joseph à Pâge de quatorze ans, etc. 2 ° L'E

vangile de la naissance de la Sainte Vierge, abrégé

du précédent, qui paraît être du VIe siècle environ.

3° l'Histoire de Joseph , en arabe, racontant les cir

constances merveilleuses de la vie , de la mort et de

la sépulture du père nourricier de Jésus -Christ : plein

de mauvais goût et d'enflure. 4° L'Evangile de la

naissance du Sauveur. On connaît deux ouvrages de

ce nom, l'un en grec et l'autre en arabe, traduit en

syriaque et en persan. Il paraît être l'ouvrage des

Gnostiques, qui l'avaient en grande vénération.

5° L'Evangile de Nicodème, dont la 1re partie offre

l'histoire très-détaillée du jugement et de l'interro

gatoire de Jésus-Christ devant Pilate, des efforts de

Nicodème et de Joseph d’Arimathie pour le sauver,

de la mort et de la résurrection du Sauveur ; et la

2° partie, qui paraît être un ouvrage différent, raconte
la descente de Jésus-Christ aux enfers d'une manière

fantastique et assez poétique. Le style et la manière

indiquent un ouvragedu Ve ou du VIesiècle.

Il suffit de jeter les yeux sur ce qui nous reste

de ces ouvrages, pour voir à quelle prodigieuse dis

tance ils se trouvent de nos livres évangéliques.

Tandis que les premiers portent partout l'empreinte

de la vérité et de la candeur, d'une simplicité noble

et sublime, nous ne trouvons dans les autres qu'un

amas méprisable de contes et de prodiges ridicules,

d'aventures merveilleuses et bizarres , qui n'offrent

aucun but pratique et moral; en un mot, on n'y trouve

qu'une espèce de caricature des livres saints, auxquels

ils ressemblent à peu près comme les sons discordants

et criards d'un orgue de Barbarie ressemblent à cette

harmonie majestueuse et sublime qui s'échappe, sous

DEHAUT. L'Evang.-T. I. 3
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2

les voûtes de nos temples , des doigts d'un habile orga

niste.Aussices ouvrages n'ont-ils, généralement,jamais

joui d'aucune autorité dans l'Eglise, et sont-ils prompte

ment tombés dans le mépris et l'oubli qu'ils méritaient.

Afin que l'on puisse juger du style et du genre de

ces ouvrages le plus souvent ridicules, en voici, à

l'usagedes curieux de ces sortes de choses, quelques

échantillons extraits des deux Evangiles de la nais
sance du Sauveur.

« Comme Marie et Joseph approchaient de Bethléem ,

» Marie dit à Joseph que le terme de ses couches

» était arrivé. Joseph trouva une caverne, dans la

» quelle il alla dansles environs de Bethléem chercher

» une sage-femme. Joseph allait et allait. Il regardait

» le ciel, et il voyait le pôle immobile, et les oiseaux

» du ciel tremblaient. Il regarda vers la terre, et il

» vit un bateau où étaient des ouvriers, et ceux qui

» voulaient soulever quelque chose ne le soulevaient

» point, et ceux qui voulaient porter quelque chose à

» leur bouche ne le portaientpoint, maisleurs yeux

» étaient tournés en haut. Et il vit desmoutons qu'on

» chassait , et qui restaient immobiles. Le berger

» levait la main sur eux, et sa main restait immobile.

» -- Des béliers étaient près d'un ruisseau , la bouche

» dans l'eau , et ils ne buvaient point. Alors il vit une

» femme dela montagne, laquelle dit : Où vas- tu ?

» et Joseph lui dit : Je cherche une sage-femme.... »

« Un jour (en Egypte), des enfants , jouant avec

» Jésus, faisaient de petits animaux de terre; le petit

» Jésus en faisait comme eux , mais il leur donnait

» la vie, de sorte qu'ils allaient et venaient, buvaient

» et mangeaient... »

» Un enfant, étant tombé d'un toit , se tua . On

» accusa Jésus de sa mort, mais Jésus le fit parler, et

» déclarer que ce n'était pas lui qui l'avait fait tomber.

» — Un autre jour, il changea en boue les enfants qui

» jouaient avec lui, et les remit ensuite dans leur

» premier état. - Sa mère l'ayant envoyé puiser de.

» l'eau, la cruche se rompit ; il ramasså l'eau dans

» son manteau, et l'apportā à sa mère. -- Un docteur,.

» jugeant, d'après tout ce que l'on disait de lui, que

»

>
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>

» cet enfant devait avoir une excellente tête , s'offrit

» pour faire son éducation ; mais, lorsque celui-ci

» voulut lui nommer la première lettre de l'alphabet,

» l'enfant Jésus les récita et les nomma de suite, tout

à rebours, en commencant par la dernière. »

» Un jour, il fit, avec de la terre, douze passereaux.

» Comme c'était un jour de sabbat, un juif, qui l'a

» vait vu , le dit à Joseph pour qu'il lui en fìt des
» reproches. Joseph ne manqua pas de le faire, mais

» l'enfant Jésus prononça une parole et les oiseaux
» s'envolèrent. »

» Joseph allait par les maisons de la ville , tra

» vaillant de son métier de charpentier. Tout ce qui

» se trouvait trop long ou trop court, Jésus l'allongeait

» ou le raccourcissait, selon le besoin . Il agrandit

» ainsi le trône de Jérusalem , composé d'un bois pré

» cieux , conservé depuis le temps de Salomon , et

» auquel Joseph avait travaillé deux ans. »

» Un jour, comme Jésus marchait dans la rue, un

» enfant l'arrêta par l'épaule. Jésus lui dit : Ne pas

» seras -tu pas ton chemin ? et aussitôt, il tomba roide

mort. Les parents de cet enfant, en ayant porté

» des plaintes à Joseph, furent aveuglés par Jésus .

» Joseph entendant les plaintes qu'on faisait, s'ap

procha de Jésus, et lui tira les oreilles. Jésus, en

» colère , lui dit : Qu'il vous suffise que ces gens

» cherchent sans trouver , et vous n'avez pas agi sage

» ment; souvenez - vous que je suis votre fils, et laissez

» moi en repos. »

Arrêtons-nous : le lecteur trouvera sans doute que

c'est assez de ces impertinences, et ne sera pas tenté

d'opposer à nos Evangiles, où respire une si noble

simplicité, ces récits romanesques, ridicules et puérils.

)

>

§ II.

DE L'ÉVANGILE DE SAINT MATTHIEU.

A. DE L'AUTEUR DE CET ÉVANGILE .

L'accord unanime de la tradition, dès les premiers

siècles de l'Eglise, a toujours proclamé l'apôtre saint

3*
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Matthieu comme l'auteur du premier des Evangiles

canoniques . D'après saint Marc (11 , 14 ) , il était fils

d’Alphée (qu'il ne faut pas confondre avec le père de

saint Jacques le mineur, car saint Matthieu n'a jamais

été placé,dansl'Evangile , parmi les frères ou parents

du Seigneur) (V. M.XIII, 35) , et probablement Juif de

naissance et Galiléen . Avant sa vocation à l'apostolat,

il était receveur des impôts (Telovås), sur le bord du lac

de Génézareth, près de Capharnaüm. Il remplissait

cette charge, lorsque Jésus le rencontra et l'appela à

sa suite (Matt. ix , 9, 10) ... Il est désigné, dans le cata

logue de saint Marc ( II, 14) , et de saint Luc (v, 27) ,

sous le nom de Lévi, qu'il portait très-probablement

avant sa vocation, et qu'il changea lors de savocation

à l'apostolat pour celui de Matthieu (don de Dieu ),

qui lui rappelait la grâce qu'il avaitreçue, de même

que Simon prit le nomde Céphas ou Pierre (a ), et Saul

le nom de Paul. - Les circonstances de temps, de

lieu , de profession , de repas, etc. , étant les mêmes

dans les divers catalogues, et comme, d'ailleurs, on

ne trouve qu'unseul publicain dans la liste des Apôtres,

on est bien forcé de conclure que le Lévi de saint Marc.

et de saint Luc, et le Matthieu du premier Evangile,

forment nécessairement une seule et même personne.

Nous ne savons rien de certain sur le reste de la

vie de S. Matthieu. Il paraît qu'il demeura longtemps

dans la Judée, et qu'il abandonna ensuite sa patrie,

pouraller évangéliser les Ethiopiens et autres peuples

(Eusebe, III , 24. -Jérôme, catal. c . 4 ) . On croit qu'il

termina savie parle martyre, le 14 septembre d'après

le Martyrologe. Clémentd'Alexandrie (Pédag. 11 ) nous

le représente comme menant une vie très-austère ,

ne mangeant jamais de viande, et ne se nourrissant

que de fruits, de racines et de légumes .

B. TEXTE PRIMITIF DE S. MATTHIEU. SON AUTHENTICITÉ.

De nombreux témoignages des Pères, des premiers

siècles de l'Eglise, nous attestent que S. Matthieu

-

( a) Avec cette différence, toutefois, que ce nom de Pierre fut donné à Simon

par Jésus-Christ lui-même, ce qui n'eut pas lieu à l'égard de saint Matthieu .
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trivit l'Evangile qui porte son nom, et qu'il l'écrivit

d'abord en hébreu , ou plutôt , dans le dialecte ara

maïque ou syro-chaldaique, qui formait alors la langue
usuelle des Hébreux.

Le premier témoignageque nous avons à citer est

celui de Papias, évêque d'Hiérapolis en Phrygie, dis

ciple de S. Polycarpe, et des prêtres Jean et Ariston,

qui étaient eux-mêmes disciples du Sauveur. C'est

Eusébe qui nous a transmis ce précieux témoignage,

(Hist. Eccl., III, 29). Après avoir cité plusieurs détails

curieux sur la manière dont S. Marc avait composé

son Evangile, « quantà Mattricu, dit Eusèbe, Papias

» raconte de lui qu'il a écrit en hébreu l'Evangile

» des oracles de Jésus-Christ, que chacun interprétait

» Commone il pourait, » Ματθαίος μέν ούν έβραϊδι διαλεκτω τα λογία

συνεταξάτο , ήρμήνευσε δ ' αυτα ώς ήδυνάτο εκαστος . « dest du

» prêtre Jean et d’Ariston, ajoute-t-il, disciples de

» Jésus-Christ, que Papias disait tenir ces détails. »

Voilà un témoignage formel en faveur de l'authenticité

de l'Evangile de S. Matthieu , non plus seulement de

Papias, mais de deux disciples immédiats de Jésus

Christ, Jean et Ariston .

Plusieurs critiques (Schleiermacher, Credner, Weisse,

Renan dans ces derniers temps, etc.), ont essayé

d'affaiblir la force de ce témoignage. Ils objectent,

d'abord , que cette expression : .cd Royía , est bienvague,

et ne désigne pas nécessairement l'Evangile de saint

Matthieu, mais peut-être un recueil perdudes discours

du Sauveur, qui pourraitavoir été la première origine

de nos Evangiles actuels (a) .

9

{a) Cette objection a été répétée par Renan ;ce que Schleiermacher avait pro
posé sous forme de doute, M. Renan l'affirme du haut de son infaillibilité .

> ]l est certain , dit-il, que ces deux descriptions de Papias répondent assez bien

» à la physionomie générale des deux livres appelés maintenant: Evangile selon

» Matthieu , Evangile selon Marc; » le premier caractérisé par ses longs discours ,

» le second surtout anecdotique... Mais , que ces deux ouvrages, tels que nous les

» lisons, soientabsolument semblables àceux que lisait Papias, cela n'est pas

>> soutenable , d'abord, parce que l'écrit de Matthieu, pourPapias, se composait

» uniquement de discours en hébreu, dont il circulait des traductions assez
» diverses. »

L'original du livre dont parle Papias aurait passé sous les yeux de M. Renan

qu'il ne s'exprimerait pas avec plus d'assurance. Où a -t-il vu , et comment prou

vera - t - il que l'euvre de saint Matthieu se composait uniquement de discours en
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Mais, cette locution se trouve expliquée par celle

dont se sert le même auteur, deux lignes plus haut,

en parlant de S. Marc, où il dit expressément que cet

évangéliste avait « écrit avec exactitude ce que Jésus

« αυait dit et fait, » τα υπο του Κρίστου ή λεχθέντα, ή πραχθέντα.

Il est d'ailleursavéré, d'après un grand nombre de

passages de SS . Pères, que ces expressions Royíc toũ Xupiou

désignaient généralement, dans le langage de l'Eglise,

non -seulement les vérités fondamentales (6) du chris

tianisme, mais les Evangiles que nous possédons

actuellement ( Voy. par ex .Irén. Proem . 18.- Clém .

Alex . Rom. 17 , 18 . Orig. in Matt. 5, 19) . Je ne

citerai que Photius, qui distingue les Evangiles, qu'il

appelle Tà xuplaxo hoyía , des Epîtres des Apôtres, qu'il

nomme tè & Tootóhexa xmpúrpata . > Phot. cod. 228.)

Mais, poursuit-on encore, le témoignage de Papias

n'est pas d'une grande autorité, car Eusébe nous le

représente comme un homme d'une grande simplicité,

et depeu de jugement, opóôço uixços y tòv voûv. — Eusébe,v

il est vrai, parle ainsi de lui, parce qu'en effet, pre

nant tropà la lettre certaines expressions figuréesdes

discoursde Jésus-Christ, il aurait été le premier auteur

de l'hérésie des Millénaires, et s'était persuadé que

Jésus devait régner mille ans sur la terre, d'un règne

temporel. Que l'autorité de Papias ne soit pas d'un

grand poids en matière dogmatique , on l'accorde

volontiers, mais il n'en est pas demême lorsqu'il s'agit

d'un pur fait, d'autant plus que, suivant Eusébelui

même, Papias, qu'il appelle « un homme érudit et

» versé dans les saintes Ecritures, » recherchait avec

>

hébreu ? L'Evangile de saint Matthieu abonde en sentences (aoyía ); Papias

pouvait donc à bon droit le désigner ainsi, mais n'a pas dit que les sentences

n'étaient pas encadrées dans les faits. La supposition contraire est d'autant plus

invraisemblable qu'untrès-grand nombre des discours de Jésus-Christ deviennent

inintelligibles, détachés des faits quien furent l'occasion ,et qu'une tête absur de

auraitseule pu concevoir la pensée d’un semblable recueil .

Eusébe, qui était mieux placé que notre académicien pour savoir à quoi s'en

tenir sur ce point, ne doute pas le moins du monde que l'Evangile selon saint

Matthieu ne soit le même écrit que Papias appelle Sentences.

(6 ) Ces mots, doyía toù Okov, désignent (Rom . III, 3) « les oracles de Dieu, »

c'est-à -dire, la parole de Dieu révélée dans les livres de l'Ancien Testament,

puis (1 Pet. iv, 11) l'instruction chrétienne en général, ou (Héb. v, 12), les vérités
fondamentales du christianisme,
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le plus grand soin toutce quiavait rapport à l'histoire

du Sauveur, ce que disait Pierre, ou Philippe, ou

Thomas, ouJacques, etc. (c) . — C'est d'ailleurs, ici,

moins le témoignage de Papias lui-même, que celui

du disciple Jean, puisque c'est d'après ce dernier que

Papias parle.

2° D'après Eusebe ( Hist. eccl., V , 10 ), Pantænus,

directeur de l'Ecole des catéchèses d'Alexandrie, fit,

au II° siècle de notre ère, un voyage apostolique dans

la Judée, ou l'Arabie méridionale , et y trouva entre

les mains des chrétiens l'Evangile hébreu de saint Mat

thieu , que l'apôtre Barthélemy y avait laissé, lors

de sa première visite. — 3° Saint Irénée (3 , 1) dit

expressément (d ) : « Saint Matthieu a écrit un Evangile

» pour les hébreux, dans leur propre langue, dans le

» temps que Pierre et Paul prêchaient àRome et y

» fondaient une Eglise. » 4° Origène, cité par

Eusebe (Hist. eccl. , 6 , 25), dit également : « J'ai appris

» de la tradition qu'il y a quatre Evangiles, qui sont

» reçus sans contradiction par l'Eglise universelle.

» Le premier a étéécrit par Matthieu , d'abord receveur

» des deniers publics, ensuite apôtre de Jésus -Christ,

» qui l'écrivit en lettres hébraïques, pour l'usage des

>> fidèles de la Judée (e) . > 5 ° Eusèbe de Césarée

écrit (Hist. eccl., III, 24. « Matthieu, ayant d'abord

» annoncé l'Evangile aux Hébreux , et devant se

> transporter dans d'autres contrées, leur laissa son

» Evangile écrit dans la langue du pays. ( Voy , égal.

» Cyril. Hier ., Cat. 14. 15) .
60 Saint Jérôme , dans ses commentaires sur

saint Matthieu, nous dit (f) : « Matthieu écrivit, en

(c). Papias est mis au nombre des saints par l'Eglise, et souffrit la prison et

l'exil comme confesseur de la foi. ( Voyez le Martyrologe romain , 23 fév. et les

Bollandistes.)

(d) « Ità Matthæus hebræis in ipsorum linguả scripturamedidit Evangelii,

cùm Petrus et Paulus evangelizarent et fundarent Ecclesiam . ( Voy. précéd .). »

( e ) « Sicut ex traditione accepi de quatuor Evangeliis, quæ sola in universå

Dei Ecclesià, quæ sub coelo est, citrà controversiam admittuntur. Primum scilicet

Evangelium scriptum est à Matthæo, etc. (Origen. in Matt. I, ap . Euseb ., Hist.

eccl. 1. vi , 25. )

( f) « Matthæus, qui et Levi , ex publicano apostolus, primus in Judæa propter

» eos qui ex circumcisione crediderant, Evangelium Christi hebraïcis litteris
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»

» Judée, un Evangile, en hébreu , et avec des carac

» tères hébraïques, Evangelium Christi hebraicis lit

» teris verbisque composuit. On ne sait pas, d'une

» manière certaine, quel est celui qui, dans la suite,

» le traduisit en grec. Or,on conserve, jusqu'à ce jour,

» un exemplairede cet Evangile, enhébreu, dans la

» bibliothèque de Césarée, que Pamphyle, martyr, a
» rassemblée avec tant de soin . J'ai aussi reçu per

» mission des Nazaréens qui habitent la ville de Béroé

» en Syrie, et qui se servent de cet exemplaire, de

» le transcrire. J'y ai remarqué que, partout, l'Evan

géliste, soit qu'il parlede lui-même, soit qu'il fasse

» parler Notre Seigneur Jésus-Christ, ne suit pas l'au

» torité des Septante, mais le texte hébreu , d'où sont

» tirés ces deux témoignages : « EX Ægypto vocavi

filium meum; » et « Quoniam Nazareus vocabitur. »

Le même docteur dit encore (L. III . adv. Pelag.) :

» Dans l'Evangile des Hébreux, qui est écrit dans le

» dialecte chaldaïco-syriaque, mais avec des caractères

hébraïques, dont les Nazaréens se servent jusqu'au

» jourd'hui, qui est appelé aussi l'Evangile desApôtres,

» ou, suivant d'autres, « Sicut plerique autumant, »

l'Evangile de Matthieu, qui se trouve dans la biblio

» thèque de Césarée ; l'histoire raconte, etc. , » et dans

le commentaire sur S. Matt. : « Dans l'Evangile dont

» se servent les Nazaréens et les Ebionites, que nous

» avons dernièrement traduit en grec , etc. (9 ). »

7 ° Le témoignage de saint Epiphane (Hær. XXIX , 9)

n'est pas moins remarquable. Il dit, en parlant des

Nazaréens : « Ils ont aussi l'Evangile de saint Matthieu ,

très-complet , dans le dialecte hébraïque : ils le

» conservent certainement encore, tel qu'il a été ori

ginairement écrit en Hébreu . Mais je ne sais

» à l'exemple des Ebionites , ils n'ont pas omis la

>>

»

pas si ,

» verbisque composuit (Hyer. de Vir. illust . , c . 3 ). Quod quis posteà in græcum

» transtulerit, non satis certum est. Porrò ipsum hebraïcum habetur usquè hodie

» in Cæsariensi bibliothecâ, quam Pamphilus martyr studiosissimè confecit.

( 9) (Cap. 2.) « Evangelium quod appellatur secundùm Hebræos, et à me

nuper in græcum latinumque sermonem translatum est . » — « In Evangelio quo

utuntur Nazaræi et Ebionitæ, quod nuper in græcum de Hebræo sermone tran

stulimus. » ( Ad Matt., XII, 13. )
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qui

généalogie d'Abraham jusqu'à Jésus-Christ. » — Et

(Hær. Xxx ), parlant des Ebionites : « Ils recevaient

» aussi l'Evangile de saint Matthieu, et ils l'appelaient

» l'Evangile selon les Hebreux , xatº tepalous, ce qui pou

>> vait se dire avec vérité, car Matthieu est le seul

» ait écrit l'Evangile en Hébreu. Mais cet Evangile

» n'était pas entier, mais en partie corrompu , en partie

» tronque. » SaintEpiphane était né en Palestine, et

élevé parmi les Juifs ; il connaissait parfaitement l'hé

breu , ainsi quele syro -chaldaïque. Il était donc très

capable de lire l'Evangile des Ebionites et de le juger.

Pour l'intelligencede ces derniers textes de saint Jé

rôme et de saint Epiphane, il faut savoir que les Juifs

chrétiens de la Palestine , très -attachés aux obser

vances judaïques, finirent par se séparer de l'Eglise,

et formerent différentes sectes schismatiques et héré

tiques , dont les principales furent celles des Nazaréens

et des Ebionites . Le nom de Nazaréen, qui était d'a

bord celui des chrétiens (de Nazar, séparé, consacré

à Dieu d'une manière spéciale ), devint ensuite celui

d'une de ces sectes particulières de juifs qui, trop

attachés à la loi mosaïque, voulaient faire une espèce

d'amalgame des deux religions. Ils soutenaient l'obli

gation,pourtous les chrétiens, de pratiquer les obser

vances judaïques, et finirent par ne plus reconnaître

ni la préexistence, nila divinité de Jésus -Christ. Les
Ebionites, du mot hébreu ebion, qui signifie pauvre,

formèrent aussi une secte de juifs hérétiques, qui

avaient adopté les sentiments des Nazaréens, en y

ajoutant quelques erreurs particulières.

Or, des passages cités ci-dessus de saint Jérôme et

de saint Epiphane, il résulte, 1° que l'Evangile des

Hébreux , et l'Evangile des Nazaréens, étaient le

même Evangile; 2° que l'Evangile des Hébreuxétait,

originairement, l'Evangile même de saint Matthieu ;

3° quel'Evangile des Nazaréens et celui des Ebionites,

étaient également le même Evangile; 4° que cet évan

gile s'était insensiblement corrompu entre les mains

des hérétiques qui habitaient la Palestine , et avait

ainsi mérité d'être répudié par l'Eglise 'universelle :

ce qui explique comment il s'est perdu avec les sectes
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particulières qui en faisaient usage ; šº que l'Evangile

de saint Matthieu avait été composé, non pas en hé

breu proprement dit, mais dans le dialecte que parlaient
alorsles Juifs de la Palestine, qui n'était autre que le

syro-chaldaïque, mais avait été écrit avec les carac

tères hébraïques. Il est évident, en effet, que saint Mat
thieu a dû écrire dans la langue usitée par ceux

auxquels il le destinait (h) .

C. POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1° « Tous les Pères dont on a cité les témoignages

» en faveur du texte authentique n'ont fait que répéter

» le témoignage de Papias, qui,par lui-même, n'est

» pas d'une grande valeur. » -Rép. Nous avons plus

haut, défendu le témoignage de Papias contreles at

taques dont il a été l'objet. Il est faux que les SS . Pères

n'aient fait que répéter le témoignage de Papias. Le

témoignage de Pantanus est entièrement indépendant

de celui de l'évêque d'Hiérapolis.Ceux de saint Jérôme

et de saint Epiphane sont fondés sur leurs propres

recherches. Il est absurde de supposer que les plus

illustres et les plus savants Docteurs de l'Eglise , un

Irénée, un Origène, un Eusèbe, un Jérôme, etc., aient

pu citer unanimement, comme un fait authentique, et

attesté par la tradition de l'Eglise, un conte futile et

sans réalité. Irénée connaissait sansdoutePapias mieux

que nous, et il savait probablement s'il devait, oui ou

non, ajouter foi à son témoignage.

Des hommes tels qu'Origèneet Eusébe, qui connais

( h ) Il n'est pas impossible , toutefois, que l'Evangile de saint Matthieu ait été

écrit en hébreu, dans la langue des livres sacrés. C'est, du moins, le sentiment

du docteur Schegg, dans son commentaire sur saint Matthieu. Selon lui , les

Evangiles des Hébreux et des Nazaréens ne seraient que des traductions syro

chaldaïques, ou paraphrases plus ou moins altérées de l'Evangile de saint Mat

thieu, et il part de là pour donner le véritable sens de ces mots de Papias :

ερμήνευσε δ' αυτά ως ήδύνατο έκαστος , que chacun interpretait comme il le

pouvait. Il s'agirait ici, non d'une traduction grecque proprement dite , mais

d'une explication de vive voix, faite en syro -chaldaïque, analogue à celle qui

était usitée dans les synagogues, à l'égard du texte sacré . Seulement, dans l’liy

pothèse du docteur Schegg, nous ne voyons pas trop comment il expliquerait la

disparition du texte hébraïque.



§ II . DE L'ÉVANGILE DE SAINT MATTHIEU . 35

(

>>

saient à fond toute la littérature ecclésiastique,auraient

ils pu admettre, comme une vérité incontestable, une

conjecture vaine et sans fondement, sans faire aucune

recherche pour s'en assurer ? Aucun motif ne nous auto

riseàune supposition aussi injurieuse et aussi invrai

semblable .

2º « D'après plusieurs passages recueillis dans les

» ouvrages des saints Pères, l'Evangile des Nazaréens

» et des Ebionites était essentiellement différent de

» notre Evangile grec de saint Matthieu . Ainsi, par

exemple, il commençait ainsi : « Il y avait un homme,

» nomméJésus, qui était âgé de trente ans, et avait

» choisi douze Apôtres. Il vint à Capharnaüm , etc. »

- C'est donc un excès de crédulité, dans les Pères,

qui leur a fait avancer que cet Evangile était origi
» nairement celui de saint Matthieu. » - Rép. Les

passages allégués prouvent seulement que l'Evangile

des Nazaréens, et surtout celui des Ebionites, ontété

mutilés et corrompus par ces hérétiques. C'est ce que

les saints Pères eux -mêmes affirment, mais cela ne

contredit en rien le témoignage qu'ils donnent que ces

Evangiles altérés étaient primitivement l'Evangile
mêmede saint Matthieu (a) .

30 « L'idiome grec était alors répandu parmi les

» Juifs : il n'y avait donc aucune nécessité, pour saint

» Matthieu, d'écrire un Evangile en hébreu. »- Rép.

L'idiôme grec était, il est vrai, répandu dans les cités

les plus importantes; mais le peuple, dans les villes

>>

>> .

-

( a) Voici quelques échantillons des additions et corruptions que les Hébreux

ont faites au texte primitif de saint Matthieu :

« Ecce mater Domini et fratres ejus dicebant ei : Joannes Baptista baptizat in

remissionem peccatorum ; eamus et baptizemur ab eo . Dixit autem eis : Quid

peccavi, ut vadam et baptizar ab co ? nisi fortè lioc ipsum quod dixi, ignorantia

est. » (Hyer. adv. Pelag. III , 9. Decepit . Orig. in Matt. 19, 19.) L'histoire du

riche jeune hommey est racontée en ces termes : « Magister, quid bonum faciens

vivam ? Dixit ei : Homo, leges et prophetas fac. Respondit ad eum : Feci . Dixit

ei : Vade, vende omnia quæ possides, et veni, sequere me. Cæpit autem dives

scalpere caput suum, et non placuit ei . Et dixit ad eum Dominus : Quomodò

dicis : Legem feci et prophetas, quoniam scriptum est in lege : Diliges proximum

tuum sicut te ipsum , et ecce multi fratres tui filii Abrahæ amicti sunt stercore,

morientes præ fame, et domus tua plena est multis donis, et non egreditur omninò

aliquid ex eà ad eos . Et conversus dixit Simoni discipulo suo sedenti apudse :

Simon, fili Joannæ , faciliùs est camelum intrare per foramen aeùs, quam divitem
in regnum cælorum . >>
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comme dans les campagnes, parlait la langue chaldaïco

syriaque, et ne connaissait pas d'autre langue, du

moins dans les petites villes et les bourgades . Il était

donc convenable que saint Matthieu, destinant son

Evangile spécialement aux Juifs convertis, l'écrivît

dans un langage que tout le monde connaissait, et qui

était préférépar le peuple.

4° < Hug, dans sa savante introduction au Nouveau

» Testament, remarque que saint Matthieu , dans ses

>> citations de l'Ancien Testament, se montre indépen

» dant, et se rapproche tantôt dutexte hébreu, ettan

» tôt de celui des Septante, sans suivre littéralement

» ni l'un ni l'autre. Il en conclut que le texte grec que

» nous possédons ne saurait êtreune traduction : car,

» si saint Matthieu a écrit en hébreu, il a dû suivre le

» texte hébreu ; et il n'est pas possible qu’un simple

» traducteur se soit permis, de lui-même, une sem

blable liberté. Rép. Il suivrait seulement de là,

ce que soutiennent en effet plusieurs savants critiques,

tant protestants que catholiques ( Olshausen, Guérike,

Hug, etc.), que saint Matthieu est l'auteur à la fois, et de

l'original syro-chaldaïque, et de la traduction grecque,
qui aurait été, moins une pure traduction littérale,

qu'un second travail, une seconde recension , dans la

quelle saint Matthieu se serait permis quelques addi

tions et quelques retranchements. Cette hypothèse n'est

pas sans invraisemblance, et pourrait expliquer plu

sieurs problèmes difficiles à résoudre dans une autre

supposition; tels que l'ancienneté du texte grec admis

généralement dans l'Eglise primitive, sans qu'on ait

jamais parlé du traducteur; les variantes entre le texte

grec et l'exemplaire hébreu des Nazaréens; l'indépen

dance du traducteur, à l'égard du texte hébreu original

de l'Ancien Testament. Mais il est difficile que nous

puissions en savoir, à ce sujet, plus que saint Jérôme,

quinous dit que, de son temps, on ignorait le nom du

traducteur : « Quod quis posteà in grecum transtulerit,

» non satis certum est. » Quoi qu'il en soit, on pourrait

dire, pour répondre à la difficulté précédente,quesaint

Matthieu, ayant écrit son Evangile, non pas en hébreu,

mais en syro-chaldaïque, a dû traduire, dans ce dia
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alecte, les passages de l'Ancien Testament : il a donc pu

ne pas les citer littéralement. D'ailleurs, les passages

cités par Hug, quiseréduisent à deux, n'offrent qu'une

différence insignifiante avec le texte hébraïque actuel,

dont pouvait différer celui que saint Matthieu avait

entre les mains, et il ne répugne pas qu'un traducteur,

fût-il mêmedisciple del'apôtre, seles soit permis . Saint

Matthieu , d'ailleurs, citait librement et de mémoire .

5° Sieffert et Schneckenburger ont attaqué l'authenti

cité de l'Evangile de saint Matthieu par des motifs

intrinsèques à l'Evangile même. - a) « Le récit esta

» trop incomplet pourqu'on puisse le supposer fait par

» untémoin oculaire. » - L'évangéliste, bien queté

moin oculaire, a pu ne vouloir, et n'a voulu , en effet,

raconter les faits évangéliques que d'une manière

sommaire et abrégée, qui suffisait au but qu'ilse pro

posait. -6) « La chronologie est évidemment arbitraire

et fautive. » C'est que l'évangéliste ne s'est pas

proposé pour but de nous donner un récit rigoureuse

ment chronologique, mais qu'il s'est principalement

proposé un butdogmatique, qui était de prouver que

Jésus-Christ était réellementle Messie . —c) « Plusieurs

» faits sont répétés deux fois, tels que la multiplication

» des pains, la guérison d'un possédé muet, etc. » —

C'est que ces faits ont, en effet, eu lieu deux fois, et

avec des circonstances différentes. – d ) « Les récits

» sont arrangés d'après les prophéties; par exemple,

» Matthieu seul, lorsde l'entrée triomphale de Jésus à

» Jérusalem , parle d'une ânesse accompagnée de son

» ânon, afin de se conformer à la prophétie. » - Ilfau-

drait prouver que la circonstance de l'anon n'était pas

réellement historique : le silence des autres évangélistes

n'est pas une preuve du contraire : « Ex silentio non

»>> valet argumentum . »-e) « Il se montre d'une crédu

» lité excessive en fait demiracles et de prodiges. »

Saint Matthieu raconte simplement et naïvement ce

qu'il a vu de ses yeux et touché de ses mains . Si Jésus

Christ multipliaiť surses pas les miracles et les pro

diges, ce n'est pas à l'apôtre qu'il faut s'en prendre . Il
.

n'était pas absolument tenu d'avoir, pour les faits sur

naturels, la même aversion que professent les rationa

DEHAUT. L'Evang. - T. I.
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listes de nos jours. Les autres difficultés particulières

seront résolues dans le cours de l'ouvrage.

D. ORIGINE ET HISTOIRE DE LA COMPOSITION DE L'ÉVANGILE DE

SAINT MATTHIEU .

9

I. Lieu et époque de composition .

Il n'ya aucun douteque l'Evangilede saint Matthieu

n'ait été composé en Palestine, probablement à Jérusa

lem. L'auteur rapporte les usages civils et religieux

sans les expliquer ,ce qui prouve qu'il écrit en Judée,

et pour des lecteurs pour lesquels ces explications

étaient parfaitement inutiles.

Quant à l'époque précise de sa composition , il est

certain ,, par le 24®chapitre, où la ruine de Jérusalemest

annoncée comme un événement futur, quel'Evangile a

été composéavant cet événement, par conséquent avant

les autres Evangiles. Eusébe nous apprend ( Hist.

Ecclés., 11 , 14),que Matthieu composa son Evangile

lorsqu'il était sur le point de quitter la Palestine, pour

aller prêcherl'Evangile aux nations étrangères.D'après

une ancienne tradition digne de foi, les apôtres se

séparèrentpour aller porter la parole du salutpar tout

l'univers, 12 ans après l'ascension de Jésus -Christ. De

plus, d'après Eusèbe, l'Evangile de saint Marc a dû être

composé en l'an 43 et 44, ce qui placerait la composi

tion del'Evangile de saint Matthieu vers l'an 42 de l'ère

chrétienne.

Mais, d'un autre côté, saint Irénée nous dit expressé

ment, comme nous l'avons vu plus haut, que cet Evan

gile a été composé au temps où saint Pierre et saint

Paul prêchaient l'Evangileà Rome, ce quien ferait

remonter la composition à l'an 60 ou 61 de l'ère chré

tienne.

Il y aurait un moyen facile de concilier ces deux.

assertions contraires, ce serait de supposerque saint

Matthieu aurait écrit son Evangile en hébreu vers

l'an 42 de Jésus- Christ, et qu'il en aurait donné la tra

duction grecque l'an 67..

II . Du texte grec de saint Matthieu .

Les citations tirées de l'Evangile grec de saint Mat
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thieu que nous trouvons dans les écrivains ecclésias

tiques,tantorthodoxes qu'hérétiques,duII° siècle, tels

que saint Justin, Tatien, Clément d'Alexandrie, les

hérétiques Ptolémée, Isidore, Théodote, Basilide, Mar

cion , prouvent évidemment que, dès le commencement

du Iſo siècle, le texte grec de saint Matthieu était ré

pandu dans toute l'Eglise, et reçu partout, comme

l'Evangile même de l'apôtre, ce quireportenécessaire

ment son origine vers les temps apostoliques. Les

paroles citées plus haut de Papias : « Chacun l'inter

» prétait comme il pouvait, » suivant la connaissance

plus ou moins parfaite qu'il avaitdel'original, semblent

indiquer, il est vrai, qu'il n'existait pas de traduction ;

mais il faut remarquer que Papias parle ici , non de ce

qui existait de son temps, mais de ce qui existait du

tempsdudisciple Jean, dont il rapporte le témoignage :

il parle d'un temps passé, qui n'existait plus, ce qui

suppose, au contraire, que, de son temps, il y avait

une traduction reçue par l'Eglise : dans les premiers

temps, l'exemplaire grec a pu se répandrelentement,

et n'être pas connu du disciple Jean : plus tard, il sup

planta, àson tour, l'exemplaire hébraïque.
Quel fut l'auteur de cette traduction ? Les uns pen

sent, comme nous l'avons dit précédemment, que ce

fut saint Matthieu lui-même. – Dans la Synopsis

Scripture sacra , qui se trouve parmi les cuvres de

saint Athanase (p. 202, édit. Bened. ), Jacques, le frère

du Sauveur, 1er évêque de Jérusalem , est désigné

Comme le traducteur, ερμηνεύθη δε υπό Ιακοβού του αδελφούτου

Kúpou. Théophilacte attribue cette traduction à l'apôtre

saint Jean . Nous ne connaissons rien de certain à cet

égard .

III . Plan et but de l'Évangile de saint Matthieu .

D'après les saints Pères, et les meilleurs critiques, le

but principalque s'est proposé saint Matthieuétaitde

prouver aux Juifs, par l'histoire de Jésus -Christ, qu'il

était véritablement le Messie prédit et annoncé par les

prophètes. Il le montre comme le Fils de David , comme
celui qui doit réunir les nations sous le même bercail,
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comme le Sauveur du monde, annoncé par un second

Elie, proclamé, par une voix céleste, comme le Fils
bien -aimé de Dieu ; il le représente comme le Vainqueur

de Satan, le Fondateur du royaume de la vérité et de

la vertu, le souverain Législateur, qui vient, non exé

cuter la loi ancienne, mais la perfectionner; comme

réunissant en lui tous les caractères du Messie prédit

par les prophètes, et prouvant samission divine par les

miracles qu'il opère, etc ..... Tout son Evangile s'an

nonce comme le précis, l'abrégé de sa prédication

qui eut lieu, probablemedt, d'une manière spéciale,

dans la partie septentrionale de la Palestine, et sur les
rives occidentales du Jourdain . Aussi remarque-t- on ,

en comparant l'Evangile de saint Matthieu avec ceux

de saint Marc et de saint Luc, que l'auteur du premier,

bien qu'il suive généralement l'ordre chronologique

dans les grandes divisions de la vie de Jésus -Christ,

ne s'y astreint pastoujours rigoureusement dans l'ordre

et l'arrangement des faits particuliers, nousdonnant,

dans le sermon sur la montagne, un précis de la doc

trine du Sauveur (v, 7) , réunissant ensemble, pour

prouver sa missiondivine, une suite de miracles opérés

en des époques différentes (c . VIII et 1x) ; puis nous

exposantles résultats de son ministère apostolique, la

mission des apôtres, l'hostilité toujours croissante du

parti pharisaïque, etc. (x, XVIII ), jusqu'à la passionet

la mort du Sauveur, suivie de sa résurrection glo

rieuse, etc. Ce que nous avons dit précédemment sur le

lieu spécial de la prédication de l'apôtre nous explique

égalementpourquoi, en exceptant l'histoire de la pas

sion et de la résurrection de Jésus-Christ, il s'est arrêté

spécialement auxévénements de la vie de Jésus -Christ

qui eurent pour théâtre la Galilée et les environs de

Capharnaüm : il devait rappeler en effet, de préférence,

aux habitants de ces contrées, les événements qui s'é

taient passés au milieu d'eux et sous leurs yeux.Plu

sieurs récitslui sont particuliers, tels que la généalogie

légale de Jésus -Christ, la révélation faite à Joseph de la

naissance surnaturelle de Jésus, l'adoration des Mages,

la fuite en Egypte, la plus grande partie du sermon sur

la montagne,un grand nombre deparaboles, plusieurs

>
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miracles et instructions de Jésus-Christ, la trahison

de Judas, les gardes apostés au tombeau de Jésus

Christ, etc., etc.

L'Evangile de saint Matthieu peut se partager en trois

parties principales.

I. La 1re partie renferme la naissance de Jésus-Christ,

et ce qui précéda son ministère public (1, 1. — II, 23).
L'évangéliste nous donne la généalogie de Jésus-Christ,

pour
établir son droit au trônethéocratique de David, et

nous raconte quelques merveilleux événements de son

enfance .

II. La 2° partie renferme l'Histoire du ministère public

de Jésus-Christ, et peut se subdiviser en trois sections

principales (III, 1. – xxv, 46) :XXV

1 ° Le ministère du Précurseur, le baptême, l'inaugu

ration solennelle de Jésus -Christ comme Messie , et

l'épreuve de la tentation dans le désert (III , 1 – IV , 11 ) .

2.L'apostolat deJésus-Christ en Galilée (Iv, 12 — XVIII,

35) . Jésus-Christ nous y apparaît a ) comme Législateur

etThaumaturge, par conséquent, le Roi du monde mo

ral et du monde physique; b) comme Prophète, c'est

à -dire, comme revêtu d'une mission divine, pour ensei

gner aux hommes la voie du salut.

3° Le dernier voyage de Jésus,vers Jérusalem , son

entréetriomphale, et le séjour qu'il y fit (xix, 1- XXV,

46). L'évangéliste y décrit d'une manière particulière.

la lutte que Jésus-Christ eut à soutenir contre ses ad

versaires, et qui devait aboutir à la dernière catastrophe.

Le tout finit par le discours prophétique de Jésus-Christ

sur la ruine de Jérusalem et la fin du monde .

III . La 3e partie nous offre l'histoire de la passion et

de la mort du Sauveur, s'immolant lui-même pour le

salut du genre humain , puis ressuscitant glorieux le

30 jour (XXVI, 1 - XXVII, 60). Ainsi Jésus-Christ nous est

représenté dans son triple caractère messianique, de

Roi, de Prophète et de Souverain -Prêtre .
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§ III.

DE L'EVANGILE DE SAINT MARC .

A. DE L'AUTEUR DE CET ÉVANGILE .

Les témoignages dessaints Pères s'accordent à nous

représenter saintMarc, l'auteur de cet Evangile, comme

le disciple et l'interprète de saint Pierre (Voy. Euseb. ,

Hist. eccl., III, 37. V, 8. VI, 45. - Tertullien , Adv., ,
Marc. IV, 5) .

Ils assurent que c'est lui qui se trouve désigné dans

l'Epître de l'apôtre, lorsqu'il dit ( Petr. V, 13) : « L’E

» glise qui estélue en Babylone (c'est-à -dire Rome) et
► Marc, mon fils, vous saluent. » Mais il est douteux si

l'on doit confondre notre évangéliste avec Jean, sur

nommé Marc, dont parlent les Actes des Apôtres. Ce

Jean -Marc était fils de Marie, chez laquelle l'apôtre

saint Pierre, délivré de prison, se retira ,et où les fidèles

s'assemblaient, priantpour sa délivrance (Act. XII. 12),

Il était cousin (áveycos) de saint Barnabé, suivit saintPaul

et saint Barnabé à Antioche, et de là enChypre; mais,

étant arrivéavec euxà Page en Pamphylie, il les quitta,

et s'en retourna à Jérusalem , ce qui futcause que saint

Paul ne voulut pas qu'il l'accompagnât dans son second

voyage d’Asie (V. Act. xv, 37-39 ).

Ungrand nombre de critiques (Baronius, Grotius,

Tillemont, Dom Calmet, Marchetti, etc.), pensent quece

sont deux personnages différents ;mais les raisonsqu'ils

apportent n'ont pas une grande force. On ne voit nulle

part, disent-ils, ni l'Ecriture, ni les anciens auteurs

ecclésiastiques donner à Marc le nom de Jean . Cela

prouve seulement qu'il était plus connu sous ce nom, ou
ce surnom de Marc.

-Il nepouvait pas accompagner , à la fois, saint Paul

et saint Pierre. Sans doute ; mais qui empêche de

supposer que, Marc s'étant séparé de saint Paul et de

saint Barnabé, se joignit pour un temps à l'apôtre saint.

Pierre? Plus tard, ' il apparaît de nouveau comme l'ami

et le fidèle compagnon de saint Paul, pendant sa capti

-
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vité à Rome ( Col. iv , 10. — Phil. 1, 26) . Aussi plusieurs

critiquesmodernes (Kleuker, Olshausen, Hug,Guerike,

Ebrard, Friedlieb, etc.) pensent-ils, avec saint Jérôme,

que notre évangéliste ne doit pas être distingué de

Jean -Marc, cousin de Barnabé.

Saint Epiphane (Hær. 51.1,5) avance que Marc était

l'un des soixante -douze disciples de Jésus-Christ, qu'il

se scandalisa, avec les Capharnaïtes, des paroles de

Notre Seigneur : « Si vous ne mangez la chair du Fils

» de l'Homme, et ne buvez son sang, vous n'aurez pas

» la vie en vous, » et se retira avec beaucoup d'autres;

mais que saint Pierre, après la résurrection , le convertit;

maisle témoignage de Papias, qui dit expressément

qu'il n'avaitpas vu , ni entendu le Christ, mais qu'il

» avait appris desaint Pierre, tout cequ'il nous raconte

» dans son Evangile , » nous paraîtmériter plus de
confiance. -Unetradition constante attribue à saint

Marc la fondation de l'Eglise d’Alexandrie, en Egypte,

dont il fut le premier évêque, et où il resta jusqu'àson

martyre, qui eut lieu probabloment le 24 avril 68, qua

torzième année du règne de Néron.

B. ORIGINE ET COMPOSITION DE L'ÉVANGILE DE SAINT MARC.

Si nous essayons de recueillir ce que les saints Pères

nous apprennent surce sujet, nous trouvons d'abord le

précieuxet important témoignagede Papias, dont nous

avons déjà parlé précédemment, et que voicidans toute

son étendue.

Leprêtre Jean a dit aussi - c'est Papias qui parle- (a ):

« Marc, l'interprète de Pierre, écrivit, d'après lui, ce

» que le Christ avaitdit ou fait, et qu'il conservait dans

» sa mémoire, avec exactitude, mais non pas dans le

» même ordre que le Seigneur l'avait fait ; car il n'avait

» pas vu , ni suivi le Seigneur, mais il avait été le dis

ciple de Pierre, qui proportionnait son enseignement

» au besoin de son disciple, mais qui ne chercha enau

» cune manière à lui transmettre un traité complet de

( a ) « Istud, inquit, presbyter mihi dicebat : Marcus qui fuit interpres Petri

» quæcumque' tenebat memorià scripsit quidem accuratè ; sed tamen non et

» ordine quo erant à Domino dicta, factave, etc. >>
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» l'histoire du Sauveur. Et Marc ,quand il écrivait, sui

» vait exactement les paroles de Pierre : il n'avait qu'un

» soin à prendre, celui de ne rien supprimer de ce qu'il

» avait entendu, comme de n'y rien ajouter, et de n'y

» rien changer. » ( Voy . Eusèb., Hist. eccl., III, 39.)

Voici maintenant ce que nous dit Clément d'Alexan

drie dans ses hypothèses citées par Eusebe (VI, 24. 11 .

15) . « L'apôtre Pierre, prêchantl'Evangile à Rome, un

» grand nombre de fidèles supplièrent Marc, qui, à

» cause de son étroite liaison avec l'apôtre, connaissait

» parfaitement toute sa doctrine, de leur laisser par

» écritcequ'il avait appris . » Le même Père ajoute

( c'est Eusebe quiparle ):« Que Marc, acquiesçant à leur

» demande, avait écrit son Evangile, que saint Pierre,

» l'ayant appris, l'avait approuvé, et ordonné que cet

» Evangile fût lu publiquement dans les assemblées
des fidèles. >>

Il résulte de ces témoignages :

1 ° Que saint Marc avait puisé son Evangile dans les

instructions de saint Pierre, et que cet apôtre l'avait

approuvé. Toute l'antiquité est, en effet, unanime à

attribuer à saint Pierre une certaine coopération à

l'Evangile de saint Marc, et Tertullien dit expressément:

» Licetet Marcus quod edidit Evangelium Petri affir

» metur, cujus interpres Marcus. » Saint Marc, en

effet, simple disciple des Apôtres, n'avait pas dans
l'Eglise assez d'influence personnelle, et avait besoin

de l'autorité de saint Pierre, pour que son Evangile fût

reconnu unanimement et sans opposition de l'Eglise

universelle et prit un rang parmi les livres canoniques.

L'évangéliste ne rapporte pointce queleSauveur dit à

l'avantage de saint Pierre,lorsque celui-ci l'eût reconnu

pour le Christ et le Fils de Dieu ; il ne rapporte point

non plus qu'il ait marché sur leseaux, mais il raconte

son renoncementavecbeaucoup d'étendue, et en marque

toutes les circonstances . Il servait, en cela, l'humilité

du saint Apôtre, qui supprimait tout ce qui aurait pu

lui attirer.Pestime des hommes, et qui racontait, dans

la confusion que lui inspirait un vif repentir , le crime

qu'il avait commis en reniant son maître . C'est l'obser

vation de saint Chrysostôme. (Hom.58 et 85 , in Matth .)



§ III . DE L'ÉVANGILE DE SAINT MARC.
45

Il résulte, 2° que cet Evangile a été écrit à Rome, ce

qui se trouve, d'ailleurs, confirmé par l'examen de l'E

vangile lui-même. On voit, au soin qu'ilprend de joindre

aux coutumesjudaïques quelques éclaircissements, qu'il

n'écrit pas, comme saintMatthieu,pour des Juifs, mais

pour des étrangers peu au courant de ces coutumes

particulières. On voit également, par les termes latins

qui s'y rencontrent, que cet ouvrage a dû être écrit en

Italie. Ainsi, par exemple, le dentov, monnaie judaïque,

est évaluénon en drachmes, mais en quadrants, mon

naie romaine; c'est ainsi encore qu'il se sert du terme

centurion , xevróplov, expression latine, au lieu de l'expres

sion grecque : exatovtápxins, etc.

3° D'après Clément d'Alexandrie, saint Marc aurait

composé son Evangile du vivant et sous les yeux de

saint Pierre ; d'après saint Irénée, au contraire, il ne

l'aurait fait que đans l'absence pour cause devoyage, ou

aprèsla mort des apôtresPierre etPaul, (rétè typ tóUTWV

(του Πέτρου και του Παύλου) έξοδον , Μάρκος ο μαθητής, και ερμηνευτής

Πέτρου, και αυτός τα υπό Πέτρου κηρυσσόμενα έγγράφος ημϊν παραδέ

8oxe). On pourrait peut-être concilier ces deux témoi

gnages, en disantque saint Marc composa son Evangile,

pourla plusgrande partie, sous les yeux de saint Pierre

et dansles dernierstemps de sonséjour à Rome, mais

qu'il nel'acheva et ne le rendit public que dans l'absence,

ou plutôtimmédiatement aprèsla mort des deux apôtres,

vers l'an 66 de Jésus-Christ .

C. TEXTE ORIGINAL DE L'ÉVANGILE DE SAINT MARC .

Baronius a prétendu que l'Evangile de saint Marc

avait été écrit en latin . « Saint Marc, dit-il, écrivant à

Rome, et pour les Romains, a dû écrire dans la langue

du pays. » Mais cette raison n'est pas solide : car, du

temps des Apôtres, la langue grecque était généralement

comprise et parlée à Rome,même par les femmes, dit

Juvénal, qui se plaint qu'elles faisaient gloire de pa

raître plutôt grecques queromaines, et qui poursuitde

ses sarcasmes cette invasion d'une langue étrangère (a) .

( a ) « Nisi quæ de tuscâ græcula facta fuisset,....

» Hoc sermone pavent, hoc iram , gaudia , curas,

» Hoc cuncta effundunt animi sensa ... » ( Sat. 6 , v. 2.)
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Les Juifs, en particulier, auxquels s'adressaient d'a

bord les prédicationsdes Apôtres, la plupart étrangers ,

étaient plus familiarisés avec le grec, qui se parlait

partout, qu'avec le latin ; aussi voyons-nous saint Paul

et saint Ignace, dans leurs Epîtresaux Romains, écrire

en grec, et Josèphe, qui écrivit aussi pour les Romains

son histoire desGuerres de la Judée, choisir également

la même langue.

Baronius s'appuie de plus sur les suscriptions de

quelques anciens manuscrits, qui disent expressément
que l'Evangile de saint Marc a été écrit à Rome en latin ;

mais, peut-on opposer les assertions de quelques ma

nuscrits, dont l'origine est incertaine, au témoignage

unanime des saints Pères, à celui, entre autres, desaint

Augustin (de Consens. 1 , 2 ) et de saint Jérôme (in

Matt. 1), qui assurent, qu'à l'exception de saint Mat

thieu, qui écrivit en hébreu , ou syro -chaldaïque, les

trois autres évangélistes ont écrit en grec ? Jamais,

d'ailleurs , on n'avu ni entendu parler, dans l'Eglise,

d'un original ou d'un autographe latin de saint Marc.

Il estvrai que les Vénitiens ontprétendu posséder cet

original dans leur bibliothèque . Mais, cemanuscrit,

tellement défiguré qu'on ne peut plus en déchiffrer les

caractères, nimême en détacher les feuilles collées en

semble, paraît n’être, d'après les plus habiles critiques,

qu'un fragment d'un ancien manuscrit ( Codex forculen

sis, publié par Blanchini), qui remonte probablement

auV° siècle, et qui renfermait la traduction latine des

quatre Evangiles corrigée par saint Jérôme.

D. BUT ET CARACTÈRE PARTICULIER DE L'ÉVANGILE DE SAINT MARC.

D'après les témoignagnes précédemmentcités de saint

Clément et de saint Jérôme, nous connaissons positive

ment le but pour lequel cet Evangile fut composé. Il ne

suffisait pas aux chrétiens de Rome d'avoir entendu

unefois laprédication orale de l'Evangile, ils désiraient

avoir un Mémorial écrit, qui leur aidất à se mieux pé

nétrer de la doctrine annoncée, et à en conserver le sou

venir. C'est ce Mémorial que saint Marc s'est chargé,

sous la surveillance et avec l'aide de saint Pierre, de
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rédiger. Il a voulu laisser aux chrétiens un récit abrégé

du ministère public de Jésus- Christ, qui renfermât dans

unecourte et vive esquisse ses paroles les plusremar

quables, ses actions,ses miracles et ses souffrances.

Ecrivant, non pour les Juifs de la Palestine, mais pour

les Gentils convertis au christianisme, il cherche moins

à représenter le Sauveur sous le caractère du Messie

prédit par les prophètes, que comme l'envoyé de Dieu,

le rédempteurdu monde, dont la mission divine est

clairement prouvée parles miracles qu'il a opérés.

Saint Marc se borne àexposer la vie de Jésus-Christ,

depuis son baptême par la main de saint Jean -Baptiste

jusqu'à son ascension dans le ciel ; ce qui formait, sans

doute, le plan et la substance principale de la prédica

tion apostolique de saint Pierre (Act. Ap. , 1, 21, 22. X ,
37, 42) . C'est l'exposéle plus concis des actions et des

enseignements de Notre Seigneur ; sa narration s'ac

corde, pour la plus grande partie, avec celle de saint

Matthieu, dont il semblerait presque l'abréviateur (epi

tomator Matthæi, dit S. Aug.), si son Evangile n'avait

un caractère trop original pour qu'on puisse n'y voir

qu'un simple résumé.

C'est ainsi qu'il raconte le commencement de la vie

publique de saint Jean-Baptiste, la tentation de Jésus

Christ, la mission des Apôtres, etc., puis il arrive à son

objetpropreet raconte la prédication deJésus-Christ en

Galilée (1, 14. x, 1 ) depuis son commencement jusqu'à

sa fin . Il résuméensuite brièvement cequi regarde le

voyage de Notre Seigneur à Jérusalem pour la dernière

pâque, et termine brusquement après la résurrection .

Il ajoute souvent des particularités qui ne se trouvent

pas dans saint Matthieu, et qu'il avaitdû apprendre de

saint Pierre. Il ne suit pas, non plus, lemême ordre que

saint Matthieu dans la narration des faits, et, sous ce

rapport, il s'accorde mieux avec l'ordre suivi par saint

Luc et saint Jean. Il cite plusieurs faits qui ne se trou

dans l'Evangile de saint Matthieu, tels que
la

guérison d’un démoniaque à Capharnaüm (1, 23), celle
.

de l'aveugle de Bethsaïde (VIII, 32) , le trait de lapauvre

veuve, qui met deux oboles dans le tronc (XII, 41, 44) ;

d'un autre côté, il omet une foule d'événements racon

>

vent pas
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tés par saint Matthieu, dont quelques- uns sont assez
importants.

D'après le jugement des meilleurs critiques, la ma

nière de narrerde notre évangéliste est concise, inté

ressante, et se caractérise surtout par la manièrevive,

et en quelque sorte pittoresque, avec laquelle il fait

ressortir, et met, pour ainsi dire, sous les yeux du lec,

teur, lesévénements qu'il raconte; mais il n'atteint pas

l'élégance du langage et la pureté d'expression de
saint Luc.

§ IV .

DE L'ÉVANGILE DE SAINT LUC .

>

A. DE L'AUTEUR DE CET ÉVANGILE .

Toute l'antiquité chrétienne désigne S. Luc comme

l'auteur de notre troisième Evangile canonique, et de

l'histoire des Actes des Apôtres qui en forme le com

plément. Luc ou Lucas est probablement une con

traction de Lucanus, comme parlent plusieurs ma

nuscrits (entre autres Codex Vercell. etCorbej., etc. ) .

Mais , comme on ne trouve guère Auxavos parmi les

noms grecs , d'autres préfèrent le faire dériver de

Lucianus, qui viendrait lui-mêmede Lucius.

D'après le témoignage d’Eusebe ( Hist.Eccl., III., 4)

et de saint Jérôme, etc., saint Luc était natif d'An

tioche, métropole de Syrie, célèbre alors par sa popu

lation , ses richesses, ses écoles renommées par toute

l’Asie. Saint Paul lui-même nous atteste qu'il était

médecin : « Salutat vos Lucas, medicus carissimus, >>

(Col. IV . , 14 ), ce qui est confirmé par l'auteur de la

Synopsis, et S. Jérôme. On remarque, en effet, dans

son Evangile , plusieurs expressions médicales qui

indiquent un homme de l'art ( Ilupetu leyong , IV, 38 ;

ayaus, Act, XIII , 11 ) .

La plupart des critiques traitentde fable l'assertion

de Nicéphore qui vivait au XIV° siècle, et qui prétend

que saint Luc était peintre, et qu'il laissa plusieurs

portraits de Jésus-Christ et de la Sainte Vierge. Ce

pendant, ce fait se trouve appuyé par l'autorité de
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Théodore, lecteur, qui vivait en 508 , et qui rapporte

qu'on envoya de Jérusalem , à l'impératrice Pulchérie,

un portrait de la Sainte Vierge, peint par saintLuc, et
que cetteprincesse plaça dans une église qu'elle avait

fait bâtir ( L. 1 , p. 551 ) ; et on a trouvé à Rome, dans

un souterrain , près de l'église de Sainte -Marie In viâ

latâ, une ancienne inscription où il est dit, d'unportrait
de la Sainte -Vierge, que c'est l'un des sept peints par

saint Luc. ( Voy. Jac. Assemanniin Calend. univ. 180.

oct. 1 , 8, p . 306. – Roma subter. III, 4 , etc.)1

Comme saint Paul (Col. iv , 10 , 11 ) ne lemet point

au nombre des circoncis, que l'Eglise d’Antioche'était

primitivement presque toute composée de Grecs, que

saint Luc parlait un grec plus pur que les autres

évangélistes, on a tout lieu de croire qu'il était grec

de naissance et d'éducation , et que ce fut un païen

converti. Saint Epiphane a tort de le placer au nombre

des soixante-dix disciples du Sauveur, lorsqu'il était

encore sur la terre ( Adv. Marc. IV, 2.).

De même quesaint Marc fut le disciple desaint Pierre,

Luc fut le fidèle compagnon de saint Paul, qui le

choisit pour coopérateur dans ses travaux apostoliques.

Il commence à parler de lui-même, comme faisant

partie des compagnons de saint Paul (Act. XVI, 11 ) ,

forsqu'il dit :« Nous cherchâmes aussitôt le moyen de

». passer de TroadeenMacédoine, » voyage qui eut
lieu l'an 51 de Jésus-Christ . Peu de temps après le

départ de saint Barnabé, il l'accompagna dans son

voyage en Macédoine, et le suivit à Rome, où il resta

pendant la captivité de l'apôtre. Après le martyre de

saint Paul, il alla, suivant les uns (saint Epiphane),

annoncer l'Evangile dans la Dalmatie, dans les Gaules,

en Italie et dans la Macédoine; d'autres veulent qu'il

ait prêché en Egypte, dans la Lybie, et la Thébāïde

(Fortunat, Métaphraste ). On croit qu'il mourut en

Achaïe, de la mort du martyre, suivant S. Grégoire de

Nazianze et saint Paulin . On célèbre sa fêce le 18 octobre.

B. AUTHENTICITÉ, INTÉGRITÉ.

L'authenticité de l'Evangile de saint Luc decoule

d'abord , nécessairement, de celle de l'histoire des Actes

DEHAUT. L'Evang. - T . I. 5
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des Apôtres, où l'on ne peut méconnaître l'empreinte

d'un écrit composé dans les temps apostoliques,parun

homme apostolique. On trouve , dans les deux écrits,

le même style et la même manière d'écrire, et il est

dit expressémet (Act. I. 1 ) que le deuxième ouvrage

est la continuation du premier.

Cette authenticité est, d'ailleurs, comme nous l'avons

montré précédemment, attestée par une multitude de

témoignages de l'antiquité chrétienne. Celse et Tatien ,

comme nous l'avons précédemment prouvé, connais

saient nos quatre Evangiles ; Théodote cite plusieurs

passages de l'Evangile de saint Luc, tels que les sui

vants : (L. I , 35. II, 24. XI, 22. XIV , 16-23 . xv, 11-23 .

XVI. 19) . - Les Valentiniens s'autorisaient, pour dé

fendre leurs erreurs, d'un passage de l'histoire de

l'hémorrhoïsse guériepar Jésus -Christ, qui ne setrouve

que dans S. Luc (V111-7). Héracléon, d'après Clément

d'Alexandrie ( Strom . 4,9), cite un passage de saint Luc

(XII, 8).Saint- Justin, martyr ( Tryph .), cite Luc (1,38),

et de Résurrect. (L. xx, 34 - XXII, 32) . SaintIrénéeXX

place l'Evangile de saint Luc parmiles quatre Evan

giles universellement reçus (Hær. , III, 2) . Joignez à

cette liste les témoignages de Tertullien , de Clément

d’Alexandrie , du Peschito , du canon de Muratori ,

d'Origène, d'Eusèbe, de saint Jérôme, qui s'accordent

tous à proclamer saint Luc, comme l'auteur incontesté

du troisième Evangile . Une preuve frappante de cette

authenticité se trouve dans la circonstance attestée par

Tertullien (de Prescrip. adv. her. c. 51), que déjà

Marcion , qui vivait en 120, et même Cerdon , son maître,

se servaient de l'Evangile de Luc, qu'ils reconnais

saient comme le seul Evangile canonique, comme plus

en rapport avec la doctrine de saint Paul, et dont ils

ne craignaient point de falsifier les passages quine

s'accordaient pas avecleur manière de voir.Saint Epi

phane (adv. Hær. III . 11 , 12), nous a conservé un grand

nombre de ces passages falsifiés. Qu'opposer à de

semblables autorités ?

Les rationalistes ont attaqué principalement l'au

thenticité des deux premiers chapitres de saint Luc.

Mais ces chapitres setrouvent dans tous les manuscrits
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et les anciennes versions . Ils manquaient, il est vrai,

d'après le témoignage de saint Epiphane, dans l'Evan

gile de Marcion ;mais cela n'est pas étonnant de la part

d'un hérétique qui ne se faisait aucun scrupule demu

tiler et de tronquer le seul Evangile qu'il voulait bien

conserver. D'ailleurs, ces mêmeschapitres se trouvent

cités dans saint Justin,martyr, contemporain de Mar

cion (Apol. 1 , 22, et Toyph . c . 100) . Les raisons qui

portent ces critiques à révoquer en doute l'authen

ticité de ces deux chapitres sont le merveilleux des

faits, qui semblent indiquer un récit mythique, et la

différence de style; mais la première raison , qui n'est

pas particulièreà ces deux chapitres et qui s'étend à

tout l'Evangile, n'a aucune valeur pour ceux qui croient

que Dieu peut faire des miracles, et si l'on remarque

dans ces chapitres unecertaine teinte d'hébraïsme,on

peut l'attribuer aux Mémoires hébraïques que saint

Luc aura pu avoir sous les yeux et peut-être traduits.

On trouve, d'ailleurs, dans ces deux chapitres, les ex

pressions et les tournures familières de saintLuc,Eyéveto

Év tw avec l'infinitif, årò toữ vữv, ( Voy. Guérike, Introd .
au N. Test .)

C. OCCASION ET MOTIF DE LA COMPOSITION DE L'ÉVANGILE

DE SAINT LUC .

»

Saint Luc lui-même, dans une courte préface , qu'il

joint àsonEvangile, nous fait connaître les motifs qui
I'ont décidé à l’écrire; « Plusieurs, dit- il, ayant entrepris

» d'écrire le récit des choses qui se sont accomplies

parminous, suivant que nous les ont transmises ceux

» qui , dès le commencement, les ont eux -mêmes vues,

» et qui ont été les ministres de la parole, j'ai cru, moi

» aussi, excellent Théophile, après m'être diligemment

» informé de tout, dès l'origine, devoir t'en écrire par

» ordre toute l'histoire, afinque tu connaisses la vérité

» de ce dont tu as été instruit. »

Nous voyons ici que cet Evangile, et les Actes des

Apôtres qui en sont la continuation, sont dédiés à un

personnage nommé Théophile , qui reçoit le titre de
Kpátiotos. Tous les essais pour découvrir qui était ce

>>
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Théophile sont restés infructueux. Reithmayr, ( Introd.

au N. Test. 1. 82) , précédé en cela par Baronius, est

porté à croire que le vocatif Kpátiste Ocópide(excellent

ami de Dieu), est une vague formule de dédicace, par

laquelle saint Luc 'adresse son ouvrage aux chrétiens

en général, sans aucune détermination de personne ou

de lieu .

L'idée d'écrire cet Evangile fut suggérée à saint Luc

par la vue des essais qu'on avait faitsavant lui, et par

la conscience qu'il avait de pouvoir donner à l'Eglise

quelque chose de plus. Il était naturel que, parmi les

premiers chrétiens, plusieurs fussentportésà mettre

par écrit, pour en conserver le souvenir, ce que la tra

dition des témoins oculaires et la prédication évan

géliqueleur avaient appris des actions et des paroles de

Jésus -Christ. Ces écrits se répandaient dans l'Eglise ,

mais ils n'avaient aucune autorité, et ce ne furent d'a

bord que des essais imparfaits, où se glissaient faci

lement plusieurs inexactitudes. C'est pour remédier à

cet inconvénient que saint Luc entreprit d'écrire une

histoire appuyée sur les recherches les plus rigoureuses,

et qui pût remplacer avantageusement des essais in

formes qui, en effet, ne tardèrentpas à disparaître.

La tradition et le récitdes Apôtres, telle fut la source

commune où furent puisés ces divers récits de la vie de

Jésus -Christ, mais ces récits étaient incomplets ; l'E

vangile de saint Luc, au contraire, formeun toutcomplet,

il remonte au commencement, « ab initio , » à l'histoire

même de la naissance du Sauveur. Ils étaient inexacts,

et n'offraient aucune certitude ; l'Evangile de saint Luc,

au contraire, est le fruit des recherches les plus minu

tieuses, « assecuto omnia diligenter. » Ils étaient confus

et sans ordre; saint Luc, au contraire, y a mis un

ordre naturel et chronologique, « ex ordine tibi scribere, »

du moins dans l'ensemble des faits : car les critiques

avouent que l'ordre chronologique,à l'égard de quelques

faits en particulier, n'est pas toujours suivi rigoureu

sement.

D. SOURCES DE L'ÉVANGILE DE SAINT LUC.

Nous avons vu que saint Luc était disciple et com
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pagnon de saint Paul. D'après les témoignages des

anciens Pères , il aurait écrit sous l'influence , et en

quelque sorte, avec la collaboration de saint Paul, que

Tertullien appelle « magister illuminator Paulus, »

pour rappeler la garantiedonnée par le maître à l'æuvre

du disciple. Saint Irénée nous dit expressément que

saint Luc a mis par écrit l'Evangile prêché par

saint Paul (a ).

On voit, en effet, une entière concordance, entre le

récitque fait saint Paul de l'institution de l’Eucharistie,

et celui que nous lisons dans saint Luc (XXII, 19) . La

citation de saint Paul (1. Tim . v. 18) « Dicit enim scrip

« tura : Dignus est operariusmercede suâ »,quise trouve

quant au sens, dans saint Matthieu (x, 10), se trouve,

textuellement et mot à mot dans saintLuc (x. 7) . Tandis

que saint Matthieu s'adresse principalement aux Juifs,

saint Luc , compagnon de saint Paul, s'adresse plus

particulièrement aux païens. Il représente Jésus-Christ

comme le Sauveur de tous les hommes ; c'est pour cela

qu'il fait remonter sa généalogie jusqu'au premier
homme, tandis que saint Matthieu s'arrête à Abraham .

On voit donc que l'Evangile de saint Luc porte , en

quelque sorte , l'empreinte de la prédication de saint

Paul, surnommé l'Apôtre des Gentils. De plus, l'auto

rité de saint Paul, comme celle de saint Pierre par

rapport à l'Evangile de saint Marc, explique facilement,

et, au fond,peut seule expliquer laréception de ces deux

Evangiles dans le canondes écrits inspirés, leur adop

tion par toute l'Eglise chrétienne, lalecture que l'on

en faisait dans les assemblées publiques. Au reste

saint Paul lui-même, d'après le témoignages des Actes

des Apôtres ( 1x, 19) , avait eu soin de s'instruire avec

exactitude de la vie de Jésus-Christ; ce qui était indis

pensable, pour qu'il pût remplir son apostolat.

Mais la prédication de saint Paulnefut pas la seule

source où saint Luc puisa son Evangile. Il fut en relation

avec saint Barnabé, fondateur de l'Eglise d’Antioche,

(α) Και ο Λουκάς δε , και ακόλουθος Πάυλου, το υπ' εκείνου κηρυσσόμενον

'Evayyéžcov év Bı6) o xatébeto. » (Adv. hær. II , 1 , iv, 1. – Voy. égalem.

Tertull., ad Marc. VI , ' 5 , Origène, S. Jérôme, catal. c . 17, Eusébe, etc.)

5*
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et probablementl'un des soixante-douze disciples; avec

saint Pierre qu'il connut à Antioche (Gal. 11, 12 ), vers

l'an 50, avec saint Jacques de Jérusalem , frère du Sei

gneur (Act. XXI, 18), et qui, étant membre de la sainte

famille, pouvait luidonner les renseignementsles plus

sûrs, au sujet des premiers temps de la vie de Notre

Seigneur Jésus-Christ. Il vint lui-même à Jérusalem ;

il vivait, en un mot, dans un entourage, dans des cir

constances, qui lui permettaient de trouver les récits

les plus précis, les plusassurés des faits évangéliques.

Le changement de style, qui se fait principalement

remarquer dans les deux premiers chapitres, comme

nous l'avons déjàinsinué, fait présumer avec grande

vraisemblance qu'il se sera servi des Mémoires que lui

auront fourni probablement la famille de saint Jean

Baptiste, l'apôtre saint Jacques, et peut-être, la mère

deDieu elle -même.

E. TEMPS, LIEU DE LA COMPOSITION.

Saint Luc n'a pu écrire son Evangile avant l'an 50,

époque où il se joignit à saint Paul,après le Concile de
Jérusalem . Il n'a pu l'écrire après l'année 67, puisque,

d'après Act. Ap., XXVIII, 20° 21 , le martyre de saint

Paul, qui eut lieu dans l'été de l'année 66 ou 67, n'était

pas encore connu , lorsque saint Luc termina et publia
ce livre. Il est très -vraisemblable que saint Luc écrivit

d'abord son Evangile, et une partie des Actes des
Apôtres, après avoir recueilli, pour cela, les renseigne

ments les plus exacts à Jérusalem , puis y mit la der

nière main , et termina les Actes peu detemps après

son arrivée à Rome, vers l'an 61 .

Tous les témoignages de l'antiquité s'accordent à

affirmer quesaintLucaécrit son Evangile en grec . Le

grec enest plus pur et plus correct que celui des autres

évangélistes, et se trouve mêlé, pourtant, d'un grand

nombre d'hébraïsmes. Le style en est clair, élégant et

varié. C'est celui de tous les Evangiles qui s'astreint le

plus à l'ordre chronologique.

M. Renan , dans son introduction à la Vie de Jésus

( p. 16, 17), veut bien admettre que, par rapport à l'au

a
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thenticité de l'Evangile de saint Luc , le doute n'est

guère possible . « L'auteur de cet Evangile est bien cer

» tainement le même que celui des Actes des Apôtres

» (Act. I , Comp. Luc, 1. 1. 4 ). Or,l'auteur des Actes est

» un compagnon de saint Paul ( V. Act. x , § 1 , 10), titre

qui convient parfaitement à Luc ( II. Tim . iv , 11 ; Phil.

» 51 , Col. iv , 14). La date de cet Evangile peut d'ail

» leurs être déterminée avec beaucoup de précision

» par des considérations tirées du livre lui-même. Nous

» sommes donc ici sur un terrain solide; car il s'agit

» d'un ouvrage écrit tout entier de la même main,et

» de la plus parfaite unité. » Ne pouvant attaquer l'au

thenticité de l'Evangile de saint Luc, le critique se

rattrappe sur la valeur historique du document. « C'est

» un document de seconde main. Il a une fausse idée du

» temple qu'il se représente comme un oratoire où l'on

» va faire ses dévotions ; il émousse les détails pour

» tâcher d'amener une concordance entre les différents

» récits ; il adoucit les passages embarrassants ; il com

» met des erreurs de chronologie , il exagère le mer

» veilleux, ilignore totalement Phébreu, necite aucune

» parole de Jésus en cette langue, nomme toutes les

» localités par leur nom grec. On sent l'écrivain qui

» compile, qui n'a pas vu directementles témoins, et

» se permet de fortes violences pour les mettre d'ac

» cord ; il est démocrate et exalté, etc., etc. » Sur quoi

reposent ces assertions tranchantes ? Sur rien absolu

ment. Saint Luc (L. I, 31 ) ne sait pas l'hébreu , parce

qu'il omet d'expliquer le nom de Jésus. D'où viennent

donc alors les hébraismes qui fourmillent dans son

Evangile ?..... C'est « un dévot très -exact, » parce qu'il

rappelle (XXIII, 56) que les saintes femmes, revenues

du sépulcre, demeurèrent en repos selon la loi..... C'est

« un démocrate, » parce qu'il nous raconte la parabole

du mauvais riche et de Lazare, etc ..... Est- ce assez de

puérilités ?..... Que le lecteur se donne la peine de vé

rifier lui-même les textes que M. Renan cite pour

preuves de ses impudentes assertions, et il sera bientôt

convaincu que l'ignorance, ou la mauvaise foi du cri

tique, ne peut être égalée que par son outrecuidance,
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§ V.

RAPPORTS SYNOPTIQUES DES TROIS PREMIERS ÉVANGILES.

i . EXPOSITION DU PROBLÈME .
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Les trois premiers Evangiles offrent entre eux des

rapports de ressemblance très-remarquables, et très

étroits. Ils présentent, dans leur ensemble, la même

suite, la même étendue, en quelque sorte le même

contenu, la même matière. Nous y trouvons par exemple

(Mt. , 1 , 2. L. 1 , 2) , l'histoire de l'enfance de Jésus-Christ

(Mt., Mc. , L.); son baptême , son ministère dans la

Galilée, suivi du voyage à Jérusalem , l'entrée triom

phale à Jérusalem , et son séjour dans cette cité, sa pas

sion , sa résurrection ; on trouve également, jusque

dans les expressions, un rapport tellementfrappant,

qu'on se sentirait porté à croire qu'ils se sont copiés les

uns les autres, ou qu'ils ontpuisé à une source commune.

Mais ce qui est plus frappant encore que tout le reste,

c'est le rapport extraordinaire de l'Evangile de saint

Marcavec ceux de saintMatthieu et de saint Luc. Presque

tout ce qui se trouve dans l'Evangile de saint Marc, à

l'exception de vingt-trois versets qui lui sont propres,

se trouve également dans l'un des deux autres,ou dans

tous les deux en même temps . Saint Marc suit presque

toujours, bien que ce ne soit pas précisément toujours
mot à mot, ou saint Matthieu, ou saint Luc, ou les deux

ensemble , et cet accord se remarque même dans les

liaisons ou transitions , qui semblent devoir être arbi

traires.On rencontre quelquefois un texte qui semble

formé du mélange de ceux de saint Matthieu et de

saint Luc, etc.

Mais, d'un autre côté, au milieu de cette harmonie,

et de cet accord , se rencontrent aussi des différences

très-remarquables. Non -seulement chacun des évangé

listes renferme des additions qui ne se trouvent pas

dans les autres, mais, deplus, ils diffèrent souvent entre

eux par l'ordre et la suite des événements . Le même
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fait est rapportépar l'un avec plus d'étendue, par l'autre,

avec plus de brièveté; l'un y ajoute des circonstances

accessoires que l'autre omet,et d'autre part, les expres

sions diffèrent entre elles presque aussi souvent qu'elles

s'accordent. Ainsi, à une ressemblance et à une har

monie qui semblent leur imprimer le même cachet, se

joint une individualité distincte , et une foule de parti

cularités et de différences caractéristiques .

Comment expliquer, humainement dumoins, la cause

et l'origine de ces rapports et de ces différences ? Pro

blême difficile , qui, dans ces derniers temps, a beau

coup intrigué les critiques protestants de la savante

Allemagne , et dont l'examen a donné lieu à une foule

d'hypothèses, qui peuvent toutefois se rattacher aux
trois suivantes.

.

-

B. PREMIÈRE HYPOTHÈSE : UN ÉVANGILE PRIMITIF, SOURCE

COMMUNE DES TROIS AUTRES .

>

>

Cette supposition fut d'abord mise en avant par

Semler. Eichorn , en la revêtant de couleurs brillantes,

parvint à lui gagner de nombreux suffrages. Mais, lors

qu'il s'est agide désigner cet Evangile primitif d'une

manière plus précise , on ne put s'accorder. Les uns

(Corrodi, Schmidt, Bolten, etc.), prirent pour cet Evan

gile primitif l'Evangile aramaique des Nazaréens, at

tribué à saint Matthieu , dont parle Papias .... D'autres

(Lessing, Nimeyer, Weber, Thiess, etc.),désignèrent

l'Evangileapocryphe, soi-disant appelé í Evangile des

Hébreux. D'autres enfin , (Herder, Eichorn , Marsh) ,

supposèrent un Evangile primitif aramaïque, ou syro

chaldaique inconnu, et quis'est perdu dans la suite.

Voici, suivant Marsh, théol. angl., quelle serait, d'a

près ce système, la généalogie, passablement compli

quée, de nos trois Evangilessynoptiques.

1° L'Evangile primitif aramaïque , composé par les

Apôtres ;

2° La traduction grecque du même Evangile;

30 A /. Nouvelle recension , ou nouvelle transcription

du No 1 , retouchée, et remaniée, employée par saint

Matthieu ;

4° Version grecque du N° 3, avec usage du N° 2 ;
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5° B/. Autre recension du N° 1 dont s'est servi saint

Luc ;

6°C/. 3º Recension des N° 3 et 5, employée par saint
Marc ;

7° D/ . 4º Recension du N° 1 , avec des additions ;

8° Version grecque du numéro précédent;

9° L'Evangile aramaïque de saint Matthieu , tirant
son origine des Nos 3 et 7, ou des recensions A et D ;

10° L'Evangile grec de saint Matthieu, du précédent,

avec usage des Nos 4 et 8 ;

11 ° L'Evangile de saint Marc, du N° 6-C, avec usage

des Nos 4 et 5 ;

12° L'Evangile de saint Luc, du N° 5 - B. et 6-C .

Cettehypothèse construite avectant de labeur, comme

on le voit toutde suite, ne tend à rien moins qu'à renver

ser toute l'autorité divine du Nouveau Testament. Car,

prétendre que les témoins des actions de Jésus, et les

auditeurs les plus habituels de ses discours, aient eu

besoin de secours étrangers pour écrire la vie de leur

maître, ce n'est pas seulement les dépouiller du privi

lège de l'inspiration que le Sauveur leur avait si souvent

promise, pour le moment où il leur enverrait son Esprit,

c'était encore les rendre responsables de toutes les

erreurs volontaires ou involontaires que pouvaient avoir

commises, dans leur travail de rédaction, des écrivains

sans mission .

Cette hypothèse téméraire ne peut du reste supporter

un examen sérieux. 1º On ne trouve pas le moindre

vestige dans l'antiquité de ceprétendu Evangile pri

mitif , qui, cependant, puisqu'il venait des Apôtres, et

qu'il eut à subir tant de recensions différentes, devait

être très-répandu , et jouir d'une très- grande autorité :

quant à l'Evangile aramaïque de saint Matthieu et à

l'Evangile des Hébreux, qui n'en diffère pas essentiel

lement, nous avons montré précédemment qu'ils n'é

taient autres, du moins primitivement,que l'Evangile
actuel de saint Matthieu . 2° Cette hypothèse ne peut se

concilier avec la préface de saint Luc et les assertions

de Papias. (Voy . précéd .) 3º Une telle manie d’écrire,

de retoucher, de remanier sans cesse un écrit que l'on

dit être l'ouvrage des Apôtres, est tout à fait en oppo

>
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sition avec l'autorité que devait obtenir un semblable

écrit, avec le caractère, l'usage et les besoins des temps

apostoliques. 4º Cette manière d'expliquer la formation

des Evangiles est tellement compliquée, tellement re

cherchée, tellementartificielle, qu'on ne sait trop com

prendre comment des hommes de bons sens ont pu

transformerainsien une laborieuse et aride compilation

des écrits où brille une si belle et si évidente origina

lité. 5° Enfin , n'est- il pas de la dernière évidence que des

ouvrages qui ne seraient que le produit d'une sorte de

compilation mécanique et artificielle, n'auraient jamais

joui dans l'Eglise de l'autorité accordée à nos Evangiles ?

C. DEUXIÈME HYPOTHÈSE : USAGE DES EVANGILES PRÉCÉDENTS .

Cette hypothèse consiste à supposer que les évangé

listes postérieurs auraient fait usagedes évangiles parus

avant les leurs . Mais , dans quel ordre cette publication

successive et cet usage mutuel ont- ils pu avoir lieu ?

C'est ce sur quoi les critiques sont loin d'être d'accord ,

et il s'est forméà ce sujetautant d'opinions différentes

qu'il y a de combinaisons possibles dans la permutation
des noms des trois Evangiles .

1 ° Matthieu - Marc - Luc - défenseurs : Grotius, Mill,

Wetstein , Hug ).

2° Matthieu — Luc - Marc- (Griesbach, Von Ammon,

Saunier, Theile).

30 Marc — Matthieu - Luc— (Storr, etc. ).

4 ° Marc - Luc — Matthieu- (Weisse, Wilke, Bruno

Bauer, Hitzig) .

5° Luc Matthieu - Marc- (Busching ).

6° Luc - Marc — Matthieu- (Vogel).

La première et la deuxième supposition ont trouvé

des défenseurs parmi les saintsPères, et plusieurs cri

tiques catholiques : « MarcusMatthæumsequitur, dit

» saint Augustin; tanquam pedissequus et breviator ejus

» orditur. » Toutefois, dans quelque ordre que l'on

place les Evangiles, cette hypothèse d'un usagemutuel

des Evangiles est sujette à de graves difficultés.

1° Dans quelque ordre que l'on place les Evangiles, il

arrivera toujours que ceux que l'on suppose élie postéêtre
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rieurs aux autres ont omis et laissé de côté bien des

choses qui se trouvaient dans les précédents; or, on ne
peut assigner aucun motif raisonnable d'une telle con

duite. — On ne peut expliquer, dans cette hypothèse,

pourquoi les évangélistes ont souvent suivi, dans les

mêmes récits, et même dans les paroles qu'ils rappor

tent de Jésus-Christ, un ordre tout différent. 30 J.es

différences dans les expressions sont encore, dans cette

hypothèse, plus extraordinaires et plus inexplicables.

Ici, l'évangéliste copie mot à mot, plus loin , îl change

les expressions, et emploie, pour exprimer les mêmes

pensées, des mots synonymes; pourquoi cela ?— 4° Dans

quelqu'ordre que l'on place les Evangiles, on trouvera
encore que ceux que l'on suppose les derniers ont, dans

certains endroits, au lieu d'améliorer le récit qu'ils ont

emprunté aux Evangiles précédents, raconté, au con
traire, le même événementavec moins de clarté et d'une

manière plus incomplète. — 5° C'est transformer, contre

toute raison et vraisemblance, les évangélistes en

maigres et ineptes compilateurs. « Multòminùs pro

» bandi sunt, dit Lachman , quibus placetMarcum esse

ineptissimum desultorem quinunc tedio, modo cupi

» ditate, tùm negligentiâ, denique vecordi studio inter

» Evangelia Matthæi et Luceincertus feratur atque

» oberret ... Nempè hos quædam Griesbachii disputatio

» sedule subtilitatis specie illusit, cùm tamen minimè

» ingeniosa sit, sed frigida tota ac jejuna. » Lach ., de

Ord . narrat. in Ev. Synop .) — Qu'est-ce qu'une com.

pilation , dans laquelle on trouve des omissions sans

motifs, des changements arbitraires de ce qui a déjà été

dit d'une manière plus distincte et plus complète, une

copie en quelque sorte mécanique, une espèce de pho

tographie , dans les récits particuliers, et un ordredif

férent dans l'ensemble, un nouveau travail, pour dire

les mêmes choses avec moins de clarté et en laissant

même subsister des contradictions apparentes? Un pa

reil travail de compilateur est en opposition complète

avec le caractère et l'esprit des temps apostoliques . -

6° Enfin, les évangélistes n'avaient aucun besoin de

trecourir aux écrits de leurs prédécesseurs, puisqu'il

rouvaient, soit dans leurs propres souvenirs, soit danss

>

.
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leurs relations habituelles avecles Apôtres, soit dans

la tradition apostolique, une matière assez riche et assez

abondante pourleur travail.

L'hypothèse de Saunier, qui admet unusage de mé

moire, nousoffre un nouveau prodige, celui de retenir

le contenu d'un livre mot à mot.

.

D. TROISIÈME HYPOTHÈSE : LA TRADITION ORALE APOSTOLIQUE ,

SOURCE COMMUNE DES TROIS ÉVANGILES.

Les défenseurs decette hypothèsesont Herder, Ecker

mann, Kaiser, Gieseler, quila très-bien développée dans

un ouvrage spécial, Sartorius, Guerike, P. Lange, etc.

Vers l'époque de Jésus-Christ, disent ces critiques, la

littératuredes Juifs était pauvre. Ils étaient entièrement

étrangers à la polygraphie, à cette manie d’écrire qui

tourmentait les Grecs, et qui enfante tant deproductions

de nos jours. Les saintes Ecritures leur suffisaient, et la

science des Docteurs consistait bien moins à écrire et à

composer de nouveaux ouvrages, qu'à éclairer et à

expliquer les anciennes Ecritures. Les saints Pères eux
mêmes nous attestent que les Apôtres et leurs collabo

rateurs regardaient comme leur mission essentielle et

principale la prédication orale de la doctrine de Jésus

Christ. Ce fut par une espèce de nécessité que les pre

miers évangélistes écrivirent lesEvangiles qui portent

leur nom. L'histoire de Jésus-Christ, ses divers mi

racles, ses leçons et ses paraboles, sa passion,sa résur

rection , formaient le sujet ordinaire , la matière prin

cipale de leur prédication, et, à force de répéter ces

récits, ou de les entendre répéter, il s'était formé dans

l'esprit desApôtres une espèce detype en quelque sorte

fixe et stéréotypé, où, non -seulement le fond des choses,

mais les expressions mêmes étaient conservées. De là,

parmi les Apôtres et les premiers évangélistes, une

certaine uniformité, un certain accord dans la manière

de présenter les faits particuliers, ainsi que dans leur

suite générale.

On sait
que c'était la coutume des Juifs de conserver

littéralement, et mot à mot, les sentences les plus re

marquables de leurs docteurs, et les paroles de Jésus

Christ étaient d'autant plus faciles à s'imprimer dans la

DEHAUT. L'Evang.-T. I.

>
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mémoire des Apôtres, que, le plus souvent, ilse servait,

pour exprimer ses pensées, de la forme saillante des

sentences ou gnomes, et de paraboles. Cette tradition

orale fut la source commune où puisèrent les évangé

listes, et elle est plus quesuffisante pour expliquer
l'harmonie et la conformité, ainsi que les divergences

qui se remarquent entre les Evangiles, et qui tiennent

à l'individualité propre de leurs auteurs.

E. CONCLUSION.

L'hypothèse de Gieseler, que nous venons d'exposer,

nous paraît préférable à celles qui précèdent, pourvu

qu'onne la pousse pas trop loin , et qu'onne fasse pas

de la tradition et de la prédication apostoliques un en

seignement en quelque sorte stéréotypé, et comme une

espèce de liturgie. Nous croyons pouvoir assigner les

sources suivantes des récits évangéliques:
1° Par rapport aux apôtres saint Matthieu et saint

Jean, le souvenir des faits dont ils avaient été témoins,

et des paroles de Jésus-Christ qu'ils avaient entendues,

et qui avaient dû faire sur leur esprit une impression

si vive et si puissante : « Sicut tradiderunt nobis qui

ab initio ipsi viderunt; » souvenir renouvelé et ravivé

sans cesse par la prédication apostolique.

2º A l'égard de saintMarc, les récits et la predication
de saint Pierre, dont il était le disciple, et, peut-être,

l'originalsyro-chaldaïque de S. Matthieu .

3•A l'égard de saint Luc, les récits et la prédication

de saint Paul, les recherches qu'ilfit lui-mêmedans la

Palestine,auprèsdes témoins oculaires , probablement

auprèsdeMarie elle-même, et probablement aussi, quel

ques Mémoires ou écrits particuliers, qui lui furent com

muniqués : « Multi conati sunt ordinare narrationem . »

4° Enfin, l'inspiration divine, qui n'a jamais délaissé

les Apôtres, et l'assistance de l'Esprit-Saint, qui, sui

vant la promesse même de Jésus -Christ, devait leur

suggérer, dans l'occasion , les paroles mêmes qu'ils au

raient à dire, et leur rappeler toutes choses. C'est à ces

sources qu'il faut attribuer l'unité et l'harmonie qui

règnentdansles Evangiles . Les différences s'expliquent

par l'individualité des auteurs, les circonstances parti
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culières où ils se trouvaient, le but spécial qu'ils se

proposaient, la différence des lecteurs auxquels ils s'a

dressaient, etc.

& VI!

DE L'ÉVANGILE DE SAINT JEAN .

A. SON AUTEUR .

D'après les récits évangéliques, saint Jean était fils de

Zébédée; il exerçait laprofession de pêcheur sur le lac

dé Génézareth , et résidait, selon toute apparence, à

Bethsaïde, patrie de saint Pierre et de saintAndré, dont

il était le compagnon. Sa mère, Salomé, faisait partie de

cette troupe de pieuses femmesGaliléennes qui sui

vaient Jésus (M.xv, 40, XVI,), et l'accompagnaient dans

son voyage à Jérusalem . Il avait pour frère Jacques,

surnomméle Majeur, qui fut martyrisé sous le règne

d'Hérode Agrippa (Act. XII, 2) :

Le métier depêcheur depoissons, sur le lac si pois

sonneux de Génézareth, n'était alors ni méprisé, ni sans

profits. Si l'on considère, enoutre, qu'indépendamment

de ses enfants, Zébédée se faisait aider par des serviteurs
à gages (Marc, 1, 20) , que Salomé, son épouse, était l'une

de ces pieuses femmes qui suivaient le Seigneur dans

ses voyages, et qui l'aidaient de leurs moyens (L. VII , 3) ,

et qui, après la mort du Sauveur, achetèrent des par

fums pour l'ensevelir (Matth. XXVII, 56) , que saint Jean

était en relation avec le grand -prêtre Caſphe (J. XVIII,

15 et 16 ), et que ce fut à ses soins que Jésus, près de

mourir, confiasa mère (J. xix, 26), onpeut en conclure

avec une grande vraisemblance que la famille de Zé

bédée, sans être riche, jouissait d'une honnête aisance,

et possédait quelque patrimoine.

Suivant les Evangiles apocryphes, la famille desaint

Jean était unie, par les liens de la parenté, à celle du

Sauveur, ce quiexpliquerait pourquoi Salomé se croyait
autorisée à faire à Jésus les demandes ambitieuses rap

pelées par saint Matthieu (xx, 20) , pourquoi elle suivait

Jésus-Christ et pourvoyait à ses besoins, pourquoi Jésus

confia sa mère à saintJean .
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Avant de s'attacher au Sauveur, Jeanfut disciple de

Jean -Baptiste. Sur la parole de son maître que Jésus

était l'Agneau rédempteur du monde, il suivit Jésus

Christ avec André (J. 1, 37); un an plus tard , il fut, avec

Jacques , son frère, appelé à l'apostolat (Matth ., VI, 21 ) ;

ils ne laissèrent pas de continuer leurs fonctions,et ce

ne fut que lorsqu'ils furent témoins de la pêche miracu

leuse de saint Pierre qu'ils quittèrent tout pour s'at
tacher à Jésus, et le suivre en tous lieux (L. V, 11 ) .

Saint Jean occupa, dès l'origine, une place éminente

dans le collége des Apôtres . Il formait , avec Jacques et

Simon -Pierre, le cercle intime qui entourait Jésus.Eux

seuls furent témoins de la résurrection de la fille de Jaïr,

de la transfiguration de Jésus sur le Thabor ; eux seuls

l'accompagnèrent, la veille de sa passion, dans le jardin

de Gethsemani. Saint Jean se nomme lui-même, avec

une ingénuité pleine de candeur, le disciple que Jésus

aimait (J. XIII) , il reposa, lors de la cène, sur la poitrine

du Sauveur; il eut le bonheur, d'être choisi pour re

cueillir sa mère délaissée . Il faut chercher, avec les

saints Pères, les premières causes de cette affection ,qui

n'était ni aveugle, ni sans motifs, dans l'âme aimante

et dévouée, la pureté virginale, la simplicité, l'inno

cence de l'Apôtre. Il fut vierge comme Jésus, et « ce

» privilége singulier de la chasteté, dit saint Augustin,

» te rendit digne de laprédilectionde Jésus. »

Saint Jeanrépondità cet amour du Sauveur par un

amour réciproque et un dévouement sans réserve . Au

momentde la passion, nous le voyons suivre le Sauveur

jusque dans le palais de Pilate , nous le trouvons en

suite, avec les saintes femmes et la mère de Jésus, aux

pieds de la croix .

Immédiatement après la descente du Saint-Esprit,

saint Jean s’employa avec un zèle ardent à répandre

partout la doctrinede Jésus-Christ . Nous le voyons, avec

saint Pierre, guérir miraculeusement, au nom de Jésus

Christ, un boiteux à la porte du temple (Act. III, 6) .

Arrêté et frappé de verges, rien ne peut intimider sa

constance, et il se glorifie de souffrir pour Jésus -Christ.

Il se rendavec saint Pierre dans le pays de Samarie. Il

formait, en un mot, avec saint Jacques et saint Pierre,

->
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l'une des colonnes sur lesquelles s'appuyait la maison de

Dieu (Gal . 11, 9 ) . — Nous ne savons pasexactement com

bien de temps il exerça son ministère en Palestine.

Lorsque, vers l'an 50, saint Paulvint à Jérusalem , pour

conférer sur ses travaux évangéliques avec les autres
Apôtres, saint Jean se trouvait encore en cette ville

(Gal. 11, 9) ; mais, lorsqu'il y revint, après plusieurs an
nées (Act. xx, 18), il n'est plus question de saint Jean

qui avait apparemment, vers ce temps, quitté la Pa
lestine.

Quelques auteurs pensent que saint Jean porta l’E

vangile chez les Parthes , ce que contestent d'habiles

critiques. Quoi qu'il ensoit, l'antiquité s'accorde una

nimementà attester qu'il passa la dernière partie de sa

vie dans l'Asie-Mineure, et particulièrement à Ephèse.

Comme apôtre, il avait une inspection générale sur tous

les évêques de l'Asie (Apoc., 1, 1 ) .

Saint Jean ne putéchapper aux persécutions qui pour

suivaient les premiers chrétiens. - D'après le témoi

gnage de Tertullien ( Presc., c. 36 ), de saint Augustin
et de saint Jérôme, il fût arrêté parl'ordre du proconsul

d'Asie, et envoyéà Rome . Il y futjeté dans une chau.

dière d'huile bouillante , mais la vie lui fut miraculeu

sement conservée. Il fut, de là , banni dans l'île de Path

mos, l'une des îles Sporades de l'Archipel, où, suivant

le témoignage de saint Irénée, il composa l'Apocalypse.

Les saints Pères ne s'accordent pas sur l'époquepré

cise de l'exil de saint Jean à Pathmos. Il n'y a, du reste,

à choisir qu'entre Néron et Domitien . Ce dernier est

indiqué par saint Irénée sur l'autorité duquel s'appuie
Eusebe (Chron. an. 94. – Hist. eccl., III, 18 ). La per

sécution de Domitien, qui commença en 95,ne dura pas

longtemps. Bientôtaprès, sous le règne de Nerva, saint

Jean put retournerà Èphèse, où il mourut, vers l'an 100,

âgé, suivant saint Epiphane, d'environ 94 ans, selon

saint Chrysostôme, de 108 ans .

Saint Jean nous apparaît, dans ses écrits, comme

l'âme la plus belle, la plus noble, la plus aimante, qui

puisse sortir des mains du Créateur. On voit que son

cour était embrasé de ce feu divin qu'il avait puisé sur

la poitrine de Jésus . Tout, dans ses Epîtres, respire l'a
6 *
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mour le plus ardent pour Dieu, pour Jésus-Christ, pour

les hommes, ses frères. C'est avecraison qu'il est appelé

l'Apôtre de l'amour, car il y revient sans cesse. Saint

Jérômenousrapporte (In . Gal., c . 6) que, vers la fin de

sa vie, la faiblesse de son grandâge ne luipermettant

plus de faire de longsdiscours, ilne laissait pas de se

faire porter à l'assemblée des fidèles, et leur répétait

chaque fois ces paroles : « Mes chers enfants, aimez
» vous les uns tes autres . » Ses disciples lui deman

dèrent enfin pourquoi il leur répétait chaque fois la

même chose : « C'est leprécepte du Seigneur, répondit

» il, et, si vous l'accomplissez, il suffit. » – Chacun

connaît la touchante histoire du jeune homme devenu
voleur.

Le surnom queJésus donna à Jacques et à Jean , de

Boanerges, Fils du tonnerre (Marc, III, 17) , et le zèle

indiscret avec lequel ils demandèrent unjour qu'il fît

descendre le feu du ciel sur une ville qui n'avait pas

voulu le recevoir (L. IX, 54) , sembleraient indiquer que

cette douceur et cette tendresse ineffable qui respirent

dans les écritsdu saint Apôtre étaient plutôt l'oeuvre de

la grâce que du tempérament, et que le caractère de

saint Jean était, au contraire, vif, ardent, irascible. On

voit ( 11 Ep ., 1, 11 et12) que la tendresse de son cæur ne

l'empêchait pas d'être, quand il le fallait, plein de force
et de vigueur.

B. AUTHENTICITÉ .

.

Il suffit de jeter un coup d'oeil sur le quatrième Evan

gile , pour se convaincre qu'il n'a pu être que l'oeuvre

de l'Apôtre auquel la tradition constante de l'Eglise

l'attribue.

L'auteur se désigne comme témoin oculaire de ce

qu'il raconte (J. I. 14. – 1. J.I. J. 1, 2) ; certaines choses

qu'il dit de lui-même ne conviennent qu'à l'apôtre Jean

( J. XIX , 35) . Amené souvent, par son sujet, à parler de

l'apôtre Jean, il ne le nomme pas, et se borne toujours

àl'appeler vaguement « un autre disciple. » Cet « autre

disciple » apparaît d'abord avec André (1, 41 ) , puis, à

côté desaint Pierre (v, 15, XXIII, 2 - 4, XIX, 7,20) ; il

est désigné ailleurs comme étant le disciple « que Jésus
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» aimait », comme « celui qui, dans la dernièrecène,

» reposa sur la poitrine de Jésus » (XIII, 23, XXI, 20), et

» auquelle Sauveur expirant recommanda samère »

(xix , 26); commentnepas reconnaître, dans ce disciple,
l'auteurlui-même ? Il l'affirme du reste lui-même ouver

tement : le disciple que Jésus aimait, dit-il, celui qui

reposait sur sa poitrine, «est celui qui rend cetémoi
» gnage, et a écrit ceci » ( XXI, 20 -24, XXI, 35) .

Le contenu spécial de cet Evangile, et le ton inspiré

de son exposition révèlent aussi son véritable auteur.

On y reconnaît l'apôtre dont la vie se prolongea jusqu'à

l'époque où il devint urgent d'opposer un témoignage

nouveau aux entreprisesdes Gnostiques.

Ajoutons qu'il serait fort difficile d'expliquer l'inten

tion d'un auteur écrivant, sous un nom emprunté, un

livre comme nul génie n'en écrira jamais; plus difficile

encore de voir l'Église accepter, sous le patronage de

saint Jean, un évangile qu'elle savait n'être pas de lui,

puisque les disciples de l'Apôtre vivaient encore, quand

son écrit était reçu de tous .

Les témoignages extrinsèques sont aussi nombreux et

aussi éclatants qu'on peut le désirer. Cet Evangile était

évidemment connu par saint Barnabé, saint Ignace,

saint Polycarpe, saint Justin ; les Valentiniens en fai

saient usagedans le II° siècle de l'Eglise, vers l'an 140.

Héracléon , disciple de Valentin , a fait un Commentaire

sur cet Evangile qu'il attribue nominativement à l'a

pôtre saint Jean . L'authenticité de cet Evangile est ex

pressément attestée par saint Irénée, Clément d'A

lexandrie, Tertullien, le canon de Muratori, Origène, Eu

sèbe,etc., etc. « L'apôtre Jean, dit saint Jérôme, écrivit

» le dernier son Evangile, sur la demandedes évêques

» d'Asie, contre Cerinthe et d'autres hérétiques, etc. »

Malgré tout cela, il n'est point d'Evangilequi ait été

plus vivement attaqué par les critiques protestants et

rationalistes de l'Allemagne que l'Evangile de saint

Jean . Il est devenu en quelquesorte, dans ces derniers

temps, comme le champ-clos des rationalistes et des

supernaturalistes, comme la question décisive, d'où doit

dépendre la victoire entre lesennemis et les défenseurs

de la révélation chrétienne. Il n'est donc pas sans intérêt
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de connaître l'histoire et les circonstances de cette lutte

acharnée de la critique rationaliste contre la foi. On peut

la diviser en trois périodes.

-

PREMIÈRE PÉRIODE . - Le premier qui ouvrit lé com

bat fut l'anglais Evanson, qui publia, en 1792, un ou
vrage sous ce titre : « The Dissonance, etc. , c'est-à - dire :

» Les dissonances des quatre Evangiles généralement

» reçus, et l'évidence de leur authenticité respective exa

» minée, par Ev. Evanson. » — Il eut pour antagoniste

Priestley : « Lettres à un jeunehomme anglais, » et Simp
son : « Ěssai sur l'authenticité du Nouveau Testament,

» 1792. » — Bientôt la controverse fut portée en Alle·

magne par Vogel: « L'évangéliste Jean et ses commen

» tateurs devant le tribunal de la critique moderne, »

auquel se joignirent Cludius, Horst, Ballenstedt, etc. Ces

attaques furent victorieusement repoussées par Horn,

Susskind, Wegschneider, et Eichorn, dans son Intro

duction aux livres de l'Ancien Testament, Glaser, Van

Gruythaisen, etc. Le rationalisme vaincu garda le si

lence pendant une dixaine d'années.

1

DEUXIÈME PÉRIODE . En 1820, commence avec

Bretschneider une période nouvelle,par la publication

de l'ouvrage intitulé : « Probabilia deEvangelii et Epist.

« Johannis apostoli indole et origine, eruditorum judi

« ciis modestê subjecit C.-T. Bretschneider. » L'auteur

de cet ouvrage, professeur célèbre de l'université de

Iéna,prétendit prouver que ni l'apôtre, ni aucun autre

juif devenu chrétien du Ier siècle de l'Eglise, ne pou

vait en être l'auteur; mais qu'il dut être composé par

un juif converti à la foi chrétienne, qui prit surlui , pro

bablement vers le milieu du II ° siècle de l'Eglise, de le

rédiger pour fermer la bouche à des contradicteurs du

Christ et des Apôtres , etc.; que cet Evangile était en

opposition avecles trois autres, que Jésus y paraissait

sous un autre aspect et y parlait tout autrement que

dans les synoptiques, etc. Cet ouvrage, qui fit beaucoup

de bruit, à cause de la position de son auteur, souleva

ce nombreux contradicteurs qui défendirent avec beau

poup de science l'authenticité de l'Evangile de saint

1
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Jean. Les principaux furent Stein , Usteri, Calmberg,

Hemsen, Crome, Rettberg , Renecke, etc., (a ) . Le ré

sultat du combat fut encore en faveur de l'authenticité

de l'Evangile, et Bretschneider lui-même, spectateur

impartial de la lutte qu'il avait provoquée, déclara que

ses « Probabilia » n'avaient eu d'autre but que de ré

veiller l'attention des savants , et de leur offrir l'occasion

de raffermir les bases de cet Evangile, que ce but était

suffisamment rempli, et que de nouvelles lumières

étaient venues le persuader de l'authenticité de cet

Evangile ( Voy . Dogm. 2° éd . , 1 , 1 , p . 292 ).>

TROISIÈME PÉRIODE . La Vie de Jésus, par Strauss,

est venue en 1835, ouvrir la troisième période, et re
nouveler la dispute avec une nouvelle vivacité. Strauss

avait prophétisé, dans sa dogmatique, qu'unhomme ne

pouvait manquer de paraître bientôt, qui démontrerait

pleinement la non -authenticité du quatrième Evangile;

et, en effet, Lutzelberger, qui avait depuis longtemps

communiqué au nouveau prophète ses manuscrits, se
mit sur les rangs avec BrunoBauer, et , marchant sur

les traces de štrauss, ils poussèrent encore plus loin

leur témérité (6). Les défenseurs de l'authenticité de
l'Evangile ne faillirent pas plus à cette attaquequ'aux

précédentes, et parmi eux se signalerent Lucké dans

son Commentairesur l'Evangile de saintJean , et Ebrard ,

dans sa Critique scientifique des Evangiles.
Quel a été le résultat dans cette lutte acharnée ?

( a) 1. Stein . Authentic . Evang. Johann . contra Bretsch ., dubia vindicata .

2. Usteri. Commentatio critica, in quâ Ev. Joh . genuinum esse, ex com

paratis quatuor Evang. narrationibus de cænå et pass.Jesu Christi ostenditur.

3. Calmberg. – Dissert. de antiquissimis Patrum pro Ev. Joh. authentic. testi

moniis . 1823,

4. Hemsen . Die authentie des scriften des Ev. Joh . De l'authenticité de

l'Ev . de saint Jean .

5. Crome. Probabilia, haud probabilia. 1824.

6. Rettberg. An Johannes, in exhibendå Jesu naturà, reliquis canonicis

scriptis verè repugnet. 1826.

7. Renecke. De constanti et æquabili Jesu Christi indole et ingenio, sive

de Ev. Joh. cum synopt. Evang. conciliatio. 1827.

(6) Lutzelberger , Die Kirchl. tradit..... C'est -à -dire : La tradition chré

tienne sur l'apôtre Jean et ses écrits dans la nullité de ses fondements, 1840.
Bruno Bauer, Critique de l'Evang. de Jean . 1840.
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EcoutonsStrauss lui-même, dans la préface de sa troi

sième édition de sa vie de Jésus : «Le Commentaire

» de de Wette, et la Vie de Jésus-Christ de Néander à

» la main , j'ai recommencé l'examen du quatrième

» Evangile, et cette étude renouvelée a ébranlé dans

» mon esprit la valeur des doutes que j'avais conçus

» contre l'authenticité de cet Evangile , et la créance

» qu'il mérite : ce n'est pas que je sois convaincu que

» le quatrième Evangile est authentique, mais je ne

» suis plus autant convaincu qu'il ne l'est pas . »

« Lorsqu'un écrivain commeStrauss, remarque avec

raison l'auteur de l'Histoire du rationalisme moderne,

page 440, s'exprime de la sorte, c'est qu'il s'avoué

vaincu ; car il ne faut pas avoir la science d'un profes

seur de théologie, pour comprendre que l'Evangile de

saint Jean , une fois admis comme authentique, tout le

système mythique s'écroule (c). »
Pour exposer cette discussion dans toute son étendue,

il faudrait un volume tout entier et un ouvrage spécial,

qui pourraitbien être pour les lecteurs français passa

blement aride et ennuyeux. Laissant de côtéles vaines

subtilités et les misérables chicanes qui remplissent

les gros volumes des critiques allemands, je ne puis

qu'exposer rapidement les principales objections et
leurs réponses.

C. POLÉMIQUE RATIONALISTE .

I. Preuves extrinsèques.

1° « On ne trouve, dans les Pères apostoliques, etles

> écrivains ecclésiastiques des ſer et II° siècles de l'ère
» chrétienne, aucune citation textuelle qui prouve que

ces écrivains aient eu la connaissance de l'Evangile

» de saint Jean ; donc il n'existait pas de leur temps, et

« son origine estpostérieure, du moins, à la première

» moitié du IIe siècle. » Rép. a) Quand bien même

l'assertion des adversaires serait admise et conforme à

la vérité, ce ne serait encore là qu'un argument néga

(

( c) Dans une édition suivante, Strauss a rétracté cet aveu compromettant, mais

sans en donner la raison .
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tif et sans valeur. Outre que nous n'avons des écri

vains de la première moitié du II° siècle, tels que saint

Ignace, Polycarpe, Papias, etc., que bien peu dechoses,

quelques fragments et quelques lettres; c'était alors

principalement sur la prédication orale, sur la tradition

apostolique, alors encore dans toute sa jeunesse et sa
vivacité, que s'appuyaient la doctrine et la foi du chré

tien ; la connaissance de l'Evangile ne s'étant répandue

que peu à peu dans les diverses contrées dumondeછે .

chrétien, on nepouvait attendre, à cette époque, comme

des époques suivantes, un usage universel des Evan

giles,nide fréquentes allusions directes à ces écrits .

Le manque de citations serait donc ici d'autant moins

extraordinaire, que le contraire, la fréquence de ces

citations, serait, pour ces écrits, une marque fort sus

pecte de leur authenticité.

b) Mais il faut vraiment y mettre de la mauvaise vo

lonté pour ne pas trouver ces citations réclamées.-

aa) Dans l'Epitre de saint Barnabé, on peutvoir, au

chapitre 12, oùil désigne le serpent d’airain érigé par

Moïse, comme la figure de Jésus-Christ, une allusion

au verset 14 du troisième chapître de l'Evangile de
saint Jean .

66) Saint Ignace (Epit. auxRom. , C, VII) dit ces pa

roles : « Je ne place pas ma joie dans une nourriture

» corruptible, ni dans les plaisirs de cette vie ; je veux

» le pain de Dieu, qui est la chair de Jésus-Christ, de

» la race de David , et pour boisson, je veux son sang,

» qui est la charité incorruptible. » Allusion manifeste

au chap. Vi de saint Jean , v. 32, 33 , 45, 51, 58.

cc) Saint Polycarpe (Epît auxPhilippiens, c. 7) , nous

offre également une allusion évidente à la première

Epître de saint Jean (IV , 2 , 3) . « Quiconque ne confesse.

pas que Jésus-Christ est venu dans la chair est un

» hypocrite. » — S'ila connul’Epître de saint Jean ,

pourquoi n'aurait-il pas connu son Evangile? Qu'on se

rappelle d'ailleurs lebeau passage de saint Irénée sur

saint Polycarpe, cité précédemment, page 9. — Saint
Justin , Tatien , Athénagore, nous offrent également une

riche moisson d'allusions manifestes au quatrième Evan

gile, et même des citations textuelles.
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2 ° « Papias déclare expressément qu'il s'informait

» avec soin de ce que les Apôtres avaient enseigné, et

» il ne parleque de Matthieu et de Marc, commeau

» teurs desEvangiles. Donc du temps de Papias, vers

» l'an 140, l'Evangile de S.Jean n'existait pas encore »

(Credner ). — Rép. C'est là une conclusion un peu pré

cipitée . Nous neconnaissons de Papiasque le fragment

cité par Eusebe (voy . plus haut,page 28). Or, évidem

ment ce fragment n'est pas cité dans sonintégrité. Eu

sebe ne voulait citer de cet auteur que ce que celui-ci

disait avoir appris du prêtre Jean . Tout ce que l'on

pourrait conclure de là,à la rigueur, c'est que Papias

n'avait reçu de ce prêtre aucune tradition sur l'origine

de l'Evangile saint Jean ; mais il ne s'ensuit pas, le

moinsdu monde, que Papias ne connaissait que les

deux Evangiles de saint Matthieu et de saint Marc.

Papias a connu les Epîtres de saint Jean qu'il cite,

d'après le témoignage d’Eusébe, dans ses loyõv xupraxūv

Enthsets; il est permis d'en conclure, avecune grande

vraisemblance, qu'il a également connu l'Evangile de

cet Apôtre.

3. Lutzelberger s'efforce bien vainementd’éluder la
force irrécusable et victorieuse du témoignage des

Gnostiqueset des païens mêmeen faveurde l'authen

ticité de l'Evangile de Saint Jean. Tertullien nous

assure que Valentin , le gnostique, se servait de l'Evan

gile de saint Jean dans son intégrité, « Integro instru

» mento ; » mais dit Lutzelberger, ce n'est, de sa

» part, qu'une simple opinion, une conjecture . » Saint

Irénée exprime aussi lemême fait :« Qui à Valentino

» sunt, eo quod est secundùm Johannem plenissimè

» utentes ad ostensionem conjugationum suarum ,» etc.,

sur lequel il lui était impossible de se tromper, puis

qu'il avait entre les mains les écrits des hérétiques.

Il est vrai, encore, que cet auteur nous montre Ptolé

mée s'efforçant d'expliquer l'origine de ses éons par le

prologue de saint Jean . » C'est que saint Jean, dit le

critique, a puisé son prologue dans la théosophie orien

» tale, » qui sait ? peut-être dans Valentin ou Ptolémée

lui-même ! Il est vrai, encore, que les disciples de Va

lentin se sont servis de l'Evangile de saint Jean pour
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y étayer leurs erreurs . « Il ne s'ensuit pas de là, dit le

» critique, qu'ils aient reconnu son authenticitó. » Il

s'ensuit, du moins, que de leur temps, cet Evangile,

non -seulement était connu, mais jouissait d'une bien

grande autorité qui ne peut s'expliquer qu'autant qu'on

reconnaissait enlui l'euvre de l'apôtre. — « Mais, com«

» ment se fait-il que Marcion, contemporain de ces

» hérétiques, et originaire de l'Asie -Mineure, n'ait cu

» aucune connaissance de l'Evangile de saint Jean ?

» Or, il est avéré que cet hérésiarque ne connaissait

» que l'Evangile de saint Luc, que, encore, il avait

» mutilé, afin de le faire concorder avec ses erreurs. »

– Si Marcion n'admettait que l'Evangile de saint Luc,

ce n'était pas par nécessité, et parce qu'il n'en connais

sait aucun autre, mais par choix , comme étant l'Evan

gile du disciple saint Paul, dont il se flattait de dé

fendre la doctrine. Il est certain, d'ailleurs, que les

Marcionites qu'Origène réfutait, se servaient, dumoins,

de quelques passages de saint Jean (Voy. Orig. comm .

in Evang., p. 4. 5 ).

Le païen Celse connaissait aussi l'Evangile de saint

Jean , eten rapporte un grand nombre de passages qui

prouvent qu'il avait sous les yeux (Voy: précéd .,page

19) . « Personne ne sait , dit Lutzelberger, d'une

manière précise, quand cet auteur a vécu. — Il est, du

moins, certain qu'il a vécu avant Origène, qui l'a ré

futé, et vers le milieu du II°siècle, au plustard vers

160 , et que , dès lors , nos Evangiles étaient connus,

même des païens.

4° Nous avons cité précédemment les témoignages

de saint Irénée en faveur de l'authenticité de nosEvan

giles . Après avoir parlé des Evangiles de saintMat

hieu , de saint Marc etde saint Luc, il ajoute : « Après

» cela, Jean, disciple du Sauveur, qui reposa surson

» sein, a aussi publié un Evangile,lorsqu'il résidait à

» Ephèse. » (Ado. Her ., III , 1 ). Il est impossible d'avoir

rien de plus péremptoire et de plus décisif qu’un pa

reil témoignage, et,à défaut d'autres, il suffirait seul

pour établir l'authenticité du quatrième Evangile. Saint

Irénée était un écrivain instruit, expérimenté, mêlé

dans toutes les affaires ecclésiastiques de son temps,

DEHAUT. L'Evang.-T. I.

3

7
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et jouissait d'une grande autorité, et d'une grande

influence par toute l'Eglise.Il connaissait parfaitement,
et l'Eglise uccidentale , où il exerça le ministère épis

copal dans la force del'âge, et l'Eglise orientale, par

ticulièrement l'Asie -Mineure, où il avait passé sa jeu

nesse et reçu son éducation chrétienne. Ses souvenirs

historiques s'étendaient jusqu'au temps de saint Poly

carpe, successeur immédiat des Apôtres; et, dans sa

vieillesse, il se rappelait, de la manière la plus vive,
le souvenir de ses entretiens avec le saint vieillard . Il

lui semblait encore entendre ses discours, voir sa figure,

sa démarche, ses manières extérieures, etc. (Voy: plus

haut, page 9) .

Lutzelberger essaie pourtant d'ébranler ce puissant

témoignage. a) « Quand Irénée, dit-il, connut Polycarpe,

» il n'était alors qu'un enfant, tais Óv Ère; or, qu'est-ce

» que le témoignage d'un enfant? » - Rép. Comment

uncritique, qui sepique de quelque instruction, peut

il prendre cemot, tais mv, comme signifiant un enfant,

de 6 à 10 ans, et non plutôt un jeune homme de 12 à

16, comme le prouvent toutes les circonstancesdu récit,

qui supposent dans saint Irénée, assez d'intelligence

pour entendre et retenir les discours du saint vieillard ?

Cen'est pas assurément à un enfant de 6 à 10ans, que

Polycarpe aurait « raconté les discours du Seigneur. »

Et pourquoi un tel souvenir, qui avait laissé dans l'âme

de saintIrénée une impression si profonde, n'aurait -il
pas sa valeur ?

6) « Le témoignage d'Irénée en faveur des Evangiles

» n'a, en lui-même et pour la critique, aucune valeur,

» puisqu'il repose, non sur des arguments solides et une

» critique sérieuse, mais sur des raisons dogmatiques,

» sur de froides et ridicules allégories. Il prouve qu'il

» y a quatre Evangiles, par la raison qu'il y a quatre

partiesdu monde, quatre vents principaux, quatre ché

rubins, etc. , etc , » — Rép. Saint Irénée, en combattant,

les hérétiques qui repoussaient l'Evangile de saint

Jean (les Allogiens, par exemple), ne se sert pas
d’ar

guments historiqueset critiques, parce que ses adver

saires n'en demandaient pas. Ils repoussaient l'Evan

gile pour des motifs purement dogmatiques. Ils pen

>
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saient que, puisque toute vérité repose sur l'unité et

l'indivisibilité de l'essence des choses, il ne devait у

avoir qu’un Evangile dans le canon ecclésiastique.

Saint Irénée leur répond avec raison que l'ordre divin

et la vérité se manifestent aussi souvent dans la plura

lité et dans le nombre quaternaire, que ce nombre n'est

pas arbitraire et dénué de raison, etc .; en un mot, il

réfute les raisons métaphysiques de ses adversaires par

d'autres raisons métaphysiques ou mystiques; mais ce

n'est pas là -dessus qu'il appuie l'authenticité des Evan

viles, qui n'était pas en cause, et qui reposait à ses

yeux sur la tradition universelle de l'Eglise.

c) « Irénée, non plus que les auteurs ecclésiastiques

» contemporains etdu siècle suivant, ne cite aucune

» preuve historique de l'authenticité du quatrièmeEvan

» gile ; il ne fait que suivre une tradition vulgaire et dé

» nuée decritique, tradition qui, comme un fleuve im

>> pur, roule, à la fois, dans ses ondes, le vrai et le faux,

» le certain et l'incertain . » - Rép. Ce ne sont là que

des assertions vaines et déclamatoires . Saint Irénée

nous attesteque, deson temps,au II° siècle del'Eglise

chrétienne, l'Évangile de saint Jean, ainsi que les trois

autres, était reconnu et vénéré parl'Eglise universelle,

comme l'ouvre de l’Apôtre dont il portait lenom. Or,

nous avons démontré, plus haut, qu’une telle unani

mité dans la croyance de l'Eglise était une preuve cer

taine de cette authenticité. Evidemment, jamais l'Eglise

d'Ephèse, par exemple, gouvernée longtemps par l'a

pôtre saint Jean lui-même, n'aurait pu recevoir et vé

nérerle quatrième Evangile comme l'auvre del'Apôtre,

s'il était avéré , que, de son vivant,l'Apôtre n'avait ja

mais composé nipublié aucun écrit de ce genre,ou s'il

en avait laissé untout autre que celuiqu'on lui attri

buait. C'est là un fait de notoriété publique sur lequel

il était impossible de s'abuser ; et il est métaphysique

ment impossible que des ouvrages supposés, qui de

· vaient être, par leur contenu même, labase et le fon

dement de la foi chrétienne, s'ils avaient été réellement

l'euvre de faussaires, aient été reçus unanimement et

sans opposition par toute l'Eglise, répandue en tant de

contrées différentes. Le sort des écrits apocryphes en
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est une preuve manifeste ( Voy. plus haut, p. 21).

On voit que les attaques des rationalistes contre les

preuves extrinsèques de l'authenticité de l'Evangile de

saint Jeanne sont pas bien formidables, et qu'elles

n'en ébranlent pas la force le moins du monde. Voyons

s'ils ont été plus heureux par rapport aux preuves in

trinsèques.

II . Prewes intrinsèques de l'authenticité du quatrième Evangile.

5° D'après Bretschneider, « Jésus-Christ, dans le qua

» trième Evangile, nous apparaît tout autre dans ses

» paroles , dans sa doctrine, dans son caractère, que

» dans les Synoptiques. Si les trois premiers Evangiles

» sont l'euvre des Apôtres, ou de leurs disciples immé

» diats, on ne peut attribuer au quatrième Evangile

» une origine apostolique, et il doit être l'euvred'un

» auteur postérieur au Ier siècle del'Eglise .

» Dansles trois premiers Evangiles ,dit ce critique,

» Jésus s'exprime avec simplicité, avecclarté, avecune

» éloquence naturelle, tirant son origine, bien plutôt

» de la conviction intérieure, que des artifices de l'art.

» Dans le quatrième Evangile, au contraire, Jésus fait

» de longs raisonnements,suivant les lois de la dia

» lectique, il s'exprime d'une manière obscure et am

» biguë, se sert d'expressions mystiques oumétaphy

» siques que, de nos jours mêmes, les grands savants

» ont grand peine à comprendre .

» Dans les Synoptiques, Jésus s'exprime par des

» maximes courtes, sentencieuses, remplies de sens,

» se sert de paraboles adaptées au génie oriental,aussi

» ingénieuses que frappantes. Dans lequatrième Evan

» gile, on ne trouve plus rien de tout cela.

» Dans les Synoptiques, les discours de Jésus -Christ

» roulent d'ordinaire sur des sujets moraux, sur la loi

» mosaïque et la loi naturelle, sur les préjugés et les

» erreurs du peuple juif, etc. Ici, au contraire, ils ne

» roulent que sur des dogmes particuliers, des idées

» transcendentales, sur sa dignité individuelle, et sa

prétendue nature divine .

» Dans les Synoptiques, Jésus ne parle presque

jamais de cette nature divine, et lorsqu'il lui arrive
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» de parler de lui-même, il se donne seulement comme

» un hommedoué de dons célestes , et envoyépar Dieu

» lui-même, comme le Messie , suivant l'idée com

» mune que les Juifs s'en formaient alors. Ici , au

» contraire, il ne semble occupé qu'à prouver sa di

» vinité, qu'à montrer qu'avant sa naissance corpo

» relle, déjà il existait, qu'il était le Verbe de Dieu,

» qu'il possédait la nature divine, etc.

» Dans les trois premiers Evangiles, il reproche à

» ses persécuteurs, aux Scribes, aux Pharisiens, aux

« prêtres, leur corruption, leur orgueil, leur hypo

» crisie et leur fausse piété, et s'élève contre eux avec

» le zèle d'une vertu indignée. Dans celui-ci, au con

» traire, il n'a avec eux que des disputes dogmatiques,

» et leur reproche, par-dessus tout, de nepas croire
» à son autorité et à sa nature divine .

» Par rapport au mérite littéraire des discours de

» Jésus, la différence n'est pas moins frappante. Dans

» les Synoptiques, on trouve, tant dans la matière que

» dans les expressions, une richesse et une variété

» telle qu'on devait l'attendre d'une intelligence si fé

« condeet si puissante sur l'esprit de la multitude.

« Dans le quatrième Evangile, on voit régner une éter

» nelle uniformité, et l'on netrouve rien de cette élo

» quence vive et profonde qui part d'un cour rempli

» de Dieu . C'est ainsi que la prière de Jésus, la veille

de sa mort, si belle et si touchante dans sa brièveté,

» se trouve transformée, dans le quatrième Evangile,

» en un discours long, verbeux, froid , et uniquement

» rempli des idées de sa grandeur divine. » Il faut

donc opter entre les Synoptiques et le quatrième Evan

gile.

Rép. Lecaractère particulier de Saint-Jean et le but

spécial qu'il s'est proposé, ontdû, eneffet, établir une

certaine différence entre son Evangile et les trois qui

l'avaient précédé ; mais il est évident que les préten

dues oppositions que Bretschneider essaie de faire res
sortir sont exagérées et imaginaires.

Il est vrai qu'en général, les discours de Jésus

Christ, dans les trois premiers Evangiles, sont popu

laires , courts, gnomiques, sentencieux, paraboliques,

7*
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et que ceux que saint Jean nous a conservés sont plus

étendus, plus raisonnés , et semblent présenter une

plus grande profondeur, et une mysticité plus haute .

Toutefois, même dans les Synoptiques, Jésus ne parle
pas toujours de la même manière,mais varie son lan

gage, suivant les occasions et les circonstances, tantôt,

lorsqu'il s'adresse au peuple, employant les sentences

et les paraboles; tantôt, au contraire, usant de raison

nements et d'argumentations, lorsqu'il parle à des

adversaires savants et instruits ( Voy ., par exemple,

Matt. XII, 22. XXII, 15. XXIII, 41). Les Synoptiques,

dont le but principal était de nous exposer la vie de

Jésus-Christ au milieu du peuple, nous offrent natu

rellement, dans ses discours, une éloquence plus sim

ple et plus populaire.

Le souvenir des Apôtres, ou la tradition orale, ont

dû conserver naturellement les sentences frappantes

et courtes qui se gravent facilement dans la mémoire.

Saint Jean, au contraire, nous donnant un choix des

entretiens que Jésus a eus avec les docteurs et les

rabbins, devait nous offrir plus de développement.

D'ailleurs, le style sentencieux, parabolique et popu

laire ne manque pas entièrement dans son Evangile

( Voy ., par exemple, iv, 33. VI, 32. x , 1. xv. 1 , etc.).

«Que l'on cède sans prévention, dit Néander dans

» sa Vie de Jésus (en All.) , à l'impression que fait

» éprouver le discours sur la montagne, et que l'on

» se demande ensuite, s'il est probable qu’un génie

» aussi profond, aussi sublime, aussi puissant, ne se

» soit servi, durant tout le cours de son ministère, que

» d'un seul genre de locution. Un esprit qui étendait

>> sa puissance, non -seulement sur les caractères sim

ples et pratiques, mais encore sur les génies subli

» mes et profonds, tels que Paul , doit aussi, dans l’oc

» casion, avoir répandu des éléments propres à une

» pareille direction. S'il est vrai que le Christianisme

» attira bientôt, de divers lieux, et des directions les

» plus opposées, les esprits les plus diversement cul

» tivés, on est en droit de supposer, dans son divin

» fondateur, des qualités et des éléments en rapport

» avec ces directions diverses , >>

>

>>
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Si les discours de Jésus-Christ, dans saint Jean , rou

lent plus particulièrement sur la nature divine , c'est

que c'était justement le but spécial qu'il s'était proposé,

que son dessein était de faire ressortir les preuves de
la divinité de Jésus-Christ et de confondre les héré

tiques de sontemps qui la niaient. Les Synoptiques,
ainsi que les Epîtres de saint Paul, nous offrent égale

ment les preuves de cette divinité ( Voy. Matt. XI, 27 .
XVII, 2. XVIII, 18. XXII, 41 , etc. , et les endroits para

lèles de saint Marc et de saint Luc). Au reste, il est

faux que l'on trouve dans saint Jean des idées spécu

latives et métaphysiques (a) , telles qu'on les trouve

rait, par exemple , dans un philosophe judaïco-alexan
drin , ou un gnostique du II° siècle. Tout, dans cet

Evangile, a un rapport essentiel et pratique avec la

vie intérieure et toute divine que l'auteur du christia

nisme est venu fonder sur la terre. Un Evangile qui

aurait été composé dans le II° siècle, dans l'unique but

de propager une doctrine , philosophique sur le róyos,

aurait une toute autre forme, comme il est facile de

s'en convaincre, pour peu que l'on veuille comparer

(a) « Toute une langue nouvelle, dit Renan, p. xxxv, se déploie dans saint

» Jean, langue dont les Synoptiques n'ont pas la moindre idée . (Par exemple :

» monde, vérité, lumière, ténèbres, etc.). Si Jésus avait jamais parlé dans ce

» style, qui n'a rien d'hébreu, rien de juif, rien de thalmudique, comment un

» seul de ses auditeurs en aurait-il si bien gardé le secret ? »

Qui ne croirait, en lisant ces mots : « les Synoptiques n'ont pas la moindre

idée, » que M. Renan a quelque raison d'affirmer cela ? Il n'en a pas la moindre.

Tous ces mots, comme il est facile de le vérifier, se trouvent précisément et

clairement dans les Synoptiques, dans le même sens mystique.

Qu'il nous soit permis d'en citer quelques exemples. Ouvrez les Evangiles, vous

trouverez (Luc , xvI, 8) : « Fils du siècle , et enfants de lumière, » (Matt . , XVIII, 73) :

« Si tu veux entrer dans la vie, pratique les commandements ; » (Matt., VII, 14) :

« Qu'elle est étroite,la porte qui conduit à la vie ! » — (Matt., XXII, 13) : « Jetez-le

« dans les ténèbres extérieures ; » (et iv , 16) : « Ceux qui étaient couchés dans les

» ténèbres et l'ombre de la mort, une grande lumière s'est levée sur eux ; »

(Luc , II, 23) : « Lumière de révélation pour les peuples ; » etc. Dans tous

ces passages, les mots : ténèbres, lumière, monde ou siècle, vie, etc. , sont pris

évidemment dans le même sens mystique que dans saint Jean . Et comment s'en

étonner? Comme le remarque le P. Gratry, c'est la langue des prophètes et des

psaumes : elle constitue l'éternelle et divine poésie déposée dans le peuple de
Dieu.

Tout cela n'empêchera pas le critique rationaliste de prononcer avec uno assu

rance imperturbable ce jugement définitif : « Toute une nouvelle langue mystique

se déploie en saint Jean , dont les Synoptiques n'ont pas la moindre idée ! *

(Voyez la réponse à M. Renan , par le P. Gratry, p . 13.) ,
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l'Evangile de saint Jean avec les écrits apocryphes,

ou gnostiques, ou philosophiques, composés à cette

époque.

Il est vrai, enfin , que saint Jean semble pénétrer

plus profondément dans la nature et le caractère du

Sauveur, et s'élever à une hauteur de spéculation

plus sublime ; mais cette différence de coloris qui, au

fond, nous offre toujours la même doctrine, et qui ne

présente aucune contradiction avec les Synoptiques,

trouve son explication, en premier lieu, dans la ri

chesse infinie et inépuisable de l'esprit de Jésus-Christ

lui-même, se modifiant suivant les diverses circons

tances, et s'adaptant aux besoins et à la capacité de

ceux avec lesquels il traite, et, en second lieu, dans

l'individualité même de saint Jean, qui, par suite de

son amour plus ardent, de son intimité plus étroite

avec le sauveur, des lumières plus vives dont il était

éclairé, de l'élévation et de la sublimité naturelle de

sonesprit, était pluscapable qu'un autre de découvrir

et d'apprécier ce qu'il y avaiten Jésus de grand et de

divin.

Loin de trouver le style de saint Jean inférieur à

celui des Synoptiques, les critiques impartiaux , au

contraire,trouvent qu'il l'emporte par son élévation et

sa sublimité. On y respire comme un parfum de la di

vinité et de l'amour divin , qu'il est difficile de mécon

naître. Il faut avoir le goût faux , et dénaturé par

l'incrédulité qui dessèche le cour, pour trouver, par

exemple, le sublime et touchant discours de la cene

long, froid et verbeux (6 ).

(6) Cette objection a été renouvelée par M.Renan , dans son Introduction à la

Vie de Jésus : « Une distinction capitale, dit -il, p . xxix, doit être faite dans

» l'Evangile de Jean. D'une part, cet Evangile nous présente un canevas de la

» vie de Jésus, qui diffère considérablement de celui des Synoptiques . De l'autre,

» il met dans la bouche de Jésus des discours dont le ton , le style, les allures,

» les doctrines, n'ont rien de commun avec les Logia rapportés par les Synop

» tiques. Sous ce second rapport, la différence est telle qu'il faut faire son choix

» d'une manière tranchée. Si Jésus parlait comme le veut Matthieu , il n'a pu

» parler commele veut Jean ; entre les deux autorités, aucun critique n'a hésité,

» ni n'hésitera . A mille lieues du ton simple, désintéressé , impersonnel des Sy

» noptiques, l'Evangile de Jean montre sans cesse les préoccupations de l'apolo

» giste, les arrière-pensées du sectaire, l'intention de prouver une thèse , et de

» convaincre des adversaires. Ce n'est pas par des tirades prétentieuses, lourdes,
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6° Quant auxprétendues contradictions que l'on a cru

trouver entre les Synoptiques et le quatrième Evangile,

elles trouveront leurs solutions dans le cours de l'ou

vrage.

.

» mal écrites , disant peu de choses , au sens moral, que Jésus a fondé son quvre

» divine. Les discours de Jean sont remplis d'une gnose obscure , d'une métaphy

» sique contournée.Leur ton mystique ne répond en rien au caractère de l'élo

» quence de Jésus-Christ..... Un nouvel esprit a soufflé ..... On entre dans les

» aridités de la métaphysique, dans les ténèbres du dogme abstrait. »

Sans répéter dans cette note la réponse que nous donnons à cette objection fon

damentaledu rationalisme moderne, je me contenteraide citer ici la manière dont

M. l'abbé Freppel fait ressortir le goût littéraire de notre critique. « Jusqu'ici,

dit- il, lorsqu'on voulait procurer à un homme unede ces jouissances qui rem

plissentle cæur, en même temps qu'elles élèvent l'intelligence, on lui disait :

» Si vous avez l'âmefaite pour sentir, pour savourer le vrai, le bon, le beau, le

» pathétique, le sublime, lisez, et relisez encore , par exemple, les chapitres 14,

» 15 , 16, 17, de l'Evangile de saint Jean. Il n'existe rien de pareil sur la terre.

» Chaqué mot est une lumière et une force pour des millions et millions d'ames

» qui y ont puisé la confiance en Dieu , le sentiment de la dignité, le courage de

» la vertu . » Erreur que tout cela! Théologiens, philosophes, littérateurs , tous

s'y sont trompés . Ilétait réservé à M. Renan de nous apprendre que cesdiscours

»ne sont que des tirades prétentieuses, lourdes , mal écrites, disant peu de choses

» au sens moral , remplies d'une gnose obscure , d'une métaphysique contournée,

» des discours raides et gauches, au ton faux et inégal, etc. »Voilà ce qu'un

membre de l'Institut ose écrire en France au XIXe siècle. Si quelqu'un venait me

soutenir que les discours de Démosthène sont des tirades prétentieuses et lourdes,

et les Oraisons funèbres de Bossuet des discours raides et gauches, je ne lui

répondrais pas , parce qu'il manquerait d'un sens pour m'entendre, et si un can
didat osait émettre sur le discours de la cène , le jugement que se permet M. Renan,

j'ai trop de confiance dans le discernement de mes collègues de la Faculté des
lettres, pour ne pas penser qu'ils ne l'admettraient pas au grade de bachelier.

« Qu'on ne vienne donc pas, poursuit l'abbé Freppel , nous parler des Entre

tiens de Xénophon et des Dialogues de Platon , pour éblouir les simples par un

rapprochement ridicule . Est-ce que Platona jamais prétendu tromper le public

sur le rôle qu'il prête à Socrate dans ses Dialogues ? La fiction saute aux yeux.

Les discours que Platon place dans la bouche de Socratene sont pas plus authen

tiques que ceux des autres interlocuteurs, d'Eutyphron, d’Alcibiade ou de Menon.

Le simple bon sens suffitpour avertir que l'auteur ne les donne pas pour des

pièces historiques. Y a-t- il là le moindre semblant d'analogie avec une relation

que son auteur fait suivre de cette attestation solennelle : « Ce que nous avons

» entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et

» touché de nos mains, nous vous l'annonçons? » (Ier Epitre de saint Jean, I,

1 et suiv .) (Quel'auteur de cette Epître soit le même qui a écrit le quatrième

Evangile, c'est ce dont personne ne doute , pas même M. Renan). Où donc Platon

a -t-il écrit quelque chose de pareil pour faire accroire qu'il ne faitque reproduire

littéralement, dans ses Dialogues, ce qu'il avait entendu de la bouche de So

crate ? »

« Tout le monde sait chez nous, dit M. Keim , dans une recension qu'il a faite
» du livre de Renan , dans la Gazette d'Augsbourg, qu'il faut accepter ou rejeter

» en entier l'Evangile de saint Jean . C'est un tout indivisible dans son unité.

» Aucun mot irrévérencieux ne semble trop fort à Renan, quand il veut caracté

» riser les discours qui forment une moitié de cet Evangile ; il parle d'une méta

» physique sèche et stérile, de tirades fatigantes, peu propres à convertir le

» monde, de tirades prétentieuses,lourdes, mal écrites, disant peu de choses au

» sens moral, nous faisant entrer dans les aridités de la métaphysique, dans les
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D. LIEU ET TEMPS DE LA COMPOSITIOM DE L'ÉVANGILE .

D'après les témoignages de saint Irénée, et de toute

l'antiquité chrétienne, š . Jean a écrit son Evangile à

Ephèse (év Epéow tõs Agiasôlatçibw , Her., III , 1 ) . L'ancien

canon de Muratori ( Voy: précéd. , page 15 ),assure qu'il

l'a écrit sur la demandedes évêques de l'Asie . Saint Jé

rôme dit la même chose, et raconte que : « Lorsque

» saint Jean était en Asie, et que, déjà, les hérésies

» commençaient à pulluler de toutes parts, il fut pressé
» par presque tous les évêques de l'Asie , et l'ambassade

» de plusieurs Eglises, de laisser un témoignage par

» écrit en faveur de la vérité en péril (a). »

Le même auteur raconte plus loin, qu'étant prié par

ses frères d’écrire l'Evangile, il ordonna des jeûnes et

des prières publiques, et prononça les premières paroles :

« Au commencement était le Verbe, » au sortir d'une

profonde méditation (6) .

L'explication des noms hébreux, des usages judaï

ques, lesremarques topographiques, la rareté des cita

tions de l'Ancien Testament, etc., sont autant d'indices

» ténèbres du dogme abstrait . Quant à l'autre moitié de l'Evangile de saintJean,

» la partie historique, M. Renan déclare, avec la même assurance, qu'il faut y

» reconnaître les renseignements précis d'un témoin oculaire entièrement digne

» de confiance. Il procède de la même manière, mais en sens inverse, dans le

» jugement qu'il porte sur les trois autres Évangiles : la partie historique est fort

» dépréciée, mais les discours qu'ils renferment, surtout ceux de l'Evangile de

» saint Matthieu, sont des pierres précieuses d'une valeur inestimable.

» En lisant ces choses étranges, le lecteur leplus naïf se sent porté à en dou

» ter, et il a bien raison : car, en poursuivant la lecture de la Vie de Jésus, nous

» nous convaincrons que M. Renan lui-même ne les a pas prises au sérieux . En

» effet, les récits fidèles du témoin oculaire, auxquels l'auteur attache tant de

» valeur, sont plus loin passés sous silence, répudiés , scandaleusement défigurés.

» Nous citons pour exemple la résurrection de Lazare. Les discours qui, dans

» l’Introduction , sont și sévèrement jugés , reprennent plus tard de la faveur,

» même le discours à la Samaritaine, les paroles adressées aux Capharnaïies, les

» promesses du Paraclet, même enfin, ceux qui contiennent la subtile métaphy

» sique qu'on avait repoussée avec tant de dédain . M. Renan brûle ce qu'il avait

» adoré, il adore ce qu'il avait brûlé . » (Voy . Corresp . , 25 oct. 1863) .

(a) « Johannes cùm esset in Asià, etiàm tùm hæreticorum semina pullularent,

» coactus est ab omnibus penè tunc Asiæ episcopis, et multarum ecclesiarum

» legationibus, de æternitate salvatoris altiùs scribere » ( Ilyer. proæm . in Matt.)

(6) « Ecclesiastica narrat historia cùm à fratribus cogeretur ut scriberet, itá

facturum se respondisse , sı , indicto jejunio , in communc omnes deprecarentur :

quo expleto , revelatione saturatus, illud proæmium è cælo veniens eructavit

In principio erat Verbum. » (Proæm . in Matt.)
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que l'Evangile de saint Jean a été spécialement écrit

pour les Grecs et pour les Gentils convertis au christia

nisme .

L'Evangile de saint Jean a été écrit le dernier de tous :

« Novissimus omnium scripsit Evangelium » (Hyer.

script. eccl. 9) .

La différence qui existe entre le grec de l'Apocalypse

et celui de l'Evangile, et la plus grande pureté que l'on

remarque dans ce dernier, induisent à supposer que

l'Evangilea dû être composé à une époque postérieure,
et lorsquel'Apôtre, par suite de son séjour prolongé dans

l’Asie mineure, avait acquis une connaissance plus

exacte de la langue grecque. On ne sait rien d'unema

nière bien certaine sur l'époque précise de la composi

tion de l'Evangile. Suivant saint Epiphane (Har. 5 .

1, 21 ), il l'aurait composé étant âgé de 90 ans, vers

l'an 87 de l'ère chrétienne. Toute l'antiquité est d'ac
cord que l'Evangile de saint Jean a été écrit en grec .

E. BUT SPÉCIAL QUE S'EST PROPOSÉ L'ÉVANGÉLISTE .

M. Renan, dans sa Vie de Jésus, a fait une curieuse

découverte. Nous ignorionsjusqu'à ce jour pour quel

motif saint Jean s'était décidé à écrire son Evangile ; il

était réservé à M. Renan de nous le découvrir au bout

de 18 siècles : c'est : « qu'il fut froissé de voir qu'on ne

» lui accordait pas dans l'histoire du Christ une assez

» grande place; c'est pourquoi il commença à dicter

» une foule de choses, avecl'intention de montrer que,

»» dans beaucoup de cas où l'onne parlait que de Pierre,
» il avait figuré avec et avant lui.»- « Ainsi , observe

très-bien l'abbé Freppel (Réf. deRen. ) , cet admirable
Evangile, dont Herder aimait à dire : « La main d'un

ange l'a écrit, » c'est à un vif sentiment de jalousie

contre saint Pierre, que nous le devons . Le pauvre

homme était blessé dans son amour-propre de vieillard :

il s'indignait de voirqu'onne lui faisait pas la part assez
belle dans l'histoire évangélique. Alors,pour faire pièce

à saint Pierre, il se décide aussi à dicter ses souvenirs,

et aussitôt sort de sa bouche cette parole sublime que

18 siècles ont admirée, méditée, commentée : Au com

mencement était le Verbe, et le verbe était en Dieu , et le
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Verbe était Dieu . » Voilà ce que M. Renan nomme de la

haute critique, et ce que nousappelons, nous, une plate

et impertinente puérilité. »

Saint Jean adéclaré lui-même quelle fin il s'était

proposée en écrivant son Evangile : « Ceci est écrit,

» afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, Fils de

>> Dieu, et afin que, croyant, vous ayez la vie en son

» nom. » Ainsi saint Jean s'est principalement appli

qué, dans son Evangile, à fortifier la foi des chrétiens

en Jésus-Christ, Fils de Dieu, à mettre en lumière la

divinité de Jésus-Christ, à confondre ainsi les hérétiques

qui la niaient . La divinité de Jésus-Christ est égale

ment annoncée dans les autres Evangiles : elle est

prouvée par les miracles qui y sontrapportés. Mais
leurs auteurs ne se sont pas proposé pour but spécial

de faire ressortir cette vérité; elle découle , en quelque

sorte, naturellement, des choses mêmes qui font la ma

tière de leur récit. Pour saint Jean, au contraire, c'est

l'idée principale et dominante à laquelle tout le reste se

rapporte, c'est la pierre fondamentale sur laquelle repose

l'édifice entier .

Parmi les Juifs de l'Asie -Mineure convertis au chris

tianisme, plusieurs possédaient une certaine culture

scientifique. Ces hommes orgueilleux, enflés de leur

vain savoir, se croyaient supérieurs aux Apôtres, et

voulaient expliquer la doctrine de Jésus-Christ qu'ils

comprenaient mal, par leur prétendue science (gnosis),

et corrompaient la foi, en y mêlant leurs fausses idées

philosophiques. Cette manie de dogmatiser et d'expli

quer philosophiquement les mystères se répandit,

comme une épidémie, parmi les Juifs orientaux con

vertis au christianisme. Le mal était d'autant plus in

quiétant, que cette classe de chrétiens se croyait appe

lée à instruireles autres, et , pour gagner de nombreux

disciples, déviait facilement de la vérité évangélique.

Les premiers symptômes de ce mal se déclarèrent sous

les yeux mêmes de saint Paul. Il se plaint amèrement,

dans ses lettres pastorales, de la perversité de certains

hommes, qui voulaient se poser en docteurs, et qui

n'entendaient pas eux -mêmes ce qu'ils disaient (1 Tim .

1, 3, 7) .

>
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C'est contre cette propagande gnostique que furent

dirigés les écrits de saintJean. Sapremière Epître est

comme la Préface de son Evangile,et nous en explique

le but. L'auteur ne prétend pas apporter aux chrétiens

auxquels il s'adresse des vérités inconnues : son but

est seulement de les confirmer dans ce qu'ils ont reçu,

et de les prémunir contre les efforts de certainshommes,

qu'il appelle des antéchrists, et qui cherchent à les in

duire en erreur. Ces antéchrists ayant sans cesse à la

bouche le mot magique de Science ( yvoors), l'Apôtre

donne aux fidèles les caractères de la vraie science, et

leur montre que cette science, dont ils possèdent déjà

le trésor, n'a besoin ni d'être complétée ni d’être trans

formée par
la gnose prétendue deces hérétiques, etc.

Saint Irénée nous apprend le nom d'un de ces nombreux

antéchrists, contre lesquels saint Jean avait à lutter . Il

s'appelait Cérinthe, était juif de nation, et s'était peut

être forméà Alexandrie; on ne sait en quel lieu il se fit

chrétien . Il se trouvait à Ephèse en même temps que

saint Jean, et saint Polycarpe nous apprend que saint

Jean, lors de sonséjourdans cette ville , voulut entrer

dans un bain public, mais qu'apercevant l'hérétique

Cérinthe, il sortit aussitôt en s'écriant : « Fuyons, de

» crainte que ce bâtiment ne nous écrase, en s'écrou

» lant sur cet ennemi de la vérité . »

Cérinthe croyait que Dieu n'avait pas co' l'univers

immédiatement par lui-même, mais qu'il avait produit

des esprits , des intelligences ou génies, plus ou moins

parfaits les uns que les autres, que l'un de ceux-ci avait

été l'artisan du monde , que tous le gouvernaient , et en

administraient chacun une portion . Il prétendait que

Jésus était né de Joseph et de Marie, comme les autres

hommes, mais qu'il était doué d'une sagesse et d'une

sainteté fort supérieures; qu'au moment de son baptême,

le Christ ou le Fils de Dieu, l'un de ces génies supé

rieurs aux hommes, mais inférieurs à Dieu, ou éons,

( comme il les appelait), était descendu sur lui en forme

de colombe, lui avait donné le pouvoir de faire des mi

racles; qu'au moment de la passion de Jésus-Christ, le

Christ s'était séparé de lui, pour retourner vers son

Père, que Jésus seul avait souffert, était mort, était res

DEHAUT. L'Evang.-T. I. 8
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suscité , mais que le Christ, pur esprit, était incapable
de souffrir .

A cet hérétique, saint Epiphane et saint Jérôme joi

gnent les Ebionites, chrétiens judaïsans, qui niaient la

divinité de Jésus-Christ . D'autres y joignent encore les

Docètes, espèces de Gnostiques, qui prétendaient que

Jésus -Christ n'avait qu'unechair apparente, et les dis

ciples de saint Jean -Baptiste, qui voulaient élever le

Précurseur au -dessus même de Jésus-Christ .

Ce n'est pas que l'Evangile de saint Jean renferme

précisément une polémique en règle contre tous ces

hérétiques, et leurs erreurs ; mais il les confond d'une

manière indirecte par le développement positif et précis

de la nature du Verbe ou lóyos, et de ses rapports avec

le Père éternel , avec le monde et avec l'humanité, etc.

Plusieurs Pères (Clément d'Alexandrie, S. Jérôme,

Eusébe, Epiphane),disent, en outre, que S. Jean avait

composé son Evangile dans le but de compléter les trois

premiers Evangiles, etde suppléer à leurs omissions.

C'est à causede cela qu'il passe sous silence un grand

nombre d'événementsimportants, tels que le choixdes

Apôtres, lamort de Jean -Baptiste, le ministère de Jésus

en Galilée, la transfiguration, la confession de S. Pierre,

la prédiction de la ruine de Jérusalem , l'institution de

la scène, l'ascension, etc ..., qui, pourtant, entraient

dans le but spécial de son Evangile.

Maiscette opinion, quin'est,après tout,que l'opinion

particulière des saints Docteurs, offre plusieurs diffi

cultés . 1 ° Entre plusieurs récits de S. Jean, mis en rap

port avec ceux des autres évangélistes, on trouve, soit

par rapport à l'ordre du temps, soit par rapport aux cir

constances du récit, plusieurs divergences et contra

dictions apparentes que l'Exégèse, il estvrai, parvientà

expliquer, et qui n'ébranlaient en rien la véracité et la

bonne foidel'évangéliste, mais que, vraisemblablement,

il aurait pris à tâche d'éviter, s'il avait eu les autres

Evangiles sous la main, pendant son travail. ( Comparez
par exemple, Jo . VI , 1. — III , 12. — XI, avec Natt. xxv,
6 . XVIII, 39.- XXVII, 23 . -XXVII, 32, etc.

Voyez particulièrement les récits de la passion et de

la résurrection ).

>

-XIX , 17.
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2° Saint Jean a rappelédans son Evangile plusieurs

événements rapportés par les autres évangélistes. (Com

parez Jo.1, 19. — Matt. III, 13. — M. 1. 9. - L. III , 31 .. -

– Jo. VI , 6. — Matt. xi , 22 , etc. ) Or, cette répétitionXI

était superflue, si le but de S. Jean avait été de suppléer
aux omissions.

3° Enfin, S. Jean ne dit nulle part, qu'il ait écrit pour

suppléer aux omissions des autres évangélistes; il n'en

fait aucunemention, et n'y renvoie jamais ses lecteurs.

On peut donc conclure que S. Jean connaissait certai

nement les trois Evangiles publiés avant le sien, qu'il

crut inutile de rapporter au long ce qui s'y trouvait déjà ,

mais qu'il ne les avaitpas sous la main dans sontravail,

qu'il n'en avaitque des réminiscences, et qu'il ne se

proposait pas, d'une manière précise et déterminée de

les compléter.

STYLE. — Le caractère particulier du style de S. Jean

est d'unir une grande simplicité d'expression à la subli

mité, et à la profondeur des idées. Ses récits sont, en

général, particularisés, et entourés de circonstances qui

les mettent, en quelque sorte, sous les yeux du lecteur ;

circonstances de lieux, de temps, de personnes, motifs

de l'action , etc. Les autres évangélistes se bornent au

récit simple et nu , S. Jean y joint souvent ses remarques

particulières et ses propres réflexions.Il s'applique plus

å rapporter les paroles de Jésus-Christ que ses actions,

et illes rapporte avec une certaine suite , etune certaine

étendue. Il a quelques expressions favorites, qui re

viennent souvent, et dont l'intelligence répand un grand

jour sur le reste de ses idées, telles que hoyos, raptusia,

&óza , qõs, cxótos, ahateix, curs ålsvíos, etc. S. Denys d’A

lexandrie trouve son style pur, élégant et correct. On

remarque qu'il aime les répétitions, qu'il se plaît à com

inencer une proposition par un mot employé dans la
précédente, qu'il neparle jamais de lui qu'à la troisième

personne.
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§ VII

INTÉGRITÉ DES LIVRES ÉVANGÉLIQUES

Ce n'est pas assez d'avoir prouvé que nos Evangiles

sont incontestablement des auteurs auxquels on les

attribue, il nous reste encore à montrer qu'ils sont par

venus jusqu'à nous purs de toute altération, du moins

essentielle.

Ce n'est pas sans raison que nous posons cette excep

tion, du moins essentielle, car nous sommes loin de pré

tendre qu'il n'ait pu se glisser dans le texte quelques

fautes légères produites par l'inattention, la précipita

tion, ou l'ignorante des copistes; dans la supposition

contraire, ilfaudrait admettre un miracle perpétuel, qui ,

dans tous les siècles, aurait préservé une multitude in

nombrable de copistesde toute espèce de négligence et

d'inadvertance, miracle qui n'était pas nécessaire, et
qui n'entre pas dans les vues de la Providence.

Après la mort de Jésus-Christ, les Apôtres, d'après

l'ordre de leur divin Maître, se répandirent dans les di

verses régions du monde connu, formant partout des

églises, dont ils confièrent le gouvernement à des pas

teurs qui devaient tenir leur place, et qui étaient chargés

de maintenir intact, et danstoute sa pureté, le précieux

dépôt de la foi, et des saints livres qui en contiennent la

substance, et qui en étaient le fondement. Ces livres, où

les Apôtres avaient consigné leur doctrine, qui renfer

maient la vie et les paroles mêmes de Jésus-Christ,

étaient révérés commedivins, gardés avec le soinle plus

religieux, commeun trésor venu du ciel, et confié à la

vigilance particulière des pasteurs.

Or, il est de toute impossibilité que de tels livres aient

jamais pu être, en matière importante et essentielle,
altérés et corrompus.

A quelle époque, en effet, placer cette altération ?

Durant la vie desApôtres ? — Ils s'y seraient nécessai

rement opposés . Eux, qui versaient leur sang pour dé

-

>
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fendre la doctrine de leur Maître, auraient-ils pu voir,

sans réclamation, et avec indifférence, cette doctrine, et

les livres qui larenfermaient, altérés, défigurés, cor

rompus par les faussaires ?

La placera -t-on dans les temps qui suivirent immé

diatement la mort desApôtres , dans la première moitié

du II° siècle ? — Mais la doctrine des Apôtres était alors

toute récente ; les disciples qui les avaient entendus vi

vaient encore. Un S. Ignace, un S. Polycarpe, et les

autres évêques chargés du dépôt sacré des écritures,

· auraient-ils pu voir, sans s'y opposer de toutes leurs

forces, une entreprise aussi sacrilége ? Les autographes

qui, suivant le témoignage de Tertullien , se conser

vaient alors dans les principales églises,ne suffisaient

ils pas pour confondre les faussaires etfaire avorter leur

vaine tentative ?

Aimera -t-on mieux assigner ungpoque plus éloi

gnée ? - Les difficultés ne feront que s'accroître, et

devenir plus insurmontables; car , avec le temps, les

copies se multiplièrent sans nombre , il se fit des

traductions dans toutes les langues connues ; les

SS. Pères expliquèrent ces saints livres, en firent des

Commentaires, les prirent pour le texte de leurs ins

tructions .

Voilàdonc un faussaire qui entreprend de corrompre

l'Evangile. L'entreprise n'est pas facile ; car, pour y

réussir, il faudra s'emparer, dumême coup, de tous les

exemplaires, de toutes les versions de cessaintes Ecri

tures disséminées par toute la terre ; ce n'est pas assez,

de tous les ouvrages des SS . Pères et des Docteurs de

l'Eglise, sans qu'un seul échappe à cette perquisition, et

remettre tous les exemplaires corrompus et falsifiés

entre les mains de leurs anciens propriétaires, et cela,

sans la moindre réclamation de la part de l'Eglise et de

ses pasteurs. Le bon sens se révolte contre une suppo

sition aussi absurde, qui se trouve, d'ailleurs, pleine

ment réfutée par l'histoire, puisque, toutes les fois que

des novateurs ont essayé d'altérer le textesacré, pour

y trouver la confirmation de leurs erreurs, l'Eglise s'est
.

élevés avec indignation contre leur entreprise sacrilége,

et que leurs exemplaires falsifiés, condamnés et re

8 *
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poussés par l'Eglise, n'ont jamais obtenu la moindre

autorité, et ont fini par disparaître.

Au reste, les recherches de la critique moderne, le

soin que l'ona mis à compulser tous lesanciensmanus.

crits, les anciennes versions et les écrits des SS . Pères,

pour en recueillir toutes les variantes, ont placé l'inté

grité des livres évangéliques, telle que nous l'avons

expliquée plus haut, au -dessus de toute contestation

sérieuse.

Les ressources dont dispose la critique, à cet égard ,
sont immenses .

La première source où l'on a pu recueillir les variantes

est la collection des anciens manuscrits. Griesbach , dans

son édition du Nouveau Testament, rien que sur les

Evangiles, a rassemblé les variantes de 356 manuscrits.

Scholz, qui ena donné une édition plus nouvelle, en a

comparé 426, dort 7 en lettres onciales ou majuscules,

sans compter178 Cestionnaires, ou recueil des Evangiles

de chaque dimanche . Le manuscrit du Vatican remonte ,

de l'aveu des savants, au IVe ou Ve siècle .

La deuxième source est fournie par les écrits des

SS. Pères, qui ont expliqué et commenté les saints

Evangiles, etdans lesquelson les retrouve tout entiers.

Les cuvres de ces saints Docteurs nous représentent le

texte des manuscrits de l'époque où ils vivaient,de sorte

que nous pouvons constater le texte des Evangiles, tel

qu'il existait de siècle en siècle, jusqu'au premier siècle

de l'ère chrétienne.

Latroisième source nous est fournie par les différentes

versions, faites en toutes les langues, à mesure que le

christianismese répandait par tous les peuples. Ainsi,

nous avons d'abord la version latine, ou italique, qui

remonte aux premiers siècles de l'ère chrétienne, qui,

collationnée sur les meilleurs manuscrits par S. Jérôme,

et purifiée des légères taches qui avaient pu s'y glisser,

a toujours joui dans l'Eglise latine, sous le nom de Vul

gate, de la plus grande autorité, et a été déclarée, par

le Concile de Trente, authentique, c'est -à -dire conforme
au texte original (a) .

(a) « In ipsis autem interpretationibus Itala cæteris præferatur, nam est

perborum tenacior cum perspicuitate sententiæ . » (S. August . de doct .) -- Nous
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Nous avons ensuite la version syriaque, dite le Pes

chito, (c'est-à-dire simple, fidèle), qui, de l'aveu des sa

vants, remonte aux premiers siècles de l'église; les

versions cophte, éthiopienne, arménienne, géorgienne,

arabe, persique; la version gothique d'Ulphilas, quire

monte au IVe siàcle . Ces versions ont été accueillies,

pour la plupart, dans les diverses polyglottes . On pos

sède, en outre, un grand nombre d'autres manuscrits

slaves , russes , etc.

C'est à l'aide de ces divers moyens que Mill, dans

l'édition in -folio qu'il donna, en 1717, du Nouveau Tes

tament grec, en rassembla plus de 30,000 variantes.

Mais ses travaux ontencoreété surpassés parceux de

Bengel ( in -4 °, 1734), de Wetsein (2 vol., 1751 ) , de

Griesbach (in-8°, 1774 ), de Matthæi (12 vol, in -18°,1782) ,

d’Alter ( 2°vol. in -8°, 1786 ), de Scholz (2° vol. in - 4°,1830) ,

et de Lachmann (ie-8°, 1842) . Le nombre des variantes,

ainsi recueillies, monte à plus de 60,000 .
Mais, en quoi consistent ces variantes ? Changent

elles, en rien d'essentiel, le sens et la substance des

saints livres ? Nullement. Ainsi, par exemple, c'est lºune

lettreprise par erreur de copiste, pour une autre à

laquelle elle ressemble , ( ώς εαυτού, pour ως σεαυτού ; εγενη

θήμεν νήπιοι , pour ήπιοι); 20 un mot change de place (Καρπόν

tíva, pour riva Kaptrov) ;. 3° un mot pris pour un autre qui a

le meme Son (ποιησώμεν, pour ποιήσομεν ; Κενω, pour Καινω ;

χριστός, pour χρηστός; ημείς, pour υμείς , etc. ) ; '40 un mot

synonyme, enplace dumotprimitif (Degū pour Kúpiou ; Trúhn ,

pour búpa , etc. ) ; une lettre qui appartient à un mot,

jointe au mot voisin , par suite de l'usage où l'on était

autrefois de ne pas séparer les mots, les uns des autres,

(έκάστους κοπούντες , pour εκάστοι σκοπούντες , τα δε , pour τόδε , etc) :( , , , ) ;

6° quelquefois ,un mot qui était à la marge est glissé

dans le texte. C'est ainsi qu'on trouve dans un manus

crit, ( cod . conent. 3) , ces mots, qui, d'abord , avaient

>

rum sa

avons encore cette version italique du Nouveau Testament entier, telle qu'elle

était avant la correction de S. Jérôme, dans le recueil de Dom Sabbatier : Biblio

rum latinæ versiones antiquæ , seu vetus Itala, etc. (Rhm . 1743,

3 v . fol). Chacun peut se convaincre par soi-même qu'elle ne contient aucune
erreur, et que les fautes que le saint docteur y a corrigées ne sont pas conside

rables,
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été écrits en marge, έν πολλας των αντιγραφών ουτως ευρήται ;

7° quelquefois, le copiste veut embellir l'original, et y

substituer des expressions plus élégantes , et plus con

formes aux règles de la grammaire ,etc. , etc.

Ainsi, de toutes ces recherches critiques , si laborieu

sement entreprises, avec l'esprit le plus indépendant,
par des écrivains protestants et rationalistes, il ressort,

avec la dernière évidence, un fait que personne ne

peut nier, qu'il est facile de constater en ouvrant les

divers recueils indiqués plus haut, et qui place l'inté

grité des Evangiles au-dessus de toutes contestations,

c'est que, malgré cette prodigieuse multitude de va

riantes, rassemblées de toutesparts, et qui ne roulent

le plus souvent que sur des minuties, le sens des mots

et des phrases, le fond des faits et de la doctrine, res

nt toujours les mêmes.

POLÉMIQUE RATIONALISTE.

S'il en faut croire M. Renan, dans sa Vie de Jésus,

» les . Evangiles de saint Matthieuet de saint Marc né
» nous sont pas parvenus tels qu'ils étaient sortis des

» mains de leurs auteurs. L'Evangile de saint Matthieu

» se bornait d'abord à un recueil de sentences écrit par

» l'Apôtre, et ne renfermait que les discours de Jésus

» Christ ; l'Evangile de saint Marc étaitunrecueil d'anec

» dotes, et de renseignements personnels, que ce dis

» cipleécrivit d'après les souvenirsdePierre. Ceux qui

» possédaient ces recueils ne se faisaient aucun scru

» pule d'y insérer des additions, de les combiner diver

» sement de les compléter les unes par les autres, etc. )

Rép. M. Renan s'appuie sur le texte de Papias, que

nous avons cité précédemment p. 28) , pour en con

clure que l'Evangile de saintMatthieu ne contenaitque

les discours de Jésus-Christ. Nous avons montrép. 28 et

29, l'inanité de cette preuve, et la fausseté des imagi

nations romanesques de M. Renan. Il est d'ailleurs suf

fisamment démontréparce qui précède, que ces Evan

giles n'ont pas été altérés ni chargés d'additions, soit

pendant la vie des Apôtres, soit après leurmort. Du
reste, M. l'abbé Freppel fait très-bien sentir l'absurdité
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de l'hypothèse du sieur Renan, hypothèse sur laquelle

s'appuie toute entière son histoire romanesque de Jé
sus-Christ.

« D'après ce critique, les choses seseraient passées
de la manière suivante : Matthieu et Marc avaient re

cueilli, l'un quelques discours de Jésus -Christ, l'autre

quelques anecdotes. Puis, chacun y avait mis la main .

Tel ajoutait à son exemplaire, tel autre retranchait du

sien : autant de têtes , autant de combinaisons diverses.

« Chacun voulait posséder un exemplaire complet.

Celui qui n'avait que des discours, voulait avoir des

récits, et réciproquement; ici, le pauvre homme, qui

n'avait qu'un livre, y mettait tout ce qui lui allait au

cour; là, le petit livre se grossissait de paraboles, que
l'on trouvait ailleurs. » Enfin , un beau matin, l'Eglise

s'est réveillée enpossession de deux Evangiles, dont
les manuscrits offraient le même texte, sauf quelques

variantes insignifiantes de points, de virgules et d'ac
cents, sans qu'il y eut eu l'ombre d'un concert entre les

mille rédacteurs de ces pièces, et bien que chacun

d'eux y eut inséré de son côté, cequi lui allait au cœur .

M. Renan, qui repousse les miracles, nous propose ici à

croire un miracle de premier ordre , plus étonnant, plus

inconcevable mille fois, quetous les miracles de l'Evan

gile. Dans l'hypothèse de M. Renan, il yaurait eu, dans.

le second sièclede l'Eglise, une multitude innombrable

d'Evangiles différents, autant que de rédacteurs, en

quelque sorte, que de familles chrétiennes ; que devient

alors l'assertion du critique, (p . 18 de son Introd .,) que,

vers l'an 100, tous les écrits du Nouveau Testament

étaient à peu près fixés dans la forme où nousles lisons ?

Comment concilier cesystème avec le fait certain d'une

rédaction unique, universellement accepté , des Evan

giles de saint Matthieu et de saint Marc, à partir du

II° siècle de l'Eglise ? A qui doit -on cette rédaction uni

versellement admise ? -- D'après le système de M. Re

nan , elle eût été absolument impossible ; on le défie

bien de pouvoir jamais l'expliquer. Il se réfute donc
lui-même.

M. Renan veut bien nous assurer que , jusqu'à la fin

du II° siècle, on attachait peu d'importance aux Evan
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giles, et qu'ilsjouissaient de peu d'autorité. Rien de plus

faux qu'une semblable assertion . Saint Justin, né dans

les premières années du II° siècle, sinon à la fin du Ier,

nous apprend, dans son Apologie, 78, qu'on lisait les

Evangiles, avec les écrits des prophètes, dans l'assem

blée des fidèles. Les premiers chrétiens sortaient de la

synagogue, et le respectdes Juifs pour l'Ecriture sainte

est une chose proverbiale : ychanger une syllabe pas
sait pour un crime à leurs yeux. Comment supposer,

dès-lors, que ces disciples de l'Evangile n'eussent pas,
pour les livres du Nouveau Testament, la vénération

qu'ils professaient pour l'histoire des Juges et des rois

d'Israël? L'auteur de l'Apocalypse exprimait le senti

ment général des premières communautés chrétiennes,

quandil prononçait l'anathème contre quiconque ose

rait ajouter à son livre , ouen retrancher un seul mot.

A poc .,XXII, 18,19 , - Voy.la Critiq. de la vie de Jésus

de Renan, par l'abbé Freppel.

§ VIII.

VÉRACITÉ DES LIVRES ÉVANGÉLIQUES .

A. ATTAQUES DU RATIONALISME MODERNE CONTRE LA VÉRACITÉ

DES LIVRES ÉVANGÉLIQUES.

Les Evangiles sont authentiques ;ils se sont conservés

jusqu'à nous sans altération ; mais les faits qu'ils rap

portent sont si inouis, si extraordinaires, si opposés au

cours ordinaire de la nature, qu'une certaine défiance

se glisse malgré nous dans notre esprit. Faut-il leur

accorder une valeur historique réelle et incontestable,

ou les reléguer au rang des légendes fabuleuses ? —

Cette question semble en quelque sorte la question fon

damentale de notre temps, où une philosophie orgueil

leuse, sous le nom de rationalisme, repousse avec opi

niâtreté toute révélation divine, toute intervention sur

naturelle de la puissance divine dans l'humanité.

Nous exposerons brièvement les diverses attaques

qui ont été dirigées dans ces derniers temps contre la



s VIII. VÉRACITÉ DES LIVRES ÉVANGÉLIQUES. 95

>

véracité des livres saints, et nous en donnerons la réfu
tation .

La véracité des livres évangéliques a été attaquée,

de nos jours, de trois manières différentes. Les incré

dules et les esprits forts du dernier siècle ne voulaient

y voir qu'un tissu d'absurdités et de mensonges , et

dans ceux qui les avaient écrits, que des fourbeset des

imposteurs. Cette grossière impiệté n'est plus de mise

aujourd'hui; le rationalisme moderne, sans être plus

croyant, se montre plus modéré et plus habile, et ,par

là même, peut-être, plus dangereux. Les auteursde

nos Evangiles ne sont pas des fourbes et des impos

teurs, on veut bien l'avouer; mais, simples et crédules,

séduits par les préjugés de leur siècle et de leur na
tion, pleins d'enthousiasme pour leur maître qu'ils re

gardaient comme le libérateur d'Israël, ils crurent

découvrir en lui une nature supérieure à l'humanité,
ils l'entourèrent d'une auréole divine, et ne virent plus

dans sesactions les plus simples, que des miracles et

des prodiges. C'est la tâche du critique de dégager le

fond réellementhistorique de ces fantastiques embellis

sements, de séparer le fait du jugement que les narra

teurs en portaient, et de parvenir à construire ainsiune

vie de Jésus qui pût satisfaire un homme raisonnable.

Tel est le système de l'interprétation naturelle, qui

s'est introduit, depuis un siècle, dans les universités

protestantes de l'Allemagne, et qui consiste à expli

quer, d'une manière plus ou moinsingénieuse, ou plus

ou moins forcée, les faits miraculeux rapportés par les

évangélistes, afin d'en faire disparaître tout le merveil

leux, et de les faire rentrer dans la classe des faits pu

rement naturels. Le docteur Paulus, professeur de l'u

niversité protestante d’Heidelberg, s'est surtout signalé

par cette manie de dénaturer et de contourner les faits

évangéliques,dans son Commentaire surles Evangiles,

et sa Vie de Jésus, publiée en 1828, en Allemagne. On

trouvera, dans le cours de cet ouvrage, des échantillons

de sonsavoir-faire. Pour ce critique, Jésus n'est plus le

Fils de Dieu, comme le croient les chrétiens, mais un

homme sage et vertueux ; ce ne sont pas des miracles

qu'il accomplit, ce sont des actes, tantôt de bonté, tantôt
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de philanthropie, tantôt d'habileté médicale, tantôt de

hasard et de bonne fortune . D'autres , tels que le docteur

Weisse, n'ont vu dans Jésus -Christ qu'un habile ma

gnétiseur, unprédécesseur de Cagliostro, de Mesmer,

et de Robert Houdin. Voilà où en est venu la théologie

protestante de nos jours. Mais elle ne s'arrêtera pasen

si beau chemin , et descendraplus bas encore.

Les partisans du système d'interprétation du docteur

Paulus voulaient bien admettre, dans les Evangiles, un

fond réel et historique . Que leur importait-il, au fond?

L'essentiel, pour eux, c'était de se débarrasser de ces

miracles malencontreux, de ces faits surnaturels qui les

offusquaient.Malheureusement, l'entreprise n'était pas

des plus faciles : le texte de l'Evangile se montrait re

belle aux tours de force qu'on lui faisait subir ; et toutes

ces prétendues explications naturelles furent si forcées,
si ridicules, si invraisemblables, faisaient une telle vio

lence au texte, que l'on finit par s'appercevoir que

cette méthode ne pouvait réussir, ni conduire au but

désiré, qui était de se débarrasser de l'élément surna

turel : car ces explications étaient souvent plus mer

veilleuses que le miracle lui-même qu'elles préten

daient remplacer. On crut donc qu'il fallait prendre

une autre voie, et entreprendne une destruction plus

radicale . Assimilant les faits évangéliques aux anciens

mythes de l'antiquité païenne, on ne craignit pas de les

reléguer parmi les légendes fabuleuses. Ce système

d'interprétation fut d'abord timidement appliqué par

Eichorn ,Gabler, Ludw. Bauer, etc. , aux faits miracu

leux de l'Ancien Testament, puis à l'histoire de l'en

fance de Jésus-Christ ; puis, enfin , en 1836 , le docteur

Strauss dans un livre intitulé Vie de Jésus, qui eut

alors en Allemagne, un déplorable retentissement, et

qui, maintenant, est déjà à peu près oublié, necraignit
.

pasde l'appliquer,avec une audace inouïe, à l'histoire

entière de Jésus-Christ , dont, à ses yeux, l'existence

même devint problématique. Bruno Bauer et Feuer

bach marchèrent sur ses traces, et enchérirent encore,

s'il est possible, sur leurs prédécesseurs.

D'après ces nouveaux docteurs, l'époque à laquelle

Jésus apparaît, et dans laquelle se reflète son histoire,
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est mythique. Une tendance générale à la crédulité,

l'amour du merveilleux, la croyance aux miracles, do

minent tous les esprits . L'imagination mobile du peuple

hébreu s'empare des moindres faits, les embellit à son

gré, et en dénature ainsi la valeur.La Judée entière est

dans l'attente du Messie, ce Libérateur d'Israël, an

noncé
par les prophètes sous les plus pompeuses ima

ges . C'est alors que le Christ se montre.

Le fils d'un charpentier se déclare le Sauveur des na

tions ; il étonne, il confond la foule qui se presse sur ses

pas; on admire sa profonde sagesse,et l'éloquencetoute

divine de ses leçons. Les pauvres, les infortunés, les

malades, tous les petits dumonde, dont il se déclare le

protecteur et l'ami, lui font un cortége de disciples ; et

quand les Pharisiens,jaloux de ses triomphes et de la

faveur qu'il a su se captiver, le crucifient au calvaire,

Jérusalem entière contemple son supplice . Quel thème

pour enfanter des mythes ! le peuple, qui regrette le
Juste immolé sur la croix, ne voit plus en lui un simple

homme ; il raconte avec enthousiasme l'héroïque dou

ceur et la résignation sublime qu'il a montrées dans sa
lente et terrible agonie. Les Apôtres, dispersés par la

peur, se rassemblent; ils reprennent peu à peu le cou
.

rage ; ils se figurent que leur Maîtreest ressuscité, parce

qu'il l'a promis; comme ils l'espèrent, ils le croient, et

bientôt l'annoncent partout avec intrépidité. Quelques

âmes amies du merveilleux embrassent, avec foi, ces ré

cits ; de toutes parts, dans la Palestine , on se rassemble

au nom du Crucifié . L'Eglise chrétienne est fondée. Dès

lors, l'histoire de son chef est destinée à passer à la posâ à

térité, et sera consignée dans ses annales.

Qu'on envisage maintenant cette histoire, racontée

d'abord avec tant d'enthousiasme, lorsqu'après avoir

passé de bouche en bouche, elle aura été transcrite dans

Ies Evangiles, et l'on verraquelschangements notables,

la tradition asu y introduire. Elle a joint des prodiges

à la réalité, elle a prêté au Christ desmiracles qu'elle a

multipliés à l'infini, elle a réuni sur cette tête vénérée

tous les oracles messianiques de l'ancienne loi . Ainsi se

sont formés tous les mythes de l'histoire merveilleuse

de Jésus-Christ .

DEHAUT. L'Evang.-T. I.

a
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Si l'on veut débarrasser l'histoire évangélique de son

enveloppe mythique, que trouve-t-on ? Un rabbin pieux,

éclairé, enthousiaste, nommé Jésus, disciple de Jean,

reçoit sonbaptême, le suit au désert, et prêche, comme

lui, la pénitence et la sanctification : Jean ayant été

jeté en prison, Jésus poursuit son œuvre indépendam

ment delui, et entreprend le renouvellement moral de

sa nation. Peu à peu, il arrive à l'idée qu'il pourrait
bien être le Messie attendu alors universellement. Cette

idée, qui effaroucha d'abord sa modestie, finit par
sºem

parer entièrement de son esprit, et se propagea parmi

ses disciples et une partie de la nation. Sa polémique

acerbe contre les Pharisiens, jointe à la faveur dont il

jouissait auprès du peuple que charmait son éloquence,

le rendit odieux aux grands dela nation , qui réussirent
à s'emparer de sa personne, et le firent mourir sur une

croix. Après sa mort, le bruit de sa résurrection se ré

pandit, et contribua beaucoup au progrès de sareligion .

Tel est le noyau historique que Strauss laisse sub

sister au fond des récits de nos Evangiles; c'est au

moyen de ce petit nombre de faits qu'il s'explique la

fondation du Christianisme, doctrine belle et relevée,

mais doctrine humaine, que son auteur neprêcha pas

telle que nous l'avons aujourd'hui, et qui doit se per

fectionner d'âge en âge,à mesure que la raison hu

maine fera elle-même de nouveaux progrès .

Mais bientôt Strauss semble se reprocher d'accorder

trop encore à la réalité historique, et la personnalité de

Jésus semble lui échapper. Jésus-Christ lui-mêmen'est

plus qu'un grand mythe, un mythe philosophique, dont
le fond estl'idée de l'humanité entendue dans le sens

du panthéisme.

« Tout ce que les auteurs sacrés racontent du Christ,

dit-il, doit - être entendu de l'humanité . Le Dieu devenu

homme qu'annoncent les Evangiles, c'est l'humanité,

car elleest l'union du principe divin etdu principe hu
main, l'identité de la nature et de la divinité, suivant

la doctrine du panthéisme; cet enfant de la mère vi

sible et dupère invisible, c'est l'humanité, produit de

l'esprit et de la matière : c'est l'humanité quiest l'être

doué d'un pouvoir miraculeux, car, dans le développe

.
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ment de son histoire , en voit se manifester toujours

davantage l'empire de l'esprit sur la matière ; c'est l’hu
manité qui meurt, ressuscite, monte au ciel; en tant

que se dépouillant, par la mort, de son enveloppe gros
sière, elle atteint à une vie spirituelle plus noble, plus

digne d'elle, et se dégageant des entraves qui l'atta

chent à la terre, s'absorbe, se perd dans le grand tout,

s'unit à l'esprit infiniqui règne dans les cieux... »

( Str ., t . II , p. 767 de la trad. franc.). Envisagée de
cette manière, l'histoire évangélique n'a, suivant notre

critique, rien perdu desa valeurdogmatique; tous les

principaux points qu'elle retrace : la naissance surna

turelle , les miracles, l'ascension , etc. , demeurent d'é

ternelles vérités . Ainsi, consolons-nous, si le Christ que

nous adorons nous échappe, si tout l'Evangile ne nous

offre qu'un tissu de mythes et de fables; en revanche,

nous avons, pour nous dédommager, les lumineux en

seignementsdu panthéisme, et la consolante perspec

tive d'être un jour absorbés dans le grand tout. En

vérité, nous préférons, pour notre part, la franche et
ouverte incrédulité des voltairiens, des encyclopédistes

et des athées du XVIII° sièle, à cette verbeuse et basse

hypocrisie, qui n'a pas le courage de se déclarer pour

ce qu'elle est au fond , un athéisme déguisé , et qui
essaie de voiler sa nudité et ses hideuses doctrines,

sous une phraséologiereligieuse fausse et vide de sens.

Voilà l'abîme où s'engloutit le protestantisme, et où l'a
conduit sa liberté d'interprétation .

En publiant, l'année dernière, sa Vie de Jésus, M. Re

nan atenté de propager et de populariser en France les

fruits empoisonnés de toutes ces élucubrations alle

mandes; mais son livre, accablé, enseveli sous une ava

lanche de réfutations auxquelles l'auteur n'asu opposer

aucune réponse, n'a faitque constater une foisde plus

l'irrémédiable faiblesse des ennemis de Jésus-Christ, et

l'inanité de cette science vaine et creuse, qui prétend

se substituer à la révélation chrétienne, et dont les

phrases prétentieuses, le style de roman , les assertions

tranchantes, débitées d'un ton d'oracle, propre à éblouir

les sots, ne suffisent pas à couvrir et à déguiser la pau
vreté et le vide. « Sur tous les terrains où elle a voulu
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» s'engager, la négation a été battue. Sa dernière entre

» prise, annoncéeavec tant de pompe, est scientifique

» ment ruinée; et tel est déjà le renom de ce fameux

» labeur, que la honte de l'avoir conçu est presquc com

» parable aumalheur de l'avoir produit. Cela est dé

» sormais méprisé,mis au rang des engins de Fréret,

» de Dupuis , de Volney, successivement proclamés

» invincibles, successivement broyés. » (L. Veuillot,

Vie de N. S. J.-C, p . v) .

B. LES ÉVANGÉLISTES ONT-ILS PU ÊTRE TROMPÉS, ET PRENDRE POUR

DES MIRACLES DES FAITS PUREMENT NATURELS ? POSSIBILITÉ DES

MIRACLES , ET RÉFUTATION DU SYSTÈME D'INTERPRÉTATION DU

DOCTEUR PAULUS .

-

C'est un axiome fondamental pour le docteur Paulus,

etpour tous les rationalistes de nos jours , que tout fait

miraculeux est nécessairement faux, et ne peut être

admis que par desesprits crédules et dénués de toute

critique. Toutes les histoires qui nous racontent des faits

miraculeux ne peuvent être que desrecueils de fables,

et ne peuvent avoir aucune valeur historique. Exami

nons sur quoi repose ce principe fondamental du ratio

nalisme moderne.

1 ° « Une raison éclairée ne peut admettre ce qui est

impossible; or, le miracle est métaphysiquement impos
sible . » - Rép. Pour l'athée qui n'admet aucun Dieu,

pour le panthéiste qui confondDieu avec la nature, oui.

Pour lepanthéiste, oui, nous l'avouons, le miracle est

impossible; mais il ne peut pas l'être, pour celui qui

admet l'existenced'un Dieupersonnel. - Lepanthéisme,

terme fatal où vient aboutir le rationalisme moderne,

est évidemment inconciliable avec l'idée du miracle.

Dans ce système absurde, Dieu et la nature ne sont

qu’un ; les loisde la nature sont les lois nécsesaires et

inflexibles de l'essence divine elle-même, sont l'expres

sion nécessaire de son action persévérante et fatale.

Supposer que Dieu suspende ses lois, agisse contre ces

lois ,ce serait supposer qu'il agit contrelui-même. Mais

aussi, quel homme de bon sens peut admettre une doc

trine aussi monstrueusement absurde que le pan

théisme ? Un Dieu impersonnel, dénué de conscience,



§ VIII. VERACITÉ DES LIVRES ÉVANGÉLIQUES. 101

d'intelligence, de liberté, d'où procèdent tous les êtres

personnels, intelligents, libres; un Dieu qui devient,

qui croît sans cesse, commeunchampignon,sans jamais

atteindre sa croissance définitive; un Infini qui ne peut

exister qu'à la condition d'être fini; tout l'univers, le

produit d'une simple abstraction, sans aucune réalité,
de ce qui n'est pas ; l'identité de l'infini et du fini, dú

bien et du mal, de l'être et du non - être ; une même

substance à la fois spirituelle, simple parconséquent,

et matérielle, par conséqent composée; un Dieu pierre,

plante , singe, ver de terre, vertueux et scélérat, stu

pide et plein d'esprit , un et multiple, immuable et

changeant sans cesse, etc. Quel tissu de contradictions

et d’absurdités ! N'admettre qu'une seule substance, c'est

ôter toute différence réelle entre les êtres, c'est con

fondre en une seule et même chose le sujet et l'objet,

l'esprit et la matière, la cause et l'effet, c'est détruire

toute personnalité divine et humaine. Mais cela est

impossible : la nature humaine ne permet pas une si

grande folie. Le sentiment de notre personnalité, de

notre individualité, de notre moi, est un de ces senti

ments intimes , que rien ne peut détruire, et qui résiste

opiniâtrémentà tous les systèmes d'une vaine philoso

phie. Avons-nous besoin d'ajouter que le panthéisme,

refusant à Dieu toute personnalité, n'est au fond qu'un

véritable athéisme, qu'il détruit toute idée de moralité

et de religion , qu'il étend sur toute la nature le joug de

fer d'un fatalisme inflexible , qu'il ne laisse plus d'espoir

pour le juste, plus de consolation pour le malheureux ?

La nature humaine repousse avec horreur une aussi

abominable doctrine.

Or, si l'on admet une fois l'existence d'un Dieu per

sonnel, et distinct de la nature, il est impossible de

mettre sérieusement en doute la possibilité du miracle.

Comment prouvera-t-onjamais quel'Etre infiniet tout

puissant qui acréé l'univers ne puisse suspendre mo

mentanément les lois qu'il a établies, ne puisse pro

duire immédiatement par sa puissance créatrice des

phénomènes qui, dans le cours ordinaire, ne présente

raient aucune liaison avec la cause naturelle à laquelle

on voudrait les attribuer ? Jean - Jacques Rousseau, lui

g *
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même, tout ennemi desmiracles qu'il était, a été obligé

d'en faire l'aveu : « Dieu, demande-t-il, peut-il faire

» des miracles ? c'est-à-dire, peut-il déroger aux lois

» qu'il a établies ? cette question serait impie, si elle

» n'était absurde. Ce serait faire trop d'honneur à celui

» qui la résoudrait négativement, que de lui répondre ;

il suffirait de l'enfermer. »

2° « Soit ; on ne peut philosophiquement nier la pos

» sibilité métaphysique et absolue du miracle; mais

» nous en nions la possibilité morale. Qu'est-ce qu'un

» miracle , en effet ?C'est la violation des lois mathé

» matiques, divines, éternelles. L'ordre établi dans la

» nature est l'expression de la volonté divine. Admettre

» en Dieu la puissance de changer ces lois, c'est lui

» donner une volonté muable et changeante, c'est dé

> truire son immutabilité, c'est donner à Dieu un ca

» ractère de légèreté et d'inconstance . » ( Voltaire, Spi

nosa, etc ).

« La nature, dit Jean -Jacques, est soumise à des lois

» générales, qui font de l'univers une harmonieuse

» unité, où chaque partie correspond au tout, de ma

» nière que, violée dans un seul point, elle périrait

► toute entière à la fois..... L'ordre exclut le désordre,

» et quel plus grand désordre pourrait être danslana

>> ture que cette action souveraine, qui aurait la facilité

>> d'en briser les lois et les constitutions ? le miracle est

» donc impossible comme désordre, impossible, parce

»» qu'une violation partielle de la nature en serait

» l'anéantissement. »

Rép. Il est absolument faux de dire que le miracle

estla violation des lois mathématiques, divines, éter

nelles. Les lois physiques qui régissent l'univers sont

bien des lois divines, puisqu'elles ontDieu pour auteur;

mais c'est un non -sens que de les appeler des loisma

thématiques; elles ne sont pas immuables, puisque Dieu

les a établies par un choix libre, et sansaucune néces

sité ; elles ne sont pas éternelles, puisqu'elles ont com

mencé avec le monde et qu'elles finiront avec lui.

L'ordre établi dans la nature est l'expression de la

volonté divine ; mais cette même volonté divine peut y

établir des exceptions. Le miracle, d'ailleurs, les ratión



§ VIII. VÉRACITÉ DES LIVRES ÉVANGÉLIQUES . 103

nalistes peuvent se rassurer à cet égard, ne trouble en

rien l'ordre établi dans la nature; mais il produit im

médiatement, en dehors des lois physiques, et par la

seule force de l'action créatrice, ce qui, dans le cours

ordinaire, n'est produit que par des causes naturelles.

C'est parler improprement que d'appeler le miracle une

suspension , une violation des lois de la nature. Quand

Jésus-Christ, par sa puissante parole, apaise les flots

soulevés par la tempête, s'ensuit - il de la que les flots

cessent d'obéir, comme auparavant, aux lois aérosta

tiques et hydrauliques? nullement. Le miracle laisse

toutes les lois de la nature suivre leur cours ordinaire,

mais il nous montre un effet en dehors de ces lois , et

causé uniquement par l'action immédiate du Dieu créa

teur et tout-puissant. (a)

CommentDieu ne pourrait-il pas faire partiellement,

quand il le juge à propos, ce qu'il a fait autrefois inté

gralement, aumoment où il créa le monde ? Lui dénier

ce pouvoir, ne serait-ce pas rendre le mécanisme des

lois de la naturephysique supérieur à la divinité elle

même , et en faire une espèce de destin inflexible et

inexorable ? ne serait-ce pas détruire la divinité ?

Il n'est pas moins absurde de prétendre que le miracle

détruit l'immutabilité divine. Qu'un prince, en portant

une loi, décide que, dans un cas particulier, cette loi

n'aura pas son exécution,dira -t-on ,le cas arrivant, que

ce prince est variable et inconstantdans sa volonté? Il

en est de mêmedela part de Dieu. Lemiracle n'arrive

que parce qu'il l'a décrété; il n'estque l'exécution de sa

volonté immuable et éternelle.

Que signifient, après cela, les assertions tranchantes

de nos rationalistes modernes, de M. Renan , en parti

(a) « Le miracle , selon S. Thomas, dit Mgr Maignan fles Evangiles et la cri

tique au XIXe siècle, p . 51 ) , est le fait d'une intervention divine en dehors etau

essus des énergies communes,opus divinum præter ordinem communem. L'ordre

commun ou naturel finit aux limites du monde visible et de ses lois ; de même,

l'ordre surnaturel est le couronnement de l'ordre humain . Le couronnement d'un

édifice en fait la gloire ; il le complète et l'embellit. La grâce, disent les théolo

giens, ne détruit pas la nature. Les miracles, loin d'être une déchéance, un
amoindrissement de l'ordre naturel , le complètent et l'ennoblissent. » Quidquid

» agitur à Deo in rebus creatis non est contrà naturam , etsi videatur contrà ordi ,

nem proprium alicujusnaturæ, » S. Thom . Sum , contrà gentes, c, 99 ,
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culier ? « Leprincipe essentiel de la science, » nous dit

il, d'un ton d'oracle , « c'est de faire abstraction du sur

naturel. » — La science véritable , si elle ne veut se

condamner à être incomplète et tronquée, ne peut faire

abstraction de ce qui peut exister, de ce dont la non

existence n'estpas déclarée impossible et contradictoire.

« Pour la science,une explication surnaturelle n'est

» ni vraie ni fausse, ce n'est pas une explication . » (La

Chaire d'hébreu , p. 22) . Pourquoi cela ? Toutes ces

assertions tranchantes ne sont quedes pétitions de prin

cipes, et supposent justement ce qu'il faudrait démon

trer. Pour expliquer tout ce qui existe, il faut

bien recourir, en dernière analyse, à un acte créateur

du Dieu tout-puissant; or, la création est un acte es

sentiellement naturel, et le plus incompréhensible de

tous les miracles... - « Tout calcul est une imperti

» nence, s'il y a une force changeante qui peut modifier,

» à son gré les lois de l'univers. » – Mais, refuser àà

Dieu le pouvoir de modifier ou de suspendre les lois qu'il

a établies, ou plutôt, pour parler avec plus d'exactitude,

de produire un fait par son action immédiate, en de

hors de ces lois, dont il est l'auteur, et le réduire ainsi

à l'immobilité et à l'impuissance, s'il veut s'écarter de

ces lois , n'est-ce pas, au contraire, une suprême imper

tinence ?

3° « Si des hommes réunis et priant, poursuit encore

» le sophiste, ont le pouvoir de produire la pluie ou la

► sécheresse ; si on venait dire au météorologiste : Pre

» nez garde, vous cherchez des lois naturelles là où il

» n'y en a pas ; c'est une divinité bienfaisante ou cour

» roucée qui produit ces phénomènes, que vous croyez

» naturels; la météorologie n'aurait plus de raison

d'être. Si l'on venait dire au physiologiste et au mé

» decin : Vous cherchez la raison de lamaladie ou de

» la mort ; vous êtes aveugles; c'est Dieu qui frappe,

» guérit, tue; le physiologiste et le médecin répon

draient : Je cesse mes recherches, adressez - vous au

» thaumaturge. Si l'on disait au géologue : Vous recher

chez les lois de la formation du monde, vous vous

» trompez dès le point de départ; il y a six ou sept

» mille ans, Dieu à créé le monde par un acte divin , laa
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»

géologie est supprimée. » (La Chaire d'hébreu , p . 23) .

Rép. Toutes ces déclamations reposent uniquement

sur l'absurde hypothèse que le miracle impliquerait le

bouleversement de l'ordre universel, et la destruction

des lois de la nature . Nous avons suffisamment réfuté

cette absurde prétention . Que M. Renan se rassure, le

miracle ne détruit, en rien , les principes de la météoro

logie, de la physique, de la physiologie, ou de l'astro

nomie. La géologie n'est nullement supprimée dans

l'hypothèse de la création du monde par un acte direct.

Rien n'empêche d'admettre que Dieu l'ait créé, à une

époque indéterminée, dans ses éléments primitifs, dont
les diverses combinaisons et transformations sous l'in

fluence des lois auxquelles il les a soumis , ont produit

le monde actuel; et tel était déjà le sentiment de saint

Augustin et de saint Thomas. Mais , quand même le

monde serait sorti immédiatement de ses mains sous sa

forme présente, il faudrait toujours regarder comme

indubitable, que c'est suivant un certain ordre, d'après

certaines lois , dont la détermination fournirait une

ample matière aux recherches des géologues.

4 « Suivant le docteur Paulus, on doit distinguer,

» dans le récit évangélique, le fait en lui-même du ju

» gement que les évangélistes en portent. »—Il admet-

» donc la vérité du fait en lui-même, sauf à lui assigner

une cause purement naturelle, au lieu d'une cause

» surnaturelle, sauf, en un mot, à l'expliquerpar les lois

« ordinaires de la nature. » Rep. Mais, la vérité des

faits évangéliques une fois admise, il est de toute im

possibilité de leurrefuser un caractère surnaturel et

miraculeux. Une fois admis que Jésus-Christ a guéri un

aveugle -né, a ressuscité un mort de quatre jours, dont
l'infection cadavéreuse commençait àse faire sentir, etc. ,

les explications les plus ingénieuses, les plus contour

nées, les plus forcées, ne pourront jamais ramener ces

faitsaux lois ordinaires dela nature,ni les transformer

en faits purements naturels : aussi, comme nous en

verrons de fréquents exemples dans le cours de cet ou

vrage, le docteur Paulusne parvient-il, par ses expli

cations prétendues naturelles, qu'à faire une perpétuelle

violence au texte évangélique, età transformerl'Evan
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gileenun roman presque toujours ridicule et inyrai

semblable.

La question se réduit doncà savoir si les évangélistes

ont pu êtretrompés, à l'égard des circonstancesessen

tielles des faits qu'ils racontent. Mais, comme nous le

démontrerons plusbas,quelque grossiers, quelque igno

rants, quelque crédules quel'on veuille supposer les

Apôtres, il est impossible qu'ils aientpu êtretrompés sur

des faits visibles , publics, opérés journellement sous

leurs yeux , dont ils ont été, parfois,eux-mêmes les au

teurs ; il est impossible qu'ils aient cru voir des boiteux

marcher, des sourds entendre, des aveugles rendus à la

lumière , des morts ressuscités, etc. , si tout cela n'avait

existé réellement. On ne persuadera jamais que, pendant

trois années consécutives, leur maître ait pu leur en

imposer surdes faits journaliers aussi éclatants ; l'igno

rance, la crédulité, le fanatisme, ne vont pas jusque-là.

Il faudrait supposer qu'ils étaienttousinsensés et sujets

à des hallucinations mentales ; leurs écrits , leurs tra

vaux , leurs succès, ne permettent pas une telle suppo
sition .

5° « Mais ne pourrait-on pas trouver, dans les phé

» nomènes si extraordinaires du magnétisme animal,
» une explication suffisante des miracles de Jésus

» Christ ?»

Rép. C'est encore une grande question , que desavoir

ce que l'on doit penser de la réalité des phénomènes

attribués à cette force inconnue qu'on appelle le ma

gnétisme, réalité contestée encore par la science : ces

phénomènes, d'ailleurs, fussent-ils vrais, sont encore

environnés d'une tropprofonde obscurité pour qu'ils

puissent servir de base à uneexplication sérieuse, et l'on

n'est pas encore parvenu à discerner avec exactitude ceછે.

qui, dans ces phénomènes, appartient à la vérité, de ce

qui est l'effet des artifices, du charlatanisme,ou, peut

être, de l'action des puissances surnaturelles de l'enfer;

ce qui est un fait réel, de ce qui n'est que le produit

d'une imagination exaltée.

Mais, sans entrer dans ces vastes et difficiles ques

tions, il est évident, du premier coup d'ail, qu'il nepeut

exister aucun rapport entre les manipulations magnéti
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ques et les miracles deJésus-Christ. Plongé dans un som

meil factice, l'homme voit, dit-on, les yeux fermés, à tra

vers des corps opaques, à de certaines distances, etc ...,

il exerce, par sa volonté, un grand empiresur ceux

avec lesquels il est en communication, etc..., il entre en

rapport avec le monde extérieur, non plus par l'action

des sens ordinaires de la vue, de l'ouïe, etc ...; mais

par le moyen d'un certain fluide magnétique, dont on
suppose l'existence , etc.; nous le voulons bien ...; mais

tout cela est pénible, laborieux , mêlé d'incertitude et

d'abattement,c'est un phénomène de vision, bien plus

que d'opération, et qui n'appartientpasà l'ordre mira

culeux. On n'a vu nulle part une guérison subite, un

acte évident de souveraineté sur la matière, opérés par

le magnétisme. Ce n'est pas le magnétisme qui expli

quera jamais comment Jésus-Christ a pu changer l'eau

en vin, marcher sur les flots sans enfoncer, se transfi

gurer à la vue de ses Apôtres, ressuciter un mort de

quatre jours, et se ressuciter lui-même, etc.; jamais le

magnétisme n'a rendu la vue aux aveugles, ni l'ouïe

aux sourds, etc., et il y a une distance incommensurable

entre les cures incertaines, laborieuses, attribuées au

magnétisme, et les guérisons instantaneés, certaines,

parfaites, opérées par Jésus-Christ.

C. LA CERTITUDE HISTORIQUE DES MIRACLES DE JÉSUS-CHRIST

PEUT ÊTRE CONSTATÉE .

Nous avons démontré queles miracles sont possibles ,
que le système d'interprétation du docteur Paulus né

peut soutenir l'examen . Il nous reste à montrer,par

des preuves directes , que les faits évangéliques , et en

particulier, les faits miraculeux opérés par Jésus-Christ,

réunissentau plus haut degré tous les caractères de la

certitude historique.

1 ° Mais, ici, les rationalistes commencent par nous

opposer une fin de non recevoir . « Que l'on admette, si

« l'on veut, disent-ils, la possibilité métaphysique et

» morale du miracle, il sera toujours impossible de

» constater, d'une manière certaine, son existence . »

Et pourquoi cela ? « C'est que, répliquent-ils, pour as
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» surer ». qu’un phénomène quelconque a pourunique
» cause , l'action immédiate et créatrice de la divinité,

» et non quelque loi secrète et inconnue de la nature,

» il faudrait connaitre parfaitement toutes les lois de la

» nature; or, quel mortel, peut, sans témérité, s'attri

» buer une telle connaissance ? Combien de phénomè

» nes ( citons, par exemple, ceux de l'électricité), qui

» passaient autrefois pour des faits surnaturels ? en

» pareils cas, il sera toujours prudent de suspendre

» son jugement. » C'est le raisonnement de Spinosa,

répétépar tous les incrédules.

Nous répondons qu'il n'est pas nécessaire, le moins

du monde, pour s'assurer qu'un fait quelconque estmi

raculeux ,de connaitre parfaitementtoutes les lois dela

nature; il suffit tout simplement de connaître que tel

phénomène, dans les circonstances données, ne peut

être produit par la cause immédiate qui pourrait le dé

terminer; de connaître, par exemple, que l'homme ne

peut pas, par un seul acte de sa volonté, guérir à dis

tance un homme malade, commander aux flots de la

mer, ressusciter un mort de quatre jours, etc.

Le cep de vigne change en vin l'eau qu'il suce par

ses racines ; les flotssoulevés par la tempête, s'apaisent

d'après les lois de l'hydraulique; mais un homme ne

peutfaire du vin avec de l'eau,ni apaiser, par une seule

parole , les flots en courroux. Les forces de l'homme

sont nécessairement bornées, et ses limites, nous sont

connues par l'expérience.

« Les rationalistes, quiproposentcette objection , re

» marque très-bien le P. Félix ( 4º Conférence de 1864 ),

» nes'apperçoivent pas qu'elle ne tend à rien moins

» qu'à supprimer la science même, et qu'elle conduit

» logiquement à l'impuissance de constater scientifi

» quement même une seule loi de la nature ; on pourra

» toujours dire : qui sait si ce fait, attribué à une cause

» que nous prétendons connaître, n'est pas l'effet d'une

» autrecause que nous ne connaissons pas encore au

jourd'hui, mais que nous connaîtrons peut-être de

» main? qui ne voit que, dès lors, il n'y aurait jamais,

» .à proprementparler, desciencede la nature,puisque

« les faits les plus palpables, et les lois les mieux ac
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>

quises à la science ne seraient jamais que des faits

» inexpliqués et des lois problématiques.

» Pourquoi en est-il autrement ? Pourquoi l'inconnu

» que vons supposez ne peut-il ébranler lacertitude que

» vous possédez ? Pourquoi n'est-il pas admis àrendre

» témoignage contre la science ? Parce que vous ad

» mettez, avec des lois dans la nature, une harmonie

» dans la nature; parce que vous êtes assurés que la

» nature, qui vousdisait hier oui, sur un point déter

» miné, ne vous dira pas non demain , et que ,pas plus

» que Dieu, elle ne se ment à elle-même. De même

» que dans le monde mathématique, il ne peut y avoiry

» de formule vraie en contradiction avec une autre for

» mule vraie, ainsi danslemonde physique, il ne peut

y avoir une loi réelle de la nature, en contradiction

» avec une autre loi de la nature. »

« Dès-lors, pourquoi, sous prétexte que ma raison

» n'a pas le derniermot des mystères du monde,et que

» mon regard n'embrasse pas ľuniversalité des choses,

» me condamneriez -vous à l'impuissance de constater,

» dans un cas donné,une dérogation à une loi de la

» nature ? Il m'est démontré, par exemple, que tout

» corps, abandonné à lui-même, gravite,par son propre

» poids, vers le centre de la terre : Cette loi est procla

» mée souveraine, et vous êtes bien assuré qu'aucune

» découverte nouvelle ne viendravous montrer qu'il

» existe une autre loi , en vertu de laquelle le corps

» laissé à lui-même à la surface de la terre, doit fuir le

» centre de la terre, au lieu de le chercher. Vraiment,

» vous en êtes bien sûre? — Oui, répond la science en·

» possession de la certitude, oui, biensûre. - Dès-lors,

» si je vois demes yeux, dans la lumière de l'évidence,

» une masse énorme de granit, tout à coup, par elle

» même, quitter la terre, et monter vers le ciel ; pour

» quoi, dans ce cas, me défendriez-vous d'affirmeravec

» certitude que le granit s'élève en vertu d'une force

» qui n'est pas une force du monde matériel? Il vous est

» đémontré aussi, par une expérience universelle, que

» tout organisme, une fois brisé, ne se refait pas ins

» tantanément et par lui-même ; que le vivant, une fois

» Port, ne sort pas, en une minute, de la pourriture de

DEHAUT. L'Evang. - T. I. 10
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» son cadavre, pour reparaître dans sa vie avec l'identité

» de sa forme et de sa substance . Malgré lalimite où

» votre science s'arrête, vous êtes bien sûrs qu'il n'existe

» pas dans les profondeurs qui vous demeurent voilées,

» une loi quelconque de la nature, en vertu de laquelle

» le corps d'aucun cadavre peut sortir en une minute

» vivant et radieux du sein de la putrefaction. S'il en

» était autrement, lemonde organique ne serait qu'une

» fantasmagorie ..., il n'y aurait plus de science physio

» logique, car il n'y aurait plus de loi certaine dans le

» monde des vivants. Si donc ce phénomène vient à

» s'accomplir devant moi, devant vous, devant dix

» mille , devant cent mille témoins, si tous nous avons

» vu le cadavre, si tous nous avons palpé la pourriture,

» et si en trois minutes, sous une prière tombée sur

» cette pourriture des lèvres d'un homme, un corps

» rayonnantde force, de jeunesse et de beauté, sort de

» cette putréfaction, et se pose en face de nos regards,

» en disant: Me voici ! est-ce que vous nousinterdirez,

» de par l'autorité de la critique, de déclarer que ce phé

» nomène ne s'est pas accompli en vertu d'une force de

» la matière et d'une loi de la nature ! Est - ce que , pour

» m'en rendre scientifiquement raison, il ne me faudra

» pas m'élever plus haut que la nature, sortir de la

matière, et arriver jusqu'à celui qui,ayant créé la

» matière et la nature, retient l'une et l'autre sous sa

» domination , comme les esclaves soumises de son

► autorité absolue, et de sa domination souveraine ? »

« 2° Non, répliquent les rationalistes, par la bouche

» de Hume, aucun témoignage humainne peut consta

» ter l'existence d'un miracle : car, si ce témoignage

>> tombe sur un fait miraculeux, il se trouve alors deux

» ' expériences opposées, dont l'une détruit l'autre, ou

« dumoins, dontla plus forte doit prévaloir sur la plus

» faible . Or, comme il est beaucoup plus probable que

» des témoins se trompent, ou veulent tromper, qu'il ne

» l'est que le cours de la nature soit interrompu , on

» doit plutôt s'en tenirà la première supposition qu'à la

» seconde, d'où le philosophesceptique conclutqu'un

» miracle si bien attesté qu'il puisse être, ne mérite

» aucune croyance. »

>>
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Rép. Le raisonnement de Humen'est qu'un pur so

phisme. En quoi consiste la connaissance que l'expé
rience nous donne de la constance des lois naturelles ?

En ce que nous ne les avons jamais vues changer, si

nous n'avons pas été témoins d'un miracle . Mais, il ne

s'ensuit pas que ce changement soit, en soi , impos

sible, ni qu'une cause plus puissante, l'action divine, ne

puisse faire immédiatement ce que les lois naturelles

seraient impuissantes à opérer. Il n'y a là qu'une expé

rience négative, une simple ignorance, d'où on ne peut
rien conclure .

Lorsqu'au contraire, un fait sensible et palpable,

qu'il soit naturel ou miraculeux, est attesté par un

grand nombre de témoins, qui réunissent toutes les

conditions requises pour la certitude du témoignage, il

n'y a plus alors une simple présomption, ni une ex
périence purement négative, mais une connaissance

positive et réfléchie qui, manifestement, doit l'emporter

sur une simple ignorance. - Dieu peut avoir de sages

raisons d'interrompre, pour un moment, l'ordre physi
que, ou, pour parler plus exactement, de manifester

aux hommes son action souveraine et immédiate; il ne

peut en avoir aucune de renverser l'ordre moral et la

constitution de la nature humaine .

Le premier de ces miracles n'offre rien d'impossible,

le second serait absurde et indigne de lui. Le miracle

n'est donc pas seulement possible, il peut aussi se cons

tater, d'une manière aussi certaine que tout autre fait

purement naturel.

D. LA CERTITUDE HISTORIQUE DES FAITS ÉVANGÉLIQUES PEUT DÉFIER

TOUTES LES ATTAQUES DE L'INCRÉDULITÉ , RÉFUTATION DU SYSTÈME

-

DE STRAUSS .

1° Le système de Strauss, qui ne veut voir dans les

récits évangéliques qu’un recueil de mythes et de lé

gendes fabuleuses, repose sur trois hypothèses, sans

lesquelles il ne peut subsister, et qui sont elles-mêmes
insoutenables.

a) Il suppose la non-authenticité des Evangiles.

Strauss lui-même l'avoue avec franchise : « Il n'est

pas probable , dit-il, que les Apôtres , ou leurs suc

3
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» cesseurs immédiats, dont rien ne fait suspecter la

» bonne foi, appelés à écrire la vie de leur Maître, aient

» reproduit les principaux événements de cette vie dé

» naturés par l'erreur ou la fiction, et non tels qu'ils
» les ont vus, ou les tiennent des témoins oculaires. »

Cette propositon est de toute évidence : or, nous avons

précédemment démontré l'authenticité des Evangiles,

et Strauss lui-même, sur cette matière, a été obligé

d'avouer sa défaite, et de rendre les armes devant la

critique. (Voy . préc . p . 68).

b) Îl suppose en deuxième lieu, que les miracles sont

impossibles, et admet comme un axiome fondamental,

que tout ce qui est miraculeux dans une histoire est

nécessairement un mythe : or, nous venons de prouver

tout-à -l'heure que lesmira-les sont possibles, et doivent

être admis comme des fa ts historiques, s'ils reposent

sur des témoignages suffisants.

c) Il suppose, en troisième lieu, et c'est ce que l'au

teur du système s'efforce de prouver dans ses lourds

volumes, que les Evangiles fourmillentde contradictions

insolubles, qui ne permettent pas d'admettre la réalité

historique des faits qu'ils racontent; mais nous mon

trerons, dans le cours de cet ouvrage, que toutes ces

prétendues contradictions, rassemblées avec tant d'ef
forts et de travail, trouvent leur conciliation , lorsqu'on
la veut chercher.

« Dès le premier regard, dit le P. Lacordaire ( Confe

» rence de 1846 ), la multiplicité des Evangélistes est

» frappante, non -seulement à cause du frontispice,qui

» porte des noms différents, mais par le reflet de leur

» nature personnelle , en chacun des Evangiles. On

> voit, on sent que S. Matthieu , S. Marc , s . Luc,

» S. Jean, sont des âmes diverses, et qu'ils burinent

» chacun de leur côté la figure de leur Maître bien

» aimé, sans prendre le moindre souci de ce que fait

» leur voisin, ni même de ce que demandent la suite

» ,>> et la chronologie, - De là un choix arbitraire de

» fragments, un défaut de liaison , des contradictions

apparentes, des détails omis dans celui-ci, et rap
» portés dans celui- là , une multitude de variétés dont

» on ne se rend aucune raison , et dont la critique veut

>
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» en vain abuser pour ébranler la certitude des Evan

giles. - Et c'est, au contraire, ce qui la confirme da

» vantage; car, c'est bien pourtant, dans les quatre

» évangélistes, la même figure du Christ, la même su

» blimité, la même tendresse, la même force, la même

» parole, le même accent, lamêmesingularité suprême

» de physionomie. Ouvrez S. Matthieule publicain, ou

» S. Jean le jeune homme vierge et contemplatif, choi

» sissez telle phrase que vous voulez dans l'un et dans

» l'autre, aussi différente par l'expression que par le

» sujet, et prononcez-la devant dix mille hommes as

» semblés, tous lèveront la tête ; ils ont reconnu Jésus

» Christ. Et plus on montrera le désacord des évangé

► listes, plus cet accord intime, d'où résulte l'unité

» moraledu Christ, deviendra une preuvedeleur fidé

» lité . S'ils rendent unanimement sibien la figure ini

« mitable de Jésus -Christ, c'est qu'il est devant eux ;

» ils le voient tel qu'il fut, et tel qu'ils n'ont pas pu l'ou

blier; ils le voient avec leurs sens, avec leur coeur,

» avec l'exactitude d'un amour qui va donnerson sang ;

» ils sont, à la fois, témoins, peintres et martyrs. Cette

» pose de Dieu devant l'homme ne s'est vue qu'une fois ,

« etc'estpourquoi iln'y a qu’un Evangile, bien qu'il y

« ait quatre évangélistes. »

D'après ce que nous venons de dire, le système de
Strauss, se trouve donc déjà détruit dans ses fonde

ments , et s'écroule comme un édifice ruiné par la base ;

les réflexions suivantes achèveront d'en montrer touté

la faiblesse .

2 ° Le mythe, fruit de l'imagination, appartient au

premier âge du monde, à un temps qui précède l'époqueà

historique; or, pour mériter ce nom , les histoires évan

géliques manquent d'un caractère essentiel, leurcréa

tion dans une époque fabuleuse,et dépourvue de toute

tradition certaine.... -« La mythologie, dit encore le

» P. Lacordaire, est l'ensemble de toutes les créations

» de l'esprit humain , entre l'ombre et la lumière de

» l'antiquité. Quel est le théâtredes mythes? C'est l'an

» tiquité, ou plutôt, c'est la tradition abandonnée toute

> seule au cours de l'humanité, c'est la tradition pure,

qui est le siége des mythes. » – « Les mythes sont»

10 *
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« Là

) )

))

>>

)

» le produit de l'enfance des peuples, d'une époque où

» l'imagination domine et règne en souveraine, et finis

» sent quand les temps héroïques et fabuleux font place

à une époque decivilisation et de critique. »

> où se lève l'Ecriture, là où apparaît le récit immobi

» lisé , là où l’airain scriptural est posé en face des gé

» nérations, la puissance mythique de l'homme s'éva

» nouit. Une fois que l'Ecriture s'est emparée de la

» trame générale de l'histoire, à l'instant, le monde

mythique est brisé . »

» Or, Jésus- Christ n'appartient pas au monde de la

» Tradition, mais au règne de l'Ecriture. Il est né en

pleine Ecriture, sur un terrain où il est impossible au

» mythe deprendre racine et de se développer.Il estmo

» derne, et,quand même le monde durerait des siècles

» sans nombre, comme, au moyen de l'Ecriture, toutest

» présent, parce que, d'un coup d'oeil, et avec la rapidité

» de l'éclair, nous parcourons toute la chaîne de l'his

toire , Jésus-Christ est à jamais nouveau, assis dans

» la pleine réalité des événements qui composent la vie

» connue et certaine du genre humain. »

Les Juifs, à l'époque de Jésus -Christ, nous offrent le

spectacle d'une nation civilisée qui diffère peu , dans ses

usages, des Romainsdont elle a subi le joug. Ils ont une

littérature riche et florissante; ils possèdent une his

toire écrite ; leurs livres saints centiennent les annales

de leur nation, rédigéesen grande partie par des hom

mes témoins des faits qu'ils racontent, ou extraites d'ou

vrages plus anciens. Est- ce donc uneépoque mythique,

que celleoù nous trouvons, parmi les Juifs, après les

livres d'Esdras et de Néhémiás, leslivres des Maccha

tées, et les ouvrages historiques de Josèphe, et où, parmi

les nations voisines, nous voyons, depuis deux ou trois

siècles, un Bérose, savant babylonien, écrivant, sou

le quatrième monarque de la dynastie des Séleucides,

un ouvrage sur l'histoire de Chaldée; un Manéthon , cité

par Josèphe, retraçant l'histoire de l'ancienne Egypte ;

un Hyeronymus, égyptien de naissance, écrivant l'his

toire des gouvernements de Syrie, sous Antigone le

Borgne, et nous laissant un ouvrage sur les antiquités

phéniciennes (Jos. Ant, 1 , 3 , 6 , 9); un Héraclée d'Ab

a

ܕ
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dère, insérant dans son histoire des guerres entre Pto

lémée et Antigone le Borgne, pour la possession de la

Syrie, une excursion sur l'histoire particulière de la

nation juive; où nous voyons l'histoire phénicienne trai

tée par un Dios et un Ménandre ; l'histoire d'Hérode

racontée par un Ptolémée deMendère ; l'histoire univer

selle écrite en 154 livres, parle célèbre Nicolas deDamas,

en grande faveur auprès d’Herode et d'Auguste, etc. ?

( Voy. Mussart, sur Strauss.)

3° Au reste, il suffit d'ouvrir l'Evangile, pour se con

vaincre que ce n'est pas un tissu de fables, ni de faits

inventés à plaisir, que dis-je ? pour se convaincre que
ce n'est pas l'ouvrage des hommes. « Celui- là est un

» menteur, dit Napoléon , qui dit qu'il y a quelque

» chose qui ressemble à cela. »

« a) Où donc, dit un professeur allemand, Heinroth ,

» aurait-on pu prendreles traits du portrait de Jésus

» Christ, tel que nous le retracent unanimement les

» quatre Evangélistes,sice n'est chez celui qu'on peut

» appeler le Messagerde la vie, l'Homme divin , l'Homme

» entièrement pur? Comment ses disciples, qui appar

» tenaient aux classes les plus ignorantes du peuple,

» purent-ils s'élever eux-mêmesà de si hautes concep

» tions idéales ? Pourquoi appliquèrent-ils ces traits

» précisément à cet individu ?Assurément, on n'en peut

» douter, parce qu'ils y furent contraints par la per
» sonnalité sivivante et si merveilleuse de Jésus; c'est

» d'elle qu'ils reçurentd'abord ce portrait. Admettre la

» composition involontaire, mythique, c'est-à-dire fa

» buleuse de la vie de Jésus, c'est tout simplement une

» absurdité . >>

C'est ce qu'avoue lui-même franchement EdgarQui

net, dont le témoignagen'est passuspect. « Quoi, dit-il,

» cette incomparable originalité du Christ ne serait

» qu'une perpétuelle imitation du passé, et le person

» nage le plus neuf de l'histoire aurait été occupé per

» pétuellement à se former, ou, comme quelques per

» sonnes le disent aujourd'hui, à se poser d'après les

figures des anciens prophètes ? On a beau objecter

» que les Evangélistesse contredisent les uns les autres,

> il faut avouer, à la fin, que ces contradictions ne por

»

D
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» tent que sur des circonstances accessoires, et que ces

» mêmes écrivains s'accordent en tout sur le caractère

» même de Jésus -Christ. Je sais bien un moyen sans

réplique pour prouver que cette figure n'est qu'une

» invention incohérente de l'esprit de l'homme : il

» consisterait à montrer que celui qui est chaste et

» humble de cour , selon saint Jean, est impudique et

» colère , selon saint Luc; que ses promesses qui sont

» spirituelles, selon saint Matthieu, sont temporelles,

» selon saint Marc ; mais c'est là ce qu'on n'a point

» encore tenté de faire, et l'unité de cette vie , est la

» seule chose qu'on n'ait point encore discutée. Accep

» terons -nous, pour tout expliquer , la tradition popu

» laire, c'est-à-dire, le mélangele plus confus que l'his

» toire ait jamais laissé paraître, un chaos d’Hébreux,

» de Grecs, d'Egyptiens,de Romains, de Grammairiens

» d'Alexandrie, de Scribes de Jérusalem , d’Esséniens,

» de Sadducéens, de Thérapeutes, d'adorateurs de Jé

» hova, de Mithra, de Sérapis ( car c'est de tout cela

» que sortirent les premiers chrétiens ?) - Dirons-nous

» que cette vague multitude, oubliant les différences

» d'origine, de croyance, d'institutions, s'est soudai

» nement réunie en un seul esprit pour inventer le

» même idéal, pour créer de rien, et rendre palpable à

» tout le genre humain le caractère quitranche lemieux

» avec tout le passé, et dans lequel on reconnaît l'unité

» la plus manifeste?on avouera, au moins, que c'est là

» le plus étrange miracle dont on ait jamais entendu

» parler, et que l'eau changée en vin n'est rien auprès
» de celui- là . »

b) « L'originalité de l'Evangile ne s'explique pas

» mieux, dans l'hypothèse mythique, dit l'abbé Chas

» say , que sa merveilleuse unité . Le Nouveau Testa

» ment est un livre à part qui ne ressemble évidemment

» à aucun autre . La grandeur des idées , qui est cons

» tante, ne revêt jamais la forme de l'enflure, ni de

» l'exagération ; il' y règne un mélange de simplicité et

» de profondeur, qui est le caractère propre desœuvres

» divines:'Fidèles témoins des faits, les évangélistes les

» rapportent avec la naïveté et l'émotion que ces faits

> devaient naturellement leur causer . Quand on lit

-
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1

» l'Evangile, il ne vient pas à l'idée d'entrer en discus

» sion avec le narrateur; ori s'étonne, mais on se sent
» pénétré par un accentde vérité qui porte la convic

» tion jusqu'au plus intime del'âme. On sent que les

» hommes qui ont rédigé ce livre ont vécu dans une

atmosphère toute divine, et qu'ils ontconservé quel

» que chose de l'admirable sérénité du Maître dont ils

rapportent les paroles et les actes. Si l'Evangile avait

» été écrit bien loin du spectacle des événements, comme

» on l'imagine, il n'aurait pas une pareille physiono

» mie..... Comment peut-on supposer qu'une tourbe de

» visionnaires eût pu tracer, d'une manière si éton

» nante, ce prodigieux tableau des passions et des

» idées de toute une époque, qui s'appelle l'Evangile ?

» Pourquoi les légendesde Boudha,de Krichna, de

» Rama, de Lao -Tseu, de Zoroastre, d’Appolonius de

Tyane, etc. , n'ont-elle jamais ce caractère? Pourquoi,

» dans ces sortes de compositions, trouve-t-on toujours,

» aupremiercoup-d'oil l'absence de la vie et de la réa

» lité ?..... Si l'imagination des premiers chrétiens se

» fût avisée de parer la grande figure du Christ de tant

» de fleurs et de poésie, pensez -vous qu'elle eût laissé

» dans leur simplicité rude et grossière ses disciples

» fidèles, ses Apôtres bien -aimés, propagateurs de son

» cuvre et de sa parole ? Pourquoi a -t-elle conservé

» avec tant d'exactitude la dureté de leur cæur, la pa

» resse de leur intelligence, le souvenir de leur fuite,

» enfin , tout ce qui, dans la pensée d'une foule amie dú

» merveilleux , devait singulièrement rapetisser les

» proportions de leur vie ? »

Nous termineronstoutes ces citations par celle du

célèbre témoignage de Jean-Jacques Rousseau, qui les
couronnera dignement. « La majesté des Ecritures

» m'étonne, lasainteté de l'Evangile parie à mon cour.

» Voyez les livres des philosophes, avec toute leur

» pompe, qu'ils sont petits, près de celui-là ! Se peut-il

» qu'un livre, à la fois si sublime et si simple, soit

» l'ouvrage des hommes ? Se peut-il que celui dont il

fait l'histoire ne soit qu'un homme lui-même? Est-ce

► là le ton d'un enthousiaste, ou d'un ambitieux sec

» taire ? quelle douceur, quelle pureté dans ses mæurs !
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quelle grâce touchante dans ses instructions ! quelle
» élévation dans ses maximes! quelle profonde sagesse

» dans ses discours ! quelle présence d'esprit ! quelle

» naturel et quelle justesse dansses réponses ! quel

empire sur ses passions ! Où est l'homme,où est le

» sage qui sait agir, souffrir et mourir sans faiblesse et

» sans ostentation ? quand Platon peint son juste ima

ginaire, couvert de tout l'opprobre du crime, et digne

» de tous les prix de vertu , il peint trait pour trait

» Jésus -Christ..... Quelle distance de Socrate à Jésus

» Christ ! Si la vie et la mort de Socrate sont d'un sage,

la vie et la mort de Jésus-Christ sont d'un Dieu .....

» Où Jésus avait-il pris, chez les siens, cette morale

» élevée et pure, dont lui seul a donné les leçons et

» l'exemple ? Du sein du plus furieux fanatisme, la

plus haute sagesse se fit entendre, et la simplicité

» des plus héroïques vertus honora le plus vilde tous

» les peuples... Dirons-nous que l'histoire de l'Evangile

» est inventée à plaisir ? Mon ami, ce n'est pas ainsi

» qu'on invente, et les faits de Socrate, dont personne

» ne doute, sont moins attestés que ceux de Jésus

» Christ. Au fond, c'est reculer la difficulté sans la dé

» truire. Il serait plus inconcevable que plusieurs

» hommes d'accord eussent fabriqué ce livre, qu'il ne

» l'est qu'un seul en ait fourni le sujet. Jamais des

» auteurs juifs n'eussent trouvé ni ce ton, ni cette mo

rale, et l'Evangile a des caractères devérité si grands,

» si frappants, si parfaitement inimitables, que l'in

» venteur en serait plus étonnant que le héros . »

4 ° L'hypothèse de Strauss fourmille de contradictions

et d'impossibilités. S'il faut en croire.ce critique, le

pouvoir surnaturel d'opérer des miracles formait, dans

la croyance des contemporains de Jésus -Christ, l'un des

caractères essentiels duMessie, du Libérateur, qui était

alors l'objet de l'attente universelle, et cette persuasion

était tellement et si universellement enracinée dans la

génération alorsexistante, qu'elle suffit pour faire croire

à tous les chrétiens de tous les lieux, sans exception,

et sans qu'un seul ait réclamé, que Jésus -Christavait

opéré de nombreux miracles, malgré le témoignage

contraire des témoins oculaires et contemporains.Mais,
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lui ac

alors, comment Jésus-Christ a - t - il pu se persuader qu'il

était le Messie, puisqu'il n'en avait pas lamarquees

sentielle et indispensable, le pouvoir de faire des mi

racles? Comment le peuple lui-même a -t- il pu

corder ce titre ? - Comment expliquer alors l'origine

du christianisme ? — Quoi ! cette prodigieuse révolution,

qui achangé l'univers et apporté unenouvelle civilisa
tion , le courage héroïque des martyrs, la sainteté ad

mirable des nouveaux chrétiens, la destruction du pa

ganisme, etc. , tout cela a eu lieu, pourquoi? parce que
le hasard a voulu qu'un certain rabbin juif se soit infa

tué de l'idée chimérique qu'il était le Messie, et a fait

partager cette idée folle à quelques visionnaires ! Il faut

vraiment êtrebien ami du paradoxe et de l'absurdité,

pour soutenir de sang-froid des idées si extravagantes...
A entendre Strauss, les premiers chrétiens auraient

transporté sur la personne même de Jésus- Christ l'idéal

messianique qui était en vogue de leur temps, et auraient

ainsi donné naissance aux mythes évangéliques. Mais,

tout au contraire, il n'y a rien de plusopposé à tous ces

rêves dont se berçaitalors l'imagination des Juifs, que

la vie obscure et persécutée de Jésus, et nous ne retrou

vons rien en lui qui nous retrace ce Messie dominateur

et conquérant qu'ils attendaient, qui devait effacer

l'opprobre des Juifs, les délivrer du joug odieux des

Romains, et rendre à la maison de David son ancienne

gloire..... Mais c'en est assez sur ce sujet, et de tout ce

que nous avons dit nous pouvons conclure avec assu

rance que le système de Strauss ne peut soutenir l'é

preuve d'une critique sérieuse, et que rien ne peut

ébranler la certitude des faits évangéliques.

5o Il est impossible de reléguer au rang des mythes

et des légendes des faits qui possèdent au plus haut

degré tous les caractères de la certitude historique; or,

tels sont les faits contenus dans les Evangiles.

a) Ce sont des faits de la plus haute importance, soit

qu'on les considère en eux -mêmes, ou dansleurs con

séquences. Considérés eneux -mêmes, ils présentent le

spectacle le plus magnifique, le plus extraordinaire

qu'on ait jamais vu ; ils nous offrent des prodiges si

éclatants, si multipliés, que leur auteur nous apparaît
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comme le maître de la nature, comme un être supérieur

à l'humanité. Sa naissance est annoncée par une étoile,

célébrée par le concert des anges ; ilreçoit les adorations
j

des Sages de l'Orient, et fait trembler Hérode sur son

trône . Une voix du ciel le proclame hautement le fils

bien -aimé du Père céleste , il marche sur les flots et

apaise les tempêtes ; avec quelques pains il nourrit des

troupes entières; parla seule puissance de sa parole et

de sa volonté, il rend la vue aux aveugles, l'ouïe aux

sourds ; il met en fuite les démons, et ressuscite les

morts de quatre jours .

La nature entière prend partà sa mort ; le soleil s'obs.

curcit, la terre tremble, le voile du temple se déchire ;

le troisième jour, il sort vainqueur du tombeau, se

montre à ses disciples, puis s'élève majestueusement

vers le ciel . Assurément, de tels faits étaient bien pro

pres à exciter l'attention de ceux qui en furent les té

moins : la nouveauté, l'étrangeté, la grandeur d'un tel

spectacle dut frapper vivement tous les esprits. Mais, le

but de ces prodiges n'était pas
d'exciter une admiration

stérile et passagère : ils devaient servir à prouver la

divinité de Jésus-Christ, à fonder une religion nouvelle

sur les racines du culte mosaïque, unereligion non

moins opposée aux préjugés étroits des Juifs qu'aux

grossières superstitions des Gentils. De tels faits ne

pouvaient passer inaperçus, devaient nécessairement

soulever une vive controverse, et subir un sérieux

examen.

b) Ce sont des faits publics, notoires , qui eurent lieu

au grand jour, en présence d'une grande multitude de

témoins, au milieu des villes et des bourgades de la

Judée, dans les rues et sur les places de Jérusalem , dans

l'enceinte du temple, pendant ces solennités, qui atti
raient à la ville sainte les Juifs de toutes les parties du

monde. La plupart des témoins, tels que les Pharisiens,

étaient animés de passions hostiles et malveillantes ; si

ces faits n'avaient pas réellement existé, ils avaient

entre les mains tous les moyens d'en prouver la faus

seté : l'histoire de la guérison de l'aveugle-né nous

prouve que ce n'était pas la bonne volonté qui leur man

quait à cet égard . Non, jamais la croyance aux faits
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miraculeux rapportés dans les Evangiles n'aurait pu
s'étendre et s'enraciner dans la Judée, si leur certitude

n'avait pas défié toutes les attaques de la critique la

plus hostile.

c) Ces faits sont rapportéspar des témoins oculaires

et contemporains . Saint Matthieu et saint Jean , apôtres

de Jésus -Christ, racontaient ce qu'ils avaient vu de

leurs yeux, et touché de leurs mains. Saint Marc et saint

Luc étaient disciples de saint Pierre et de saint Paul;

et ce dernier nous assure qu'il a recouru lui-même aux

sources, et qu'il n'a rien rapporté qu'il n'ait soumis à

un sérieux examen, « assecuto omnia à principio dili

genter. »

d ) Ils n'ont pu être trompés sur les faits miraculeux

qu'ils racontent, dont ils ont été les témoins, et qu'ils

ont opérés eux -mêmes. Admettre qu'ils ont cru voir,

pendant trois ans, des aveugles guéris, des morts res

suscités, etc. , sans que rien de tout cela ait existé , ce

serait les supposer tous en proie à une hallucination

perpétuelle, qui serait, à elle seule, un miracle mille

fois plus grand, mille fois plus impossible, que ceux

que l'on voudrait nier.

e ) Ils n'ont pas voulu tromper. « Quels écrivains, dit

» Mgr de Boulogne, inspirèrent jamais plus de respect

» et méritèrentplus de confiance ? Témoinsde tous les

» faits qu'ils racontent, auditeurs de toutes les instruc

» tions, sans prétention et sans espérance, au -dessus de

» toute illusion et de tout intérêt, ils n'entreprennent

» nil'éloge, nil'apologie de leur Maître ;ils ne cherchent

» jamais ni à lui concilier l'admiration, ni à le préserver

» du blâme ; ils racontent aussi unanimement ses hu

» miliations que ses vertus , ses faiblesses que ses

» miracles; ils ne montrent ni reconnaissance pour ses

» bienfaits, ni compassion pour ses souffrances; et par

» tout on les voit , comme lui, sans passion et sans

» enthousiasme. S'ils ont à se défendre de quelque pré

» vention, c'estde celle qu'ils ont conçue contre sa

» personne ; et s'ils ont quelquepréjugé à écarter, c'est

» la répugnance elle-même qu'ils ressentent pour ses

» préceptes. On sent évidemmentqu'ils n'ont pas plus

» l'intention de tromper que la crainte d’être démentis;

DEHAUT. L'Evang . - T. I. 11
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» qu'ils laissent parler leursujet,etque c'est bien plus
» la vérité qui les presse que la manière de la direqui

» les 'occupe. C'est la marchede gens tellement fami

» liarisés avec la grandeur des événements dont ils

» sont les historiens, qu'ils en ont perdu jusqu'à l'éton

» nement. Ils écrivent ce qu'ils ont vu et entendu ; ils

» l'écrivent sans réflexion , comme ils le croient sans

» aucun doute ; ils ne soupçonnent seulement pas que

» d'autres puissent en douter : ils ne se chargent que

» des faits ; ils vousen laissent tirer les conséquences....

» A qui donc faut- il croire, si ce n'est pas àde pareils

» témoins ? Comment la bonne foi est- elle faite, si ce

» n'est pas là son caractère et son accent ? Et que peut

» il manquerà notre certitude, lorsque ces hommes,

» qui ont écrit ce qu'ils ont vu et entendu, meurent

» enfin pourdéfendre ce qu'ils ont écrit ? »

1 ) Quand ils auraient voulu tromper, ils ne l'auraient

pas pu . Comment auraient-ils pu persuader aux Juifs,

par exemple, que Jésus-Christ avait nourri cinq mille

d'entre eux avec quelques pains , guéri parune seule

parole une foule de malades,ressuscité le fils de la veuve

de Naïm, le frère de Marthe et de Marie, si rien de

semblable n'avait eu lieu ? Une immense raillerie aurait

accueilli de pareilles prétentions, et leurs auteurs se

raient tombés sous le coup du mépris public. Soutenir

que, sans miracles, ou, cequi est plus encore, avec des

miracles notoirement faux, les Apôtres eussent réussià

imposer à l'univers la foi aux merveilles évangéliques,

c'est avancer un phénomène mille fois plus incompré

hensible et plus incroyable que les miracles mêmesque

l'on ne veut pas admettre.

6° Les faits miraculeux de l'Evangile ne sont pas

seulement attestés par les évangélistes, nous pouvons

même invoquer en leur faveur le témoignage des enne

mis de Jésus-Christ, des Juifs et des païens.

a ) Le témoignage des Juifs, des Pharisiens endurcis

et obstinés. Ils auraient voulu anéantir une histoire

qu'ils détestaient, qui les confondait; mais la publicité

les presse et les force, même en calomniant, de dire assez

la vérité pour qu'elle ne puisse plus périr, car un mer:

songe absolu sur des faits publics n'est pas possible. Ils

>
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ont dénaturé les miracles de Jésus-Christ, ils ne les ont

pas niés . Dans l'Evangile, ils en avouent l'existence :

« Que faisons-nous ? disent-ils entre eux ; « cet homme

» opère beaucoup de miracles. Si nous le laissonsfaire,

» chacun croirà en lui ( Jo. XI, 47) . » Ils accordent à

Jésus-Christ une puissance surnaturelle, mais ils pré

tendent que cette puissance vient du démon . Plustard,

comme on le trouve consigné dans leur Thalmud , ils ont

imaginé que Jésus avait dérobé dansle temple lenom

incommunicable de Dieu, et que c'était à l'aide de ce

nom souverain qu'il commandait à la nature. Ils en

étaient réduits à ces puériles subtilités pour se défendre

contre la mémoire accusatrice du Juste qu'ils avaient

immolé .

b) Le témoignage des païens. L'épicurien Celse, l'un

des plus ardentset des plus savants adversaires du

christianisme naissant, avoue expressément les mi

racles de Jésus-Christ, et malgré les principes de sa

philosophie, il a recours à la magie pour les expliquer.

Îl ne veut pas qu'on regarde Jésus- Christ commeDieu

pour avoir guériquelques aveugles et quelquesboiteux :

la belle affaire! Julien parle avec un mépris affecté des

malades guéris dans les bourgs de Bethsaïde et de Bé

thanie. Porphyre etd'autres philosophes, au rapport

d'Arnobe, plaçaient Jésus au nombre des magiciens.

Pourquoi cette étrange expression ?... C'est qu'il était

plus facile de dénaturer le côté merveilleux de Jésus

Christ, que de le nier ouvertement.

Le P. Félix, dans sa 5º Conférence de 1864, a déve

loppé, avecune éloquence admirable, les preuves qui

établissent la certitude historique des faitsmiraculeux

attribués par l'Evangile à Jésus -Christ; nous ne pou
vons résister au désir de le citer ici .

a) « Vous demandez, dans les faits racontés, un ca

» ractère de publicité qui les rende visibles et palpables

» pour tout regard impartial. Mais, de quels faits s'agit

» ii dans notre Evangile ? A vous entendre, Jésus, dans

l'Evangile, ne ferait des miracles qu'en secret, et,

» pour ainsi dire, à huis clos. O sophiste ! vraiment,

» vous osez le dire ? où sont-ils donc, ces miracles à

» huis clos ? Est-ce le miracle de l'aveugle -né? Est-ce le

>
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» miracle du paralytique de trente -huit ans? Est -ce la

» guérison des dix lépreux? Est-ce la multiplication des

» pains au désert, devant la multitude? Est-ce la résur

» rection du fils de la veuve de Naïm ? Est-ce, surtout,

» la résurrection de Lazare ? Où trouvez-vous , dans ces

» faits, l'invisible, l'impalpable, le microscopique? où

donc, dans ces faits accomplis en plein soleil, sur la

» place publique, devant la multitude, en présence du

» peuple qui applaudit, et des Pharisiens qui murmu

» rent, où donc, je vous prie, avez-vous découvert le

» mystérieux, l'invisible,le huis clos, enfin ? Et qu'en

» tendez -vous, à l'avenir, par publicité, si de tels faits

» n'ont paspour vous desproportions assez visibles, et

» un caractère assez public ?

b) « Vous voulez, de plus, que les faits offrent un

» intérêt qui commande l'attention et provoque le con

» trôle. S'ily a une chose évidente dans l'Evangile,

» c'estque Jésus-Christfait ses prodiges pour attester sa

» mission , et qu'il commande à la nature pour donner

» la preuve de sa souveraineté sur la nature. « Afin

» que vous sachiez, dit - il aux Juifs, que j'ai le pouvoir

» de remettre les péchés , en d'autres termes, comme

» vous le dites si bien, afin que vous sachiez queje suis

» Dieu, paralytique, je te l'ordonne, lève-toi et
>> marahe. » Qui ne comprend, dès -lors, l'intérêt

» exceptionnel qui s'attache pour tous àla question des

» miracles de Jésus-Christ, l'opiniâtreté persévérante,

» et l'inextinguible ardeur des amis et des ennemis

» pour affirmer ou pour nier, pour défendre ou pour

» attaquer les cuvres du Christ thaumaturge? De là ,

» par conséquent, un contrôle approfondi, universel et

» perpétuel des miracles évangéliques. Comment, dès

» lors, supposer que l'on ait admissans examen , et fait

» croire sans contrôle des faits décisifs, qui portent

» dans leurs mystères la destinée de ceux qui les

> voient, et de ceux qui les racontent ?

c) » Vous exigez enfin, dans tous les hommes qui

>> racontent descaractères de véracité qui vous garan

» tissent la vérité historique. Eh bien ! qu'en pensez

vous ? les auteurs évangéliques réunissent-ils, ouiou

» non, ces conditions de certitude ? Et d'abord, quel
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>>

)

intérêt les évangélistes avaient-ils à prêter à Jésus

» Christ des miracles, si Jésus-Christ n'avait pas fait
► de miracles ? Si le Christ n'avait pas fait de miracles,

qu'était - il pour les siens ? Un homme, rien qu'un

» homme ; que dis-je, un homme qui les avait trompés

» eux-mêmes avec la multitude; un homme dont l'op

» probre avait scellé le sépulcre, et dont le mépris avait

» déshonoré le dernier soupir ; un homme mort dans

l'impuissance, après avoir vécu dans le mensonge!

» Que pouvaient espérer des hommes simples d'un

» mensonge collectif fait au profitd'un tel homme, d'un

» tel vaincu, d'un tel supplicié? Que pouvaient-ils

» attendre autre chose qu'une participation effective à

» sa propre infamie, un reflet de son ignominie, au lieu

» d'un reflet de sa gloire .... , la persécution et la mort ?

» Et ces hommes auraient voulu mourir pour conquérir

» un tel résultat ?

d) » L'eussent-ils voulu , comment l'auraient-ils pu ?

» Qui ne comprend l'impossibilité morale contre la

» quelle serait venu se briser ici le mensonge évangé

lique? A quelle époque le supposer ? Au premier siècle

» chrétien ? Comment? alors que les témoins , encore

» vivants pour laplupart, étaient là pour démasquer

l'intrigue et confondre l'imposture? Au second siècle ?

» alors que déjà les Evangiles, tels qu'ils se lisentau

jourd'hui, tels qu'on les retrouve dans les Pères con

temporains, étaient devenus la propriétéde toutes les

églises, la loi de tous les chrétiens, et la règle de toute

» leur vie ? Chose remarquable, rien , au premier abord,

» ne paraît plus facile qu'une entente entre les Apôtres

» pour inventer la légende thaumaturgique, et rien,

quand on y regarde de près, n'apparaît plus contra
» dictoire aux lois immuables qui régissent la nature

» humaine. Du temps des Apôtres et de leurs disciples,

» c'est trop tôt; après les Apôtres et leurs disciples

» immédiats, c'est trop tard; trop tôt à une heure, trop

» tard à une autre; impossible toujours.

e) » Enfin, je le demande à toute âmequi n'a pas
de

» passion qui l'arme d'avance contre l'Èvangile, les

» auteurs évangéliques ont-ils , oui ou non , ce cachet

» de sincérité qui ne permet pas même de laisser tom

»

»

>>

1

11*
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»

) )

» ber sur leur candeur l'ombre d'un mensonge? — Ici

» j'en appelle au témoignage de votre cæur. Qui, parmi

» vous, croira sentir le mensonge dans l'Evangile ? Oh !

» moi, je le confesse, et je voudrais le dire à toute la

» terre, la simplicité, la sublimitéde l'Evangile parleà

» mon cœur ; elle parle à mon intelligence aussi ;elle

» m'en dit mille fois plus sur son incorruptible véracité

» que toutes les philologies et toutes les critiques ger

maniques ou françaises. Elle me dit : Non, l'erreur

» ne parle pas ce langage; non, le mensonge n'a pas

» cet accent : lisez, l'Evangile, lisez, vous dis-je, non

» une fois, mais dix fois, mais cent fois : lisez avec l'in

telligence, avec le cour, avec l'âme toute entière, et

je vous porte le défi de nous dire : le mensonge est

» là . Il n'y a qu’un menteur pour découvrir le men

» songe dans l'Evangile. Vousne sentez pas, vous ne

» respirez pas le vrai qui s'échappe de ces pages, le

» vrai qui transpire à travers ces récits vivants comme

» un parfum divin ? malheur à vous ! vous avez perdu
> le sens de la sincérité . »

7° Nous croyons avoir suffisamment établi la certi

tude historique des faits miraculeux de l'Evangile. Si
les preuves que nous avons données sont insuffisantes,

il faut renoncer à obtenir jamais aucune certitude his

torique. Cependant M. Renan, dans sa Vie de Jésus, ne

craint pas d'assurer que, jusqu'ici, aucun miracle n'a

jamais été constaté; jamais le miracle n'a été fait dans

les conditions que requièrent les sciences, pour qu'il

pût être constaté scientifiquement... Voilà, certes, une

assertion bien audacieuse et bien téméraire; et com

ment le critique la prouve-t- il? que manque-t- il donc

aux miracles de Jésus-Christ, pour être constatés scien

tifiquement ?... Il nous manque une condition essen

tielle : c'est que l'Académie des Sciences n'existait pas

de son temps, et n'a pu, par conséquent nommer une

commission pour constater scientifiquement les mira

cles du Sauveur, et lui accorder le brevet de thauma

turge . « Que demain , dit le critique, un thaumaturge

» se présente avec des garanties assez sérieuses pour

» être discuté, qu'il s'annonce comme pouvant, je sup

> pose, ressusciter un mort ; que ferait -on ? une com
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> mission composée de physiologistes, de physiciens,

» de chimistes, de personnes exercées à la critique his
torique, serait nommée. Cette commission choisirait

» le cadavre, s'assurerait que la mort est bien réelle,

» désignerait la salle où devrait se faire l'expérience,

» réglerait tout le système de précautions nécessaires
» pourne laisser prise à aucun doute : si , dans de telles
» conditions, la résurrection s'opérait, une probabilité,

» presque égale à la certitude serait acquise. Cepen

» dantcomme une expérience doit toujours serépéter,

» que l'on doit être capable de refairece que l'ona fait

» une fois, le thaumaturge serait invité à reproduire

son acte merveilleux dans d'autres circonstances, sur

» d'autrescadavres, dans un autre lieu. Si chaque fois

» le miracle réussissait,deux choses seraient prouvées;

» la première, c'est qu'il arrive, dans le monde, des

» faits surnaturels; la seconde, c'est que le pouvoir de

» les produire appartient ou est délégué à certaines

» personnes. Mais, qui ne voit que jamais miracle ne

» s'est passé dans ces conditions-la ? » ( Vie de Jésus,

par Renan , Intr ., p . 51 ) .

On voit de suite combien de telles prétentions, de

telles exigences, sont à la fois absurdes et impies.

« Ainsi, réplique avec raisonl'abbé Freppel, quand Dieu

» voudra faire un miracle, il devra d'abord avertir le

» public, soit par la voie des journaux, soit de toute

» autre manière . Sur ce, on prend jour; la commission

>> de M.Renan s'assemble, désigne le local, choisit le

» sujet, et le thaumaturge se présente devant ces Mes
► sieurs, prêt à leur donner une séance de résurrec

» tion .. . La commission est au grand complet ; tous les

» préparatifs sont achevés ; c'est à qui braquera ses lu

» nettes et ses regards sur l'opérateur, lequel est invité

» à commencer l'expérience. Si le mort ressuscite, il

» sera presque certain qu'il est ressuscité... Toutefois,

» on invitera le thaumaturge à répéter l'expérience sur

» de nouveaux cadavres, car on doit être capable de re

» faire cequ'on a fait une fois, et sans doute que Dieu

» voudra bien se tenir jusqu'au bout à la disposition

» d'un congrès chargé de mesurer sa puissance ... Voilà

► les séances bouffonnes auxquelles l'Infini devra se
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» prêter, à la requête et pour le bon plaisir de M. Ernest

» Renan et de ses amis , sinon, il lui sera interdit de

» faire des miracles . Voilà à quel niveau intellectuel

» sont descendus nos grands esprits .

« S'agit-il du fait matériel, dufait qui tombe sous les

» sens, une personne du peuple, où un homme du

» monde, jouissant de l'usage de ses facultés, et doué

» d'organes sains, est aussi compétent pour voir et pour

» entendre quele premier savant du monde. Il n'est pas
» nécessaire d’être physiologiste, physicien ou chimiste

» pour pouvoir constaterqu'un aveugle-né a commencé

» de voir à un moment donné, qu’un paralytique s'est

» mis à marcher, qu'un mort à recouvré la parole et

» l'ouïe . Et même le caractère miraculeux du fait, la

» question de savoir si de telles guérisons opérées d'un

» mot, d'un geste, dépassent les forces naturelles, est

» elle de la compétence exclusive des savants ? Il serait

» ridicule de vouloir le prétendre . Je n'ai pas
besoin

» qu'une commission de savants vienne m'apprendre

» qu'avec cinq pains et deux poissons il est absolument

» impossible derassasier cinq mille hommes : là-dessus ,

« une maîtresse de maison en sait tout aussi long que

» l'Académie des Sciences. C'est le simple bonsens qui

» dit qu'il n'est pas au pouvoir d'un homme de guérir

» un aveugle-né, avec un peu de boue détrempée ; de

» redresser un paralytique par ces mots : Lève-toi et

» marche ; de ressusciter un mort de quatre jours, que

» la décomposition commence à gagner. Sur ce point,

» l'avis de tous les physiciens du monde ne saurait rien

» ajouter à la conviction générale.

«M. Renan a l'air de croire que les miracles de l'Evan

» gile ont été admis à l'aveugle, sans la moindre diffl

culté, et en dehors de tout examen sérieux. C'est le

» contraire qui est le vrai. S'il veut s'en convaincre, il

» lui suffira de parcourir le chapitre IX ° de saint Jean ,

» lequel porte tout entier sur la guérison de l'aveugle

» né. Enquête de la part desennemis du Christ,déposi

» tion des témoins, constatation du fait de la cécité par

» les parents mêmes de l'aveugle, nouvel interroga

» toire du fils, tentatives réitérées pour nier la guéri

» son ou pour l'expliquer naturellement, impossibilité
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» de porter atteinte à la réalité du miracle, rien n'y

» manque. C'est un procès en forme, dont l'instruction

» se poursuit dans les moindres détails... Mais M. Re

» nan n'en dit pas un seul mot dans sa Vie de Jésus,

» trouvant pluscommodede passer sous silence tout ce

» qui le contrarie, et nes'accorde pas avec ses théories

» irréligieuses et panthéistes. » ( Voy. Critique de la

Vie de Jésus de M. Renan, par l'abbé Freppelt):

« Quoi qu'il en soit, dit à son tour le P. Félix, la cri

» tique veut une commission, car nous sommes, par

> excellence, le siècle des commissions; eh bien ! soit ,

> elle l'aura. Grands hommes, il faut vous satisfaire ;

» la commission existe, et elle fonctionne avec une

» rigueur, une assiduité, une persévérance et une so

» lennité que vous ne sauriez même imiter. Avez -vous

» assisté aux débats qui précèdent à Rome la canoni

» sation des saints ?Là, les miracles sont exposés,

attaqués, défendus, discutés, et, à la fin, constatés

» aussi scientifiquement que pourraient le faire toutes

» les commissions et toutes les Académies du monde :

» et vous récusez cette élite de savants , attestant pér

pétuellement devant l'humanité entière l'évidence

» des témoignages qui la forcent de proclamer la certi

» tude des miracles? Puisque vous faites appel à la

» science, pourquoi ne croyez-vous pas au témoignage

» de la science ? Il est vrai que, parmi ces savants

» appelés à vérifier les miracles des saints, vous n'avez

» pas votreplace, et dans ce sénat de la science histo

» rique et théologique, vous n'avez -pas votre fauteuil.

» Cette commission , vous ne l'avez pas nommée, et elle

» même ne vous appelle pasà l'honneur insigne de pré
à

» sider ses débats . Mais, qu'importe? pour ne pas vous

» compter dans ses rangs etvous mettre à satête, en

» est-elle moins une assemblée de savants ? Et vous

» croyez - vous enmesure de lui faire la lecon sur cette

» question des miracles, tant de fois discutée par elle,

» et où votre science désorientée gauchit à chaque pas ?

» Donc, soyez d'accord et conséquent avec vous -même;

» ou ne nous parlez plus de vos commissions et de vos

» congrès scientifiques, quand il s'agit de constater le

miracle, ou acceptez la plus compétente des assem
>
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» blées scientifiques qui,depuis des siècles, examine,
>> discute, et constate l'existence du miracle .

« Mais non, vous ne tenez pas même à ce vulgaire

» honneur d'étre d'accord avec vous -même. Ces condi

» tions ne sont qu'une feinte, dontvous vous moquez

» tout le premier, en attendant que le publicleur inflige

» sa moquerie solennelle. Toutes lescommissions pos
sibles viendraient vous attester l'existence dumi

» racle , que vous diriez encore : Qui sait ? Ah ! la ques

» tion du miracle et du surnaturel, il vaut mieux l'a

» vouer, est parmivous décidée d'avance; et les condi

» tions que vous feignez d'y poser, ne sont qu'une ironie

» de votre science, et une insulte à notre raison . »

§ IX.

CONCLUSION . — DIVINITÉ DE JÉSUS -CHRIST.

Nous avons prouvé l'authenticité, l'intégrité, la véra

cité des livres évangéliques, nous avons montré que

les miracles évangéliques sont possibles, et appuyés

sur une certitudehistorique que rien nepeut ébranler;

nous avons réfuté les vains systèmes du rationalisme

moderne, et démontré que, s'il est permis de révoquer

en doute les faits évangéliques, il n'y a plus rien de

certain sur la terre . Maintenant, quelle conclusion de

vons -nous tirer de tout cela ? que devons-nous penser

de celui dont les livres évangéliques nous racontent la

merveilleuse histoire ? Est-ce tout simplement un Sage,

comme Zoroastre, Confucius, Numa, Socrate, etc. , ainsi

que le disent avec tant d'assurance et d'emphase nos

incrédules modernes ? ou bien devons -nous vénérer en

lui le Fils unique de Dieu, le Verbe incarné, descendu

sur la terre pour instruire et sauver les hommes ?...

D'après ce qui précède, la réponse est facile, et l'on ne

balancera pas à reconnaître la divinité de Jésus-Christ,à

pour peu quel'on veuille jeter nu coup d'æil rapide sur

ses enseignements, son caractère moral, ses miracles,

l'accomplissement des prophéties en sa personne, le
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témoignage qu'il rend de lui-même, et l'æuvre qu'il a
fondée .

10 Nulle part, chez aucun peuple, chez aucun philo

sophe, on ne trouve une doctrine aussi sainte, aussi

pure, aussi sublime, aussi divine, que celle que Jésus

Christ nous offre dans l'Evangile.

a ) Il est venu apprendre aux hommes à connaître le

Dieu véritable, à reconnaître en lui le créateur, le con

servateur, le souverain maître de l'univers ; à recon

naître en lui, non -seulement le Dieu spécial du peuple

Juif, mais celui dont la Providence s'étend sur tous les

hommes et sur toutes les créatures ; non pas un étranger

pour l'homme, un maître sévère et redoutable dontla

voix retentit au milieu du tonnerre et des éclairs, mais

un père plein de bonté et de tendresse, veillant sur nous

avec une paternelle sollicitude, toujours prêt à accueillir

le pécheur repentant, livrant son fils unique à la mort

pour le salut du monde. Nous élevant plus hautencore,

il nous fait pénétrer àsa suite jusque dans le sanctuaire

de la Divinité, et, soulevant le voile qui nous cache les

plus redoutables mystères, nous initieà la vie divine, et

nous fait connaître Dieu se contemplant éternellement

dans son Verbe, dans son image substantielle, l'Esprit

Saint procédant de l'amour infini du Père et du Fils.

6) Ilest venu nous apprendre à nous connaître nous

mêmes. Il nous fait découvrir en nous les images de la

divinité, les fils bien -aimés du Père, les héritiers du ciel,

les templesde l'Esprit-Saint, les privilégiés de Dieu

placés sous la garde des saints anges, etc., créés pour

connaître Dieu , l'aimer, le servir, le posséder éternelle
ment.

c) Etquels préceptes nouveaux égalent ceuxque Jésus
Christ nous donne dans le sermon sur la montagne?

Tout
у tend à conduire l'homme vers la plus haute per

fection. Ilrésumetoute la loi dans le grand commande

ment de l'amour de Dieu et du prochain ... Avant lui, le

genre humain tout entier était plongé dans la sensualité

et la mollesse. Dominé par les sens, l'homme ne con

naissait d'autre bonheur que de satisfaire les appétits les

plus grossiers ,.. ; Jésus-Christ est venu nous apprendre

àà mépriser tout ce qui passe, à ne chercher que les biens

>
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éternels et véritables. Les Juifs n'attachaient de prix

qu'aux pratiques extérieures ; Jésus es: venu nous ap

prendrequ'elles ne servent de rien, si le cour n'est pas

changé. Il est venu révéler au monde des vertus jus

qu'alors inconnues, dont le monde n'avait pas même

l'idée, l'amour de Dieu et du prochain, le pardon des

injures, l'humilité, la chastetédu ceur, l'amour de la

pauvreté, le renoncement à soi-même, etc. Il est venu

nous enseigner une morale simple dans sa sublimité, à

la portéede tous, répondant aux besoins de l'humanité,

universelle, appropriée à tout âge, àtout sexe, à tous les

peuples , à tous les rangs, à toutes les conditions ; doc

trineefficace. qui a renouvelé le monde, en dépitde tous

les obstacles, despréjugés, des superstitions, des pas

sions humaines, des persécutions, etc.; doctrine vrai

ment céleste, surpassant infiniment tout ce que le génie

de l'homme a pu jamais concevoir, qui n'est le produit

d'aucune école, d'aucune philosophie humaine, qui ne

peut venir que de Dieu.

d) La manière dontil enseignait les hommes n'était

pas moins admirable. Il mettait à profit chaque occasion

de dire une parole utile etappropriée aux circonstances.

Il instruisait tantôt dans les synagogues, tantôt dans le

temple, tantôt sur les places publiques, tantôt dans les

maisons,à table, surunemontagne, dans les campagnes,

dans le désert, sur la mer, etc .; partout où il trouvait

des cours disposés, il semait la divinesemence.

Il proportionnait ses instructions à l'aptitude et aux

dispositionsdeses auditeurs . A ses Apôtres, il découvrait

les plusprofonds mystères; au peuple, il se bornait à ce

qui était nécessaireet indispensable. Il parlait au peuple

d'une manière simple et populaire; à ses disciples, avec

une douce intimité;aux pharisiens hypocrites et endur

cis , avecsévérité eténergie . Afin de rendre ces enseigne

ments plus accessibles àl'intelligence grossière deses

auditeurs, il les revêtait d'images vives , saisissantes, se

servait de comparaisons tirées des objets les plus à leur

portée : les oiseaux du ciel, la fleur des champs, la se
mence du laboureur, etc. , toute la nature parlait, par sa

bouche, au coeur de l'homme... A l'exemple des Orien

taux , il se servait de sentences courtes, frappantes,

>
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faciles à retenir. - Qui ne connaît les belles paraboles

dont l'Evangile est tout parsemé? La semence tombant

sur la bonne et la mauvaise terre, le grain desenevé ;

le bon pasteur courant après sa brebiségarée, le sama

ritain charitable, le retour del'enfant prodigue, etc.,etc. ?

Ses enseignements, ses exhortations, ses avis, ses re

proches, ses menaces même , portaient l'empreinte de

l'amour le plus tendre, du zèle le plus ardent, de la sa

gesse la plus consommée. Avec quel feu parlait -il de la

gloire deson Père céleste ? Avec quelle ineffable ten

dresse ne cherchait-il pas à ramener les pécheurs ?

Qui pourrait lire sans attendrissement l'admirable

discours avant la cène ? - Il parlait avec puissance et

autorité. Pour l'entendre, la multitude accourait de

toutes parts oubliant le boire et le manger, suspendue

à ses lèvres; « Jamais personne, s'écriait -elle, n'a parlé

comme cet homme-là . »

2° Jésus-Christ ne s'est pas contenté de nous donner

les préceptes de la vertu la plussublime, il nous a laissé

dans sa vie un modèle, un idéal de vertu que jamais

aucun mortel n'a pu, ni ne pourra égaler. Il nous appa

raît, dès ses jeunes années, soumis à ses parents, crois

sant en âge, en sagesse et en grâce, devant Dieu et

devant les hommes . Sa nourriture était de faire la vo

lonté de son père céléste . La gloire de Dieu est l'unique

mobile de toutes ses actions ..., le zèle de la maison de

Dieu le dévore, il est obéissant jusqu'à la mort, et à la

mort de la croix (Phil., II , 8) .

Son amour pour les hommes estinexprimable; il se

sacrifie tout entier pour eux, il se dévoue sans réserve à

leur service, au soulagement de leurs maux corporels

et spirituels; il passe en faisant le bien ; tous ses mi

racles sont autant de bienfaits ; il recherche les femmes,

les enfants, les délaissés ; il ne rebute aucune prière,

aucun malheureux ; il n'est arrêté par aucun obstacle,

aucune fatigue; il est le Bon Pasteur qui court après la

brebis égarée; il meurt, pour sauver les hommes, en

pardonnant à ses bourreaux. L'innocence de sesmeurs

est plus pure que la splendeur des plus beaux cieux.

Il a pu défier ses ennemis acharnés de le convaincre

de la faute la plus légère . On voit éclater en lui la mo

DEHAUT. L'Evang.-- T. J. 12
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destie, la douceur la plus inaltérable,une possession

complète de lui-même, ledétachementdetoutes.choses,

l'amour de la pauvreté, l'humilité, et l'oubliconstantde

lui-même, une patienceà l'épreuve des traitements les

plus cruels, etc. Rien de forcé ni d'excessif; tout est

héroïque, et pourtant dans la mesure ; il s'élève, et reste
naturellement et sans effort au sublime de la vertu ,

plus haut qu'aucun homme ne peut atteindre, sous des

formes que tous peuvent imiter. Sa modestie est sans

affectation, sa bienveillance sans faiblesse, sa gravité

sans hauteur; il est humble avec dignité, populaire avec

noblesse. Jamais la majesté fut-elle aussi douce, et la

bonté aussi inaltérable ?... Doux au milieu des insultes,

calme, au milieu des plus intolérables souffrances, il

donne sa vie pour les hommes, il prie pour ses bour

reaux. Non, jamais un tel idéalde la vertu laplus par

faite n'avait paru sur la terre ; il ne peut venir que du

ciel, ilne peut se rencontrer que dans celui qui est plus
qu'un homme.

4º Jésus paraît parmi les hommes revêtu d'une mis

sion divine, et il prouve cette mission par les miracles

qu'il opère. — Nous avons prouvé précédemment que
ces miracles sont non -seulement possibles, mais appuyés

sur des témoignages irrécusables qui peuvent défier

toutes les armes de la critique. Jésus-Christ s'est montré

comme le Souverain Maitre de la nature, changeant

l'eau en vin, nourrissant cinq mille hommes avecquel

ques pains, apaisant les tempêtes d'une seule parole,

marchant surles eaux sans enfoncer, resplendissant de
gloire sur le mont Thabor, et comme le maître de la

santé et de la maladie, de la vie et de la mort, des

démons et de l'enfer, guérissant les malades, ressus

citant les morts, délivrant les possédés, etc. , etc. Ce

n'est pas au nom de Dieu, comme les saints et les pro

phètes, c'est en son nom propre qu'il commande à la

nature et s'en fait obéir . Il opère ces merveilles tout na

turellement, sans le moindre effort, par un seul acte de

sa volonté, aussi facilement qu'il parle ou qu'il fait
toute autre action naturelle. Jésus-Christ a donc eu.

raison de dire : « Si vous ne croyez pas à mes paroles,

croyez du moins à mes peuvres, » Le miracle, c'est la
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voix de Dieu, c'est l'action divine se manifestant aux

hommes.

5 ° Jésus, dans l'Evangile, affirme expressément sa

divinité. Il s'attribue lesperfections divines, il se dit le

Fils unique de Dieu, qui ne fait qu'un avec son père, etc.

Il suffit d'ouvrir l'Evangile pour s'en convaincre. Mais

alors, s'il n'est pas Dieu , il est nécessairement un fourbe,

un imposteur, un blasphémateur,un impie qui ne craint

pas de s'attribuer leshonneurs divins;il est donc venu

plonger le genre humain dans une nouvelle idolâtrie ; il
offrirait, en sa personne, l'idéal de la plus haute sain

teté unie à la perversité la plus inouïe ; Dieu lui-même

aurait confirmé par ses miracles, consacré par le sceau

de la toute-puissance divine, le mensonge, l'imposture,

le blasphême, l'impiété! qui le pourrait croire? - Si

Jésus-Christ n'est pasDieu, il n'ya pasde milieu, c'est

un halluciné, un fou , s'il croit l'être; un imposteur sacri

lége, s'il ledit sans le croire. Dilemme inévitable, auquel

les rationalistes ne peuvent échapper ... Et qui pourrait

se résoudre à voir en Jésus-Christun fou ou un impos

teur ? La conscience humaine se soulève invinciblement

contre cette abominable pensée, et les ennemis les plus
acharnés de la divinité de Jésus -Christ ne peuvent s'em

pêcher de proclamer sa sagesse incomparable, de recon
naître en luiun idéal de vertu que jamais personne n'a

pu atteindre (a) .

(a) Il est de fait que nos incrédules modernes ne peuvent parler de Jésus -Christ

sans se perdre dans des contradictions inextricables. M. Renan, dans le roman

sacrilége qu'il a publié dernièrement sous le titre Vie de Jésus, nous en offre un

exemple frappant. Demandez à ce profond critique ce que c'est que Jésus-Christ.

« C'est, nous répond -il, un grand homme, un étonnant génie, (p . 130 ), un penseur

» sublime , dont on ne peut assez exalter la sagesse , la sainteté, un homme à pro

» portions colossales, le créateur de religion éternelle de l'humanité (p . 332 ),

» le grand consolateur de la vie , auquel chacun de nous doit ce qu'il a de meil
» leur. »

Tournez maintenant quelques feuillets, et ce penseur sublime, ce génie incom

parable, devient un jeune villageois, « qui a vule monde à travers le prisme de

» sa naïveté (p . 40 ), un juif évhémère, un jeune démocrate, ne sachant ni l'hébreu

» ni le grec ,n'ayant aucun élément deculture hellénique, aucune connaissance

» de l'état général du monde (p . 147 , 227–31 ) ; un jeune enthousiaste, qui n'a pas

» la moindre notion d'une âme séparée du corps, pas la moindre idée d’nn ordre

» naturel réglé par les lois,pas même une notion bien arrêtéede ce qui fait l'in

» dividualité (p. 106, 128, 279, 305); que dis-je ? « un halluciné, qui s'est figuré

» qu'il est le fils de Dieu , et dans la vie duquel des traits de folie ont tenu une

> grande place » (p . 266) . Et ce moraliste éminent, ce sage sans faiblesse, ce
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6° Jésus -Christ est le centrc où tout aboutit dans l'his

toire du monde : lui seul explique le passé et l'avenir.

Les anciens prophètes ont tracé d'avance son histoire,

David a prophétisé sa divinité, son sacerdoce éternel

(Ps . II, 109), ses souffrances (Ps . XXI) , Isaïe a annoncé

son origine royale, sa naissance d'une vierge, sa divi

nité, ses miracles, sa passion douloureuse, la propaga

tion rapide de sa doctrine, parmi les nations païennes

( Isa. VII, 14, XI, 1 , LIII, etc.); Jérémie a prophétisé l'éta

blissement d'une nouvellealliance ; Daniel, l'époque de

sa venue sur la terre ; Michée , le lieu de sa naissance ;

Aggée, le second temple honoré de sa présence; Za

charie, son entrée triomphante à Jérusalem , les30 pièces

d'argent, prix de la trahison de Judas ; Malachie, son

sacrifice non sanglant, etc. Il est tout à fait impossible

à l'homme de prévoir d'avance, d'une manière cer

modèle accompli de toutes les vertus morales, ce fondateur du plusbel enseigne

ment moral que l'humanité ait reçu , occupant le plus haut sommet de la grandeur

humaine (p. 18), est « un moraliste exalté, d'un tempérament excessivement pas

» sionné,dont les exigences n'avaient pas de bornes, qui méprisait les saines

» limites de la nature de l'homme, qui dépassait toute mesure , pour qui la fa

» mille , l'amitié, la patrie, n'avaientaucun sens, dont l'ouvre était aussi peu une

» @uvre de raison, qu'on eût dit, parfois, que sa raison se troublait (p. 312, 13,

» 14, 18) ; un homme rude et bizarre, qui se laissait donner avec plaisir des titres

» qu'il n'osait prendre lui-même, affectant de savoir ce qu'au fond il ne savait

» pas; qui ne résistait pas beaucoup à sa réputation de thaumaturge, bien qu'il

» sentit la vanité de l'opinion à cet égard, qui ne se montrait pas sévère pour les

» charlatans, quiaimait les konneurs, parce que les honneurs servaient à son

» but (p . 319, 132, 191 , 162, 165 , 295 , 273); un extravagant, assez impie pour

» se faire passer pour un Dieu ; un homme à chimères, àidées fausses, froides,

» impossibles, acceptant les utopies de son temps et de sa race ( p. 282) ; ' un révo

» lutionnaire transcendant, dont la soumission aux pouvoirs établis était déri

« soire ; au fond, un communiste, qui interdisait la propriété, et soulevait le

» pauvres contre les riches; dont il est probable que beaucoup de fautes ont été

» dissimulées » (p. 282 , 284, 116, 458, 327, 67, etc.).

Et c'est cet ignorant sans culture, cet halluciné, cet homme à chimères, ce dé

mocrate, ce moraliste exalté, etc., etc., (qu'on nous pardonne de transcrire ici ces

ineptes blasphèmes) qui « a changé l'univers, posant le point dedépart de la loi

» future de l'humanité : qui est devenu la pierre angulaire de l'humanité , à tel

» point qu'arracher son nom de ce monde serait l'ébranler dans ses fondements ;

» qui préside encore actuellement aux destins du monde; qu'il est permis d'ap

» peler une personne divine, parce qu'elle a fait faire à son espèce le plus grand

» pas vers le divin..... la plus haute de ces colonnes qui montent vers le ciel, et

» qui montrent à l'homme d'où il vient, et où il doit tendre (p . 457), le plus grand

» des enfants des hommes, que jamais personne ne surpassera, dont la divinité

» est fondée, (p. 426 ), etc. , etc. »

Est-ce assezde contradictions, d'absurdités et de folies, et n'est -ce pas le cas de

s'écrier : « mentita est iniquitas sibi? » Un tel livre ne se réfute-t- il pas lui-même,

et méritait - il bien l'honneur qu'on lui a fait de le réfuter ?
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taine et infaillible, des événements futurs qui doivent

arriver après plusieurs siècles, et qui dépendent abso

lument de la volonté libre de Dieu, ou de la libre dé

termination de l'homme. Dieu seul, dont la providence

dirige tous les événements selon sa volonté toute -puis

sante et aux regards duquel rien ne peut se dérober,

peut soulever devant nous le voile qui nous cache

l'avenir etnous faire connaître d'avance ce qu'il a résolu

dans ses desseins éternels .

Bien plus, l'histoire tout entière du peuple juif, ses

institutions, les patriarches, leurs paroles, leurs actions ,

en un mot, les divers événements du peuple de Dieu,

forment une prophétie perpétuelle du Christ et de l'église

qu'il a fondée, nous offrent l'image, le tableau anticipé,

bien qu'incomplet et imparfait, de la vie, du ministère,

des souffrances, de la mort, de la résurrection de Jésus

Christ. Abel, Isaac, Joseph, David , l'agneau pascal, le

sacrifice de propitiation , le serpent d'airain , etc., nous

offrent la figure des souffrances etdela mort de Jésus

Christ ; Moise, David, Salomon , Melchisédech , nous le

représentent comme Prophète-Roi et Souverain Prêtre ;

Jonas figure sa résurrection ; l'arche d'alliance, la mer

Rouge, la manne, nous annoncent d'avance le Baptême,

l'Eucharistie, etc. etc. (6 ).

« C'est ainsi, dit S. Jérôme, que toute l'économie du

monde visible et invisible, avant et depuis la création,

se rapporte à la venue de Jésus-Christ sur la terre :

tous les rayons de l'histoire du monde convergent vers

Jésus-Christ. - « Les hommes, dit 'Tertullien , ne sau

» raient tracer une image avant la réalité qu'elle re

» présente, ni une copie , avantque l'originalait existé ;

» mais Dieu pouvait bien nous tracer d'avance des

» images et des copies de notre Sauveur, avant de nous

» le montrer enpersonne, parce que, dès lors, le Sau

» veur existait bien réellement pour lui , et qu'il sait

>

(0) «Lisez les Ecritures divines , ditBossuet, vous verrez partout le Sauveur

Jésus. Il n'y a page où on ne le trouve. Il est dans le paradis terrestre, il est dans

le déluge, il est sur lamontagne d'Horeb , il est au passage de la mer Rouge, il est

dans le désert, il est dans la terre promise, dans les cérémonies, dans les sacri

fices, dans l'arche; dans le tabernacle; il est partout : mais il n'est qu'en figure.

La loi est un Evangile caché, l'Evangile est la loi expliquée. »>

12 *
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» de toute éternité sous quel trait il le produira, lorsque

» letemps sera venu. »

Jésus -Christ n'a pas seulement accompli en sa per

sonneles prophéties de l'Ancien Testament, il a été

prophète lui-même . Il a prédit sa passion , le renonce
ment de saint Pierre, sa résurrection, la descente du

Saint-Esprit, la propagation de l'Evangile malgré les

persécutions, la ruine de Jérusalem , la destruction du

temple, la dispersion des Juifs, et leur persistance jus

qu'à la fin dumonde, etc., etc., et toutes ces prophéties
ont été vérifiées par l'événement.

7° L'æuvre que Jésus-Christ a fondée sur la terre,

est encore une preuve de sadivinité. Nous emprun

tons au P. de Ravignan le développement de cette

dernière assertion : « Un homme se présente dans

l'histoire, majesté humble et pauvre. Jusqu'ici les

» philosophes s'étaientdit : Il est bon que les peuples

» soient trompés en religion : Expedit populos in reli

» gione falli. C'était l'adage jusque-là ; aucun sage,

» aucun génie n'avait songé encore à éclairer les na
» tions, à relever les masses . Tout à pauvre

» sorti de la maison de Joseph annonce qu'il va régé

» nérer le monde, qu'il vient d'établir sur cette terre

» la religion véritable, le culte du seul vrai Dieu . Il

» l'annonce, ce dessein étrange. Modeste et calme, il

» ne discute pas, il ne raisonne pas,il fait et il enseigne.,

» Et ce dessein ne se développe pas avec le temps; il

» est complet tout d'abord , il est tout entier, dès le

premier instant,tel que Jésus-Christ le conçoit. C'est

» lavérité conçue et inébranlable d'appeler les peuples

» à la connaissance de la vérité : c'est la régénération ,

» l'enseignement de toutes les classes, c'est l'univer

» salité, la perpétuité, l'unité de loi , de culte , c'est le

» catholicisme, pensée première et dernière de son

» auteur.

» Mais quel dessein que celui de régénérer l'univers !

» et Jésus-Christ néanmoins l'a formě! Il a vu , mesuré

» tous les siècles; l'orgueil, la tyrannie, l'esprit d'indé

pendance, l'amour du plaisir, attaquant, brisant le

» joug évangélique, et il a dit : « J'établirai ma foi,

» mon Eglise, pour le salut de tous, et les portes de

coup , le

>>
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v l'enfer ne prévaudront point contre elle.» Il ne flat

» tera aucun penchant, commandera l'humble soumis

» şion, l'entière abnégation. Sa doctrine et sa loi seront

» le renversement le plus étrange de toutes les idées

» humaines; il prêche la pénitence, les vertus les plus

» pures, et par là même, le plus dures . Mais, ce des,

» sein est folie, ou il est divin . Oui, folie, si ce n'est

» divin , que de combattre de front toutes les passions,

» que de prétendre entraîner ainsi les cæurs, changer
» Bunivers, enchaîner et soumettre l'avenir et tous les

» siècles.

» Un grand dessein, sans avenir, sans puissance de

» moyens qui assure l'exécution, c'est le partage de la

> faiblesse humaine. Mais, quand à un grand dessein,

» énoncé avec le reposde l'âme, se joint une assurance

» d'avenir et de triomphe ; quand les moyens sont fixés,

» prévus, garantis; quand,àdes desseins plus qu'hu

» mains, si bienfaisants, qu'il faut y voir un caractère

» réellement divin, vient sejoindre uneexécution fixée,

» consommée par des moyens qui ne viennent point de

» l'homme... , il faut bien reconnaître le cachet de la

>> divinité.

» Des miracles, une mort, despersécutions, c'est la

» puissanced'exécution fixée..... Représentez -vous donc

» un homme, le plusdigne de vénération et d'amour,

» vous annonçant qu'il va mourir du dernier supplice,

chargéd'opprobres, que son sang va purifier le monde,
» établir le culte du vrai Dieu... Si vous l'entendiez don

» ner comme signe de sa force et de sa mission ses

» tourments et sa mort, pour le moment oùson règne

» va commencer, qu'enpenseriez -vous ? Et sivous l'en

» tendiez se promettre dans ses disciples le témoignage

» du sang , fonder ses triomphes sur l'oppression et la

» mort subie, en sorte que faiblesse devint force; in

» famie, gloire; défaite, victoire ; que penseriez-vous ?

» Jésus-Christ se présente sous ces traits : il appelle la

» mort et les tourments, il leslaisse pour héritage et

» pour récompense à sesamis. Il faudra se laisser égor

» ger commel'agneau sans plainte... Jésus meurt, ses

» Apôtres meurent,l'ouvre est exécutée, le monument

>> est élevé, inébranlable et invincible, Quelle est donc

>>
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»

» cette voie d'exécution si étrange ? Si on daigne y ré

>> fléchir, méditer avec un franc courage, bientôt on dé

» passe le naturel et l'humain, on touche aux bornes

» divines; le fait divin nous apparaît tout entier. Tout

» ici est étrange, hors nature ; tout confond, interdit la

pensée, et dans la stupeur de la raison, il n'y a qu'un

> seul mot qui dit tout,qui explique tout, qui rend la

paix et la lumière à l'âme , qui ouvre le ciel et la

terre .. , et ce mot c'est : l'Homme-Dieu . »

Nous ne pouvons mieux couronner ce paragraphe,

que par l'extrait suivant des Entretiens de Napoléon ,

recueilli par M. de Beauchesne :

« je connais les hommes, dit -il au général Bertrand ,

» et je vous dis que Jésus n'est pas un homme. Tout en

» luim'étonne ; son esprit me dépasse, et sa volonté me

» confond . Entre lui et quoi que ce soit au monde, il

» n'ya point de terme possible de comparaison . Il est

» vraiment un être à part; ses idées et ses sentiments ,

» la vérité qu'il annonce, sa manière de convaincre, ne

» s'expliquent ni par l'organisation humaine, ni par
la

» force des choses. »

» Sa naissance et l'histoire de sa vie, la profondeur

» de son dogme, qui atteint vraiment la cime des dif

» ficultés, etqui en est la plus admirable solution , son

Evangile, la singularité de cet être mystérieux, son
apparition, son empire, sa marche à travers les siè

» cles et les royaumes, tout est pour moi un prodige

» insondable, qui est là sousmes yeux , que je ne peux

» nier, et que je ne puis expliquer non plus.

» Ici, je ne vois rien de l'homme.., plus je m'appro

» che, plus j'examine de près, tout est au -dessus de

moi, tout demeuregrand d'une grandeur qui écrase,

» et j'ai beau réfléchir, je ne me rends compte de
« rien.. ,

» Sareligion est un secret à lui seul, et provient d'une

» intelligence qui certainement n'est pas l'intelligence

» de l'homme. Il y a là une originalité profonde, qui

» crée une série de mots et de maximes inconnus. On

> ne trouve absolument qu'en lui seul l'imitation ou

» l'exemple de sa vie.Cen'est pas non plus un philo
» sophe, puisqu'il procède par des miracles, et dès le

>>

ܕ
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» commencement, ses disciples sont ses adorateurs.

» Toute sa religion consiste à croire,

» En effet, les sciences et la philosophie ne servent

► de rien pour le salut, et Jésus ne vient dans le monde

» que pour révéler les secrets du ciel et les lois de l'es

» prit. Aussi n'a -t-ilaffaire qu'à l'âme, ilne s'entretient

» qu'avec elle, et c'est à elle seule qu'il apporte son

» Évangile. L'âme lui suffit, comme il suffit à l'âme :

» jusqu'à lui, l'âme n'était rien; la matière et le temps

» étaient les maîtres du monde. A sa voix, tout est

» rentré dans l'ordre, l'âme a reconquis sa souverai

» neté. La science et la philosophie ne sont plus qu'un

» travail secondaire. Tout l'échafaudage scolastique

» tombe commeun édifice ruiné par un seulmot : la foi !

» Quel maître, quelle parole,qui opère une telle ré

» volution ! avec quelle autorité il impose ses croyances!

» et nul ici ne peut contredire, d'abord, parce que l'E

» vangile contient la morale la plus pure, parce que le

dogme, dans ce qu'il contient d'obscur, n'est autre

» chose que la proclamation et la vérité de ce qui existe

» là où nul ceilne peut voir, et où nul raisonnement ne

» peut atteindre . Quel est l'insensé qui dira : non , au

» voyageur intrépide qui raconte les merveilles des

pics glacés, que lui seul a eu l'audace de visiter ?

» Le Christ est ce hardi voyageur. On peut demeurer

» incrédule sans doute, mais on ne peutpas dire : cela

» n'est pas .. ,

» Je cherche en vain dans l'histoire pour y trouver

» le semblable de Jésus-Christ, ou quoi quece soit qui

» approche de l'Evangile. Ni l'histoire, ni l'humanité,

» ni la nature, ne m'offrent rien avec quoi je puisse le

» comparer ou l'expliquer. Ici, tout est extraordinaire ;

» plus je le considère, plusje m'assure qu'il n'y a rien

» là qui ne soit en dehors de la marche des choses et

» au -dessus de l'esprit humain . Les impies eux-mêmes

» n'ontjamais osénier la sublimité de l'Evangile, qui

» leur inspire une sorte de vénération forcée. Quel

» bonheur ce livre procure à ceux qui y croient!que de. !

» merveilles y admirent ceux qui l'ont médité ! livrey

unique, où l'esprit trouve une beauté morale inconnue

» jusque-là, et une idée de l'infini supérieure à celle

»

:
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» même que nous suggère la création! quel autre que

» Dieu pouvait produire ce type, cet idéal de perfec

» tion, également exclusif etoriginal, où personne ne

» peut ni critiquer, ni ajouter, ni retrancher un seul
» mot, livre différentde tout ce qui existe, absolument

» neuf, sans rien qui le précède, et sans rien qui le

» suive ?.....

» Dans toute autre existence que celle du Christ, que

» d'imperfections, que de vicissitudes ! quel est le ca

» ractère qui ne fléchisse, abattu par decertains obs

» tacles ? Quel est l'individu qui ne soit modifié par les

» événemens ou par les lieux, qui ne subisse l'in

» fluence du temps, et qui ne transige pas avec les

» meurs etles passions, avec quelquenécessité qui le
» surmonte ? Je défie de citer aucune existence comme

>> celle du Christ, exempte de la moindre altération de

» ce genre, qui soit pure de ces souillures et de ces

» vicissitudes. Depuis le premier jour jusqu'au dernier,

» il est le même, toujours le même, majestueux et

» simple, infiniment sévère et infiniment doux. Dans

» un commerce de vie pour ainsi dire public, Jésus ne

» donna jamais prise à la moindre critique; sa conduite

» si prudente ravit l'admiration par un mélange de

» force et de douceur. Qu'il parle ou qu'il agisse,Jésus

» est lumineux, immuable, impassible. Le sublime,

» dit -on , est un trait de la divinité : quel nom donner à

» celuiqui unit en soitous les traitsdu sublime !

» L'Evangile possède une vertu secrète, je ne sais

» quoi d'efficace, une chaleur qui agit sur l'enten

» dement, et qui charme le cour; on éprouve, à le mé
» diter, ce qu'on éprouve à contemplerle ciel. L'Evan

» gile n'estpas un livre, c'est un être vivant, avec une

» action, une puissance qui envahit tout ce qui s'op

» pose à son extension. Levoici, ce livre par excellence

» ( et ici, l'Empereur le toucha avec respect), je neme

» lasse pas de le lire, et tous les jours avec le même

» plaisir .

» Le Christ ne varie pas, il n'hésite jamaisdans son
» enseignement, et la moindre affirmation de lui est

» marquée d'un cachet de simplicité et de profondeur

» qui captive l'ignorant et le savant, pour peu qu'ils y
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» prêtent leur attention . Nulle part, on ne trouve cette

» série de belles idées, de belles maximes morales, qui

» défilent comme les bataillons de la milice sainte , et

» qui produisent dans notre âme le même sentiment

» que l'on éprouve à considérer l'étendue infinie du ciel

» resplendissant, par une belle nuit d'été, de tout l'e

» clat des astres.

« Non -seulement l'esprit est préoccupé, mais il est

» dominé par cette lecture, et jamais ne court risque de

» s'égarer avec ce livre . Une fois maître de notre

» esprit, l'Evangile fidèle nous aime; Dieu même est

» notre ami, notre père et vraiment notre Dieu. Une

» mère n'a pas plus de soin de l'enfant qu'elle allaite.

» L'âme séduite par l'Evangile ne s'appartient plus,

» Dieu s'en empare tout àfait, il en dirige les pensées

» et toutes les facultés elle est à lui. » (Le chev. de

Beauchesne. Sentiments de Napoléon surle Christia

nisme.)

§ X.

LES LIVRES ÉVANGÉLIQUES ONT ÉTÉ ÉCRITS PAR

L’INSPIRATION DU SAINT-ESPRIT .

Nous venons de prouver que Jésus - Christ était véri-.

tablement Dieu, qu'il étaitle Verbe incarné, le Fils

unique et consubstantiel du Père, descendu sur la terre,

non -seulement pour révéler aux hommes des vérités

inconnues, mais pour relever l'homme tombé, pour ap

porter à l'humanité perdue par la chute du premier

homme la bonne nouvelle du salut, le pardon des péchés ,

et la vie éternelle. Jésus-Christ annonça lui-même cet

Evangile dansla Judée ; mais, pour le porter jusqu'aux

extrémités de la terre, il choisit douze Apôtres, qu'il

forma lui-mêmepour cette grande mission, et il fonda

son Eglise, qui devait embrasser tous les peuples de la

terre . Avant de s'élever vers le ciel, il leur dit : « Tout

pouvoir m'a été donné dans le ciel et sur la terre . Allez

» donc, enseignez toutes les nations, et baptisez -les, au

» nomdu Père, du Fils, et du Saint-Esprit, leur ensei

+
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» gnant à garder tout ce que je vous ai confié, et voilà.

» que je suis avec vous jusqu'à la consommation des

» siècles. » (Mat . , XXVIII, 18-20.) Et, pour qu'ils puissent

prouver leur mission, il leur donne le pouvoir de faire

des miracles, comme lui-même en avait fait. « Or, voici

» les miracles que feront ceux qui croient : ils chas

» seront les démons en mon nom , ils parleront de

» nouvelles langues, ils imposeront les mains sur

» les malades, et les malades seront guéris, etc. »

(Marc, xvi, 18.)

Mais les Apôtres n'étaient, après tout, que des hommes

imparfaits, sujets à l'erreur : pour remplir dignement

leur mission, ils avaient besoin d'une assistance parti

culière de la puissance divine; aussi Jésus leur promit

il de leur envoyer l'Esprit-Saint. Ils avaient gardé et

recueilli dans le dépôt de leur mémoire les actions les

plus remarquables et les enseignements de Jésus-Christ,

mais, non plus que leur divin Maître, ilsn'avaient rien

écrit, et leur mémoire n'était pas infaillible, leur intelli

gence n'était à l'abri ni de l'oubli ni de l'erreur. Jésus

Christ leur promitque « l'Esprit-Saint leur enseignerait

» toutes choses, et leur rappellerait ce qu'illeur avait
» dit. » (JO .,XIV, 26.). Leur instruction n'étaitpas com

plète : il yavait des vérités que Jésus -Christ ne leur
avait pas développées,parce qu'ils n'étaient pasen état

de les comprendre. « J'ai encore beaucoup de choses à

» vous dire, leur avait - il dit, mais vous ne pourrez les

» porter à présent : quand l'Esprit-Saint sera venu ,
છે. il

» vous enseignera toute vérité. » (Jo . , XVI, 12, 13. ) Ils

avaient besoin d'une force, d'un courage invincible,

pour braver les persécutions et la mort; ce courage ne

feur manquera pas: « lorsqu'ils vous feront comparaître

» devantles magistrats, leur dit encore Jésus-Christ,

» ne vous inquiétez pas comment vous parlerez, ni de

» ce que vous direz : ce que vous devez dire vous sera

» donné à l'heure même;car, ce n'est pas vous qui par

» lerez, mais l'Esprit-Saint qui parlera en vous. »

(Matt. X , 18.) On sait comment ces promesses furent

accomplies le jour de la Pentecôte ( Voy. Act. II, 2.)
Revêtus de la force d'en haut (Luc, xxiv , 49), et enri

chis de tous les trésors de la science divine, les Apôtres
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obéirent à l'ordre de leur divin Maître. Ils prêchèrent

hautement l'Evangile, firent partout de nombreuses

conversions, et portèrent, en peu detemps, la foi chré

tienne jusque chez les peuples places à l'extrémité du

monde. Ils enseignaientde vive voix,comme leur Maître

l'avait fait lui-même, et comme il le leur avait com

mandé (Matt., XXVIII, 19, 20.) . Si leur prédication avait

porté du fruit dans une ville ou une contrée, ils y éta
blissaient une communauté chrétienne ; mais, comme

leur mission était de prêcher l'Evangile par toute la

terre, ils la quittaient, pour aller plus loin , après avoir

établi à la tête de cettecommunautéun évêque qui de

vait les remplacer, et procurer aux fidèles les moyens

de salut. Mais ils n'oubliaient pas pour cela les fidèles

qu'ils avaient convertis à la foi de Jésus-Christ ; ils les

visitaient de nouveau , quand ils le pouvaient, pour les
confirmer dans leur foiet les défendre contre les dan

gersqui menaçaient leur salut. S'il ne leur était pas

possible de venir les visiter, ils y suppléaienten leur
écrivant, pour leur donner les instructions et les avis

dont ils pouvaient avoir besoin. Telle fut l'origine des

Epitres, ou lettres apostoliques.

Plusieurs d'entre eux jugèrent également utile de

laisser par écrit, sous le nom d'Evangile, un résumé de

la prédication apostolique, contenant le récit des actions

merveilleuses et des divines instructions de Jésus

Christ. Ainsi, S. Matthieu écrivit son Evangile pour

prouver aux Juifs que Jésus était véritablement le

Messie; S. Marc nous laissa dans le sien un abrégé de

la prédication de S. Pierre , dont il fut le compagnon ;

s. Luc, compagnon de S. Paul, écrivit le sien spécia

lement pour les Gentils; et, enfin, S. Jean composa le

quatrième Evangile pour compléter les précédents et

pour mettre dans un plus grand jour la divinité de

Jésus-Christ, qui était niée par plusieurs hérétiques de

son temps.

Or, il est de toute évidence que, si les Apôtres étaient

guidés et inspirés par le Saint-Esprit lorsqu'ils ensei

gnaient de vive yoix, ils ne l'étaientpas moins lorsqu'ils
le faisaient par écrit. S. Marc et S. Luc n'étaient pas,

il

est vrai, du nombre des Apôtres, mais ce n'était pas

DEHAUT. L'Evang.-T. I.
1

-
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seulement aux Apôtres que Jésus- Christ avait promis

l'assistance divinede l'Esprit-Saint, c'était aussi àleurs

coopérateurs dans la prédication évangélique, car ils en
avaient également besoin. De plus, nous avons vu pré

cédemment, d'après le témoignagede Papias, ouplutôt,

du prêtre Jean, que S. Marc avait été le disciple etle

compagnon de S. Pierre, qu'il avait écrit son Évangile

sous ses yeux, « suivant exactement les paroles de

» Pierre, n'ayant qu'un soin à prendre, celuide ne rien

» supprimerde ce qu'il avait entendu, commede n'y

» rienajouter, » que d'après le témoignage de S. Clément

d'Alexandrie , « S. Pierre l'avait approuvé, et ordonné

» que cet Evangile fût lu publiquementdans les assem

» blées des fidèles, » de sorte que ce fut l'autorité de

S. Pierre qui le fit reconnaître publiquement comme

livre inspiré par toute l'Eglise universelle. On peut on

dire autant de S. Luc par rapport à S. Paul. ( Voy. pré

céd . S III et IV )

Les quatre Evangiles,aussi bien que les Epîtres, les

Actes des Apôtres et l’Apocalypse, doivent donc être

regardéscomme livres inspirés, et mis au même rang

que les livres de l'Ancien Testament. C'est pour cela

que S. Paul ne craint pas de dire : « Je vous déclare

» donc mes frères , que l'Evangile que je vous ai prêché

» n'est pas selon l'homme, queje ne l'ai appris d'aucun

» homme, mais par la révélation de Jésus-Christ. »

(Gal., 1, 11 , 12).

« Nous n'avons point reçu l'esprit du monde, mais

» l'Esprit de Dieu , afin de connaître les dons que Dieu

» nous a faits, et nous vous les annonçons, non avec

» les discours éloquents de la sagesse humaine, mais

» avec la science de l'Esprit, communiquant les choses

spirituelles à ceux qui sont spirituels. (1. Cor. II , 13 ) .

» C'est par là aussi que nous rendons de continuelles

» actions de grâces à Dieu, de ce qu'ayant ouï la parole

» de Dieu que nous prêchons, vous l'avez reçue, non

» comme la parole des hommes, mais comme étant,

(ainsi qu'elle l’est véritablement), la parole de Dieu,

quiopère en vous, qui êtes fidèles. » (1, Thess. , II , 13).

Mais la preuve principale de l'inspiration des livrés

évangéliques repose sur l'autorité infaillible de l'Eglise ,

>

))
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qui a toujours enseigné cette vérité ; comme on peut en

voir la preuve par les témoignages que nous citons ici

en note (a ).

Quant à la mainère dont a lieu l'inspiration dans les

écrivains sacrés, et aux rapports de l'action divineavec

l'activité humaine, l'Eglise n'ayant rien décidé d'une

manière précise, lesthéologies se partagent en plusieurs

opinions diverses . Quelques-uns semblent, en quelque

sorte, anéantir dans les écrivains sacrés toute activité

humaine, et en faire des espèces de copistes, écrivant

sous la dictée de l’Esprit-Saint, qui leur suggère non

seulement les choses , mais les mots eux -mêmes. Mais,

cette opinion extrême paraît généralemene rejetée par

les théologiens. Il n'est pas vrai que tout, dans les

saintes Ecritures, ait été proprement révélépar le Saint

Esprit . Les évangélistes n'avaient pas besoin de révéla

tions pour raconter ce qu'ils avaient vu ou entendu, ou

cequ'ils avaient appris de témoins authentiques, et, en

effet, ils n'en appellent pas à la révélation pour se con

cilier la foi à cet égard. « Nous vous annonçons, dit

» S. Jean, ce que nous avons entendu, ce que nous avons

» vu de nos yeux, et touché de nos mains (1Jo. 1, 3),

et S. Luc, dans la préface deson Evangile, dit : « Il m'a

► semblé bon , à moi aussi, d'écrire par ordre les choses

» accomplies parmi nous, ainsi quenous les ont racon

>>

(a) Témoignages de la tradition catholique :

« Consentaneæ inveniuntur prophetarum et evangeliorum sententiæ , proptereà

» quod omnes uno Dei afflati Spiritu locuti sunt. » (Theoph . , ad . Ant. XVIII. 12. )

» Quantæ porro audaciæ sit ejus modi facinus, (adulterare scripturas) , ne ipsoś

» (Artemonis hæretici sectatores) quidem ignorare credibile est. Aut enim sacras

» scripturas à Sancto Spiritu dictatas esse non credunt, ac proinde, infideles

» sunt, aut seipsos Spiritu Sancto sapientiores esse existimant, ac proindè, quid

» aliud sunt quàm dæmoniaci? » (Euseb . , Hist. eccl. v. 28) .

Décret du S. Concile de Trente :

» Sacrosancta æcumenica et generalis tridentina synodus.... orthodoxorum Pa

» trum exempla secuta, omnes libros , tàm veteris quàm Novi Testamenti, cùm

» utriusqué unus Deus sit auctor, necnon traditiones .... pari pietatis affectu ac

» reverentià suscipit et veneratur. »

Voyez également : Clemen . Rom . « Scripturas diligenter respicite , quæSpiritùs

» Sancti sunt oracula » Ep. ad Corinth . , 45 . Iren . , hær., XI, 47. Orig . De

princ. IV. 1 . Tertull . adv . Herm . , 44 . Cyprian. L. de opere clem . – Amb.

Proæm . de Ev . Luc ... — Rufinus : » Quæ sunt N. et V.instrumenti volumina, quæ,

» secundùm majorum traditionem , per ipsum Spiritum inspirata creduntur, et

» ecclesiis Christi tradita . » (Expos . Symb).
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» tées ceux qui, dès le commencement, les ont vues
» eux -mêmes . »

Les évangélistes rapportent quelquefois dans des ter

mes différents ce que, cependant, Jésus-Christ n'a pu
dire que

d'une seule manière.

Du reste, on doit tenir pour certain , lº que Dieu a

révélé immédiatement aux auteurs sacrés, non -seule

ment les prophéties qu'ils ont faites, mais toutes les

vérités qu'ils ne pouvaient pas connaître par la seule

lumière naturelle,ou par desmoyens humains; 2º que,

par une inspiration ,une excitation , particulière, l'Esprit

Saint les aportés à écrire, et les a dirigés dans le choix

des choses qu'ils devaient mettre parécrit;30 que, par

une assistance spéciale, L'Esprit-Saint a veillé sur eux,

et les a préservés de toute erreur, soit sur les faits es

sentiels, soit sur le dogme et la morale. Ces trois choses

sont nécessaires, mais suffisantes, pour que l'Ecriture

sainte puisse fonder notre foi, sans aucundanger pour

elle ; et l'inspiration des saints livres, quelquefois, mais

non necessairement accompagnée derévélation divine,

et qu'il ne faut pas confondre avec elle, peut être défi

nie :« une direction spéciale, et uneassistance de l'Es

» prit-Saint, qui excite l'écrivain sacré à écrire, gou

» verne sonintelligence, le préserve de toute erreur, et

» fait en sorte qu'il écrive ce que Dieu veut. »



L'ÉVANGILE

EXPLIQUÉ , DEFENDU , MÉDITÉ

PREMIÈRE PARTIE

HISTOIRE DE L'ENFANCE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS -CHRIST.

SECTION PREMIÈRE

PRÉPARATION A LA NAISSANCE DE JÉSUS-CHRIST

Sommaire :

1. Préface historiographique de saint Luc. II. L'ange Gabriel annonce à

Zacharie la naissance du Précurseur. III . Le même ange annonce à Marie

qu'elle est choisie pourêtre la mère du Messie rédempteur. Incarnation du

Fils de Dieu . IÙ. Dures épreuves de Marie ; soupçons pénibles de Joseph

dissipés par une révélation surnaturelle. Marie reçue comme épouse dans

la maison de Joseph . V. Marie visite Elisabeth, leur inspiration prophé

tique. L'attente du Messie et la naissance duPrécurseur saluées par des can

tiques d'actions de grâce . VI . Naissance de Jean- Baptiste et merveilles qui

l'accompagnent. VII. Double généalogie prouvant la descendance davidique

de Jésus-Christ.

( L , I, II, et III, 23-38 . M“. I, 1-25 .)

-

§ 1

PRÉFACE HISTORIOGRAPHIQUE DE SAINT LUC.

(Luc , 1 , 1-4 .)

Saint Luc a fait précéderson Evangile d'une courte

préface, où brille la gravité, la simplicité, la candeur de

l'écrivain sacré, et où il expose enpeu de mots le motif

qui l'a engagé à écrire, le but qu'il s'est proposé, et les

moyens qu'il a pris pour l'atteindre.

« Un grand nombre (a) , » dit- il, parmi les chrétiens,

( a) Que faut- il entendre par ce mot « un grand nombre ; multi... ? » - Mal

donat pense que saint Luc avait voulu désigner par là saint Matthieu et saint

13*
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« ayant entrepris d’écrire, » afin d'en perpétuer le

souvenir, « le récit des choses » merveilleuses, « qui se

sont accomplies parmi nous, » des miracles et des ensei

gnements de Jésus-Christ, qui sont le fondement de

notre foi, et dont la certitude est au -dessus de tous les

doutes (6), « selon que nous les ont transmises » de

vive voix, « ceux qui, » telsque les Apôtres et les dis

ciples immédiats de Jésus-Christ, « dès le commence

ment, les ont vues » de leurs yeux, et touchées de leurs

mains, « et qui ont été les ministres de la parole, » les

prédicateurs de l'Evangile ; « moi aussi, » docile à

l'inspiration intérieure de l'Esprit-Saint, et considérant

que ces écrivains n'ont laissé jusqu'à ce jour, que des

récits imparfaits, incomplets, sans autorité, souvent

même inexacts, « après m'être diligemment informé

de tout (c), » auprès de tous ceux qui pouvaient m'é

clairer, (tels que les Apôtres, les disciples, la Sainte

Vierge, sainte Marie -Magdelaine, etc.), prenant les

choses « dès l'origine, » etremontant à ce qui a immé

' C. I. 4. Quoniam quidem multi conati sunt ordinare narrationem ,

quæ in nobis completæ sunt, rerum, - 2. Sicut tradiderunt nobis qui

ab initio ipsi viderunt, et ministri fuerunt sermonis, 3. Visum est

et mihi, assecuto omnia à principio diligenter,

-

Marc ; mais saint Matthieu était du nombre des ministres de la parole ; « multi »

ne peut s'entendre de saint Marc seul , nimême des deuxévangélistes ; le mot

conati sunt, gr. Štrexeipnav, semble indiquer qu'il ne s'agit ici que d'essais

incomplets et peu satisfaisants d’écrivains non inspirés. C'est la remarque de

saint Jérôme : « Hoc, quod ait, conati sunt, latentem habet accusationem eorum .

qui, absque gratiâ Spiritûs Sancti ad scribenda evangelia prosilierunt (Hom . I,

in Luc). »

( 0) Le texte grec porte : περί των πεπληροφορημένων εν ημίν πραγμάτων.

IIanpocopèw , signifie , a) accomplir, parfaire; b ) certifier une chose, de ma

nière à inspirer une pleine confiance, à rendre tout doute impossible. Dans ce

dernier sens, défendu par un grand nombre d'interprètes , il faudrait traduire :

« l'Histoire des choses dont la vérité est admise parmi nous avec une entière

certitude, rerum quæ sunt nobis compertissime. » Nous avons réuni les deux

sens dans notre paraphrase.

(€) Saint Luc parle de ses recherches consciencieuses comme en parlerait un

écrivain profane , et ne dit pas un mot de l'inspiration du Saint-Esprit. Faut-il

en conclure qu'il ne se croyait pas inspiré ? Nullement; saint Luc, s'adressant

spécialement aux Gentils, pour les amener à Jésus-Christ, ne pouvait leur parler

d'une inspiration qu'ils n'auraient pas reconnue. L'Esprit-Saint, qui dirigeait le

coopératenr de saint Paul dans la prédication de l'Evangile, ne s'était pas assu

rément retiré de lui , au moment où il conçut la pensée de consacrer saplume à

la gloire de Jésus-Christ et au bien de l'Eglise , et les dons surnaturels n’excluent

pas l'emploi des moyens naturels,
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diatement précédé, accompagnéet suivi la naissancede

Jésus-Christ, (d) « j'ai cru devoir, excellent Théophile (e ),

t'en écrire, par ordre, toute l'histoire, » et ten offrir

un récit plus complet, plus exact, d'une entière certi

tude, où tous les faits seront exposés dans leur ordre

chronologique, depuis la naissance du Sauveur, jusqu'à

sa glorieuse ascension dans le ciel « afin que » de cette

manière, « tu puisses connaître la vérité dece donttu

as été instruit,» lorsque tu as reçu l'instruction des

catéchumènes (f) , embrasser, d'un coup d'oeil, toute la

doctrine de Jésus -Christ, et te convaincre qu'elle repose

sur des faits miraculeux d'une certitude inébranlable .

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

.v . l. « Un grand nombre (multi) ayant entrepris d'écrire, etc. »

Il faut que l'histoire du Crucifié ait été bien merveilleuse, ait

excité parmi les contemporains un bien vif enthousiasme , pour

avoir mis tant de plumes en mouvement à une époque et dans

une contrée absolument étrangère à cette manie , à cette déman

geaison d'écrire , qui est unemaladie de notre siècle . Ceci ne

peut guère s'expliquer dans le système de nos modernes cri

tiques, qui veulent dépouiller l'histoire évangélique de tout fait

surnaturel.

v. 2. «Suivant ce que nous ont transmis, etc. · La Tradi

tion et l'Ecriture sont les deux sources de la révélation divine ,

les deux fondements de notre foi; mais la Tradition a précédé

l'Ecriture. Le christianisme n'est pas un système idéal et mé

taphysique ; il est fondé sur des faits publics, incontestables,

attestéspar des témoins oculaires, incapables d'être trompés et

de tromper, dans un temps d'ardente opposition, prêchés et crus

.

ex ordine tibi scribere, optime Theophile, - 4. Ut cognoscas eorum
verborum , de quibus eruditus es, veritatem .

(α) Gr. Παρακολουθήκοθι άνωθεν πάσιν ακριβώς : παρακολουθείν, suivre de

près, examineravec soin. Excellent, gr. rpátiáte, præstantissime, titre d'hon

neur alors en usage à l'égard des personnes constituées en dignité . ( V. Act.

Ap 26, 27.)

( e) Quel est ce Théophile, à qui saint Luc dédie son Evangile ? Nous l'ignorons ,

etnous ne pouvonsque présumer, avec saint Augustin et saint Chrysostome, que

c'était un homme de condition , peut-être un gouverneur de province, qui s'était

converti au christianisme, et était ami de saint Luc . (Voy. p . 50) .

6) Iepi Óv xatnxhons : xatnxnbeīv , instruire de vive voios, se disait, dans
les premiers temps, de l'instruction des catéchumènes.
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7

par toute la terre, confirmés par des miracles sansnombre, etc.;

ou plutôt, le christianisme est un fait lui-même. De là, a ) son

éternité, son immutabilité ; un fait, dès qu'il existe, ne peut plus

ne pas exister ; b) son universalité, qui le met à la portée de tous;

tous les hommes ne peuvent comprendre un raisonnement mé

taphysique, mais tous peuvent s'appuyer d'un fait qui tombe

sous les sens; c) sa puissance de persuasion sur le cœur de

l'homme ; de simples faits frappent plus vivement que des rai

sonnements abstraits.

v . 3. « J'ai cru , moi aussi, après m'étre diligemment in

formé, etc. » - Saint Luc écrit son Evangile pour l'utilité par

ticulière d'un de ses amis ; mais Dieu, qui le dirigeait et l'ins

pirait , voulait que son Evangile servît à l'instruction de l'Eglise

entière,et de tous les siècles. LaProvidence divine a veilléà ce

que les faits évangéliques aient été recueillis et légués à la pos

férité par des écrivains consciencieux, instruits, sincères, ins

pirés, et à l'abri de toute erreur ; notre foi repose donc sur un
fondement inébranlable. Un écrivain ne doit se proposer

d'autre but dans ses travaux que la gloire de Dieu et de Jésus

Christ, le bien de l'Eglise, et l'utilité de ses frères : c'est d'après

cette mesure que l'on doit apprécier le mérite de ses oeuvres.

Onne doit pas se mêler d'écrire ni de parler de choses de Dieu

et de la religion , sans une science sérieuse, une instruction suffl

sante, un examen approfondi. — « Excellent Théophile > — La·

dignité du chrétienrehausse et fait briller d'un nouvel éclat la

dignité du citoyen .

v. 4. « Afin que vous connaissiez la vérité de ce dont vous

avez été instruit. » - La connaissance des faits évangéliques est

indispensable aux chrétiens, car c'est le fondement de leur foi en

Jésus-Christ. – La foi en la vérité des faits évangéliques a ) est

nécessaire; b ) repose sur des preuves certaines ; c) est insuff

sante, si l'on n'y joint la pratique. — L'Ecriture confirme la

Tradition ; la Tradition , à son tour, confirme et explique l'Ecri

ture .

PROJETS HOMILÉTIQUES.

-

>

NOUS DEVONS MÉDITER LA VIE DE JÉSUS-CHRIST,

1. Utilité de cette Méditation .

C'est le fondement, 1 ) de notre foi : « Ut cognocas eorum verborum ,

de quibus eruditus, es veritatem . » Si Jésus-Christ n'avait pasprouvé sa

mission divine par des faits miraculeux, certains, publics, incontes

tables..., notre foi ne reposerait sur rien ; 2) de notre espérance : si Jé

sus-Christ n'était pas né, n'était pas mort pour nous, n'était pas res

suscité , sur quoi s'appuierait notre salut, notre réconciliation avec2
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a

Dieu ? 3) de notre amour : c'est dans la méditation de tout ce que Jé

sus-Christ a fait et souffert pour nous, que notre cour s'enflamme de

reconnaissance et d'amour...: 4) de notre progrès dans la vertu : nous

y trouvons les instructions les plus salutaires, les exemples les plus

sublimes, etc.; on ne peut en quitter la lecture sans se sentir meil

leur.

II . Comment faut-il lire la vie de Jésus-Christ ?

1 ) Il ne faut pas la lire dans un esprit a ) de vaine curiosité, sans

penser à profiter de ce qu'on lit... , b ) de vanité, pour acquérir la ré

putation de savant..., c) de présomption et de suffisance , qui se fie à

ses propres lumières, et méprise les enseignements de l'Eglise; 2 ) mais
il faut la lire etla méditer, a) avec empressement et amour, à l'exemple

des premiers chrétiens : « Multi conati sunt, etc ...; b) avec foi et

respect, comme la parole de Dieu : « Sicut tradiderunt nobis qui ab

initio ipsi viderunt, et ministri fuerunt sermonis; » C) avec application,

avec une étude sérieuse et attentive; Assecuto omnia àprincipio dili

genter. » Plus nous l'étudierons, plus nous y découvrirons de nou

veaux trésors, de nouvelles lumières ... ; d) avec ordre et esprit de

suite, sans courir çà et là d'une manière superficielle ...; Ex ordine tibi

scribere...; e) en nous appliquant à nous-mêmes et à nos propres

besoins ce que nouslisons,afin d'en profiter, et de ne pas nous rendre

plus coupables par l'abus des grâces; « Ut cognoscas eorum verborum

dequibus eruditus es veritatem ...;f) dans un esprit de prière, afin que

l’Esprit-Saint élève notre esprit à la connaissance de la vérité; « Ut
cognoscas eorum verborum , etc. »

§ II

L'ANGE GABRIEL ANNONCE A ZACHARIE LA NAISSANCE

DU PRÉCURSEUR DE JÉSUS-CHRIST.

-(Temple de Jérusalem . Hébron. - 3–8 octobre, an de Rome 748,

6e année avant l'ère ehrétienne.)

(Luc, 1 , 5-25 .)

L'époque fixée dans les desseins de Dieu pour le re
nouvellement du monde était arrivée ; toutes les nations

étaient dans l'attente du Libérateur promis ; mais la

venue du Messie devait être annoncée par un Précur

seur. Malachie, le dernier des prophètes, avait parlé
d'un ange, d'un ambassadeur envoyé de Dieu,pour pré

parer la voieaudominateurd’Israel(Mal. 3. 1.), et Isaïe,
également, avait entendu, de loin, la voix puissante qui
crie dans le désert : « Préparez la voie du Seigneur. »

Jean-Baptiste, le dernier et le plus grand des prophètes,



154 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ , DÉFENDU, MÉDITÉ .

devait être ce Précurseur, et former comme le point de

jonction, le trait d'union, entre l'Ancien et le Nouveau

Testament. Son histoire rentre donc essentiellement

dans celle de Jésus-Chtist, et ce n'est pas sans raison

que saint Lucouvre son Evangile par le récit de sa nais

sance merveilleuse : il fallait montrer que ce Précurseur,

chargé de préparer les Juifs à la venue de Jésus-Christ,

était lui-même un envoyé céleste.

L'évangéliste désigne avec précision l'époque où com

mence son récit. « Aux jours (a) d'Hérode (6) , roi de

Judée, » à l'époque où ce roi iduméen et tributaire des

Romains faisait peser son joug odieux sur les enfants

d'Israel, et, suivant l'oracle de Jacob , « le sceptre étant

sorti de Juda, » le Messie devait apparaître dans le

monde ,« il y eut un prêtre nommé Zacharie (c), de la

classe d’Abia (d) , » c'est-à-dire de la huitième des>

5. Fuit in diebus Herodis, regis Judææ , sacerdos quidam nomine

Zacharias de viče Abia ;

( a) Aux jours d'Hérode, locution hébraïque, c'est-à -dire, « sous le règne

d'Hérode . » Les critiques remarquent que le style de S. Luc, d'un grec très

pur dans les quatre premiers versets, qui servent de préface à son Evangile,

devient tout à coup rempli d'hébraïsmes : cela s'explique par la supposition qué

S. Luc s'est servi, pour la rédaction de son Evangile, de mémoires écrits en

syro - chaldaïque, fournis, sans doute , par la famille de S. Jean -Baptiste.

(6) Le roi Hérode, dont il est ici question, est HérodeIer, surnommé le Grand,

mais qui méritait bien peu ce beau titre. Originaire de l'Idumée, fils d’Antipater,

il fut nommé d'abord Tétrarque, avec son frère Phaselus, par la faveur d’An

toine , puis roi de toute la Palestine , et il fut confirmé dans cette dignité par

Auguste. On doit le distinguer d'Hérode Antipas, son fils, qui fit mourir Jean

Baptiste, d'Hérode Agrippa, son petit-fils, qui fit mourir l'apôtre S. Jacques, et

mourut lui-même, frappéde la Justice divine (Act . 12), etenfin, d'Hérode Agrippa

le jeune , son arrière-petit-fils, en présence duquel S. Paul défendit sa cause .

( Act. XII, 22. )

Le roi Hérode s'est surtout signalé par son caractère soupçonneux, cruel et

barbare : il se baignait à loisir dans le sang humain, sans épargner ni son épouse,

ni ses propres enfants, et fut l'auteur du massacre des saints Innocents . Il mourut

l'an de Rome 750, âgé de 70 ans, après un règne de 37 ans , l'année qui suivit

la naissance de Jésus -Christ (Jos. Ant. XVII, 8) .

Cette exactitude à marquer la date et l'époque précise des événements qu'il

raconte est l'un des caractères distinctifs de S. Luc, et une preuve de sa sincérité.

Un historien qui date avec cette précision , qui nomme les personnes, qui en

marque la famille et l'origine , ne vient pas enimposer, et montre qu'il ne craint
pas d'être démenti .

( c) Zacharie signifie en hébreu mémoire de Dieu, et Elisabeth , Dieu du serment.

Ces noms mystérieux semblent indiquer que Dieu va enfin remplir la promesse

qu'il a faite au peuple Juif, de lui envoyer un libérateur.

(d) Le mot grec tenuepía , de (nuépa) jour, signifie proprement une fonction
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vingt-quatre familles sacerdotales, descendant d’Aaron,

qui étaient chargées de faire alternativement, et cha

cune à leur tour, le service du temple de Jérusalem ; « et

sa femme, d'entre les filles, » c'est-à -dire, issue, comme

lui, de la descendance d'Aaron, « s'appelait Elisabeth . »

Ils étaient dignes par leur piété, plus encore que par

leur naissance, de donner le jour au saint Précurseur.

« Tous deux étaient justes, » non pas seulement devant

les hommes, qui peuvent être trompés, mais « devant

Dieu, » qui pénètre le fond des cours, « marchant d'une

manière irrépréhensible (e) , dans le sentier des com

mandements (f), et des ordonnances du Seigneur (g) , »
observant religieusement toutes les prescriptions mo
rales et légales de la loi mosaïque. Díeu , qui se plaîtà

éprouver ses serviteurs, les avait, jusqu'alors, privés de

et uxor illius de filiabus Aaron, et nomen ejus Elisabeth. - 6. Erant

autem justi ambo ante Deum, incedentes in omnibus mandatis et

justificationibus Domini, sine querela. - 7.

qui dure un jour, et, par suite, comme en ce lieu, la classe des prêtres qui

remplissaient cette fonction. Les prêtres se divisaient du temps de David en

vingt-quatre classes ou familles principales, dont seize descendaient des enfants

d'Eléazar, et huit des enfants d'Ithomar. Le roi David ordonna que le service du

temple se fit alternativement chaque semaine par l'une de ces classes, de sorte

que chacune d'elle fît le service deux fois par an . Le classement de ces vingt

quatre familles se fit au sort, et celle d'Abia fut la huitième (1, Par. , xxv .). Cet

état de choses persista jusqu'à l'exil de Babylone, durant lequel , sur ces vingt

quatre classes, vingt périrent, et les quatre suivantes, Jedaïa, Harim , Paschur et

Immer, revinrent seules (Esdr. 11 , 36 ; Nah. VII, 49.) . Ces quatre classes restantes

se subílivisèrent en vingt- quatre cheurs, qui prirent, à leur tour, d'après la

décision du sort, le nom des vingt-quatre classes anciennes, et ainsi, la classe

d'Abia, dont il est ici question , n'était pas l'ancienne classe de ce nom, qui

s'était éteinte durant l'exil , mais celle qui lui avait succédé .

( e) En mêmetemps qu'ils étaient justes intérieurement aux yeux de Dieu, qui

pénétre le fond des cours, ils l'étaient extérieurement devant les hommes, qui

ne trouvaient rien à reprendre dans leur conduite extérieure.

( ) Les commandements de Dieu , dans le langage biblique, sont comparés à un

chemin que l'on suit ou que l'on abandonne : c'est le chemin du ciel.

(9) Les commandements de Dieu sont les préceptes du Décalogue ; les ordon

nances désignent les prescriptions cérémoniales de la loi mosaïque. Ces prescrip

tions sont appelées justificationes, gr. Orxarcuata, parce que leur observation

rend l'homme juste et saint devant Dieu.

Il ne faudrait pas conclure de ce qui précède que les parents de S. Jean

Baptiste n'eurent pas à se reprocher la moindre faute vénielle : ce privilége , peu

en rapport avec l'humainc faiblesse, n'a été accordé, d'après la croyance de

l'Eglise, qu'à l'auguste Mère de Dieu .
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postérité, et « ilsn'avaient point defils(h) parce qu'Eli

sabeth était stérile, et que tous deux étaient avancés en

åge (i) , » et l'on sait que, parmi les Juifs, la stérilité était

commeun malheur et un opprobre;mais, comme autre

fois, à l'égard d'Isaac et de Samuel, Dieu n'avait per

mis cet opprobre passager, que pour faire ressortir avec

plus d'éclat les prodiges de miséricorde qu'il leur pré

parait.

Ils avaient perdu toute espérance de voir leurs vœux

exaucés, lorsque Zacharie fut appelé à remplir,à son

tour, dans le temple de Jérusalem , les fonctions de son

ministère. Il se mit donc enroutepour la ville sainte,

car il habitait probablement la ville sacerdotale d'Hé

bron , située dans les contrées désertes et montagneuses

de la Judée, éloignée de vingt-deux milles de Jérusa

lem . « Or, pendant que Zacharie s'acquittait, devant

Dieu , des fonctions du sacerdoce, selon le rang de sa

classe, il lui arriva d'être désigné par le sort pour

entrer dans le temple du Seigneur, » non pas dans le

Saint des saints, oùil n'était permisqu'au Grand-Prêtre

de pénétrer une fois l'an, pour y porter le sang du sacri
fice (Lév. XVI , 15. - ix , 10) ; mais dans la partie appe

lée le Saint, où se trouvait l'Autel des parfums, cou

vert de lames d'or , entre la Table de proposition et le

Chandelier à sept branches ; « afin d'y offrir l'encens,

suivant la coutume observée entre les prêtres. » Les

-

.

-

7. Et non erat illis filius, eo quod esset Elisabeth sterilis , et ambo

processissent in diebus suis. 8. Factum est autem, cùm sacerdotio

fungeretur in ordine vicis suæ ante Deum, - 9. Secundùm consue

tudinem sacerdotii, sorte exiit ut incensum poneret, ingressus in

templum Domini.

( h) « Deus, » est-il dit dans l'Evangile apocryphe de la Sainte Vierge , éd . de

Thilo : « cum alicujus uterum claudit, ad hoc facit, ut mirabiliùs denuo ape

riat, ut non libidinis esse quod nascitur, sed divini muneris cognoscatur. »

(i) On objecte que Zacharie nedevait pas être d'une vieillesse très -avancée,

puisque, d'après la loi de Moïse (Lev., VIII, 24), aucun prêtre pe devait exercer

les fonctions du sacerdoce au-delà de 50 ans . M. Drach répond qu'il y avait bien

une limite d'age fixée à 50 ans pour les lévites, mais qu'il n'y avait pas de li

mites d'àge pour les prêtres (Voy. Harmonie entre l'Eglise et la Synag ., tom . I,

p. 379.). Du reste, la stérilité de son épouse Elisabeth, son age plus avancé que
ſe sien, le long temps qu'ils avaient passé dans le mariage sans avoir de postérité,

pouvaient lui avoir ôté toute espérance, bien qu'il ne fût pas encore d'une

vieillesse extraordinaire.
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diverses fonctions sacerdotales se tiraient au sort; celle

d'offrir les parfums, la plus honorable de toutes, suivant

le Thalmud (k) , échut à Zacharie . Revêtu de ses habits

sacerdotaux, ettenant en main le vase d'orqui ren

ferme l'encens, Zacharie le verse sur l'autel (1) , et des

nuages odoriférants remplissent letemple, et portentau

cielles prières du prêtre, auxquelles se joignent celles

du peuple, prosterné en dehors, « et toute la multitude

du peuple était dehors, priant selon la coutume, à l'heure
de l'encens. »

Mais, tout à coup, une vision merveilleuse vint l'ef

frayer. « Et un ange lui apparut, debout, à droite de

l'autel des parfums, signe favorable suivant les

idées des Juifs ( m ). « Zacharie, à cette vue, fut troublé,

10. Et omnis multitudo populi erat orans foris, horâ incensi.

11. Apparuit autem illi Angelus Domini stans à dextris altaris in

censi . 12.Et Zacharias turbatus est videns, et timor irruit super

eum. 13 .

( k) Comme chacune des vingt-quatre classes sacerdotales renfermait un nombre

assez considérable de sacrificateurs, lorsque leur tour de service au temple était

arrivé, ils s'assemblaient dans la salle du temple appelée gazith , et y tiraient au

sort, pour décider quelle fonction chacun d'eux aurait à remplir.Les anciens

attachaient au sort un caractère religieux, et l'on y voyait l'expression de la vo

lonté divine (Mat. XXVII, 35. ) . Les uns devaient nettoyer et mifer extérieure

ment l'autel, d'autres , au nombre de treize, étaient chargés d'immoler la victime,

d'en répandre le sang, d'allumer les lampes, et de porter sur l'autel les parties

de la victime. La fonction d'offrir les parfums était regardée,suivant le Thalmud,

comme de toutes la plus honorable. Elle avait lieu deux fois le jour, le matin

avant le sacrifice de l'agneau sans tache, et le soir, après le même sacrifice qui

devaitterminer le service du jour, et après lequel le peuple rassemblé et priant

dans l'ayant-cour du temple, était renvoyé : il s'agit ici de l'encens du soir.

L'encens était le symbole de la prière agréée de Dieu, et montant vers le ciel .

(1) L'autel des parfums était une petite table de bois de sétim , couverte de

lames d'or, ayant une coudée de long, une coudée de large , et deux coudées de

haut, et placée devant l'entrée duSaint des saints. Sur cet autel était un vase ou

poële d'or rempli de charbons allumés, sur lesquels on répandait l'encens . Le

prêtre charge de l'oblation de l'encens entrait dans le Saint accompagné de deux

autres prêtres, portant , l'un , un vase plein de parfums, l'autre, un réchaud

rempli de charbons allumés; pour lui , il tenait un plateau d'argent. Quand tout

était préparé, le prêtre thuriféraire recevait sur son plateau des charbons ardents

qu'il plaçait sur la grille de l'autel , puis les parfums, dont il prenait autant que

pouvait en contenir sa main nue, pour les répandre sur le feu. Les prêtres qui

l'accompagnaient le quittaient alors, il reculait lui-même de quelques pas, et

restait en adoration tant que le nuage d'odorante fumée montait vers le ciel.

(Voy. Drach, Harmonie entre l'Eglise et la Synag., tom . 1 , p . 379) .

(m) D'après Lucde Bruges, Wetstein, Scottgen,Meyer, Sepp : place d'honneur

pourl'ange, dit Schegg.

DEHAUT . L'Evang.-- T. I. 14
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et la crainte le saisit. » Nous trouvons, chez le pro

phète Daniel, la mêmeimpression de crainte et deter

reur que cause, à la faiblesse humaine, même dans les

saints, la présence de ces apparitions soudaines et mer

veilleuses, et la majesté desenvoyés célestes.

« L'ange du Seigneur » s'empresse de le rassurer :

« Ne crains point, Zacharie, lui dit-il, car ta prière a

été exaucée. » L'objet de la prière de Zachariē n'était

pas, uniquement, du moins, la cessation dela stérilité

de son épouse (n), car, il avait tellement perdu tout

espoir, àce sujet, qu'il ne crut pasmêmeaux paroles de

l'ange. Dans un prêtre, chargé d'un ministère public,

elle avait un but plus élevé, àsavoir la venue du Messie

qui devait régénérer le monde; c'est cette venue, si long

temps désirée, que l'ange lui annonce, et c'est comme

signe de cette promesse que Dieu lui enverra un fils,

destiné à être le Précurseur du Messie. Oui, poursuit

l'envoyé céleste, l'époque est arrivée où tes võux ar

dents pour le salut d'Israël auront enfin leur accomplis

sement. Dieu va envoyer sur la terre le divin Libérateur

prédit par les prophètes, et qui est l'attente des nations;

mais ce Messie doit avoir un Précurseur, chargé de

préparer les voies à sa venue, et c'est de toi que doit

sortir ce Précurseur. « Voilà qu'Elisabeth , ton épouse ,

enfantera un fils,à qui tu donneras le nomde JEAN, »

qui signifie don de Dieu, miséricorde de Dieu, nom

mystérieux, qui désigne parfaitement sa mission, la

quelle doit être d'annoncer aux Juifs la grande euvre

de la miséricorde divine, sauvant le monde par Jésus
Christ.

L'angefait ensuite connaître à Zacharie lagrandeur,

les priviléges et les vertus de l'enfant merveilleux dont

il lui annonce la naissance. « Il sera pour toi, » lui

dit -il, « un sujet dejoie et d'allégresse, » en comblant tes

13. Ait autem illi Angelus : Ne timeas Zacharia, quoniam exau

dita est deprecatio tua : et uxor tua Elisabeth pariet tibi filium , et

jocabis nomen ejus Joannem .- 14 . Et erit gaudium tibi , et exultatio ,7

( n) C'est du moins l'opinion commune des interprètes, Sylveria, Cornel. à Lap .,

Luc de Bruges , Sepp . Maldon .



L. I. 5–25. S II . VISION DE ZACHARIE DANS LE TEMPLE . 159

veux comme père et comme israélite ; il le sera égale

ment pour le monde, à qui il annonce un Sauveur, « et

beaucoup se réjouiront de sa naissance (0) . » Joie, as

surément, bien légitime, « car , il sera grand devant le

Seigneur; » grand par sa sanctification dans le sein

de sa mère, par son humilité profonde, parsa vie sé

vère et pénitente, par son zèle ardentet indomptable,

par sa vie, plutôt angélique qu'humaine, par la puis

sance de sa parole , par les louanges qu'il a reçues du

Sauveur, quila proclamé « le premier des enfants des

hommes, »par sa haute mission deprécurseur de Jésus

Christ, par lemartyre glorieux qui a terminé sa car
rière. Dans les desseinsde Dieu, le caractère spécial de

sa vertu sera un esprit d’abnégation et de pénitence,

qu'il devra prêcher plus encore par son exemple que

que par ses paroles. Dévoué à la vie des Nazaréens,

a il ne boira ni vin , ni aucune liqueur énivrante (p ). »

- « Dès le sein même de sa mère, » avant même d'étre

né, lorsqu'il tressaillera à la voix de Marie (L. II, 41 ) ,

« il serarempli de l'Esprit - Saint, » et comblé de l'a

bondance des dons célestes ; il sera doué, dès lors , de

la grâce sanctifiante, et du don de prophétie.

et multi in nativitate ejus gaudebunt. — 15. Erit enim magnuscoram

Domino ; et vinum et siceram non bibet, et Spiritu Sancto replebitur
adhuc ex utero matris suæ .

(o) Ces paroles ont sans doute donné naissance àcette pratique populaire d'al

lumer des feux de joie à la fête de S. Jean, dont l'origine se perd dans une si

haute antiquité .

(v) Hesychius entend par cemot olxepa, sicera (de Kikar, enivrer), toute bois

son enivrante qui n'a pas été faite avec le jus de la vigne. D'après Kimchi, ce

serait une espèce de bière (cerevisia ), ou boisson fermentée, faite avec les grains

de froment, d'orge, du miel et des dattes . Dans les desseins de Dieu, Jean-Baptiste,

devait mener la vie d'un Nazaréen perpétuel, et prêcher la pénitence par son

exemple plus encore que par ses paroles. On donnait le nom de Nazaréen (de

Nazar, s'abstenir, se séparer), dans l'ancienne Alliance, à des hommes qui

s'abstenaient, par veux, de plusieurs choses permises. Lenazaréat était regardé

comme une espèce de purification, ou de consécration ; il consistait (Num . vi)

en trois choses principales : 1 ° à s'abstenir de vin et de toute boisson capable

d'enivrer ; 20 à ne point se raser la tête et à laisser croître ses cheveux ; 3° à

éviter de toucher les morts et de s'en approcher. C'était une vie consacrée à la

pénitence, à la solitude et à la prière. On distinguait le nazaréat perpétuel, qui

durait toute la vie , et quifut celui de Jean -Baptiste, comme il avait été celui de

Samson (Jug . XIII, 1 , 5 , 7) , et de Samuel (I. Rois , 1, 11) , et le nazaréat transi

toire, qui ne durait que trente jours,
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Après avoir décrit la grandeur et les priviléges de

saint Jean , l'ange fait connaître la haute mission qu'il

doit remplir. Cette mission n'était pas, précisement,

d'apporter aux hommes le principe d'une vie nouvelle,

cette grâce puissante qui devait renouveler la terre, et

dont nous sommes redevables à Jésus-Christ, mais de

rappeler les hommes à la pénitence, de les faire rentrer

en eux-mêmes, de leurfairetoucherau doigt leur mi

sère profonde et le besoin qu'ils ont d'un Rédempteur,

et de les conduire à ce Rédempteur qui doit les sauver;

« et il convertira , » poursuit-il, « nombre des enfants

d'Israël ( 2) au Seigneur leur Dieu. » Sa mission ,

comme celle de Jésus -Christ, ne s'étendra pas au -delà

dupeuple Juif, auquel la promesse d'un Rédempteur a

étéfaite d'une manière spéciale , et qui serale premier

foyer où doit s'allumer et se concentrer d'abord le feu

qui, plus tard, embrasera le monde ; « et il marchera

devant lui, » devant le Messie, le « Seigneur Dieu, »

dont il vient d'être parlé, (reconnaissance de la divinité

de Jésus -Christ,) « dans l'esprit de la vertu d'Elie (r) ; »

il sera le Précurseur du Messie, le hérault qui annonce

son arrivée, et on verra renaître en lui ce zèle ardent,

ce courage invincible, cette puissante élocution , à la

quelle rien ne peut résister, et qui caractérisait le pro

phète Elie (Voy. Eccli., XLVIII.). Et tous ces dons lui

seront octroyés par le ciel, « afin qu'ilunisse le caur

des pères à celui des enfants, » qu'il rétablisse l'union

et la concordeparmi les Juifs, divisés enunemultitude

de sectes, qu'il ressuscite dans l'esprit des Juifs dégé

nérés, l'ancienne foi des patriarches, « afin qu'il ra

mène les incrédules à la prudence des justes » à la

véritable sagesse, « pour préparer au Seigneur un

.

16. Et multos filiorum Israel convertet ad Dominum Deum ipsorum :

- 17. Et ipse præcedet ante illum in spiritu et virtute Éliæ : ut

convertat corda patrum in filios, et incredulos ad prudentiam justo

rum, parare Domino plebem perfectam ..

(9) v. 16. Ces paroles indiquent qu'une portion seulement du peuple Seif, et

nonla nation entière, se rendrait docile à la voix du Précurseur.

(r) Virtus, gr. duvõues , signifie ici littéralemont puissance, energie.
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peuple parfait (s). » Ce discours de l'ange à Zacharie

doit être, pour tout homme qui a le sentiment du beau ,

un sujet d'admiration. Il respire, dans chaque parole,

la force et la dignitéqui convientà un envoyé du Très

Haut, il nous trace d'avance, avec une admirablepréci

sion , le caractère du saint Précurseur, tel qu'il doit se

dessiner dans la suite de sa carrière, la mission qu'il

doit remplir au milieu des Juifs, le rapport qui le lieau

Messie promis, sa vie austère et pénitente, son zèle

ardent que rien ne pourra vaincre ni intimider, l'im

pression qu'il doit produire sur les Juifs, etc.

Les paroles de l'ange rassurent Zacharie; mais ses

promesses sont si magnifiques, elles surpassent telle

ment ce qu'il auraitoséespérer , elles s'accordent si peu

avec son âge avancé et la stérilité de son épouse, que le

doute pénètre dans son esprit, et qu'à l'exemple de

plusieurs anciens patriarches, il demande un signe,

un prodige , qui puisse confirmer la mission divine de

l'envoyé céleste, et la vérité de ces paroles : « Et Za

charie dit à l'ange : Comment connaîtrai- je cela ? » à

quel signe reconnaîtrai-je la vérité de votre parole ?

a car je suis vieux etmafemme est avancée en age. »

L'ange accorde à Zacharie le signe qu'il lui demande,

etenmême temps le punit de son incrédulité. Apprends,

lui dit- il, que « Je suis l'ange Gabriel (t), » le même

quiannonça autrefois à Daniel les merveilles dont tu ne

tarderas pas à voir l'accomplissement; je suis l'un de

ces esprits supérieurs, l'un des sept anges ( Tob . XII,

15) ,« qui se tiennent debout devant le trône de l'Eternel,

et j'aiété envoyé » par lui « pour ťannoncer ces choses,

48. Et dixit Zacharias ad angelum : Undè hoc sciam ? ego enim

sum senex, et uxor mea processitin diebus suis. 19. Et respondens

angelus dixit ei : Ego sum Gabriel , qui adsto ante Deum : et missus

sum loqui ad te,

(8) v . 17. Ces paroles sont prises du prophète Malachie, ix, 7, qui les applique

à Élie , dont il annonce le retour vers la fin des temps, pour opérerla conversion

des Juifs. L'ange applique ces mêmes paroles à S. Jean - Baptiste, dont Elie était

la figure.

( ) Gabriel , avec Michel ou Michaël , l'ange protecteur du peuple de Dieu :

« Michaël et Gabriel sunt principes magni et amant Israël tanquam animas

suas. » (Scottgen ).

14*
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et, » afin que tu saches que c'est Dieu qui m'envoie,

« voilà que tu resteras muet sans pouvoirarticuler un

seul mot, jusqu'à ce que les chosesque je ťai annoncées

soient accomplies, parce que tu n'as pas cru à mes

paroles, qui s'accompliront en leur temps ( u ). Après

ces paroles, la vision angélique s'évanouit, et Zacharie

restà frappé de mutisme.

« Cependant, le peuple,» au dehors, « attendait so

sortie, et s'étonnait qu'il demeurât si longtemps dans

le temple. Il sortit enfin , mais il ne pouvait leur
parler, » et ne put, selon l'usage, prononcer les pa

roles de la bénédiction sur le peuple. « Ils compri

rent » qu'il lui était arrivé quelque chose d'extraordi

naire (o), « et qu'il avait eu une vision dans le tem

ple . » Pour lui, dans l'impossibilité de faire entendre

une parole, « il leur faisait des signes, » il s'efforçait

de se faire comprendre par le langage des gestes, et

depuis ce temps, « il resta muet. Et lorsque les jours

de son office furentaccomplis, il retourna en samai

son . » Tout ce que l'ange avait annoncé ne tarda pas

à s'accomplir. « Après ces jours, Elisabeth , son épouse,

conçut, et elle se tenait cachée, » de joie et de pudeur
( Bossuet), « pendant cinq mois, disant : C'est le Sei

gneur qui a fait cela pour moi, au jour où il m'a re

v

-

et hæc tibi evangelizare. 20. Et ecce eris tacens, et non poteris

loqui , usque in diem quo hæc fiant, pro eo quod non credidisti ver

bis meis quæ implebuntur in tempore suo.

21. Et erat plebs exspectans Zachariam et mirabantur quod tarda

ret ipse in templo . 22. Egressus autem non poterat loqui ad illos .

Et cognoveruntquod visionem vidisset in templo . Et ipse erat innuens

illis, et permansit mutus . 23. Et factum est, ut impleti sunt dies

officii ejus, abiit in domum suam . - 24. Post hos autem dies, conce

pit Elisabeth uxor ejus, et occultabat se mensibus quinque, dicens :

-

( u) Mot à mot, « tu te tairas, et tu ne pourras pas parler . » Ce n'est pas un

pleonasme ;le premier verbe désigne le fait, le second la raison de ce fait.

(o) Quandle prêtre apparaissait au seuil du temple, toute la foule qui remplis

sait les portiques extérieurs se prosternait, et le prêtre, réunissant deux à deux

les doigts de la main, de manière à former le nombre trois (Num . vi, 24) , éten

dait la droite vers le peuple, et prononçait à haute voix la formule légale . « Que

le Seigneur vous bénisse et vous garde ! Que Jéhova abaisse sur vous un regard

favorable, et vous fasse miséricorde : qu'il tourne vers vous un ail propice', et

vous accorde la paix . » (Thalm . hyer. Rom ., fol xxII , 1.)
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gardée, » où, dans sa miséricorde, il a jeté sur moi un

regard favorable, « pour me délivrer de l’opprobre qui

pesait sur moi parmi les hommes. »

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1 ) Le premier point qui choque les nouvelles lumiè

ręs, dans l'apparition de l'ange, Gabriel à Zacharie,

c'est qu'elle suppose l'existence des anges, qu’une rai
son éclairée ne peut admettre.

a ) « Aussi, dit Strauss, l'auteur de la mythologie

hébraïque, Lor. Bauer, a - t -il eu raison de poser pour

principeque, là où se trouvent des apparitions angé

liques, dans l'Ancien ou le Nouveau Testament, on
doit reconnaître un mythe. »

Rép. N'en déplaise aux dédains de nos rationalistes

modernes, nous maintenons l'existence des anges ,

comme une vérité certaine et fondée sur la révélation

divine. Elle se trouve attestée presque à chaque page

des livres saints; elle est expressément enseignéepar

Jésus-Christ et les Apôtres (Luc, 11 , 9, 15 ; Matt., XXII,

30, Héb . 1, 2 , etc. ) ; l'Eglise a décidé ce point dedoc

trine, notamment au vingt et unième Concile de Nicée,

et au quatrième Concile général de Latran ; en tout

temps, et partout, tous les peuples ont cru à l'exis

tence d'esprits intermédiaires entre Dieu et l'homme;

enfin, la raison elle-même nous dit que l'échelle des

êtres , que nous voyons s'élever, par degrés insensi

bles, du plus humble animalcule jusqu'à l'homme, ne

doitpas se trouver brisée toutà coup, et brusquement

interrompue entre l'homme et Dieu, comme si la nature

humaineavait épuisé toute la puissance divine, et dût

être nécessairement le nec plñs ultràde la création.

Toutes ces autorités contrebalancent suffisamment à nos

yeux, nous l'avouons humblement, celle du docteur

Strauss, fût-elle corroborée de celle de Lor. Bauer.

b ) « La croyance des anges, dit le docteur Schleier

macher, telle qu'elle s'est développée parmi les Juifs,

25. Quia sic fecit mihi Dominus in diebus, quibus respexit auferre

opprobrium meum inter homines.
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peut être ramenée à deux sources principales. La pre

mière serait le désir naturel à notre esprit de supposer

dansle monde plus de substance spirituelle qu'il n'y

en a d'incorporée dans l'espèce humaine; or, poursuit

le critique, ce désir, pour nous qui vivons maintenant,

est satisfait,quand nous nous représentons que d'autres

globes célestes sont peuplés semblablement au nôtre;

et, par là, se trouve tarie la première source de la

croyance aux anges. La seconde source est dans l'idée

qu'on se fait de Dieu commed'un monarque entouré de

sa cour; cette idée n'est plus la nôtre . Nous savons

maintenant expliquer, par des causes naturelles, les

changements dans le mondeet l'humanité que jadis on

s'imaginait être l'oeuvre de Dieu même, agissant par le

ministère des anges. »

Après cette lumineuse argumentation, notre critique,

avec la morgue d'un docteur sûr de son fait, s'écrie d'un

ton de triomphe : « Maintenant, la question est termi

née,la croyance aux anges n'aplus un seul point par

où elle puisse se fixer dans le sol moderne ; elle n'existe

plus que comme une tradition morte . >>

Rép. Nous en demandons humblement pardon au sa

vant docteur, ne nous serait- il pas permisd'assigner au

dogme de l'existence des anges, en place decelles qu'il

trouve insuffisantes, une troisième source qui serait tout

simplement la révélation divine, ou , si l'on veut, le fait

bien constaté des apparitions angéliques? Que devient

alors l'argumentation de Schleiermacher ? Elle s'éva

pore comme une bulle de savon qui crève et s'évanouit

dans le vide.

Si les anciens prophètesnous représentent, d'une ma

nière symbolique, et adaptée aux idées de leur temps,

l’Etre suprême, entouré de la foule des esprits célestes,

commeun monarque entouré du cortege de ses courti

sans, il n'y a rien, dans une telle comparaison , qui

blesse en la moindre chose la Majesté divine, ni qui

puisse ébranler le dogme de l'existence des anges. On

sait que ces comparaisons symboliques, tirées des

meurs et des coutumes humaines, ne doivent pas être

prises rigoureusement à la lettre. Quant aux explica

tions de la science moderne, on sait assez qu'il s'en faut

>
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bien qu'elles aient soulevé le voile mystérieux qui cou
yre lessecrets de la nature .

c) Mais les théologiens protestants rationalistes ont fait

une merveilleuse découverte : « La croyance à l'exis

tence des anges parmi les Juifs, ne vient pas de la révé

lation ; c'est une opinion empruntée à la religion de Zo

roastre. Les sept anges qui, suivant Tobie (xxii, 15), en

tourent le trône de Dieu, représentent évidemment les

sept Amschaspans qui,suivant la doctrine de Zoroastre,

sont préposés sur les génies supérieurs.Les Juifs eux

mêmes témoignentdans le Thalmud qu'ils ont apporté

de Babylone les noms des anges :« Nomina angelorum

ascenderunt in manu Israëlis ex Babylone. » (V. Light

foot, p . 712).

Rép.Pour faire dériver de la religion de Zoroastre le

dogme de l'existence des anges, il faut n'avoirjamais

ouvert les livres de Moïse, ni les autres livres de l'An

cien Testament, écrits avant la captivité de Babylone,

etavant que Zoroastre fût au monde, et qui sont rem

plis d'apparitions angéliques. Comment les Juifs au

raient-ils puisé dans lareligion persane leur doctrine sur

les anges,eux qui se regardaient comme le seul peuple

possesseurde larévélation divine, et qui nous ont laissé,

dans les plus anciens monuments de leur littérature,

des traces de leur croyance à l'existence des anges ? Il

serait bien plus raisonnable, peut-être, de faire dériver,

au contraire, la doctrine de Zoroastre sur les anges de la

révélation judaïque elle-même, et de l'influence du sé

jour de Daniel à Babylone, à moins que l'on ne préfère

la faire découler de cette révélation primitive, dont on

retrouve partout, dans les anciennes croyances des peu

ples, des traces plus ou moins pures. Il n'est pas prouvé,

le moins du monde, que les noms donnés aux anges

dans les livres de Daniel et de Tobie, tels que Gabriel,

Michaël, viennent du persan ou du chaldéen; leur éty

mologie est évidemment hébraïque, et leurs noms s'ex

pliquent suffisamment par la mission qu'ils avaient à

remplir. -- « Mais, est-ce qu'on parle hébreu dans le

ciel ! » — Non pas, mais l'ange parle à un homme,

dans le langage deshommes, il se désigne par un nom

qui exprime avec une parfaite justesse la mission qu'il
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est chargé de remplir, (Gabriel, l'homme de Dieu, le

représentant de la puissance dlvine) , et il se sert d'un

terme hébraïque, parce que c'est à un juif qu'il parle.

Quant à la citation rabbinique que l'éruditionde Strauss

a empruntée auxHeures hébraïquesde Lightfoot, il est

évident qu'il ne l'a pas comprise . Cesparoles veulent

dire quec'est à Babylone et pendant la captivité, que

les noms des anges Gabriel, Michaël, etc., ont été ré

vélés au prophète Daniel, mais elles ne disent nulle

ment qu'ils aient été empruntés à ladoctrine de Zoroas

tre ; on les chercherait en vain dans les livres sacrés des

Persans .

d)« Les théologiens se fondent surles paroles expres

ses de Jésus-Christ dans l'Evangile pour affirmer l'exis

tence des anges ; mais il n'est pas prouvé, disent les

rationalistes protestants, qu'en parlant ainsi , Jésus

Christ croyait réellementque lesanges existaient. Il ne

parlait ainsi des anges et des démons que pour s'ac

commoder aux idées superstitieuses de l'époque dans

laquelle il vivait, et auxpréjugés du peuple juif, qu'il

tolérait sagement, afin de seménagerlesesprits, et d'at

teindre plus sûrementle but principal qu'il seproposait,

qui étaitde renverser le mosaïsme, et d'introduire dans

la société les principes d'une morale plus parfaite. »

Rép. Il est clair qu'avec un pareil système d'inter

prétation, infiniment commode pour se débarrasser de

tous les dogmes qui choquent l'incrédulité moderne, il

n'y a plus rien de certain dans la révélation chré

tienne : Jésus-Christ lui-même n'est plus qu'un hypo

crite et un menteur, qui confirme les hommes dansl'er

reur et dans le mensonge, au lieu de les instruire et

de les éclairer, qui laisseentendre, par ses paroles, qu'il

tient pour vrai ce qu'il saitintérieurement n'être que
le

produit des préjugéset de la superstition.

Il est évident, d'ailleurs, que, pour le cas présent, ce

système d'accommodation , (c'est ainsi qu'ils le dési

gnent,) est inadmissible. Lorsque Jésus-Christ s'adresse

aux Sadducéens, qui n'admettaient pas l'existence des

anges (Matt. XXII, 30), ce ne pouvait être pour s'accom

moder à leurs préjugés, qu'il leur déclare que dans la
résurrection les hommes seront comme les anges de Dieu



L. I. 5-25. -

P

SIÍ . VISION DE ZACHARIE DANS LE TEMPLE . 164

dans le ciel. — Lorsque l'apôtre saint Paul, dans l'é

pître aux Hébreux, 1,2, établissant un long parallèle

entre Jésus- Christ et les anges , dit que Jésus -Christ-

« est élevé au -dessus des anges » , et qu'il n'a pas pris,

pour s'incarner, la nature « des anges, » etc., quand il

dit (1. Cor. iv, 9) : que « les Apôtres sont en spectacle pour

les anges et pourles hommes, » etc, ; il aurait donc

voulu dire que Jésus-Christ est élevé au -dessus de rien ,

d'une fiction poétique, qu'il n'a pas pris la nature de ce

qui n'existe pas, que les Apôtres étaient en spectacle à

ce qui n'a jamais existé,et n'existera jamais, etc. Il n'est

réellement pas permis de prêter à l'apôtre un langage

aussi souverainement absurde.

e) « En mettant de côté la théologie, il est certain ,

du moins , dit Strauss, qu'une saine philosophie ré

pugne àadmettre l'existence d'esprits purement incor
છે .

porels, d'esprits angéliques que Dieu aurait créés pour

exécuter ses ordres. Dieu étant immanent au monde,

qui est mû par son souffle, et produisant immédiate

ment tout cequi existe, n’a nul besoin de l'intervention

des anges , pour agir sur le monde. Ce n'est qu'autant

qu'il siége, comme un monarque isolé danssa grandeur,
sur un trône reculé dans les hauteurs des cieux, qu'il lui

faut envoyer des anges ici-bas pour faire exécuter sa
volonté sur la terre . L'existence des anges est donc con

traire aux saines notions que la raison nous donne sur

la divinité et son action sur le monde . »

Rép. Il n'est aucunementnécessaire dese représenter

entre le monde et l'Etre divin je ne sais quel abime

infranchissable à la divinité, par suite duquel Dieu ne

pourraitagir sur le monde que par le moyen d'esprits

intermédiaires; de pareilles absurdités appartiennent,

non pas à l'orthodoxie chrétienne, mais bien à l'imagi

nation burlesque de nos modernes critiques. Mais de ce

que Dieu n'ait pas besoin des anges pour agir surle

monde, il ne s'ensuit pas qu'il ne puisse s'en servir . Uti

et indigere ne sont pas complétement synonymes. Dieu

n'apas besoin du soleil pour éclairer le monde, de la

pluie pour humecter la terre ; il n'a besoin d'aucune

créature, mais il se SERT de toutes, d'après les lois qu'il

a établies dans sa profonde sagesse.
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- « Mais il est inphilosophique de se représenter

un esprit fini comme absolument incorporel. » Des

cartes, qui a si rigoureusement démontré la distinction

essentielle qui sépare les étres spirituels, même finis,

des étres corporets, et la possibilité des premiers, doit

être apparemment,pour notrecritique allemand, un

bien mince philosophe. - Nier l'immatérialité de l'âme,

c'est nier sa simplicité,son moi,attesté par
la cons

cience , c'est nier son immortalité, sa persistance, après

la dissolution du corps : mais est-ce que cela effraie notre

critique?

f) « Mais, quandbien même on supposerait l'existence

des anges, c'est toujours Strauss quiparle, les superna

turalistes n'en seraient pas plus avancés : ils ne pour

raient se faire voir aux hommes, car ils appartiennent

au monde des esprits, qui ne peut exercer d'action sur
les sens . »

Rép. Toujours des assertions sans preuves : il faut

bien jeter de lapoudre aux yeux des ignorants. Je vou
drais bien savoir comment Strauss s'y prendrait pour

nous prouver que des êtrespurement spirituels ne peu
vent exercer d'action sur les sens. Est- ce que notre âme,,

toute spirituelle qu'elle est, n'agit pas sur le corps ma

tériel qui lui est uni? et pourquoi des esprits plus par

faits encore ne seraient-ils pas doués de facultés plus

puissantes, et ne pourraient-ils pas agir même surdes

êtres matériels quileur seraientétrangers, et se révéler

ainsi aux sens de l'homme? avouons donc que l'argu

mentation du sophiste rationaliste n'est pas de force à

ébranler le dogme si solidement établi de l'existence

des anges .

2) On croira peut-être que Strauss est au bout de ses

arguties: on se tromperait étrangement. « Qu'il en

soit, poursuit-il, ce qu'on voudra, de l'existence des

anges, ce qui est certain du moins, c'est que les dis

cours et la conduite que l'évangéliste attribue à l'ange

Gabriel blessent la raison . Quoi! s'écrie Strauss plein

d'une vertueuse indignatlon, lorsque Zacharie, conce

vant un doute suggéré par la surprise, etpar une ré

flexion bien naturelle, dėmande un signe, l'ange lui en

fait aussitôt un crime, et le punit en luiôtant l'usage
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de la parole ! Il faut avouer qu'une conduite aussi impé

rieuse convenait bien moins à un véritable envoyé cé

leste, qu'aux idées que se faisaient de ces êtres les Juifs

d'alors. On ne trouverait pas , sur le sol du supernatura

lisme, un autre exemple d'une aussi dure infliction .

Abraham lui-même (Gen. XVII, 17) trouva la promesse

divine incroyable jusqu'à en rire , et cela ne lui attira

pas même un blâme. Marie fait exactement la même

question queZacharie ,et ne reçoit aucune punition, ni

aucun reproche; on a le droit de dire qu'une pareille

inconséquence appartient, non pas à la conduite de

Dieu, ou d'un esprit supérieur, mais aux idées que les
Juifs s'en faisaient. »

Rép. Toutes ces critiques sont bien peu de choses,et

les exemples d'Abraham etde Marie ne sont pas appli
cables ici. Dieu, qui voit le fond des cours, et qui ne juge

pas d'après ce qui paraît au -dehors, a pu découvrir,

dans le cour de Zacharie, quelque doute, quelque dé

fiance coupable, qu'il n'a pas trouvée dansle courd'A
braham , bien moins encore dans celui de Marie ; celle -ci

n'avaitconçu aucune défiance de la puissance divine,

mais elle craignait que l'annoncequilui étaitfaite, qu'elle

deviendrait mère du Messie, ne pût se concilier avec son

veu de virginité. Lorsque Strauss assure « qu'il n'y

a pas sur le sol du surnaturalisme un autre exemple

d'une aussi dure infliction, » il oublie la punition bien

plus rigoureuse dela femme deLoth , et celle de Moïse,

puni sisévèrementpour une fautequi nous semble être

si légère, sans parler des autres que nous pourrions

citer encore . C'est que les pensées de Dieu ne sont pas

les nôtres .

Si l'ange punit Zacharie d'une manière qui nous sem

ble rigoureuse, cette punition même est un effet et une

preuve de la miséricorde divine. C'était une correction

morale, qui dut apprendre à Zacharie à reconnaître et à

surmonter son peu de foi. Il demande un signe, et un

signe lui est donné, et sa punition même devient le gage

de la vérité despromesses divines, et elle est adoucie

et compensée bien au -delà, par l'honneur insigne qui

lui est conféré d'être le Père du Précurseur du Messie.

En présence d'une telle espérance , il ne songeait guère

DEHAUT. L'Evang .-- T. I.
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à se plaindre de la légère punition qui confirmait les

promesses de l'ange. - L'objection de Strauss repose,

d'ailleurs, comme le remarque justement Ebrard (Cri

tique scientif., p . 220), sur une supposition entière

ment fausse et inadmissible, à savoir que Dieu doit tou

jours punirtemporellement, et d'une manière extérieure,

des fautes égales par des châtiments égaux ; or, rien de

plus faux qu'une telle supposition, rien de plus opposé

à l'expérience journalière et au cours ordinaire de la

Providence, qui nous fait voir, tous les jours, certaines

fautes légères punies, dès ici-bas, par des châtiments

sévères, tandisque des crimes bien plus considérables

restent complétement impunis . Or, pourquoi ce quia
lieu dans le cours ordinaire de la Providence n'aurait

il
pas lieu également dans le cours extraordinaire ?

Laissons à la divine Providence ses secrets, et n'es

sayons pas de les percer avec les yeux de taupe de notre

faible raison.

3) Insuffisance de l'explication naturelle. -- « On ne

doit admettre , en bonne logique, l'explication surna

turelle d'un fait quelconque, qu'autant que toute expli

cation naturelle est impuissante à en donner la raison;

mais le docteur Paulus,dans sa Vie de Jésus-Christ , a

montré qu'il était possible de donner, de la vision de

Zachariedans le temple, ainsi que des autres faits de

l'Evangile, une explication purement naturelle, et qui
exclut toute idée de miracle. Réfléchissant que les

auteurs des livreshistoriques écrivaient dans un temps

où la disposition dominante était d'assigner à tout évé

nement frappant une cause invisible et surnaturelle , il

s'est appliqué, dans sa Vie de Jésus, à distinguer soi

gneusement, dans leurs récits, le fait réel du jugement

qu'ils en portaient, à dégager le fait pur des opinions
des hommes et des temps, comme un noyau de son

enveloppe, à compléter le récit primitif par la suc

cession des circonstances accessoires, que le narrateur

lui-même, engagé dans la croyance au surnaturel, a

souvent 'négligé d'indiquer. » Nous allons donner un
échantillon de son savoir -faire.

Depuis longtemps,le pieux Zachariedésirait ardem

ment un fils qu'il pût, à l'exemple de la mère de
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Samuël, consacrer à Dieu, et à ce Roi libérateur, alors

universellement attendu . Ce désir ne s'accomplit pas,

et, peu à peu , les années s'accumulaient, et amenaient.

cet âge dela vie où la fécondité du mariage devient un

événement rare et exceptionnel. Enfin le jour arrivaoù

Zacharie dut se rendre à la villesainte, pour y remplir,

à son tour, les fonctions sacerdotales. Le sort voulut

que ce fut à lui de présenterl'encens. Plein de joie d'a

voir à remplir une fonction si honorable, il pénètre seul

dans cette partie plus reculéedu temple que l'on nom

mait le Saint; il répand sur l'autel, avec un saint res

pect, l'encens qu'il tient entre les mains, et dont les

nuages odoriférants remplissent toute l'enceinte, s'éle

vant vers le trône de Dieu, comme l'image symbolique

de la prière. Il recule ensuite de quatre pas, afin de

faire lui-même ceque faisait, hors du temple, la mul

titude assemblée, de prier. Son enthousiasme religieux,
surexcité par les circonstances extraordinaires où il se

trouvait, le plonge dans une sorte de contemplation, de

ravissement extatique, dans cet état extraordinaire où

l'âme, même dans l'état de veille, absorbée dans ses

propres impressions, prend pour des êtres réels des fan

tômes imaginaires qui flottent devant elle .

» La pensée secrète qui l'obsédait, le poursuivait

depuis longtemps; le désir de voir cesser la stérilité de

son mariage, s'empare alors detoutes les puissances de

son âme, et devientune sorte d'idée fixe; il épanche aux

pieds de Jéhova sa fervente priére. Au milieu de sa

préoccupation , son regard se porte, par hasard, sur la

droite de l'autel des parfums. Quelque lueur subite,

quelque réverbération de lumière, put émouvoir son
imagination. La fumée de l'encens qui s'élève, éclairée

par les lampes des lustres, au milieu de la demi-obscu

rité du sanctuaire, présente à cette imagination exaltée

des images fantastiques; il croit apercevoir une figure

céleste, qui l'effraie d'abord, mais que, bientôt, il s'i

magineentendre lui accorder l'accomplissement de ses

désirs. Son épouse lui donnera un fils, qui sera appelé

Jean , ou le don de Dieu. Quelle joie, non -seulement

pour lui, mais pour le peuple tout entier! Car cet enfant

est appelé à de hautes destinées; il sera grand, devant

q
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le Seigneur, à l'exemple de Samson et de Samuel; il

vivra en Nazaréen, il sera le Précurseur du Messie .

Tous les désirs de son courprennent, pour lui, une voix

intérieure, et il croit les entendre énoncer de la bouche

d'un envoyé céleste .

Mais , le souvenir de son âge avancé se présente

tout à coup à l'esprit du prêtre , et lui inspire quelque.

doute sur l'accomplissementde ses désirs . Pieux jusqu'à

l'excès, il se reproche ce doute involontaire; il se re

garde comme un coupable, et se croit réprimandé de

l'ange à ce sujet. Ici, une double supposition se pré

sente. Ou bien, une attaque subite d'apoplexie paralyse,

en effet, pour quelque temps, lalangue du prêtre, qui

reçoit ce mutisme commeune juste punition de son

doute, jusqu'à ce qu'il retrouve la parole de nouveau,

dans la joie qu'il éprouve lors de la circoncision de son

fils, c'est l'explication de Kuinel, dans son Comment.

(in h. l. ), ou bien plutôt, et c'est à cette dernière sup

position que s'arrête Paulus, c'est Zacharie lui-même

qui s'interdit l'usage de la parole : dans la persuasion

que, d'après les paroles de l'ange, il ne lui étaitplus

permis de parler, il n'ose pas même essayer de le faire,

et se contente de s'exprimerpar signe.

» Cependant, peu àpeu, Cacharie sort de son ravisછે.

sement extatique, et revient à lui-même; mais il est

hors d'état de distinguer les illusions de l'extase de la

réalité. Tout remplide trouble, d'espérance, et d'une

religieuse frayeur, il sort du temple, et revient vers son

épouse. Celle -ci devient une seconde Sara : dans la joie

de son cœur, elle peut à peine croire aux signes de

grossesse qu'elle remarque enelle, et attribue à la puis

sance divine la cessation de sa stérilité. »

Rép. Le docteur Strauss ne peut s'accommoder de

cette manière de travestir l'Evangile : il remarque que

l'état extatique décrit par ledocteur Paulus ne serait,

au fond, qu'une espèce d'hallucination, de folie passa

gère, et que rien n'autorise à supposer que Zacharie fût

sujet à de pareils accès : il ajoutequ'en supposant même

que de tels états extatiques puissent survenir dans

quelques cas particuliers ,il faut d'autres circonstances

pourle provoquer que celles indiquées par le docteur
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rationaliste, et quel'encensement du temple nepouvait

pas mettre hors de lui-même un prêtre vieilli dans

pas
le service : nous croyons ces critiques parfaitement

fondées.

L'explication du mutisme est encore, s'il est possible,

moins satisfaisante. Supposera -t-on une attaque d'apo

plexie ? Il est bien étonnant alors de voir Zacharie,

malgré cette attaque, retourner chez lui, plein de santé

et devigueur, et ayant conservé assez deforce pour que

son désir de postérité s'accomplît; et si la joie a pu lui

délier la langue, cet effet aurait dû avoir lieu le jour de

la naissance de son fils, et non au moment dela cir

concision, époque où Zacharie devait être habitué à la

possession de son enfant.

Préférera -t -on l'autre explication , d'après laquelle

Zacharie ne parle pas parce qu'il croit ne pas devoir

parler ? Mais cette explication fait une singulière violence

au texte , en traduisant ces paroles : « non poterat lo

qui, » « il ne pouvait parler, » par celles-ci : « il n'osait

teur parler ; » et celles de l'ange : « ecce eris mutus, »

« voilà quetu seras muet, et ne pourras parler, » par

celles -ci : « tâche de te taire, n'essaie pas de parler, et

fais semblant d'être muet. »

Enfin , la coïncidence exacte et précise del'événement

avec la prédiction, (que celle -ci ait été réelle ou imagi

naire ), offre encore ici quelque chose de merveilleux et

de surnaturel; et avec toutes ses explications forcées,

Paulus ne parvient pasmême auseul but qu'il se pro

pose, qui est d'écarter le merveilleux à tout prix . Or,

miracles pour miracles, nous préférons nous en tenir á

ceux de l'Evangile.

Du reste, tous ceux qui ont quelque sentiment du

vrai et du beau trouveront, sansdoute , la noble, poé

tique et naïve simplicité du récitévangélique bien pré

férable à toutes ces explications forcées et contournées,

à tous ces enjolivements romanesques, à toutes ces

phrases vides et pompeuses, qui ne recouvrent qu'un

ridicule travestissement, qu'une misérable et indigne

caricature de l'Evangile, plus invraisemblable mille fois

que les événements mêmes qu'elle prétend expli

quer.

15*
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ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v. 5. « Aux jours d'Hérode, roi de Judée. » Le sceptre est

sorti de Juda ; un étranger , un Idumeen, occupe le trône d'Israël;

le peuple de Dieu gémit sous l'oppression la plus dure; la cor

ruption est à son comble ; chacun sent le besoin d'un libérateur :

c'est l'époque choisie de Dieu pour la venue du Messie, dontle

Précurseur est annoncé . « Il y eut un prêtre, de la famille

d'Abia . » La véritable noblesse du chrétien, c'est sa dignité

d'enfant de Dieu ..... , ne la déshonorons pas par une conduite

indigne : « Gens sancta, regale sacerdotium ; » « nommé Za

charie, et sa femme s'appelait Elisabeth, » — « Zacharie, Eli

sabeth, mémoire de Dieu ..... , serment de Dieu ..... Ces noms in

diquent que Dieu est fidèle à ses promesses .

v . 6. « Ils étaient tous deux justes devant Dieu . » Rien

n'est grand que ce qui est grand devant Dieu : l'hypocrisie peut

tromper les hommes, mais non celui qui pénètre le fond des

coeurs : « marchant avec fidélité dans les commandements et

les ordonnances du Seigneur. » Les deuvres extérieures,

sans la charité, ne sont qu'une vaine hypocrisie, un airain son

nant... : l'amour de Dieu , s'il n'est que sur les lèvres, si les

@uvres ne l'accompagnent, n'est qu'un odieux mensonge,

Belle et touchante image de deux époux chrétiens, marchant en

semble, d'un même pas, dans le chemin du ciel, s'excitant mu

tuellement au service de Dieu ( Tob. VIII. 3 ). C'est la crainte de

Dieu qui fait le bonheur des époux, la bénédiction du ménage. —

Heureux les enfants qui appartiennent à une famille chrétienne,

et qui sucent la piété avec le lait ! Les parents, qu'ils soient re

ligieux ou irreligieux, élèvent d'ordinaire des enfants qui leur

ressemblent.

v. 7. « Ils n'avaient point d'enfants... » Les enfants sont un

don de Dieu , si on les élève chrétiennement : trop souvent, dans

le cas contraire, ils deviennent la croix des parents . Les parents

ne doivent désirer d'avoir des enfants que pour en faire de bons

chrétiens, et perpétuer en eux leurs propres vertus. « Parce

qu'Elisabeth était stérile. » - Dieu se plaît à éprouver les

justes; mais ces épreuves passagères, si on les reçoit avec sou

mission de la main de Dieu , préparent à des grâces plus abon

dantes.

v. 8 , 9. « Or, il arriva que Zacharie s'acquittant devant Dieu
des fonctions sacerdotales, » etc. Sainteté des fonctions

sacerdotales. C'est une heure bien précieuse que celle où le

prêtre, montant au saintautel, comme le représentant du peuple

qui lui est confié, présente à Dieu les voeux et les besoins de ses

-
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ouailles, et fait descendre sur son troupeau les bénédictions du

ciel.

v. 9. « Il lui échut par le sort d'entrer dans le temple du

Seigneur. » - C'est dans le saint temple , dans la paix du

sanctuaire, que Dieu nous communique ses lumières , parle à

notre cour , et nous fait goûter les célestes consolations.

« Pour y offrir l'encens. » L'encens est le symbole de la

prière qui s'élève vers le trône de Dieu comme un parfum d'a

gréable odeur ....., mais il a besoin , pour plaire à Dieu , d'être

offert par des mains pures.

v. 10. « Toute la multitude du peuple était dehors, priant. »

Ce n'était pas un jour de fête , et cependant, le peuple était

réuni en foule devant le vestibule du temple , pour la prière pu

blique. Quelle leçon, et quelle confusion, pour les chrétiens de

nos jours , qui désertent le temple de Dieu, le lieu de la prière

publique ! C'est un noble et touchant spectacle que de voir tout

le troupeau ,réuni à son pasteur, faisant monter ensemble, vers

le trône de Dieu, leurs voeux et leurs prières ..... Avantages

de la prière commune. ( Act. ix , 31) . — Le peuple « se tenait

dehors, » par respect, n'osant se permettre de pénétrer dans le

sanctuaire, et de jeter les yeux,même de loin, sur l'autel des

parfums. Quel respect, nous chrétiens, ne devons-nous pas avoir

pour l'autel consacré par le sang de Jésus - Christ ! Les chrétiens

sont traités comme les enfants de la maison , pour lesquels il n'y a

rien de caché..., aucun voile ne les sépare du sanctuaire; ils as

sistent, comme témoins, aux mystères les plus redoutables... ;

qu'ils n'abusent pas de cette condescendance par une conduite

peu respectueuse dans le lieu saint.

v. 11. « Et un ange duSeigneur lui apparut.» Les anges
prennent part à tout ce qui concerne le salut des hommes. Les

anges, dit S. Chrysostome, entourent l'autel pendant les saints

mystères. Que la pensée de leur présence nous inspire un saint

recueillement, une frayeur respectueuse.

v . 12. « Zacharie, en le voyant, fut troublé, et la crainte le

saisit. » Si le juste tremble devant un ange de Dieu, que de

viendra le pécheur, l'impie, lorsqu'il paraîtra devant le souve

rain juge entouré de l'armée innombrable des esprits célestes ?

v . 13. « Ta prière a été exaucée. » Que la prière est puissante•

sur le coeur de Dieu l ... Tôt ou tard , elle finit par en triompher.

-- « Elisabeth , ton épouse, enfantera un fils. » – Zacharie

avait prié pour la venue du Messie ; il obtient d'être le père du

Précurseur ... Dieu donne plus qu'on ne lui demande.

v . 14. « Beaucoup se réjouiront de sa naissance. » La nativité

de S. Jean - Baptiste est encore aujourd'hui, pour les chrétiens,

un sujet de joie et d'allégresse. Les coeurs nobles et vertueux

2
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aiment à se réjouir du bonheur des autres. La source la plus

sûre de la joie véritable, c'est la religion .

v . 15. « Il sera grand devant le Seigneur. » Grandeur de

S. Jean - Baptiste, a ) par sa sanctification dans le sein de sa

mère ; b ) par ses vertus...: humilité profonde, pureté angélique,

vie mortifiée et pénitente , amour de la solitude et de la prière,

zèle ardent pour le salut des âmes, etc.; c) par son ministère : il

est le dernier des prophètes de l'Ancien Testament, le Précur

seur du Messie , etc .; d) par son martyre ; e) par les éloges du

Sauveur, qui l'a proclamé le plus grand des enfants des hommes.

« Il ne boira ni vin, ni liqueur fermentée. » La mortifica

tion , qui domine et soumet à l'esprit la nature corrompue, est
la première condition de la véritable sainteté, de la véritable

grandeur. Le prédicateur doit faire le premier ce qu'il enseigne

aux autres. Malheur à celui dont les exemples démentent les

paroles.

V 16. « Et il convertira nombre d'enfants d'Israël, etc. ,

afin qu'il unisse les cours des pères à ceux des fils. » C'est

une triste expérience , acquise par l'histoire, que les races dégé

nèrent, que les générations se détériorent de plus en plus :

« Ætas parentum pejor avis tulit nos nequiores, mox daturos

progeniemvitiosiorem . » - On ne peut prendre part à la justifi

cation de Jésus-Christ sans une conversion véritable et sincère .

v. 17. « Et il marchera devant lui, dans l'esprit et la vertu

d'Elie. » Rapports de S. Jean avec Elie. · 1) Il lui res

semble , a ) par son genre de vie pauvre etaustère, 6) par son
zèle ardent et indomptable ; - 2 ) il en diffère, en ce qu'il n'a

pas fait de miracles :il ne devait pas obscurcir la gloire de celui

à qui il venait préparer les voies .

v . 18. « Zacharie dit : Comment saurai-je cela ? » Les

justes eux -mêmes ont leurs heures de faiblesse, où ils paient

leur dette å l'humanité . Dieu permet les imperfections dans les

saints, pour les affermir dans l'humilité, et pour consoler les

faibles. « Je suis vieux, et ma femme est avancée en âge. »

Défiance criminelle de la puissance divine . Dieu peut faire

beaucoup plus que nous ne pouvons comprendre (Ephes.xxx, 20).

Le coeur del'homme flotte sans cesse entre la présomption et
la défiance .

v. 19. « Je suis Gabriel, qui me tiens devant Dieu. » Di

gnité de l'archange Gabriel , sa place auprès du trône de Dieu ,

sonnom mystérieux, ( force de Dieu, ou , suivant d'autres, lien

de Dieu, ange de l'alliance). Il est l'ambassadeur privilégié du

mystère de l'Incarnation et de la Rédemption. Les esprits

géliques prennent la part laplus intime au royaume de Dieu . –

Sur la terre, le prêtre doit, à l'exemple de l'ange, ne jamais

.

-
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quitter la présence de Dieu,alors même que sa vocation l'appelle

au milieu des hommes. (Mal. 11 , 17) . - Les esprits célestes,

qui entourent le trône de Dieu, deviennent les serviteurs de

l'homme... Apprenons à apprécier la dignité du chrétien, la

grandeur de notre âme , qui est de la même nature que les es

prits angéliques, et qui doit un jour partager leur sort.

v. 20. « Et voilà que tuserasmuet. » Que la justice de Dieu

est sévère et redoutable ! s'il punit si rigoureusement une seule

faute légère, comment nous traitera -t-il, nous qui avons à nous

reprocher des fautes si nombreuses et si considérables. –

« Præveni illum ; si non vis ut te puniat, te puni. » (S.Aug.)

- La langue estcoupable, c'est elle qui est punie. – Si Dieu

nous punissait de mutisme toutes les fois que nous péchons de la

langue, nous serions souvent muets. « Parce que tu n'as

« point cru à mes paroles, qui s'accompliront en leurs temps. »

Rien ne peut empêcher les desseins de Dieu de s'accomplir.

v . 23. « Et lorsque les jours de son office furent accomplis,

il s'en alla à sa maison . » — La place du pasteur des ames,à . ,

c'est son église, ou la solitude de son presbytère : il est toujours

déplacé dansles réunions tumultueuses du monde.

v. 24. « Et elle se tenait cachée pendant cinq mois. » Les

grandes grâces demandent un grand recueillement pour être

goûtées à loisir et dans le silence, et pour envoyerau ciel nos
remerciments du fond de la retraite . (Boss). Nous devons

cacher les gråces extraordinaires que nous recevons du ciel , à

moins que la nécessité ou la gloire de Dieu ne nous oblige à les

découvrir.

v. 25. « C'est le Seigneur qui a fait cela pour moi, au jour où

il m'a regardée pour me délivrer de mon opprobre.– Dieu

délivre ceux qu'il aime d'une manière ou d'une autre. C'est à

nous d'attendre son heure avec confiance , et de lui laisser le

choix de notre sort.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. ANNONCIATION DE LA NAISSANCE DE SAINT JEAN -BAPTISTE ,

I. Circonstances de cette annonciation .

-

1 ) Elle est faite à un homme juste devant Dieu et devant les
hommes ; Erant justi ambo , etc. » Pour recevoir les faveurs di

vines, il faut les mériter par le fidèle accomplissement de la loi divine.

Heureux les enfants quipeuvent sucer la piété avec le lait , et qui ne

voient dans leur famille que l'exemple de toutes lesvertus ; 2)

Contretoute attente et toute vraisemblance: « Non eratillis filius, eó

quod Elisabeth erat sterilis, et ambo processissent, etc. » — C'est quand.

il n'y a plus d'espoir, que Dieu se plaît à nous secourir et à signaler
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SUD..... )

-

la force de son bras, afin qu'on ne s'attribue pas à soi-même ce qui
vientde lui ; 3) Tandis que Zacharie est occupé aux saintes fonctions

du ministère sacerdotal ; « Cum sacerdotio fungeretur in ordine vicis

suæ , antè Deum . » - Puissance de la prière qui pénètre jusqu'au, )

trône de Dieu, et à laquelle ilne peut pasrésister. — 4) Par le minis

tère d'un ange ; « apparuit illi angelus Domini. » Les anges s'inté
ressent à notre salut, sont les intermédiaires entre le ciel et la terre ;

c'est par eux que Dieu reçoit nos prières et qu'il répand sur nous ses
faveurs.

II. Discours de l'Ange .

1 ) Il dissipe les frayeurs de Zacharie, et entr'ouvre devant lui les

plus hautesespérances; « Ne timeas, Zacharia , quoniam exaudita est

deprecatio tua, etc. » Quelles magnifiques espérances la foi ne fait
elle pas aussi luire devant nos yeux ? 2) Il lui promet un fils qui,

précurseur du Messie, doit être pour tout le peuple un sujet d'allé
gresse; « Pariet tibi filium ..., erit gaudium tibi et exultatio , et multi

in nativitate ejus gaudebunt. » Réjouissons -nous de ce que Dieu
nous a envoyé un Sauveur. 3) Ce fils doit être un modèle admirable

de sainteté et d'admiration ;« Erit magnus coram Domino, vinum et

siceram non bibet,.... Spiritu Sancto replebitur ex utero matris

Si nous sommes appelés au ministère sacerdotal, imi

tons la sainteté de saint Jean -Baptiste, prêchant par ses exemples plus

encore quepar ses paroles. - 4) Il doit convertir les Juifs, et les

ramenerà Dieu par la pénitence: « Ut convertat corda patrum in

filios..., parare Domino plebem perfectam . » Et nous aussi, nous

sommes appelés à convertir les âmes, à établir et à étendre sur la

terre le règne de Jésus-Christ ..... Consacrons avec joie notre vie à ce

noble ministère.

III. Conduite de Zacharie.

La promesse de l'ange n'est pas reçue par Zacharie avec la foi

convenable ; sa défiance 1 ) est manifestée par la demande d'un signe :
« Dixit Zacharias : undè hoc sciam ? » 2) sa source dans la faiblesse

de son intelligence, qui n'a pas d'assez hautes idées de la Toute

Puissance divine : « Ego enim sum senex , et uxor mea processit in

diebus suis ... ; » 3) est punie sévèrement par la justice divine :« Ecce

eris tacens..... eo quod non credidisti, etc. » Le manque de foi et de

confiance tarit les sources de la grâce ...; apprenons, de l'exemple de

Zacharie, à mettre en Dieu une confiance inébranlable.

IV. Accomplissement.

4 ) Premier accomplissement dans la punition même de Zacharie ,

qui sert de signe et de preuve de la vérité des promesses divines :
( Ecce eris tacens... » 2) Dernier et entier accomplissement lorsque

les signes de la grossessé d'Elisabeth commencent à se révéler :

« Post hos autem dies concepit Elisabeth uxor ejus. » Dieu est fidèle

à sa promesse...; le ciel et la terre passeront, mais ses paroles ne
passeront point,
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· B. DESTINATION DE SAINT JEAN, D'APRÊS LES PAROLES DE L'ANGE .

I. Dans sa personne, il doit être le dernier Prophète de l'ancienne
alliance .

1 ) Issu d'une famille sacerdotale, fruit tardif et inespéré d'une

union stérile ... , enfant de prière... , saint Jean doit être, après 400 ans
d'interruption et de délaissement, le dernier prophète envoyé au peuple

de Dieu (v. 5–7). — 2).Il est annoncé....., dans temple ....., par un

ange (v. 11 ) , qui effraie et rassure (v . 11 et 12 ) , récompense et punit

(v. 19, 20); manifestation de la bonté et de la miséricorde, et en

même temps,de la sainteté et de la justice divine. 3) Voué à une

vie d'abnégation et de pénitence, rempli de l'Esprit-Saint dès le ventre

de sa mère.... (v . 15), élevé dans la solitude du désert, il retracera

dans sa propre personne, à l'exemple des prophètes de l'ancienne loi ,

les vertus austères qu'il doit prêcher aux autres.

II . Par sa mission, il doit être le Précurseur du Messie, l’Intro

ducteur, s'il est permis de s'exprimer ainsi, dans le royaume

messianique.

1 ) Quelque austère , quelque sévère que soit son apparition au

milieu des Juifs, elle doit être pour eux un grand sujet de joie, en

leur annonçant la bonne nouvelle de la venue du Rédempteur (v . 14) ;

aussi son nom (Jean , don de Dieu), indique-t-il la réconciliation avec

le ciel, et le don fait aux hommes de la grâce divine ( v. 13) . C'est

ainsi que les amertumes de la pénitence recouvrent et cachent les

douces consolations de la grâce. — 2) Il ne prêche la pénitence que
pour préparer les cæurs à la vie nouvelle qui doit les réconcilier avec

Dieu (v. 16 , 17) .

C. SAINT JEAN, MODÈLE DE L'HOMME APOSTOLIQUE.

I. Jean - Baptiste nous en offre, en sa personne, toutes les vertus.

L'homme apostolique doit , à son exemple , 1 ) se préparer à son

sublime ministère par une vie de retraite at de prière... ; 2 )ne se pro
poser d'autre but que la gloire de Dieu, la conversion des pêcheurs,

le salut des âmes : « Ut convertat corda patrum in filios...; parare

Domino plebem perfectam ... ; » 3) pratiquer lui-même la pénitence,
et les vertus qu'il est obligé de prêcher aux autres : « Vinum et sice

ram non bibet; » 4) se laisser diriger par l'Esprit -Saint, et non par

les conseils d'une sagesse toute humaine : « Spiritu Sancto reple

bitur ; » 5) s'appliquer à son ministère avec un zèle et un courage

inébranlable, capable de vaincre tous les obstacles : « Præcedet in

spiritu et virtuté Eliæ. »

II . Il nous fait connaître également les bénédictions qui lui sont

réservées.

Ces bénédictions consistent, 1 ) dans les mérites que recueille

l'homme apostolique, et la grande récompense qui l'attend dans le
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ciel : « Erit magnus coram Domino..... 2) Dans les succès et les con

solations d'un ministèrebéni de Dieu : « Multos filiorum Israël con

vertet ad Dominum . » 3) Dans la joie qu'il procure à l'Eglise, et les

bienfaits qu'il répand : « Erit gaudium et exultatio... multi in nativi

tate ejus gaudebunt..... »

§ III.

INCARNATIONAMBASSADE DE L'ANGE GABRIEL A MARIE .

DU FILS DE DIEU.

(Nazareth.

(Luc, 1 , 26–36 .

25 mars, ģe année avant l'ère chrétienne . )

Evangile de la fête de l’Ann . de la Sainte Vierge.)

L'ambassade céleste faite à Zacharieet la conception

merveilleusede Jean-Baptiste étaient le prélude d'une

ambassade plusimportante, d'une conception bien au
trement merveilleuse : le moment fixé de toute éternité

pour l'incarnation du Verbe, qui devait sauver le genre
humain , était arrivé. « Ausixième mois » de la grossesse

d'Elisabeth ,« l'ange Gabriel » le même qui apparut à

Daniel et à Zacharie, et à qui, comme nous l'avons déjà

remarqué,semblentêtre confiées toutes les missions qui
concernent l'Incarnation du Fils de Dieu, « fut envoyé

de Dieu, » non vers les palais somptueux des rois et

des puissants de la terre, mais « dans la ville de Ga

lilée (a) appelée Nazareth (6), » ville petite et obscure

26. In mense autem sexto, missus est Angelus Gabriel à Deo, in

civitatem Galilææ , cui nomen Nazareth .17

( a) Depuis le retour de la captivité, la Palestine se trouvait divisée en quatre

contréesprincipales : 1° la Judée, 2 ° la Samarie, 30 la Galilée; toutes trois à

l'ouest et en deçà du Jourdain ; et 4° la Pérée,, à l'est, et au delà du Jourdain.

La Galilée , de l'hébreux Galil, cercle, district, était située à l’occident, le long

du lac de Génézareth et du Jourdain : composée de montagnes au nord, et d'une

grande plaine au midi, elle se subdivisait en haute et basse Galilée . Ses prin

cipales villes étaient Tibériade, capitale, Séphoris, qui le fut ensuite, Dair , Ca

pharnaüm, Bethsaïde, Cana , Naïm , Ptolémaïde, maintenant Saint-Jean -d'Acre.

Sa longueur, du nord au midi, était d'environ vingt lieues ; sa largeur, de l'est à

l'ouest, de neuf à onze lieues. Elle était très -fertile et très- peuplée, mais ses ha

bitants, reconnaissables par leur langage corrompu et leur mauvaise prononcia

tion , et qui par suite de leur situation, avaient des relations plus fréquentes avec

les peuples idolàtres qui les entouraient , étaient méprisés des autres Juifs.

(6 ) La ville de Nazareth, qui joue un si grand rôle dans le Nouveau Testament,

et qui fut pendant trente ans la demeure habituelle de Jésus et de la Sainte Fa
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d'une province méprisée, « à une Vierge mariée à

27. Ad virginem desponsatam viro , cui

mille, était, en elle -même, très- insignifiante. « Est-ce que quelque chose de bon

peut venir de Nazareth ? » demandait Nathanaël. (Jo . I , 40.)Elle était située dans

la tribu de Zabulon , sur le penchant d'une colline , à quelques milles du mont

Thabor . Son nom dérive de Netzer, rejeton, parce qu'il y croissait beaucoup

d'arbres .

« Nazareth, dit M. Renan , était une petite ville située dansun pli de terrain

largement ouvert au sommet du groupe de montagnes qui forme au nord la

plaine d'Esdrelon . La population est maintenant de trois à quatre mille âmes,

(dont douze cents catholiques latins), et elle peut n'avoir pas beaucoup varié .

Selon Josèphe (A. J. III, 3, S ), le plus petit bourg de Galilée avait plus de mille

habitants. Le froid y est vif en hiver, et le climat fort salubre. La ville , comme

à cette époque toutes les bourgades juives, était un amas de cases bâties sans

style , et devait présenter cet aspect secet pauvre qu'offrent les villages dans les

pays sémitiques. Les maisons, à ce qu'il semble, ne différaient pas beaucoup de

ces cubes de pierres, sans élégance extérieure ni intérieure , qui couvrent au

jourd'hui les parties les plus riches du Liban , et qui , mêlés aux vignes et aux

figuiers, ne laissent pas d'être fort agréables. Lesenvirons, d'ailleurs, sont char

mants, et nul endroit du monde nefut si bien fait pourles rêves de l'absolu

bonheur. Même de nos jours, Nazareth est encore un délicieux séjour, le seul .

endroit, peut-être, de la Palestine , où l'âme se sente un peu soulagéedu fardeau

qui l'oppresse au milieu de cette désolation sans égale . La population est al

mableet souriante, les jardins sont frais et verts . Antonin, martyr ( Itiner ., § 5) ,

à la fin du vie siècle, fait un tableau enchanteur de la fertilité des environs,

qu'il compare au paradis . La fontaine, où se concentraient autrefois la vie et la

gaieté de la petite ville, est détruite; ses canaux crevassés ne donnent plus

qu'une eau trouble ; mais, la beauté des femmes qui s'y rassemblent le soir, cette

beauté, qui était déjà remarquée au vi siècle, et où l'on voyait un don de la

Vierge Marie (Ant. mart. , 5) s'est conservée d'une manière frappante. C'est le

type syrien dans toute sa grâce pleine de langueur . A part quelque chose de

sordide et de repoussant que l'islamisme porte partout avec lui, la ville de Na

zareth, au temps de Jésus, ne différait peut-être pas beaucoup de ce qu'elle est

aujourd'hui. Les rues où il jouait enfant, nous les voyons dans ces sentiers pier

reux ou ces petits carrefours qui séparent les cases. La maison de Joseph res

semblait beaucoup, sans doute, à ces pauvres boutiques, éclairées par la porte,

servant à la fois d'étable , de cuisine, de chambre à coucher, ayant pour ameu

blement une natte, quelques coussins à terre , un ou deux vases d'argile et un

coffre peint.

« L'horizon de la ville est étroit; mais, si l'on monte quelque peu, et que l'on

atteigne le plateau fouetté d'une brise perpétuelle qui domine les plus hautes

maisons, la perspective est splendide. » (Vie de Jésus, par Renan, p . 215 ).

C'est dans cette ville qu'était située la modeste maison que la Sainte Vierge

avait eue du patrimoine de Sainte Anne. Elle avait deux parties, dont la première

était ce corps de bâtiment connu sous le nom de Santa casa, et qui , selon la

tradition , a été transporté par les anges à Lorette, et dont la seconde est uneછે

grotte creusée dans le rocher, et où l'on descend, ainsi que dans une cave, par

une ouverture et un escalier de dix-sept marches. Un grand nombre de témoi

gnages authentiques établissent' que ce fut là que l'ange Gabriel apparut à la

Sainte Vierge. On en a fait une chapelle souterraine , au -dessus de laquelle s'é

lève l'Eglise de l’Annonciation desservie par une communauté de Franciscains.

On montre encore à Nazareth l'endroit où était l'atelier de saint Joseph, aujour

d'hui conrerti en chapelle , la fontaine de Marie , où la Sainte Vierge venait puiser

de l'eau ; enfin, à quelque distance de la ville, le rocher du haut duquel les com

patriotes du Sauveur voulurent le précipiter.

DEHAUT. L'Evang.-T. I, 16
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un homme nommé Joseph (c), de lamaison de David,

et Marie (Mirjam , Souveraine, Etoile de la mer), était

le nom de la vierge. » Dieu , qui se soucie peu de sa

tisfaire notre vaine curiosité, a permis que les livres

saints ne nous apprissent quetrès-peu de choses sur la

Mère du Sauveur. L'Eglise nous enseigne que, par sa

Conception Immaculée, elle fut exempte de la souillure

originelle , commun héritage des enfants d’Adam (d) .

Unetradition constante lui donnepour parents Joachiin

ou Héli, et Anne, de la race d’Aaron, et alliée d’Elisa

beth , épouse de Zacharie; ellenous apprend également

qu'elle fut offerte à Dieu, et élevée dans le temple, dès

l'âge de trois ans, probablement par la protection et sous

la surveillance du prêtre Zacharie (e) . Sans doute, elle

faisait partie de ces diaconesses dont parlent les livres

de Moïse ( Exod ., XXXVIII, 8 ; Jug., 11., 39 ; 1, Reg ., II,

22) , qui étaient consacrées au service du temple, et qui,

suivant l'indication de Josèphe ( Ant. v, 10, 1 ), en assez

grand nombre, et obligées à la virginité, « vivaient

devant la porte du tabernacle du Seigneur. » Lorsque

. .

>

nomen erat Joseph, de domo David, et nomen virginis, Maria .

SO

e

Ci

( c) Pourquoi la Providence voulut-elle que S. Joseph fût l'époux de la Sainte

Vierge ? 10 Pour protégerl'honneur de Marie et de Jésus-Christ, « Virginis tàm

verecundice parcitur, quàm famæ providetur. » (S. Bern . ) 2° Pour procurer à

Marie un aide et un protecteur au milieu des difficiles épreuves qui l'attendaient

dans les lointains voyages qu'elle devait entreprendre (S. Jér. )

(d) « Auctoritate Domini nostri Jesu Christi, beatorum apostolorum Petri et
Pauli, ac Nostrå, declaramus : doctrinam quæ tenet beatissimam Virginem Ma

riamin primo instanti suæ conceptionis fuisse,singulari omnipotentis Dei gratia

et privilegio, intuitu meritorum Christi Jesu Salvatoris humani generis, ab omni

originalis culpæ labe præservatam , immunem esse aDeo revelatam , adque idcircò

ad omnibus fidelibus firmiter constanterque credendam . » (Bulle de S. S. Pie IX,

du 8 déc. 1854).

( e) La tradition formelle sur ce fait historique, était tellement établie, en Orient,

dès le Vle siècle , que Mahomet lui-même crut devoir l'enregistrer : « Parle de

Mirjam , dit leKoran. Raconte de quelle manière elle quitte ses parents, comme

elle alla vers l'Orient du temple, et se couvrit le visage d'un voile, qui la déroba

à leurs regards.» (Koran, ch. xix, v. 16, d'après l'abbé Darras, Hist. de N. S.

J.-C. , I, p. 153) . « Le temple de Zorobabel, ajoute-t-il, après la restauration

d'Hérode , avait un quartier spécialement affecté à l'usagedes femmes, isolé par

des clôtures, avec deux portes, l'une ouvrant sur la ville, l'autre sur le temple. »

(Josèphe, de 1}!!!. Jul., V. c . 14 et 16 ). C'est dans cet asile de prière, de recueil

lement et de saints labeurs que s'écoulèrent, sous le regard des anges, les pre

mières années de l'humble Marie.

I
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Marie eut atteint l'âge de sa majorité, qui avait lieu ,

alors, chez les Juifs, après douze ans accomplis, Zacharie

confia denouveau la jeune Vierge à ses parents de Na

zareth, afin qu'on la mariât, suivant l'usage des Juifs,

quiregardaient le célibat et lastérilité comme un op

probre. Comme descendante de la race royale de David,

héritière de la souche d’où elle sortait, Marie devait,

selon la loi , se marier avec Joseph quiétait son plus

proche parent, descendant, comme elle, de David , mais

par Salomon, et non par Nathan. Joseph était simple

charpentier ( textwv), natif de Bethléem , mais résidant

alors, ainsi que Marie à Nazareth ; ils cherchaient à se

dérober, par leur obscurité et leur éloignement de Jéru

salem , et de Bethléem, leur patrie primitive, aux re

gards soupçonneux du cruel Hérode.

Il convenait que l'euvre de la rédemption, ce chef

d'œuvre de la toute-puissance, de la sagesse et de la

miséricorde divine, fût, non -seulement prédite long

temps d'avance par les prophètes inspirés de Dieu,mais

encore spécialement annoncée par un envoyé céleste .
Dieu, qui respecte toujours la liberté humaine, tout en

la faisant servir à ses desseins éternels, voulut que

Marie coopérât librement à ce grand cuvre, et que le

salut des hommes fût lié à son consentement; comme

une autre Eve , elle devait décider du sort du genre hu

main tout entier, et devenir la véritable mère des vi

cants. L'ange Gabriel, le même qui apparutà Daniel

età Zacharie, fut encore choisi pour cette ambassade :

celui qui avait apporté la promesse,devait aussi en an

noncer l'accomplissement. C'est quelque temps après le

mariage de Joseph, qu'eut lieu, le 25 mars de l'an de

Rome750, 5° année avant l'ère chrétienne, l'ambassade

de l'ange Gabriel à Marie .

L'envoyé céleste se présente devant la jeune Vierge,

retirée sans doute alors dans sa chambre solitaire,

« Virginitas fugitans publica , latibulis gaudens »

(S. Bern .), et répandant ses prières devant Dieu pour

lui demander, dans toute la ferveurde son âme, la venue

prochaine du Libérateur si impatiemment attendu; il

s'offreà ses regards sous l'apparence d'un jeunehomme

d'une beauté éclatante et resplendissant de lumière, et
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»

>

l'aborde avec les marques de la vénérationla plus res

pectueuse : « Et l'ange, venant vers elle, » lui dit : « Je

cous salue (ſ ), pleine de grâces, le Seigneur est avec

vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. » Quelle

différence,pour leton et pour l'expression, entre le dis

cours que l'angeadresse à Zacharie et celuiqu'il adresse

à Marie! Dans le premier discours, on voit un ambassa

deur du Très-Haut, qui parle àun simple mortel d'un

ton de maître et avec empire;ici, on dirait un sujet qui

s'adresse respectueusement à sa souveraine. Il com

mence par lui rendre ses hommages, puisil expose

ses titres de grandeur : a) par rapport à elle-même :

elle est « pleine de grâces, »comblée de toutes les fa

veurs divines, sainte, pureet sans tache, pourvue, non

de toutes les grâces possibles, mais, à un degré plus

élevé que touteautre créature, des grâces essentielles,

des dons surnaturels, que le Saint-Esprit répand dans

le cæurdes justes (g) : pourla rendre digne de la haute

distinction de la maternité divine, à laquelle il l'a des

tinée, Dieu a épuisé envers Marie tous ses trésors, et

lui a donné, disent les saints Pères, la plénitude des

grâces que ses autres favoris ne reçoivent que partiel

lement; mais aussi, si personne n'a reçu plus de grâces

que Marie, personne nonplus, n'y a coopéré plus fidè

lement. — 3) Par rapport à Dieu :« le Seigneur, » lui)

dit l'ange, « est avecvous (h), » il vous aime, il vous

protége, il habitedans votrecæur, il vousestuni par
les liens de l'amour et de la grâce; c'est son esprit qui

e

#
1

M

VI

10

28. « Et ingressus Angelus ad eam , dixit : Ave, gratiâ plena ;

« Dominus tecum ; benedicta tu in mulieribus. »
DE

02

gi

« Je vous salue, » 51. Xoipe , proprement « réjouissez-vous, » c'est une

heureuse nouvelle que je vous apporte : ce mot était la formule de salutation

usitée parmi les Grecs . Il est probable que l'ange se sera servi de la formule

ordinaire de salut en usage parmi les Hébreux, et conservée dans l'ancienne

traduction syriaque : « Schalom lach, la paix soit avec vous . »

(g) Spiritus Sanctus in Virginem descendit cum omnibus suis essentialibus vir

tutibus. (Pseudo. Athan . hom . de deiparà).

(h) C'était un salut familier chez les Juifs (Ruth., XXIV , 1. Parall. xi , 1. Rois,
xvii, 17) ; et souvent, une assurance particulière de la protection divine (Gen.

xxvi , 1. 28. Jos . I, 5. Jug. VI, 12. Act. Ap. XVIII , 10) ; mais ici , ces paroles ont

sens plus élevé el particulier à Marie.

UL

n
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dirige toutes vos actions, toutes vos affections, toutes

vos pensées. — c) Par rapport au reste deshommes :

elle est « bénie entre toutes les femmes, » choisie entre

toutes, élevée au -dessus de toutes, comblée, plus que

toutes, des faveurs et des bénédictions divines, entière

mentexempte de lamalédiction du péché, choisie pour

être la mère de Celui en qui toutes les nations de la

terre doivent être bénies. C'est par une femme que la

mort et la malédiction sont entrées dans le monde, c'est

par unefemme aussi, par Marie, la seconde Eve, que le

salut etlabénédiction doivent descendre sur les hommes.

A cette apparition merveilleuse et inattendue, Marie

se trouble : ce qui la trouble et l'effraie , c'est moins

encorela vue d'un ange (ce n'était peut-être pas la pre

mière fois que cette faveur lui était accordée), que les

paroles qu'il prononce. Des éloges si magnifiques, si

inouïs, effraient son humilité : « En entendantces pa

roles, elle fut troublée, et elle pensaiten elle-même, »

se demandait à elle -même, « quel était le sens de cette

salutation. » L’Ange dissipe les craintes de Marie, lui

parlant avec douceur, la nommant par son nom , ras

surant, en quelque sorte, son humilité effarouchée, et

lui faisant connaître que c'est àla grâce de Dieu, la fa

veur toute gratuite de la bonté divine qu'elle doit la

haute dignité où il veut l'élever, et, par suite, les louan

ges qu'il lui adresse : « L’Ange reprit : Ne craignez

point, Marie, vous avez trouvé grâce devant Dieu ; »

puis , il lui expose le sujet propre de son message :

Voilà que votre sein concevra, et vous enfanterez un

fils à qui vous donnerez le nom de Jésus, » c'est-à - dire

Sauveur : c'est le nom personnel de l'Homme-Dieu; il

désigne admirablement ce pourquoi il est venu sur la

terre, et les sentiments de tendresse et d'amour qui rem

plissent son cæur, et qui forment, pour ainsi dire, son

caractère distinctif. Ce fils que je vous annonce « sera

grand ; » rien , sur la terre. ni dans le ciel, rien, dans>

29. Quæ cùm audisset, turbata est in sermone ejus, et cogitabat

qualis esset ista salutatio. - 30. Et ait angelus ei : ne timeas, Maria,

invenistienim gratiam, apud Deum . - 31. Ecce concipies in utero, et

paries filium , et vocabis nomen ejus Jesum.

-

16*
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la création toute entière, n'approchera jamais, même de

loin , de sa grandeur ; car il sera réellement « le fils du

Très- Haut » (le fils unique du Père éternel), et 'il sera

universellement reconnu en cette qualité; « le Seigneur

Dieu lui donnera le trône de David , son abul (i), et il

régnera sur la maison de Jacob, à jamais, et son règne

n'aura point de fin . » Le langage de l'ange est digne

d'un envoyé céleste, et parfaitement en rapport avec la

grandeurdumessagedont il est chargé. Quelle douceur!

quelle noblesse ! quelle clarté d'exposition ! Chaque pa

role ajoute un nouveau trait à celui qui a précédé, et le

langage de l'ange semble s'agrandir et s'élever avec la

grandeur et la durée du règne messianique qu'il an

nonce. C'est un roi qui va naître, mais cen'est pas un

roi ordinaire, c'est le descendant et le successeur de

David, désigné par les prophètes comme le Messie libé

rateur; c'est plus encore, c'est le fils du Très -Haut lui

même , ce n'est pas un roi temporel, dans le sens étroit

et grossier des Juifs charnels, car son royaume n'est

pas renfermédans les limites du temps et de l'espace,

et doit se perpétuer pendant toute l'éternité. Les ex

pressions de lange (c'est à Olshausen que nous em

pruntons ces remarques), ont le rapport le plus exact

avec les anciens oracles des prophètes,et nous trans

portent complétement dans les véritables et les plus

pures idées judaïques de cette époque.

C'est ainsi que la jeune Vierge deNazareth se trouve

tout à coup élevée à la plus haute dignité qu'une per

sonne de sa nation etde son sexe pût jamais concevoir.

Etre la mère du Messie, quoi de plus grand et de plus

auguste ! Sa descendance de David était la seule cir

constance qui pût à ses yeux donner quelque vraisem

blance à de si hautes destinées ; mais, d'autre part, son

2

PO

3

32. Hic erit magnus et filius altissimi vocabitur, et dabit illi Domi

nus Deus sedem David patris ejus, et regnabit in Domo Jacob in

æternum ; - 33. Et regni ejus non erit finis.
-

(i) Le Messie est annoncé aux patriarches comme leur descendant, à Jacob,

d'où doivent sortir les douze tribus, comme le chef de la tribu dominatrice... ay

roi David... , et à Marie, fille de David comme Roi.
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indigence, son obscurité, et , plus que tout autre chose,

le væu de virginité qu'elle avait fait, lui paraissaient in

conciliables avec les paroles de l'ange. Elle ne doute

point, comme Zacharie, de la toute-puissance divine,

mais elle expose avec simplicité sesinquiétudes, et son

désir d'être fidèle à son veu, qu'elle est prête à préà

férer à l'honneur de la maternité divine : ( Marie dit à

l'ange: Comment cela se fera-t-il ? car je ne connais point
d'homme; (expression chaste et biblique, pour expri

mer l'usage du mariage,) et je ne dois jamais en con

naître ; j'ai fait veu de virginité, et l’Esprit -Saint, qui

m'ainspiré ce veu, ne peutm'ordonnerde le violer (k) .

L'ange dissipe les douteset rassure les inquiétudes

de Marie, en lui découvrant le mystère de la conception

surnaturelle de Jésus-Christ; il lui apprend qu'elle de

viendra mère, sans aucune coopérationde l'homme, par

la vertu toute -puissante de l'action divine, et par l'o

pération surnaturelle de l'Esprit-Saint : « Et l'ange lui

répondit : l'Esprit- Saint surviendra en vous (1) et la

vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre ; »

34. Dixit autem Maria ad angelum : quomodo fiet istud, quoniam
virum non cognosco ? 35. Et respondens angelus dixit ei : Spiritus

Sanctus superveniet in te, et virtus Altissimiobumbrabit tibi ;

(k) C'est l'interprétation des SS . Pères et des interprètes catholiques.

(1) Tout ce que Dieu fait hors de lui est commun, il est vrai, aux trois per

sonnes ; cependant, par une attribution usitée dans les saintes Ecritures, de même

que les auvres de la toute -puissance divine sont spécialement attribuées au Père,

celles de la Sagesse divine au Fils , on attribue au Saint-Esprit les æuvres de

l'amour et de la bonté divine ; or, l'incarnation du Verbe dans le sein de Marie

est le chef - d'oeuvre de l'amour divin . De plus , dans les saintes Ecritures, le Saint

Esprit est un principe de fécondité ; c'est comme le germe divin qui anime et

vivifie tout , « Emitte Spiritum tuum et creabuntur, » qui préside à la nouvelle

création , comme il avait présidé à la première. Enfin , l'évangéliste se sert de

cette expression pour montrer l'ineffable pureté de la conception de Jésus-Christ,

qui n'est pas le fruit des ardeurs de la concupiscence, mais des flammes célesteś

et pures de l'amour divin . Toutefois, le Saint-Esprit ne peut être appelé le Père.

de J.-C. fait homme, parce qu'il ne le produit pas de sa substance... (Voy. S.

Thom . III, 9. 32. A., I) . La discussion des difficultés rationalistes nous fournira

l'occasion de montrer la nécessité et la convenance de la conception surnaturelle

de J.-C.

Le mystère de la Très- Sainte Trinité n'étant pas encore révélé , Marie ne com

prit sans doute cette expression : l'Esprit-Saint, que dans un sens général et

indéterminé, comme la désignation de la puissance divine : « Virtus Altissimi. »

Le parallélisme commande de prendre ces deux phrases parallèles dans le même
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l'ombre de la puissance divine , la nuée mystérieuse qui

entoure et dérobe aux yeux mortels la gloire et la puis

sance , divine, descendra sur vous, vous enveloppera,

vous pénétrera, et rendra votre sein fécond, comme la

lumière du soleil féconde la terre. De même que l'ombre

passe sur les fleurs sans laissertomber sur elleslamoin

dre tache, ainsi, ô Marie, l'opération de la toute-puis

sance divine, en vous rendant la mère du fils de Dieu,

conservera intacte et sans souillure la fleur délicate de

votre pureté virginale (m) : « C'est pourquoi le fruit qui
» naîtra de vous sera appelé, » sera réellement et véri

» tablement : le fils deDieu,» et sera reconnu comme
tel, parce qu'il n'aura point d'autre principe actif de sa

naissance humaine, ni d'autre père que Dieu (Maldo

nat), et plus encore, parce qu'il sera réellement le fils

unique et consubstantiel du Père, le Verbe incarné. Ce

ne fut que peu à peu que Marie comprit la profondeur

de ces paroles, et le mystère de la divinité de Jésus

Christ.

On ne peut s'empêcher d'admirer ici le choix, la pu

reté, la noblesse des expressions et des images dont se

sert l'envoyécéleste pour exprimer ce divin mystère;

il estimpossible de trouver, dans le langage humain ,

rien de plus digne, de plus noble et de pluschaste.

Pour preuve de la vérité de ses paroles et de leur

possibilité , l'ange apprendà Marie les merveilles de la

grossesse de sa parente Elisabeth : « Voilà , lui dit- il,

qu'Elisabeth, votre parente, a conçu elle aussi un fils

danssa vieillesse, et ce mois est le sixièmede celle qu'on

appelait stérile, car rien n'est impossible à Dieu . »

Marie n'est pas éblouie parl'annonce de la sublime di

gnité qui lui est offerte ; elle accepte avec reconnais

CE

sy

#

Ideòque, etquod nascetur ex te sanctum vocabitur filius Dei.

36. Et ecce Elisabeth, cognatatua, et ipsa concepit filium in senectute

suåg, et hic mensus sextus est illi , quæ vocatur sterilis.

non erit impossibile apud Deum omne verbum .

37. Quia

sens. Une révélation plus distincte lui apprendra plus tard que cette puissance

divine et vivifante, désignée sous le nomde l'Esprit-Saint, est récllement la troi

sième personne de la Très Sainte Trinité.

(m ) Voy. Schegg, h . loco .
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sance les bienfaits de Dieu, car comment pourrait -elle ·

résister àses desseins ? mais, plus elle est élevée, plus

elle s'abaisse, et reconnaît son néant : « voilà, dit-elle.

la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre

parole. » Telle fut l'expression du consentement de

Marie; c'està cet instantmêmeque s'accomplit le grand

mystère de l'amour divin . Ici, il faut ployer les genoux,
eť adorer en silence « le Verbe fait chair. » L'ange,

ayant accompli l'ambassade dont il était chargé, « la

quitta , » et remonta vers les cieux.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

Strauss nepeut se résoudre à admettre la conception

surnaturelle du fils de Dieu, telle qu'elleressort du ré

cit évangélique, et préfère y voirun mythe.

a) « Une pareille naissance, dit- il, serait la plus ex

traordinaire déviation de toutes les lois naturelles. »

Cela veut dire que cette conception serait un miracle,

un effet exceptionnel de la toute-puissance divine. Nous
l'avouons volontiers, mais ce n'est pas, ànos yeux , une

raison suffisante pour en contester la réalité .

b) « Mais, la Toute-Puissancc divine ne faisant qu'un

avec la Sagesse divine, n'agitjamais sans motifs suffi

sants. Il faudrait donc pouvoirmontrer un motif sem

blable.Or, pour suspendre une loi naturelle établie par
lui, Dieu n'aurait de motifs suffisants qu'autant que

cette suspension serait indispensable à l'obtention de

résultats dignes de Dieu. » —Rép. Il n'appartient qu'à

un critique vain et présomptueux de s'arroger la pré

tention de citer Dieu à son tribunal, et de l'interroger

sur les motifs qui ont pu le déterminer dans ses euvres,

et surtout dans la plus merveilleuse de toutes ; la sa

gesse humaine a la vue trop courte pourpouvoirappré

cier et mesurer la Sagesse divine. Toutefois, ici, nous

pouvons satisfaire en quelque chosenotre exigeant cri

tique, et lui exposer quelques motifs de la conception
surnaturelle deJésus-Christ, qui ne sont pas indignes

de la Sagesse divine . Il est évident, et c'est le protes

38. Dixit autem Maria : ecce ancilla Domini, fiat mihi secundùm

verbum tuum : Et discessit ab illâ angelus.
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tant Olshausen lui-même qui en fait la remarque, que

la supposition de la naissance surnaturelle de Jésus

Christ est liée nécessairement à la haute et sublimemis

sion qu'il venait remplir sur la terre, et qui consistait

à être le Sauveur, le Libérateur , le Restaurateur et

le Médecin des hommes, à relever le genre humain de

sa chute profonde, et à le rappeler à la vie divine. Il

est impossible, en effet, que celui qui sortirait lui

même du sein de l'humanité gâtée et corrompue, qui

aurait puisé lui-même, dans son origine, le germe de

cette corruption, puisse la relever et la guérir d'une

maladie dont lui-même serait atteint. Le second Adam,

suivant la divine doctrine de S. Paul, destiné à être le

père d'une race nouvelleet toute céleste, appelé à ré

générer et à transformer l'humanité, ne peut descendre ,

comme les autres hommes, par la loi naturelle, du pre

mier Adam . Il doit, il est vrai, s'unir intimement avec

l'homme, à qui il vient de donner une vie nouvelle,

devenir la chair de sa chair et l’os de ses os (Ephes. v.30);

mais il ne doit pas participer à son péché. Dès lors, il ne

peut sortir de la semence corrompue de l'homme, mais

doit être formé par l'action créatrice de la puissance

divine, dansle sein d'une chaste Vierge, purifiée par

l'abondancede la grâce divine et le feu du céleste amour.

« Le premier homme, dit l'Apôtre, est le terrestre,

formé de la terre ,le secondestle céleste, qui vient du

ciel. » Il est de l'idée, de l'essence du Sauveur, qu'il

apparaisse en celui qui se présente comme tel quelque

chose d'élevé, de supérieur à l'humanité, en un mot,de

surnaturel.

c) « Mais alors, réplique Strauss, l'exclusion seule de .

la participation paternelle ne suffirait pas, et il faudrait

aussi exclure la participation maternelle, non moins

entachée du péché originel, à moins que l'on n'admit,,

avec les hérétiques Valentiniens, que Jésus-Christ n'a

vait fait que traverser le corps de Marie. » —

Jésus-Christ n'avait pas de mère, si son corps n'avait

pas été formé du corps et dusang de cette Vierge

pure, il n'appartiendrait pas à l'humanité ; il ne serait

pas le fils de l'homme. Du reste , que cette difficulté

embarrasse un protestant, nous le concevons , mais

Rép. Si
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elle n'embarrasse nullement lescatholiques, qui admet

tent la conception immaculée de la mère de Dieu, et

n'ont aucun besoin ,par conséquent, de chercher un

refuge dans les rêveries des Valentiniens. Nous savons

gré au docteur Strauss de nous avoir suggéré la rai

son d'une croyance qui a toujours été chère aux en

fants de l'Eglise, même avant qu'elle ait été déclarée

dogme de foi.

d) « Mais si Dieu poursuit l'intrépide critique ,a pu

rifié de la sorte la participation maternelle, il était plus

simple d'en faire autant pour laparticipation paternelle,

que d'intervertir aussi énormément, en excluant cette

dernière, la loi de la nature, et dès lors, on ne peut

plus soutenir qu'il était nécessaire que Jésus fût conçu

sans père, pour être pur de péché. »—
Rép. Ne semble

t-il pas entendre le Garo du fabuliste qui vient en re

montrer au bon Dieu, et lui apprendre lequel il doit

choisir entre deux prodiges ? Lecritique naturaliste a

tout l'air de croire qu'il en coûte bien plus à Dieu de

faire un grand miracle,en excluant aussi énormément

la participation paternelle,qu’un petitmiraclequi aurait

consisté tout simplement à purifier lachair de Joseph,à

et à le faire participer au prodige de l'Immaculée-Con

ception : il est bienfâcheux quenotre critiquene se soit

pas trouvé là, pour apprendre à Dieu ce qu'il avait à

faire .

e) « Marie désigne Joseph comme le père deJésus,

ses contemporains le regardaient comme fils de Joseph,

et plusieurs fois sa naissance lui a été reprochée en sa

présence avec des termes de mépris , sans que Jésus

eût invoqué sa conception miraculeuse pour leur ré

pondre. »- Rép . L'honneur de Marie et de Jésus-Christ

lui-même qui, sans cela, aurait passé parmi les Juifs

pour être d'une naissance illégitime, demandait quela

conception toute pure et toute divine de Jésus-Christ

fût couverte du voile d'un mariage qui en protégeât et

cachât le mystère, et ne fût dévoilée que plus tard, lors

que les esprits y seraient préparés, « Virginis tàm

verecundiæ parcitur quàm fame providetur,
S. Bern.

f ) C'est d'après ces futiles objections que Strauss se
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croit en droit de compter au nombre des mythes le récit

de l'ambassade de l'ange Gabriel à Marie. Neander dans

sa Vie de Jésus, remarque avec raison que rien n'est

moins dans les idées favorites de l'époque et du pays

où l'on veut que ce prétendu mythe ait pris naissance.

S'il s'agissait de l'Inde, par exemple, où la virginité
était en honneur, et où la nature des croyances reli

gieuses familiarisait les esprits avec l'idée d'incarna

tions fréquentes du principecréateur, on comprendrait

qu’un pareil mythe ait puse former. Mais, enPalestine,

où le célibat était généralement méprisé, et le mariage

entouré d'une estime particulière, où la nature du

théisme régnant mettait un abîme entre la terre et Dieu,

rien n'était plus éloigné de l'esprit des contemporains

de Jésus-Christ que l'idée de cette naissance merveil

leuse; bien loin de répondre au but qu'on se serait pro

posé, elle n'aurait offert, enréalité, qu'un scandale pour

les Juifs, témoin l'exemple des Ebionites, qui,plus tard ,

n'hésitèrent point àretrancherde leur Evangile le frag

ment qui renfermait l'histoire de la conception merveil

leuse du Christ. Ainsi, la nature même du merveilleux

que présente le récit évangélique, bien loin de reposer

surles idées du temps, lescontredit formellement.

g) Les rationalistes de l'école du docteur Paulus,

pour se débarrasserd'un merveilleux qui les offusquait,

n'ont pas craint d'immoler à leur téméraire exégèse

l'honneur même de la mère de Dieu , et de salir de leurs

ordures dégoûtantes le récit évangélique oùtout res

pirele parfum d'une puretétoute virginale. Elisabeth,

que le docteur Paulus appelle la patriote et la prudente

fille d'Aaron , ayant, suivant ce critique , conçu l'espé

rance d'enfanter un prophète de Dieu, devait souhaiter

qu'il fût le prophète suprême, le Précurseur du Messie,

et, par conséquent, que le Messie naquît bientôt. Elle

avait, dans sa parente ,une personne qui convenait par

faitement pour être laMèredu Messie; c'était Marie, la

jeune Vierge, descendante de David . Il ne s'agissait

plus que d'exciter en elle des espérances particulières.

On prévoit, d'après ces insinuations, un plan 'habile

ment concerté par Elisabeth , au sujet de sa jeune pa

rente ; mais, au lieu de nous initier à ces intrigues,
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Paulus laisse prudemment tomber le rideau, et se con
tente de quelques vagues et odieuses insinuations.

L'ange annonciateur, qui était probablement un jeune

homme mystique et amoureux, se présenta devant

Marie, peut-être le soir, ou même la nuit : Marie, ayant

entendu parler de la vision de Zacharie compléta la

scène dans son esprit, en supposant que ce survenant

avait été l'ange Gabriel...; au reste, dans tout cela,

Marie, séduite par son enthousiasme religieux, n'en

serait pas moins demeurée pure et sainte. Nous

n'avons pas besoin de faire remarquer combien toutes

ces odieuses suppositions sont absurdes, impossibles ,

et déshonorantes pour ceux qui osent se les permettre.

Voilà donc dans quelle fange le protestantisme moderne

ne craint pas de se vautrer, et l'honneur qu'il porte au

divin fondateur du christianisme, dont, renouvelant le

vieux blasphême juif, il ne craint pas de faire un bâ

tard ; ce qui n'est pas étonnant, du reste, remarque le

docteur Sepp, avec une franchise un peu rude,de la

part de ces bâtardsdu christianisme, dignesdescendants

d'un moine défroqué, sacrilégement uni à une nonne

échappée de son couvent.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

-

v . 26, 27. « L'ange Gabriel fut envoyé de Dicu . ;) --- Le sou

verain maître de la terre, résolu de sauver le monde par
l'in

carnation de son fils bien-aimé , et d'élever Marie à la dignité

de mère de Dieu , lui envoie l'ange Gabriel pour lui demander

son consentement. Apprenons de là, a ) que Dieu respecte la

liberté de l'homme, et ne force personne ... , non -seulement au

mal, mais même au bien ; 5) que le consentement intérieur de la
volonté est nécessaire pour le mérite des bonnes oeuvres. - Les

inspirations divines sont comme les messagers invisibles que

Dieu nous envoie pour nous faire connaître sa volonté ; accueil

lons- les avecrespect et docilité.

« A une Vierge mariée. »> — Non vers les palais des grands

du monde, ni aux rois et aux empereurs de la terre, mais à une

pauvre fille, à la femme d'un charpentier . Les grandes grâces

ne sont guère pour les grands . Le fils de Dieu vient pour les

humilier , et pour mettre la pauvreté, la faiblesse et le mépris

en honneur . Dieu choisit pour mère de son fils une Vierge dénuée

des biens terrestres , mais riche en vertus : c'est que la vertu

DEHAUT. L'Evang.-T. I. 17

7

។
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seule a du prix devant Dieu . Apprenons à n'estimer que ce que

Dieu estime .

v. 28. « L'ange étant entré, etc. » - La virginité aime la

solitude, la retraite..., fuit les regards des hommes. C'est dans

la retraite que Dieu a coutume de répandre sur nous ses plus

grandes grāces. — « Je vous salue. » Ces paroles forment le

commencement de l'Ave Mariq, cette belle prière que l'Eglise,

chaque jour, met sur nos lèvres . Reconnaissons, a ) l'excellence

de l'Ave Maria, composé des salutations adressées à Marie par

l'ange Gabriel, par Elisabeth inspirée de l'Esprit -Saint, et des

paroles que la sainte Eglise y a ajoutées pour appeler sur nous

la protection de Marie pendant notre vie et à l'heure de notre

mort : « Belle prière plus précieuse que l'or, douce comme le

miel, renfermantpeu de mots, mais de sublimes mystères ; courte

à réciter, mais riche en bénédictions. » (Thom. à Kem.) .

6 ) Son efficacité, si souvent éprouvée par les âmes dévouées à
Marie. Marie ne sait pas rebuter ceux qui l'invoquent.

« Pleine de grâces. » C'estpour les répandre sur nous que Marie

a reçu la plénitude des grâces divines : recourons donc à elle

avec confiance. Etre comblé des faveurs divines et y corres

pondre, être intimement uni à Dieu par la foi et l'amour, c'est

la véritable grandeur, la seule chose que nous devions désirer ;

tout le restene mérite que notre mépris et notre indifférence.

« Le Seigneur est avec vous. » — « Que le Seigneur soit avec

vous, » telle était la salutation usitée parmi les chrétiens; c'est,

qu'en effet, celui qui possède Dieu possède tout . — « Vous êtes

bénie entre toutes les femmes. » Oui , Marie est bénie entre

toutes les femmes, car a ) elle a été choisie pour être la mère du

Fils unique de Dieu ; 6 ) elle a réuni la fécondité de la plus heu

reuse mère à la pureté des vierges les plus immaculées; c) par

cette glorieuse naissance du Dieu Sauveur, elle a apporté aux

hommes l'abondance des bénédictions divines, comme la pre

mière femme avait attiré sur eux la malédiction. Marie fut

la plus heureuse, la plus honorée des créatures , mais elle fut

aussi la plus éprouvée.

v . 29. « L'ayant entendu , elle fut troublée. » - Les louanges,

les applaudissements sont un sujet de trouble , d'effroi, pourune
âme véritablement chrétienne ; la modestie, la vigilance, l'hu

milité, sont les plus sûrs gardiens de la virginité et de la chas

teté .

v. 30 , 31. « Vous avez trouvé grâce devant Dieu . Voilà que

VOUS concevrez . » Considérons, 1) l'abaissement volontaire

du Fils de Dieu . a ) C'est pour nous qu'obscurcissant tous les

rayons de sa gloire, il s'est anéanti jusqu'à prendre la forme de

l'esclave. 6 ) Humilions -nous à l'exemple du Fils de Dieu ; ren

BP
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-

dons-lui amour pour amour . 2 ) L'élévation sublimede Marie.

a) Elle devient réellement la mére du Dieu incarné, ayant le

droit de lui commander ; 6 ) félicitons-la de cette haute dignité...

prenons-la pour notre mère..., imitons sa pureté virginale...;

ne déshonorons pas , par une conduite indigne, la haute dignité

d'enfants de Dieu que nous avons reçue sur les fonts de bap

tême. « Vous lui donnerez le nom de Jésus. » Ce doux

nom de Jésus, de Sauceur, est bien propre à nous inspirer l'a

mour et la confiance .

v . 32, 33. « Il sera grand . » --- Jésus seul est grand d'une

manière absolue. Toute autre grandeur , auprès de la sienne,

n'est que petitesse, n'est que vaine apparence. - « Il régnera

éternellement; » c'est le seul règne qui ne finit point; ceux de la

terre passent comme une ombre. Jésus est seul mon roi , à

lui seul je veux obéir .

v. 34. « Comment cela se fera -t-il ? car je ne connais point

d'homme. »— « Virginité, quel est ton prixl toi seule peux- -

faire une Mère de Dieu, mais on t'estime plus qu'une si haute

dignité ( Bossuet). » Apprenons de Marie à apprécier cette belle

vertu de la chasteté virginale, prenons les moyens efficaces de

conserver ce précieux trésor, à savoir a) la fuite du monde et

de ses plaisirs; b) la modestie, la vigilance sur nous -mêmes,

pour maintenir dans l'ordre les mouvements de notre cour ; c) la

prière, qui fait descendre sur nous la grâce divine, sans laquelle

nous ne pouvons rien .

v. 35. « L'Esprit- Saint surviendra en vous. C'est le

Saint- Esprit qui nous fait naître à la vie spirituelle , et nous fait

enfants de Dieu. « Dedit eis potestatem filios Dei fieri, qui non

ex sanguinibus..,sed ex Deo nati sunt. » (Jo. 1,18.) — « La

vertu du Très -Haut vous couvrira de son ombre.

grande merveille de l'histoire du monde cachée sousun voile

épais. – « Le fruit saint qui naitra de vous sera appelé le Fils

de Dieu . » Mystère de l'Incarnation - En Jésus- Christ une.

seule personne et deux natures, la nature divine et la naturc

humaine. — Le Fils unique du Très-Haut, le Verbe incarné se

fait homme pour nous sauver, se rend semblable à nous , hormis

le péché. a ) Rappelons-nous souvent, avec reconnaissance et

amour, cet adorable mystère, spécialement, chaque fois que nous

entendons sonner l'Angelus. 6 ) Excitons- nous à marcher sur les

traces de Jésus- Christ, à correspondreaux desseins de salut qu'ilà

a pour nous , à nous conduire comme il convient aux héritiers du

royaume céleste .

v. 36 , 37. « Et voilà qu'Elisabeth ...., car rien n'est impos

sible à Dieu . » Dieu peut donc faire des miracles, et cette

parole de l'ange confond I'incrédulité du rationalisme moderne.

La plus

។
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Nier la possibilité des miracles, c'est mettre des bornes à la

puissance divine , c'est nier Dieu .– Laméditation fréquente de

la toute -puissance divine doit a ) nous faire sentir vivement notre

néant, et notre entière dépendance de Dieu ; b ) nous exciter à

placer en Dieu une confiance ferme et inébranlable : « Omnia

possum in eo qui me confortat; » c) nous inspirer l'horreur du

péché, et une crainte salutaire du Juge redoutable, entre les

mains duquel il nous faudra tomber un jour, et qui doit décider

de notre sort éternel .

v. 38. « Marie dit : Voici la servante du Seigneur ... » Les

ames les plus saintes sont les plus humbles . Ce n'est pas une

grande vertu que d'être humble dans l'abjection ; ce qui est rare,

ce qui est admirable, c'est d'être humble dans le comble de

l'honneur . » (S. Bern .) – A quoi reconnaissait -on le véritable-

serviteur de Dieu ? a) Au fidèle accomplissement de la volonté

divine , des préceptes et des conseils ; b ) à l'abandon entier de sa

volonté à celle de Dieu , dans les peines et les afflictions : Qu'il

me soit fait selon votre parole ; merveille des merveilles ! Une

vierge qui devient mère, une humble servante qui devient la

reine du ciel , une faible créature, mère de son créateur : l'Etre

infini, renfermé dans le sein d'une vierge.... !

-

1
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PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. L'ANNONCIATION DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE .

TA

Di

21

Les principales circonstances de ce mystère qui s'offrent à notre

pieuse considération, sont :

I. L'ambassade évangélique.

Remarquons, 1 ) la solennité de cette ambassade ; a ) c'est Dieu lui

même qui l'envoie : « Missus est à Deo; » b) l'ambassadeur est un

ange du premier ordre, l'un des sept qui se tiennent debout devant le

trône du Très -Haut... ,Gabriel, le représentant de la Toute-Puissance

divine, etc .... : « Angelus Gabriel. » Un prince de la Cour céleste seul

était digne de porter une si grande nouvelle, et pouvait obtenircréance ..

— 2) L'objetdecette ambassade. Il s'agit de l'incarnation du Verbe dans

le chaste sein d'une vierge, de la restauration du genre humain. — 3)

Le termede cette ambassade. Elle s'adresse a ) à une jeune vierge, éle

vée dans la solitude, pauvre devantles hommes, mais riche devant Dieu,

par ses vertus toutes célestes, son humilité incomparable, son ineffable
pureté, etc., etc ... « Ad Virginem ; » b ) mariée un simple artisan,

nommé Joseph, choisi pour être le gardien de son honneur et de sa

pureté, « Desponsatam viro cui nomen Joseph; » c) descendante dela

famille royale de David, comme les prophètes l'avaient annoncé, « De
domo David , » d) nommée Marie , c'est-à - dire souveraine, nom aussi

doux pour le ciel que redoutable pour l'enfer, ou « étoile de la mer , )

le
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notre guide et notre espérance, sur la mer orageuse que nous avons à

traverser..... Et nomen Virginis Maria »

II . La salutation angélique.

1) Elle renferme, pour Marie, les plus magnifiques Touanges que

Dieu puisse adresser à une créature, lui donnant trois titres d'une inef

fable grandeur : a ) elle lui attribue la plénitude de toutes les grâces
divines, dont Dieu l'a établie la souveraine dispensatrice: « Ave, gratià

plena . » Recourons à elle avec confiance. b) L'union la plus intime

avec Dieu le Père, dont elle est la fille bien -aimée ; avec le Fils dont

elle devient la mère , et qui va s'incarner dans son sein ; avec le Saint

Esprit, qui la choisit pour épouse : « Dominus tecum. Que le Sei

gneur soit aussi avec nous, nous soutenant de sa toute -puissance,

nous gouvernant par sa sagesse, nous unissant à lui par son amour,

nous rendant participants de sa vie divine. c) L'élévation au -dessus de

toutes les créatures, qui convient à la reine du ciel et de la terre :

« Benedicta tu in mulieribus » Prenonspart au bonheur de notre
Mère . 2) Les louanges la troublent et effraient son humilité. Admi

rons ici : a ) la modestie de Marie, qu'effraie la simple vue d'un homme :
« Quæ cùm audisset turbata est. Trepidare virginum est, ad omnes

viri ingressus, omnes viri affatusvereri. » (S. Amb.)b ) Son humilité,

que les louangestroublent, inquiètent, alarment : « Turbata est in ser

mone ejus... » C'est l'humilité qui attire les grâces de Dieu,comme c'est

l'orgueil qui en tarit la source. c) Sa prudence, qui craint d'être séduite
par quelque illusion : « Et cogitabat qualis esset ista salutatio »

III, La révélation de l'ange à Marie.

1) L'ange apaise le trouble et dissipe les frayeurs de Marie, en lui

parlant avec révérence et douceur, en l'appelant par son nom ,en lui

annonçant qu'elle a trouvé grâce devant Dieu : « Ne timeas Maria,

invenisti enim gratiam apud Deum . » Puissions-nous aussi trouver

grâce devant lesouverain Juge.- 2) Illui annonce qu'elle est choisie

pour être la mère du Fils de Dieu ,qui va s'incarner dans son sein :
& Ecce concipies in utero, et paries filium ; » 3) Il décrit en termes

magnifiques la grandeur de celui dont il annonce la naissance mer

veilleuse, « Hic erit magnus, » grandeur qui éclate a ) dans son origine,

puisqu'il ne reconnaitd'autre Père que Dieu lui-même : « Filius Åltis

simi vocabitur ; » b ) dans son nom , qui le désigne comme le Sauveur

du genre humain : « Vocabis nomenejus Jesum »; « Non est in alio ali

quo salus » ; « Jesus, mel in ore, in aure melos, in corde,jubilus »

(S. Bern .); c) dans sa dignité : il est le successeur de David ; le roi

magnifique promis à Israël : « Dabit illi Dominus Deus sedem David

patris ejus ; » d) dans l'étendue et l'éternité de son règne, quicomprend

toutes les nations et tous les siècles : « Regnabit in domo Jacob ..., et

regni ejus non erit finis : » · Méprisons tout ce qui passe, ne nous

attachons qu'aux biens de l'éternité.

IV . Les inquiétudes de Marie.

1 ) Non causées par la défiance et l'incrédulité, comme cela eut lieu

17*
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pour Zacharie ; elle croit, au contraire, à la parole de l'ange : « Quo

modo fiet istud? »

2). Mais produites par son amour pour la pureté, et la virginité,

pour laquelle elle craint quelque souillure, et qu'elle préfère même à

la haute dignité de Mèrede Dieu : « Quoniam virum non cognosco . »

V. Consolation de l'ange qui :

1 ) Dissipe les inquiétudes de Marie en lui apprenant qu'elle deviendra

mère, sans cesser d'être vierge: « Spiritus Sanctus superveniet in te

et virtus Altissimi obumbrabit tibi ; » 2 ) Excite sa confiance, en lui

apprenant le prodige opéré en faveur d'Elisabeth : « Ecce Elisabeth,

cognata tua ,et ipsaconcepit in senectute suâ ; » 3) Lui rappelle qu'il

n'y a rien d'impossible à Dieu » et qu'il peut faire même ceque nous

ne pouvons pas comprendre : « Non erit impossibile apud Deum omne

verbum . » Cette vérite est le fondement de notre foi et de notre espé

rance ,

VI. Le consentement de Marie.

Marie se soumet avec abandon etsans réserve à la volonté divine,

et se rend digne par son obéissance d'être la mère du Sauveur : « Dic

xit autem Maria : Ecce ancilla Domini ; fiat mihi secundum verbum
tuum » .

Dans ces paroles de Marie, brillent, a ) la foi la plus vive, b )

l'humilité la plusprofonde, c) l'obéissance la plus soumise, d ) l'acquies

cement le plusabsolu et le plus entier, e ), le désir le plus ardent de

coopérer aux desseins de Dieu, f) l'abandon le plus parfait à la vo

lonté divine. Efforçons-nous d'imiter ces vertus, et de répéter ces pa

roles chaque fois que nous réciterons l’Angelus, avec les mêmes sen

timents qui remplissaient le cour de Marie.

B. TROIS ALLIANCES MERVEILLEUSES DU VERBE AVEC LA CHAIR.

1 ) Par rapport à Jésus-Christ, qui devient Homme-Dieu , d'où il suit

que la chair considérée dans la personne du Rédempteur est vraiment

la chair de Dieu , et est entrée en possession de toute la gloire de

Dieu (v. 31,32 ) . — 2) Par rapport à Marie, qui devient véritablement
mère de Dieu et mère des hommes, et c'est sur cette maternité divine

que sont fondés tous les honneurs quenous lui rendons. 3) Par

rapport à nous, qui devenons enfants de Dieu : car le Verbe divin n'a

pu se revêtir de la chair de l'homme, sans contracter avec les hommes

la plus étroite affinité, en sorte que nous ne faisons avec lui qu'un
même corps. Ne dégénérons pas, par notre conduite, de la glorieuse

qualité d'enfants de Dieu .

.

C. MARIE, LA NOUVELLE ÈVE.

Parallèle entre Eve et Marie. 1) Eveva au devant de la tentation

etne craintpas de porter ses regardsindiscrets sur l'arbre défendu :
Marie se réfugie dans la retraite et la solitude. 2) Eve aveuglée

par l'orgueil, veut s'élever au-dessus de sa condition, et se rendre

semblable à Dieu : Marie, si grande aux yeux de Dieu, s'abaisse et se

réfugie dans son néant : Ecce ancilla Domini, 3) Eve devient incrém
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dule aux promesses et aux menaces divines : Marie croit humblement

à la parole de Dieu, quelque incompréhensible que la chose luipa
raisse « Quomodo fiet istud 9 ..... Beata quæ credidisti. » — 4) Eve,

par sa désobéissance, entraîne dans sa chute le genre humain tout

entier : Marie noussauve par son acquiescement absolu à la volonté

divine : « Ecce ancilla Domini, fiat mihi secundum verbum tuum »

-

D. NOTRE NAISSANCE EST AUSSI UNE OEUVRE DE DIEU.

.

>

III. Développement de cette vérité .

1 ) Notre naissance était, dans la pensée de Dieu, décidée, réglée de

toute éternité, dans toutes ses circonstances de temps, de lieu,de pa

renté, de condition, etc. v. 26-31 ) . 2) Dieu nousa appelés à la vie

non pour nous, mais pour lui ; non pour le temps , mais pour l'éter

nitė ( v. 32, 33 , etc.); la Toute -Puissance et la Sagesse divine se sont

également manifestées à notre naissance. - 3) Dieu, après nous avoir

donné la vie, continue de veiller sur nous, et de nousdiriger par sa

Providence.

IV . Conclusions pratiques.

Nous devons, 1 ) regarder notre naissance et le don de la vie comme

l'œuvre de la bonté divine, et témoigner à Dieu notre reconnaissance.

- 2) Remplir les desseins de Dieuà notre égard, vivre pour lui ,
pour sa gloire, pour l'éternité. 3) Méditer surles hautes leçons que

nous donne l'incarnation du Verbe dans le sein de Marie ; a ) l'huma

nité glorifiée, presque divinisée par ce mystère adorable; b) le com

mencement du royaume de Dieu sur la terre d'abord obscur et

caché ; c) les voies mystérieuses, mais toujours assurées, de la Pro

vidence divine; d ) les admirables inventions de la Miséricorde et de

la Sagesse divine pour le salut des hommes.

-

IV .

VISITE DE MARIE A ÉLISABETH.

(Hebron, avril, mai , juin de l'an de Rome 749, 5e avant l'ère chrétienne.)

(Luc. , I , 40–45 . Évangile de la fête de la Visitation de la

Sainte Vierge.

Après les grâces signalées qu'elle a reçues, Marie

éprouve le désir bien naturel d'épancher sa joie et sa

reconnaissancc dans le sein de l'amitié : « Marie, » donc

se levant, s'en alla en toute hâte vers les montagnes de la

39. Exsurgens autem Maria in diebus illis, abiit in montana cuma
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»

.

Judée, » dirigeant ses pas, « vers une villede Juda (a ) ;

probablement la ville sacerdotale d'Hébron , distante de

quarante lieues de Nazareth , et de six lieues de Jéru

salem , dans une contrée riante et fertile, résidence de

Zacharie et de son épouse Elisabeth , que Marie venait

féliciter de sa grossesse miraculeuse, et à qui elle venait

également faire part de son bonheur (6).«En entrant

dans la maison de Zacharie elle salua Elisabeth , » sa

parente, et la félicita de ce que la grâce du Seigneur

s'était manifestée en elle. « Èn entendant cette saluta

tion , Elisabeth, » éclairée de lumières divines, pénètre le

grand mystère qui s'est opéré dans le sein deMarie, et

les vives impressions qu'elle éprouve se communiquant

au fruit qu'elle porte dans ses entrailles, « elle sentit son

enfant tressaillir dans son sein, elle fut remplie del Es

prit- Saint. » La plupart des saints Pèreset des inter

prètes catholiques reconnaissent ici, dans le tressaille

ment de saint Jean , non -seulement un mouvement na

turel causé par l'émotion de la mère, mais un prodige

surnaturel, par suite duquel il fut sanctifié et purifié

de la tache originelle, et passagèrement éclairé des

lumières de l'Esprit- Saint, Prophète dès le sein de sa

1

NE

festinatione, in civitatem Juda. — 40. Et intravit in domum Zachariæ,

et salutavit Elisabeth. 41. Et factum est , ut audivit salutationem

Mariæ Elisabeth, exultavit infans in utero ejus, et repleta est Spiritu

Sancto Elisabeth ;

a

mal

1

Et

(a) La tribu de Juda se divisait en trois districts ou cantons, le district méri

dional, le haut - pays, oules montagnes, et la vallée. Dans le haut- pays, Josèphe

compte quarante -cinq villes, y compris Jérusalem , parmi lesquelles six villes

sacerdotales, ou qui servaient de résidence aux prêtres, à savoir Jachir, Debir,

Hébron , Juta , Estamo, Holon. L'opinion commune est qu'il s'agit ici d'Hebron.

(6) Saint Ambroise analyse avec une élégante précision les divers motifs qui

engagèrent Marie à visiter sa cousine Elisabeth . Ce ne fut pas (comme le prétend

à tort Calvin) , dans le but de s'assurer de la vérité des paroles de l'ange : « Non

quasi incredula de oraculo, nec quasi incerta de nuntio, nec quasi dubitans de

exemplo ; » sa foi était parfaite et entière, et n'avait pas besoin de nouvelles

preuves. Ses motifs furent : 1° le besoin bien naturel d'épancher dans le sein

d'une amie sa joie et sa reconnaissance ; besoin d'autant plus pressant pour elle

que sans doute Anneet Joachim étaient morts : « Festinans pro gaudio ; » . 2° le

désir de féliciter sa parente des faveurs qu'elle avait reçues de Dieu," et de

lui rendre ses devoirs de charité : « Religiosa pro officio ; » 3º sa fidélité à suivre

les inspirations sccrstes de la grâce qui l'excitent à entreprendre ce voyage pour

l'accomplissement des desseins de la Providence sur le Précurseur du Messie,

相
親
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mère, ilreconnut et annonça la présence du Sauveur (c) .

Pleine de joie et de respect,à la vue de la mère du

Rédempteur, « Elisabeth s'écrie, » dans un saint enthou

siasme,en répétant les propresparolesde l'angeGabriel

(l’Esprit-Saint connaît son langage et le fait parler à qui

il luiplaît): « Vous êtes bénie entre toutes lesfemmes; »

Dieu à répandu sur vous toutes ses faveurs et ses béné

dictions, et vous êtes la plus heureuse de toutes les

femmes (d) , « et béni est le fruit de votre sein, » le fils

divin que vous portez dans vos entrailles. » Puis, elle

exprime le vif sentiment d'étonnement et d'admiration

qu'excite en elle un honneur aussi inattendu, et dont

elle se reconnaît si indigne : « Et d'où me vient ce bon

heur que la mère de mon Seigneur vienne me visiter ? »

car je sais que vous êtes réellement la mère du Roi mes

sianique, promis par les prophètes, et aussitôt que votre

voix , quand vousm'avez sāluée, à frappé mesoreilles,

l'enfant a tressailli de joie dans mon sein . Vous êtes

bienheureuse, vous qui, » loin d'imiter la défiance cou

pable de Zacharie, « avez cru » fermement « à la parole

de Dieu , car ce quele Seigneur vous adit s'accomplira. »

Les paroles d'Elisabeth respirent l'inspiration divine
et l'inspiration prophétique ; tout est découvert à ses

yeux ; les paroles de l'ange, le consentement de Marie,

-

42. Et exclamavit voce magnå, et dixit: benedicta tu inter mulieres,

et benedictus fructus ventris tui . 43. Et undè hoc mihi, ' ut veniat

mater Domini mei ad me ? 44. Ecce enim, ut facta est vox

salutationis tuæ in auribus meis, exultavit in gaudio infans in utero

-

meo .

(c) Saint Augustin , cependant, et Eucherius, bien qu'admettant une cause sur

naturelle, ont cru que ce mouvement était purement physique, et qu'il ne sup

posait pas dans l'enfant l'usage de la raison , ni la conscience de ce qui se passait

en lui : « Hanc exultationem factam esse sine rationali cognitione. » (P. 57,

Ad Dordon ). Ce n'est pas le sentiment commun des saints Pères ni des inter

prètes.

(d) Marie, abordant Elisabeth, lui dit, suivant le salut usité, « Que le Seigneur

soit avec vous. » Elisabeth, aulieu delui répondre, selon la coutume : « Que le

Seigneur vous bénisse, » s'écria, éclairée par l'Esprit-Saint : « Vous êtes bénie

entre toutes les femmes; » vous êtes comblée des bénédictions du ciel , et la plus

heureuse de toutes les femmes: benedicere, eủloyeiv, signifie proprement vouloir,

souhaiter du bien ; et, en parlant de Dieu, répandre ses faveurs sur quelqu'un.

Touloir en Dieu, et faire, c'est la même chose.
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tout rempli d'humilité et de confiance, et si opposé à la

défiance de Zacharie : elle pénètre même les secrets de

l'avenir, et , annonce avec assurance à la jeune Vierge

qui vient la visiter, l'entier accomplissement des pro

messes divines .

En s'entendant nommer la mère du Sauveur, Marie

reconnutavec surprise que, si Dieu lui avait révélé le

secret d'Elisabeth , celle-ci, à son tour, connaissait le

sien . Sa joie s'en accrut, sonâme s'éleva vers le ciel,

son cours'épancha, et de ses lèvres s'échappa un hymne

de louanges ; elle prononca ce beau cantique que l'église
fait chanterà ses enfants dans l'office du soir, etque

l'on peut appeler, avec raison , le triomphe de son humi

lité . Ce cantique peut se partager en trois, parties prin

cipales.

a) v. 46-47. Marie témoigne sa reconnaissance des

don's ineffables qu'elle a reçusde Dieu . — « Ces louanges

dont vous me comblez, dit-elle, ce n'est pas à moi

qu'elles s'adressent; jene suis que l'humble instrument

des miséricordes du Seigneur: c'est le Seigneur qu'il

faut louer, à luiseul la gloire appartient. Oui,« ilon

âme glorifie le Seigneur ; » elle loue, exalte, célèbre sa

grandeuret sa gloire infinie, « et mon esprit tressaille

de joieen Dieu mon Sauveur (e) . » — Et quelle est la

cause de cette reconnaissance et de cette joie si vive?

Ah ! c'est « qu'il a abaissé ses regardssur labassesse de

sa servante . » Marie est si petite, si abjecte à ses yeux,

qu'elle ne peut comprendre comment Dieu a pu jeter

les yeux sur la dernière et la plus indigne, croit-elle,

desservantesdu Seigneur. Sonbonheur est si grand

que tous les siècles et toutes les nations y prendront

part, et ne pourront jamais assez le célébrer : « et voilà

-

45 . Etbeata quæ credidisti,quoniam perficientur ea quæ
dicta

sunt tibi à Domino . 46. Et ait Maria : Magnificat anima mea Do
minum : 47. Et exultavit spiritus meus in Deo salutari meo . —

(e) On reconnaît ici, comme dans le reste du cantique , le parallélisme qui

forme le caractère distinctifde la poésie hébraïque, parallélismequi ne consiste

pas dans une simple répétition de la pensée précédente, mais qui y ajoute une

nouvelle force, et de nouveaux développements.
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que désormais toutes les générations me proclameront

bienheureuse. » Eclairée des lumières de l'Esprit

Saint, elle pénètre les secrets de l'avenir; prophétesse

inspirée, elle parle avec assurance de ce qui doit arri

ver, et nous voyons nous-mêmes l'accomplissement de

ce qu'elle a annoncé d'une manière si précise. Vous

êtes la première, semble-t-elle dire à Elisabeth, quime

proclamez bienheureuse ; mais vous ne serez pas la der

nière ; toutes les nations et tous les âges suivront votre

exemple. Il n'y a dans cette pensée de la part de Marie,

aucunevaine complaisance , mais un vif sentiment de

gratitude envers Dieu, comblant de ses faveurs inespé

rées une pauvre créature qui n'a rien mérité. Oui, vrai

ment, poursuit -elle, « Celui qui est puissant a fait en

moi degrandes choses, » et il m'a rendu la mèredu Roi

Messianique, du Rédempteur du monde, « son nom , »

son être, sa substance, « est saint, » glorieux, pur ,incom

parable, séparé par une distance infranchissable, de

tous les êtres créés . ,

b) v . 50-53 . Marie loue Dieu à cause des biens dont

le Messie doit être la source pour toute la nation . -

Les bienfaits de Dieu ne se bornent pas à la personne

de Marie ; ils s'étendent sur le genre humain tout entier,

que son divin fils vient sauver ; et elle est l'interprète

de l'humanité toute entière, dans l'expression de sa

reconnaissance. « Sa miséricorde » dit-elle, « se répand

d'âge en âge, » à travers tous les siècles, « sur ceux qui

le craignent, » d'une crainte filiale inspirée par l'amour,

sur tous ceuxqui ne mettentpas volontairement obstacle

à son action bicafaisante.

Marie rappelle le souvenir des prodiges que Dieu a

opérés autrefois en faveur du peuple Juif, et qui se

trouvent couronnés et complétés par le prodige bien
plus étonnant encore de l'Incarnation du Verbe dans le

sein d'une humble Vierge. « Il a déployé la force de

-

48. Quia respexit humilitatem ancillæ suæ ; ecce enim ex hoc beatam

me dicent omnes generationes. 49. Quia fecit mihi magna, qui
potens est, et sanctum nomen ejus : 50. Et misericordia ejus à

progenie in progenies, timentibus eum . 51. Fecit potentiam in
brachio suo :
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son bras (f), » l'appesantissant sur les ennemis du

peuple de Dieu : Sennachérib , Holopherne, Antiochus,
Pharaon englouti avec son armée dans les flots de la

mer Rouge ; « il a confondu (g) ceux qui s'enflaient

d'orgueil dans leurs vaines pensées ; » son souffle a dis
sipé, comme une paille légère,les vains projets et les

orgueilleuses pensées des persécuteurs deson peuple,

des Egyptiens, par exemple; « il a jeté bas de leurs

trônes les puissants, et il a élevé les humbles et les pe

tits, » il a rendu vainqueur, et enrichi de la dépouille

deses ennemis, son peuple opprimé et persécuté dans

l’Egypte et le désert; « il a comblé de biens les affa

més, » il a nourri, avec la manne, pendant 40 ans, les
Israélites dans le désert, les a introduits dansune terre

d'abondance ; « et il a renvoyé les riches les mains

vides ; » il a enlevé aux peuples impies de Chanaan les

biens qu'ils possédaient, pour les donner à son peuple.
Dieu répand ses bienfaitssur ceux qui connaissent leur

pauvreté et leur indigence; quant à ceux qui se croient
dans l'abondance, il les abandonne à leur orgueilleuse

pauvreté.

c) v. 54 , 55. Marie celébre, en particulier, l'accom

plissement de la promesse du Messie, faite à Abraham

et aux autrespatriarches. - Dieu semblait avoir oublié

son peuple en le laissant languir dans une si longue

attente du Sauveur, mais cet oubli n'était qu'apparent;

Dieu est fidèle en ses promesses, et les exécute autemps

prescrit : « Se ressouvenant de sa miséricorde, il a re

tevé Israël, son serviteur ; » il lui a tendu la main pour

le relever desa chute, de sa profonde misère, « selon

ce qu'il avait dit, » fidèle aux promesses qu'il avait

.

1

>

>

dispersit superbos mente cordis sui . -52. Deposuit potentes de sede ,
et exaltavit humiles. 53. Esurientes implevit bonis, et divites di

misit inanes . • 64. Suscepit Israël puerum suum, recordatus miseri

cordiæ suæ.

-

(0) Expression poétique, dans le style biblique pour exprimer les oeuvres extra
ordinaires de la toute-puissance divide : le bras est le symbole de la force et de

la puissance ; c'est dans le bras qu'elle réside , c'est par lui qu'elle se dépicie.

(g) Dispersit, perdidit qui in cogitatione animi sui superbiunt, animi fastu in
tumescentes.



L. I. 39-45. S IV. VISITE DE MARIE A ELISABETH . 205

faites « à nos pères, à Abraham , et à sa race pour

l'éternité . » Les bénédictions attachées à la venue du

Messie ne sont pas restreintes à une époque déterminée

et transitoire ; elles embrassent tous les temps et toutes

les générations, elles s'étendent à tous les véritables

descendants d'Abraham , à tous ceux qui ont hérité de
son esprit et de sa foi.

Le cantique de Marie est sa réponse aux louanges

d'Elisabeth . Elisabeth l'avait élevée au -dessus de toutes

les femmes; Marie fait remonter toute cette gloire vers

Dieu, et se plaît à faire ressortirla grandeur des bien

faits de Dieu, par la bassesse de celle qui les reçoit

(v . 46-50) . Elisabeth avait félicité Marie de sa foi à la

parole évangélique , comme de la cause de son bonheur;

Marie répond que c'est la conduite ordinaire de Dieu

d'élever les humbles et les petits, et d'abaisser les su

perbes (v. 51-53) . — Elisabeth avait témoigné sa re

connaissance de l'honneur que la mère de Dieu daignait

lui faire en venant la visiter ; Marie, s'oubliant elle

même, ne voit, dans le mystère de l'incarnation, que

l'accomplissement de la promesse faite aux anciens pa

triarches ( v. 54 , 55) .

« Mariè demeurá avec Elisabeth environ trois mois,

puis, » probablement, après la délivrance de sa cou

sine et la naissance de Jean -Baptiste, « elle s'en re

tourna dans sa maison, » à Nazareth . Elles purent à

peine se séparer l'une de l'autre, car leur joie en Dieu
et leur affection mutuelle étaient inexprimables.

Marie revint-elle à Nazareth avant ou après la déli

vrance d'Elisabeth ? Nous l'ignorons, puisque l'Evan

gile n'endit rien. Nous pensons, toutefois, avec Mal

donat et Dom Calmet, que Marie fut présente à la nais

sance de saint Jean -Baptiste. Il n'est pas vraisemblable

que la charité ayant porté Marie à venir visiter sa cou

sine dans sa grossesse, et à demeurer si longtemps

avec elle pour l'assister,elle l'ait abandonnée à l'époque

même de l'enfantement, qui est le temps des douleurs

55. Sicut locutus est ad patres nostros, Abraham , et semini ejus in

sæcula . 56. Mansit autem Maria cum illâ , quasi mensibus tribus ; et

reversa est in domum suam .

DEHAUT. L'Evang. - T. I. 15
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et du péril . Si l'évangéliste parle du retour de Marie

avant de raconter les circonstances de la naissance de

Jean-Baptiste, c'est qu'il voulait terminer tout de suite

ce qui concernait la Sainte Vierge, avant de passer à

un autre sujet.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1° Le premier point que Strauss attaque dans ce

récit , c'est le tressaillement de l'enfant dans le sein de

sa mère .

a) Il ne peut pas comprendrequel'Esprit-Saint puisse

se communiquer à unêtre tel qu'un embryon de six

mois,en qui la substance spirituelle ne réside pas. » -

Rép . Comment Strauss sait -il que la substance spiri

tuelle ne réside pas dans un embryon de six mois ?

Nous voudrions bien savoir comment il s'y prendrait

pour prouver cette étrange assertion, qu'il affirme du

haut de sa science doctorale.

b) « Si l'on recherche le but d'un miracle si extraor

dinaire, on n'en trouve aucun qui soit convenable. »

Rép. Nous ne sommes pas obligés de connaître, ni

toujours en état d'apercevoir le but que Dieu peut se

proposer dans les merveilles qu'il juge à propos d'opé
.

rer, mais nous ne voyons pas quel inconvénient il у

aurait à supposer que Dieu se soit servi de la visite de

Marie à Elisabeth, pour sanctifier et préparer d'avance

pour ses hautes fonctions le Précurseur du Messie.

2 ° Le critique dirige ensuite ses attaques contre le

cantique de Marie. S'il faut l'en croire, ce cantique est
un tissu d'invraisemblances.

a) « Il n'est nullement naturel, dit-il , que des amis

qui se visitent exhalent leurs sentiments en effusions

lyriques, même au milieu des événements extraordi

naires, et que leur conversation perde si complétement

la couleur d'un dialogue, tel qu'on pourrait l'imaginer

en de pareilles circonstances. » -Rép. Il est bon de

remarquer que c'était une circonstance unique dans

l'histoire dumonde, que la rencontre de la Vierge qui

portait dans son sein celuiqui devait renouveler toutes

choses, et de la femme pieuse et inspirée, qui devait
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donner le jour au dernier des prophètes : leur entretien

ne pouvait donc ressembler à ces conversations com

munes et banales, qui ont lieu, d'ordinaire, lors de la

rencontre de deux amies . La joie qui inondait leurs

cours , les grandes pensées qui remplissaient leur

esprit, le souffle de l'Esprit -Saint qui les inspirait, tout

devait leur faire prendre un essor plus sublime . Ce n'é

tait pasun discours ordinaire, c'était un hymne qui de

vait s'échapper de leurs lèvres, animées de l'esprit

prophétique.

b) « Mais, réplique le sophiste, si le cantique de Marie

doit être considéré comme l'auvre de l'Esprit-Saint, on

trouvera étonnant qu'un discours qui sort immédiate

ment de la source divine de l'inspiration, ne soit pas

marqué d'une plus grande originalité. Ce discours est,

en effet, parsemé de réminiscences prises à l'Ancien

Testament, particulièrement au cantique de louanges

prononcé, dans des circonstances analogues, par la

mère de Samuel (1. Rois, II) . On ne peut s'empêcher

d'y reconnaître le caractère d'une composition artifi

cielle, formée, de toutes pièces, de réminiscences em

pruntées à l'Ancien Testament, composition qu'il faut

attribuer, non à Marie, mais à celui qui a remanié poé

tiquement lalégende qui circulait sur la scène en ques

tion . » Rép. Les véritables connaisseurs,ceux qui se

piquent d'avoir quelque goût de la poésie biblique et

du beau réel, ne ratifieront pas cejugement sévère. Ils

admireront, au contraire, dans ce beau et sublime can

tique, l'expression de l'enthousiasme et de l'inspiration

divine, la noblesse des sentiments , et l'onction de la

piété . On n'y trouve rien d'emprunté ni de forcé; tout

y est naturel, et dans un parfaitaccord avec le caractère

connu de Marie, et la situation où elle se trouvait. On

peut dire que sa belleâme s'y déploie dans toutesa

beauté. Elle embrasse d'un seul regard tout l'ensemble

du plan divin; elle voit, dans la naissance du Messie, la

restauration de la nation sainte, et l'accomplissement

des anciennes promesses ; elle célèbre la bonté, lamisé

ricorde, la sainteté , la puissance divine, etc., etc...

Il faut être bien mal organisé, ou bien aveuglé par

l'esprit de dénigrement, pour n'apercevoir, dans cet
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admirable cantique, qui n'est surpassé par aucun de

l'Ancien Testament, qu'une cuvresans originalité, et

faite artificiellement de piècesrapportées.

Quant aux réminiscences de l'Ancien Testament, que

l'on trouve dans ce cantique, elles ne prouvent qu'une

chose, c'est la profonde connaissance que Marie avait
des saintes Ecritures, dont elle faisait sa nourriture et

sa méditation continuelle, de sorte que ses pensées se

revêtaient naturellement des expressions des auteurs

sacrés. L'analogie desa propre situation avec celle de

la mère de Samuël dut luirappeler naturellement le

cantique de cette dernière, dont, probablement, elle

avait fait souvent le sujet de ses méditations solitaires .

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

7

-

-

v. 39. « En ce temps - là, Marie se levant. »> — La religion

chrétienne n’exclut pas les devoirs de civilité et de bienséance

qu'impose le monde, mais elle les élève et les sanctifie. -- L'in

térêt,le désceuvrement, l'ennui , telles sont les causes les plus

ordinaires qui réunissent les gens du monde ; un chrétien, un

imitateur de Marie, ne doit faire de visites que pour la

gloire de Dieu, que pour l'utilité et l'édification du prochain.

Dans la joie comme dans la douleur, notre coeur a be

soin de s'épancher dans le sein d'un ami. – La piété et la

crainte de Dieu sont le fondement de la véritable amitié : c'est

une fleur délicate, qui ne peut naître, croître et prospérer que

dans un coeur où règne la vertu . Dans le bien comme dans le

mal,qui se ressemble s'assemble . « S'en alla avec hâte. »

La Vierge chrétienne ne paraît dans le monde qu'à regret, et

comme en courant, et se hâte, aussitôt qu'elle le peut, de ren

trer dans la retraite et la solitude : « Discite Virgines, non de

morari in plateis. » (S. Ambroise .)

V. 40. «Elle entra dans la maison de Zacharie, et elle salua

Elisabeth . »> — Marie oublie sa dignité et salue la première :

l'humilité est le charme de la vertu, le plus bel ornement d'une

vierge : « Venit propinqua ad propinquam , non solùm venit,

sed etiam prior salutavit : decet enim , ut quanto castior Virgo

tanto humilior sit. » (S. Ambroise.) Condescendance, mo

destie, humilité, prévenance, douceur, charité ; aimables vertus,

qui nous gagnent le coeur de Dieu et des hommes.

v . 41. Lorsqu'Elisabeth entendit la voix de Marie, l'enfant

tressaillit dans son sein . » C'est par l'entremise de Marie que

1

€
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1

1



L. I. 39–45. S IV . VISITE DE MARIE A ÉLISABETH . 209

.

.

nous recevons les faveurs du ciel ; elle est la distributrice des

grâces divines.

v. 42. « Et élevant la voix , elle s'écria : Vous êtes bénie entre

les femmes. » Les âmes saintes ne connaissent pas la basse et

misérable passion de l'envie , et applaudissent avec joie aux qua

lités, à la supériorité des autres. — « Et béni est le fruit de votre-

ventre. » Marie est la plus heureuse des mères : jouissons de

son bonheur.

V. 43. « Et d'où me vient ceci. » · L'humilité est le cachet

dc la sainteté véritable, et la marque distinctive des élus de

Dieu . — Eprouvons-nous ces sentiments de foi, de piété, d'hu

milité, de joie sainte, de vive reconnaissance, de vénération res

pectueuse, lorsque nous nous préparons à recevoir Jésus-Christ

dans la sainte communion ?

v. 45. « Vous êtes heureuse, vous qui avez cru . » Quelle

différence entre Marie et Eve ? L'incrédulité d'Eve a attiré sur

le
genre humain tous les maux... , la foi de Marie a été le salut

du monde.

v . 46. « Et Marie dit : Mon âme glorifie le Seigneur. »

Nous ne pouvons rien ajouter à la grandeur infinie de Dieu, mais

nous pouvons la reconnaître, l'exalter, lui rapporter tout hon

neur et toute gloire , mépriser tout ce qui n'est pas lui .

v . 47. « Et mon esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon

Sauveur. » — Celui qui n'a jamais goûté les douces consola

tions que la grâce divine répand dans nos coeurs ne sait pas ce

que c'est que la joie véritable, ce que c'est que le bonheur .La

piété est la compagne de la joie et l'ennemie de la tristesse.

* Gaudete in Dominosemper. »

v. 48. « Parce qu'il a regardé la bassesse de sa servante. »

Marie n'est la plus élevée des créatures que parce qu'elle aété

la plus humble. Dieu humilie et repousse les superbes, et laisse

tomber sur les petits et les humbles un regard de bienveillance

et d'amour.

v. 49. « Car, celui qui est tout -puissant a fait en moi de

grandes choses. » Oui, Dieu a fait en faveur de Marie de

grandes choses; a ) ill'a élue, de toute éternité, pour être la

mère de son Fils ; b) il l'a annoncée, d'avance , par plusieurs pro

phéties et figures; c) il l'a préservée de la souillure originelle et

de tout péché actuel ; d ) il l'a remplie du Saint-Esprit, et de

l'abondance de toutes les grâces ; e) il l'a élevée à la dignité su

blime de mère de Dieu, sans donner aucune atteinte à sa virgi

nité et à sa pureté angélique ; f) il l'a fait parvenir au plushaut

degré de la perfection, et l'a ornée de toutes les vertus; g) il a

préservé son corps, après sa mort, de toute corruption, et l'a

reçue, en corps et en åme, dans le ciel; h) il l'a placée au -dessus

ܕ

18*
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-

de tous les saints et des chours des anges ; i) il l'a déclarée

Reine du ciel et de la terre ; 1) il nous l'a donnée pour mère et

pour avocate : félicitons - la de toutes ces prérogatives, et répé

tons avec Elisabeth : « Vous êtes bénie entre toutes les femmes. »

Et nous aussi, nous pouvons dire : « Celui qui est tout- puis

sant a fait en moi de grandes choses . » - Puissions-nous avoir,

comme Marie, un coeur reconnaissant!

v. 50. « Et sa miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux

qui le craignent. » Jésus-Christ s'est incarné et est mort

pour tous les hommes , et il n'y a d'exclus des bienfaits de la

miséricorde divine que ceux qui mettent volontairement obstacle

à son action bienfaisante .

v . 51 , 52. « Il a dispersé les superbes, jeté à bas de leur trône

les puissants. » - L'orgueil a précipité les anges des hauteurs»

du ciel dans les sombres profondeurs de l'enfer; l'humilité élève

l'homme, un enfant de la poussière , jusque dans les splendeurs

des cieux : « Superbia de supernis celestibus ad ima præcipitat,

humilitas ab imis ad alta levat : angelus in cæload tartara

corruit; homo in mundo ad cælum ascendit. » (S. Bern .)

v . 53. « Il a rempli de biens les affamés, et renvoyé vides les

riches. » - La première condition pour recueillir les bienfaits

de la rédemption , c'est de sentir notre propre misère, et le be

soin que nous avons d'un rédempteur. Dieu se plaît à opérer sur

le néant, à faire quelque chose de rien; si nous voulons être
quelque chose , commençons par n'être rien. Dieu ne remplira

notre cour qu'autant qu'il le trouvera vide de l'amour des créa

tures.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LA VISITE DE MARIE A ÉLISABETH,

C

I. Louable dans ses motifs.

Ces motis furent : 1 ) la fidélité à l'inspiration divine, qui dirigeait

toutes les actions de Marie : « Abiit in montana cum festinatione. »

Sommes-nous également fidèles aux inspirations de la grâce ?

2) Le besoin desépanchements d'une amitié toute pure et toute sainte :
la véritable amitié ne naît que parmi les personnes vertueuses : « In
travit in domum Zachariæ . » 3) La charité, le désir de soulager

Elisabeth dans la situation délicate où elle se trouvait : « Religiosa

pro officio , » de la féliciter de son bonheur. Que nos visites seraient

saintes et bénies de Dieu, si elles étaient inspirées par les mêmes mo

tifs !

II. Sanctifiée par les vertus dont Marie nous offre l'admirable
modèle.

Ces vertus sont : 1 ) une charité, a) prompte, « Cumfestinatione, »
de laissons pas échapper l'occasion de faire du bien ; b) courageuse ;
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aucun obstacle ne peut la rebuter, « abiit per montana : ” celui qui
veut faire du bien doit s'attendre à lutter ; les obstacles ne doivent pas

l'effrayer; c ) persévérante : « mansit quasi mensibus tribus : » .que

notre charité ne soit pas un feu de paille; ne nous lassons pas tant que

nous trouvons quelque bien à faire. — 2) Une humilité profonde: elle

ya visiter son inférieure, la salue la première : « salutavit Elisu

beth . » Elle ne connaît point ces lois bizarres que la bienséance et la

vanité ont établies, et auxquelles l'orgueil du monde attache une si

haute importance. 3 ) Un cour plein d'amour et de reconnaissance

pour les bienfaits de Dieu : « Magnificat anima mea Dominum . « L'in

gratitude ferme le cæur de Dieu ; la reconnaissance nous attire de

nouvelles grâces.

III . Salutaire dans ses effets.

-

1) Elisabeth est remplie de l’Esprit-Saint; éclairée des lumières

divines, elle connaît et annonce les sublimes mystères opérés dans

Marie :« Repletaest Spiritu Sancto Elisabeth. » — Rempliede joie, de
reconnaissance, de vénération respectueuse pour Marie , elle célèbre

les grandeurs du Fils et de la Mère : « Benedicta tu inter mulieres, et

benedictus, » etc. Puissions- nous avoir les mêmes sentiments, mériter

de recevoir les mêmes grâces, lorsque nous avons le bonheur decom
munier ! 2) Saint Jean est sanctifié par la présence de Jésus-Christ,

mais cette grâce lui est accordée par le ministère de Marie : « Ut

audivit salutationem Mariæ Elisabeth , exultavit infans in utero ejus. »

- Recourons à Marie comme à la distributrice des grâces divines :

« Sic est voluntas ejus qui totum nos habere voluit per Mariam . »

(S. Bern .)

B. RÈGLES QUE NOUS DEVONS SUIVRE DANS NOS VISITES,

POUR LES FAIRE D'UNE MANIÈRE CHRÉTIENNE .

-

Marie nous apprend, par son exemple, commentnous devons nous

comporter dansnos visites, et dans lesrapports de civilité que la bien

séance et la charité nous imposent à l'égard du prochain.

1 ) Quant au motif de ces visites, au but que nous devons nous pro

poseren les faisant, nous ne devons en avoir d'autres que a ) la gloire

de Dieu, b, l'édification du prochain , c) la charité.

2) Quant aux personnes quenous devons fréquenter de préférence,

nous devons visiter a) nos parents, qui ont un droit particulier à notre
affection ; b) les personnes pieuses et craignant Dieu, évitant toutes

celles dont la fréquentation pourrait nous être nuisible : « Qui tetigerit

picem , inquinabitur ab eâ » (Eccl. XIII,, 1) ; c) les personnes âgées et
d'expérience, dont la sagesse peut nous donner d’utiles conseils.

3) Quant aux discoursque nous devons tenir, nous devons, a) éviter

tout ce quipeut blesser la charité, ia modestie, tout ce qui respire la

vanité et l'esprit du monde : « Corrumpunt mores bonos colloquia
mala » (1 Cor. XV, nous devons rendre compte même d'une parole

inutile (Matt . XII, 36 ; b) édifier le prochain, et le porter au bien, à la

vertu , autant qu'il dépend de nous.

4) Quant à la manière dont nous devons nous comporter dans ces

33 );
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visites, nous devons nous montrer remplis de prévenance, de respect,

de modestie, de douceur, de charité, de simplicité et de droiture.

5) < uant au temps oùnous devons les faire, nous devons, a ) choisir

le jour : « In diebus illis : » la nuit est l'ennemie des hommes; b)

mesurer la durée de nos visites sur la conveņance et le besoin qué

l'on a de nous : « Mansit cum illá quasi mensibus tribus; » le temps

est trop précieux pour le perdre en conversations inutiles; c) revenir
avec joie et empressement à notre vie habituelle de retraite et de

solitude : « Reversa est in domum suam . »

C. NOUS DEVONS PRENDRE MARIE POUR COMPAGNE ET POUR CONDUCTRICE

DANS LE PÈLERINAGE DE CETTE VIE.

7

.

C'est le moyen d'obtenir :

1 ) Un voyage sûr, à l'abri de tout danger ; car, a) Marie nous montre

le bon chemin ; b) elle y marchera la première, et nous n'aurons qu'à

la suivre, pour ne pas nous égarer ; c) elle nous protégera contre les

périls qui peuvent nous menacer.

2 ) Un voyage facile; a) elle nous consolera dans nos peines ; b) elle
nous éclairera dans nos perplexités ; c) elle nous ranimera dans notre

abattement, et nous encouragera par ses exemples.

3) Une heureuse arrivée : « Celui qui la suit ne s'égare pas, celui qui

l'écoute ne se trompe pas, celuiqui la prie ignore le désespoir, celui

qu'elle soutient ne tombe pas, celui qu'elle protége n'a rien à craindre,

celui qui s'attache à ses pas ne connaît pas la fatigue, celui à qui elle

est propice parvient certainement au terme de son voyage. »

Ipsam sequens non devias, ipsam cogitans non erras, ipsamrogans non

desperas, ipsâ tenente non corruis, ipsâ protegente non metuis, ipsâ

duce non defatigaris, ipsâ propitia pervenis, » (S. Bern . ) – « Celui qui

a une véritable dévotion à la Sainte Vierge ne fera pas une mauvaise

fin : « Nunquam malè peribit, qui Genitrici Virgini devotus sedulusque

exiiterit. » (S. Ignat ., mart . )

D. EFFETS DU MYSTÈRE DE L'INCARNATION.

Par ce mystère,

I. Marie est honorée .

Marie occupe la première place dans l'économie du salut : 1 ) comme
la mère du Rédempteur : « Fecit mihi magna, respexit humilita

tem , etc. » · 2 ) Comme la plus sainte des créatures : « Beatam me

dicent omnes generationes. » Comme notre toute-puissante média

trice :: « Ut audivit salutationem Marice , exultavit ... Totum nos habere

voluit per Mariam ... »

-

II. L'homme est relevé .

1 ) Par l'incarnation du Verbe, la nature humaine est honorée, glo

rifiée, déifiée, élevée jusqu'au trône de Dieu : « Suscepit Israël puerum

- 2) L'homme, d'esclave de Satan, devient l'enfantde Dieu ;

d'enfant de colère, il devient le frère et le cohéritier de Jésus- Christ :

a Esurientes implevit bonis, et exaltavit humiles . »

suum . » -
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III. Dieu est glorifié.

Dans ce mystère, se manifestent avec éclat toutes les perfections

divines : 1) la sainteté, « Sanctum nomen ejus : » le péché est détruit;

- 2) la justice : le péchéest expié ; — 3) la puissance, par les mer;

veilles qu'il opère:« Fecit mihi magna qui potens est; »
sagesse, la miséricorde conciliée avec la justice : « Recordatus mise

ricordice suce ; » – 5) la véracité, la fidélité de Dieu à ses promesses :

« Sicut locutus est ad patres nostros . »

-

.

- 4) la

E. LE CANTIQUE DE MARIE .

Dans le beau cantique de Magnificat, Marie célèbre :

1. La grandeur de Dieu .

1 ) Nulle part, cette grandeur ne se manifeste avec plus d'éclat que

dans le mystère de l'Incarnation : « Magnificat, etc. »- 2) Cette pensée

excite dans le cour de Marie, non la crainte et la frayeur, mais une

joie intérieure fondée sur le sentiment de la plus vive reconnaissance :

« Exultavit spiritus meus in Deo salutari meo. »

II . Les bienfaits particuliers qu'elle a reçus de la Bonté divine.

1 ) Dieu a jeté les yeux sur sa bassesse, et l'a rendue un objet do

félicitations pour toutes les races futures : « Quia respexit humilita

tem ..., ecce enim ex hoc..... » 2) il achoisiune humble et pauvre

créature pour en faire la mère de son fils bien-aimé : « Fecit mihi

.

magna, etc. »

III . Les cuvres divines, où se manifestent avec éclat

1) La miséricorde de Dieu envers ceux qui le craignent : « Miseri

cordia ejus à progenie. » 2) Sa puissance, qu'il fait éclater, a ) en humi

liant les superbes : « Fecit potentiam , dispersit superbos, etc. ; » b) en

répandant sa grâce sur les humbles : « Exaltavit humiles ..... Esurientes

implevit bonis, etc. » 3) Sa fidélité, à l'égard des promesses qu'il

a faites à son peuple : Sicut locutus est ....., etc. »

§ V.

NAISSANCE ET CIRCONCISION DE SAINT JEAN -BAPTISTE .

CANTIQUE DE ZACHARIE .

(Hébron . 24 juin, an 5 avant Jésus-Christ.)

(Luc, I, 57-80 . Évangile pour la fête de S. Jean -Baptiste.

La promesse de l'ange à Zacharie reçut son accom

plissement. « Or, le temps où Elisabeth devait enfan

57. Elisabeth autem impletum est tempus pariendi, et peperit
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.

ter (a) étant venu ,elle mit aujour unfils, et ses voisins,

uyant appris que Dieu avait signalé’en elle sa miséri

corde, » regardant cette naissance inespérée comme une

faveur et une bénédiction du ciel, « s'en réjouissaient

avec elle, » et vinrent leur offrir leurs congratulations.

« Le huitième jour, » suivant les prescriptions de la loi
mosaïque, ils vinrent, ils se réunirent à la maison de

Zacharie, pour circoncire l'enfant ( 6). Les parents et

les alliés de la famille, présents à la cérémonie, rou

laient le nommer Zacharie (c ) du nom de son père,

cher à la famille et en bénédiction devant le peuple ;

« mais » Elisabeth , « sa mère, » à qui sans doute son

époux avait fait part, par signe ou par écrit, de sa vision

dans le temple, etdu discours del'ange, « prenant la

parole, » dit : « Non, » il ne s'appellera pasainsi; « il

sera nommé Jean . » Ce nom, en hébreu , nous l'avons

déjà dit, signifie miséricorde de Dieu , enfant de grâce.

Les parents parurent surpris de cette réponse, dont ils

ignoraient lemotif. « Il n'y a , » répondirent-ils, « per

» nom

1

u

.

filium . - 58. Et audierunt vicini et cognati ejus, quia magnificavit Do

minus misericordiam suam cum illâ et congratulabantur ei. - 59. Et

factum est , in die octavo , venerunt circumcidere puerum , et vocabant

eum nomine patris sui Zachariam .

( a) « Le temps où Elisabeth devait enfanter étant venu. L'ancienne

Eglise d'Alexandrie célébrait la fête de la naissance de saint Jean -Baptiste le

27 avril ( 28 Pharmuth ). Plustard, l'Eglise grecque et l'Eglise latine prirent

24 juin, évidemment, d'après l'indication du texte évangélique qui dit qu'Elisaheth

était enceinte de six mois, lors de la conception de Jésus dans le sein de Marie.

Or, on compte six mois du 24 juin au 25 décembre.

(6) « Le huitième jour, ils vinrent pour circoncire l'enfant. » On sait que,

d'après la loi de Moïse, tout enfant mâle devait être circoncis le huitième jour

après sa naissance. La circoncision était établie comme le signe distinctif de l'al

liance que Dieu avait contractée avec Abraham et ses descendants. La loi ne dé

terminait pasle lieu où elle devait s'accomplir, ni par qui elle devait être faite .

Si les Juifs l'accomplissent actuellement dans la synagogue, ce n'est pas par

aucun précepte formel de la loi , mais par une coutume introduite, apparemment,

pour rendre l'action plus solennelle . Saint Jean fut circoncis dans la maison

paternelle. puisqu'Elisabeth y fut présente, et qu'elle ne pouvait paraître dans le

temple avant l'époque de quarante jours. (Lev. XII, 1 ) .
(c) « Et ils le nommaient Zacharie, dunom de son père. » - Les Juifs

avaient coutume de donner un nom à l'enfant aussitôt après la circoncision . ( V.

Gen. XXI, 3-4 ), et aux filles, le jour du sevrage. L'origine de cette coutume vient

peut-être de ce que, le jour où Abraham fut circoncis, Dieu changea le nom

d'Abram en celui d'Abraham ,
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sonne de ce nom dans la famille; et ils demandèrent par

signe au père, » (ce qui semblait indiquer queZacharie

était, à la fois, sourd etmuet), « comment i7.noulait qu'on

nommật » son fils. Zacharie, « demandant des tablettes, »

l'une de ces tablettes de bois, enduites de cire, sur les

quelles on écrivait alors avec un stylet de fer, « écrivit :

Jean est son nom. Tous les assistants, » en voyant cela,

« furent dans l'étonnement » et l'admiration ; mais, ce

qui y mit le comble, ce fut de voir Zacharie recouvrer,

au même instant, l'usage de la parole, et s'en servir

pour chanter les louanges de Dieu : « Aussitôt, » en

effet, « sa bouche s'ouvrit, sa langue se delia , et il par

lait, bénissant Dieu . » — « Dieu, dit S. Ambroise , ôte

la parole à Zacharie, pour le châtier; il la lui rend,

quand il a expié sa faute, quand il a témoigné sa foi à

la révélation divine, en donnant à son fils le nom pres

crit par l'ange, et il lui rend plus qu'il ne lui a ôté, puis

qu'avec la parole il lui donne le don de prophétie. » A

la nouvellede ce prodige, « la crainte se répandit sur

tous les voisins, et toutes ces merveilles furent divul

guées dans toutes lesmontagnesde la Judée ; et tous ceux

qui les entendirent, les recueillirent dans leurs cours

et disaient : Que pensez -vous que sera cet enfant? » et

en effet, ajoute l'évangéliste, ces espérances ne furent

pas trompées ; comme autrefois avec le jeune Samuel,

u la main du Seigneur était » et fut toujours « avec

lui; » la puissance, la protection divine se manifestait

visiblement enlui, et l'on voyait bien que Dieu avait

sur lui de grands desseins.

Ce fut alors que, rempli de l'Esprit -Saint, et animé de

l'inspiration prophétique, Zacharie prononça ce can

C

-

-

60. Et respondens mater ejus, dixit : nequaquàm , sed vocabitur
Joannes . 61. Et dixerunt ad illam : quia nemo est in cognatione

tuâ qui vocetur hoc nomine. 62. Innuebant autem patri, quem

velleſ vocari eum . 63. Et postulans pugillarem , scripsit dicens :

Joannesest nomen ejus.Et mirati sunt universi. 64.Apertum est

autem illico os ejus, et lingua ejus, et loquebatur benedicens Deum.

65. Et factus est timor superomnes vicinoseorum : et super omnia

montana Judææ divulgabantur omnia verba hæc. - 66. Et posue

runt omnes qui audierunt in corde suo , dicentes : quis, putas, puer

iste erit ? etenim manus Domini erat cum illo .
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tique admirable, qui contient en abrégé toute l'éco

nomie du mystère de l'Incarnation, et le tableau de

l'Eglise dansses plus beaux jours . Le Christ est, pour

lui,l'espoir, le Sauveur de lanation sainte; il voit,dans

l'avenir, le peuple de Dieu délivré de ses ennemis, et
Dieu honoré par un culte digne de lui, etfondé sur la

sainteté et la justice ; il salue, avec joie, dans son fils,

le héraut, le Précurseur du Messie, et voit s'élever, å

l'Orient, le soleil qui doit dissiper les ombres épaisses

de l'ignorance et de la superstition, sous lesquelles le

genrehumain est, depuis longtemps, enseveli.

Alors , « Zacharie, son père, fut rempli de l'Esprit

Saint, etprophétisa en ces termes : Bénisoitle Seigneur,

le Dieu d'Israël, de ce qu'il a visité (d) et racheté son

peuple. Il nous asuscité un puissant Sauveur, (e) » le

Roi puissant, le Messie Rédempteur, qui doit sortir,

suivant les prophètes, « de la maison » royale « de David

son serviteur, » et donner un nouvel éclat au trône de

ce roi selon le ceur de Dieu. Et tout cela, pour l'accom

plissement « de ce qu'il a dit par la bouche des saints, de

ses prophètes, aux siècles passés, qu'il nous sauverait de

nos ennemis, et des mains de ceux qui nous haïssent, »

detous les ennemisdu royaume messianique.

Prise à la lettre, dans le sens grossier des Juifs, ces

67. Et Zacharias pater ejus repletus est Spiritu Sancto ; et propheta

vit , dicens : 68. Benedictus Dominus Deus Israël, quia visitavit

et fecit redemptionem plebis suæ . 69. Et erexit cornu salutis nobis ,

in domo David pueri sui. 70. Sicut locutus est per os sanctorum ,

qui a sæculo sunt, prophetarum ejus : 71. Salutem ex inimicis

nostris , et de manu omnium qui oderunt nos :

-

(d) « Ce mot visiter (en hébreu paqad), dans le langage hébraïque, se prend
en bonne ou en mauvaise part, selon que Dieu manifeste extérieurement sa jus

tice ou sa miséricorde par des châtiments ou par des bienfaits : il est pris ici en

bonne part. Dicu est comparé à un puissant monarque qui vient voir, par lui

même, la situation et les besoins de ses sujets, pour les secourir. Il n'envoie

plus , comme autrefois, ses serviteurs et ses prophètes, mais son propreFils lui

même . Zacharie emploie le passé, et non le futur, parce que l’quvre de la ré

demption est déjà commencée.

(e) « Et erexit cornu salutis nobis, » mot à mot : « Il a suscité la corne du

salut; » métaphore orientale qui exprime la force, la puissance, la royauté.

C'est dans leurs cornes que réside la force des taureaux. Cette expression signifie

ici un puissant Sauveur, le Roi du salut, le Messie.
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expressions pouvaient s'entendre de la délivrance du

peuple Juif du joug odieux des Romains. Toutes ces

images poétiques des anciens prophètes, qui semblaient

annoncer pour l'époque de la venue du Messie l'affran

chissement de la servitude, la victoire sur les ennemis

extérieurs, un royaume florissant, une grande prospé

rité temporelle, n'étaient pas, nous le croyons, même

sous le rapport littéral, sans quelque fondement. L'es

pérance même d'une haute prospérité terrestre, n'était

pas un fantôme illusoire; c'était une prophétie condi

tionnelle, et dépendante de la manière dont le Messie

serait reçu par les Juifs, etpersonne ne sait quelle suite

heureuse, pour l'histoire des nations,et quel état pros

père pour le peupleJuif, même sous le rapport tempo

était prévu et décidé, dans le conseil du Souverain

Etre, si cette nationcoupable etmalheureuse avait reçu,

comme elle le devait, le divin Libérateur qui lui était

envoyé (Hirscher).

Mais, dans la réalité, et selon les desseins de Dieu ,

cette délivrance de la servitude étrangère, et ces an

nonces d'une félicité temporelle, n'étaient que le symbole

etla figure d'une delivrance plus haute, et d'une féli

cité plus élevée et plus pure;et Zacharie, rempli des

lumières de l'Esprit-Saint, nel'ignorait pas.

Etpourquoi Dieu nous comble-t-il de tant de bien

faits ? c'est, poursuit le nouveau prophète, « pour ac

complir ses miséricordes ( ) enversnospères, » en rem

plissant les promesses qu'il leur a faites, et, à cause

d'eux, en répandant ses bienfaits sur leurs descen

dants bien qu'ils en soient indignes (g) : « et en souvenir

72. Ad faciendam misericordiam, cum patribus nostris, et memo

rari testimenti sui sancti :

( ) « Pour accomplir ses miséricordes. » — Il est remarquable, dit Grotius,

quedans ce peu de mots se trouve exprimé le sens des noms donnés à l'enfant

et à ses parents, non sansla volonté de Dieu ; car « exercer sa miséricorde, »

explique le nom de Jean (enfantde grâce) , « en souvenir, » celui deZacharie

(mémoire de Dieu) , « de son alliance sainte, » le nom d'Élisabeth ( alliance de
Dieu ).

(9) Les pères jouissent du bonheur de leurs enfants, dit Théophyl . , en qui ils

continuentde vivre , et d'ailleurs ( Act. xv, 2 ), les pères comme les enfants, sont

sauvés par la grâce de Jésus-Christ.

DEHAUT. L'Evang . - T. I. 19



218 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ, DÉFENDU , MÉDITÉ.

2

de l'alliance sainte » qu'il a contractée avec son peuple

« selon le serment qu'il a juré» autrefois, « à Abraham ,

notre père, » de faire en sorte que, « délivrés des mains

de nosennemis, nous le servions sans crainte, marchant

devant lui, dans la sainteté et la justice ( h ), tous les

jours de notre vie. » On voit, ici, combien les vues de

Zacharie sur les bienfaits quela venue du Messie devait

apporter au monde étaient élevées, et supérieures à

celles des Juifs grossiers de son temps.

Zacharie, se tournant ensuite versson enfant, par une

apostrophe pleine de noblesse et de vivacité, annonce

aux assistants étonnés les grands desseins de Dieu sur

cet enfant de merveilles, et la haute mission qu'il est

appelé à remplir au milieu des Juifs : « Et toi, petit

entant , » s'écrie -t- il, « tu seras le prophète du Très

Haut, » tu seras revêtu d'une mission divine, celle de

proclamer la volonté de Dieu (tel est le sens rigoureu

sement biblique du mot prophète), et cette mission sera

d'être le Précurseur du Messie qui va venir ; « car tu

marcheras devant la face du Seigneur, » comme le

héraut du Roi messianique, pour annoncer sa venue et

« lui préparer les voies,pourdonnerau peuple la science

du salut, » et lui faire connaître celui qui seul peut le

sauver ; et ce salut consiste « dans la rémission des

péchés, » dans la justification de l'homme pécheur. La

rémission des péchés apparaît ici comme lagrande pré

rogative de la rédemption messianique. Les sacrifices de

l'ancienne loi n'opéraient qu'unepurification extérieure.

Ce n'est qu'en Jésus-Christ et par Jésus-Christ que la

véritable rémission des péchés est accordée aux enfants

-

73. Jusjurandum , quod juravit ad Abraham patrem nostrum , daturum

se nobis; 74. Ut sine timore de manu inimicorum nostrorum

liberati, serviamus illi . 75. In sanctitate et justitiâ coram ipso,

omnibus diebus nostris . 76. Et tu, puer, propheta Altissimi vo

caberis : præibis enim ante faciem Domini parare vias ejus :

77. Ad dandam scientiam salutis plebi ejus, in remissionem peccato

-

rum eorum :

( h) « Dans la sainteté et la justice. » La sainteté (dolótns), exprimeparti

culièrement l'accomplissement de nos devoirs envers Dieu, el la justice (oixaco

cúvn ), l'accomplissement de nos devoirs envers les hommes.
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d'Adam , mais la mission de Jean-Baptiste est de procla

mer cette vérité,deprêcherla pénitence.-La rédemp-

tion est l'ouvre de la miséricorde divine ; elle nous sera

accordée « par les entrailles de la miséricorde de notre

Dieu , selonlaquelle nous a visité, » et luit sur nous le

Soleil resplendissant « qui se lève dans les hauteurs de

l'Orient, pour illuminer ceux qui sont assis, » immo

biles, « dans les ténèbres et à l'ombre de la mort, » dans

cette région froide, ténébreuse, souterraine, où le péché,

qui est la mort del'âme, exerce sonempire sur ceux qui

sont plongés dans lesténèbres del'ignorance et de l'in

crédulité ,« pour diriger nos pieds dans les voies de la

pais : » ramenés à lavie, lespécheurs justifiés ne res

teront plus assis, immobiles ; ils marcheront dans la voie

qui conduit à lapaix des enfants de Dieu.

L'Orient est le nom du Christ : à l'Orient se lève une

grande lumière ; c'est le soleil de justice qui monte sur

l'horizon, et qui va verser des torrents de lumière et de

vie sur l'univers,jusqu'alors plongé dansles ombresde

la mort. Devant la lumière fuirale péché, et tous les

maux qu'il entraîne; de là, le salut et la paix, et le repos

de la conscience.

Tout ce que l'ange et Zacharie avaient prédit sur cet

enfant merveilleux eut son accomplissement. « L'enfant

croissait et se fortifiait en esprit ; » il avançait en vertu
en même temps qu'il croissait en âge; « et il demeurait

dans le désert,jusqu'au jour où il devait semontrer, »

jusqu'au jour de sa manifestation « devant Israël.

S'ilfaut en croire quelques traditions, dont l'unese trouve

rapportée par Pierre, évêque d'Alexandrie, qui mourut

martyr en 310, Elisabeth aurait fui avec son saintenfant,

dansle désert de Judée, afin de le dérober aux soupçons

du cruel Hérode, qui pouvait avoir entendu parler des

merveilles de sa naissance, et des grandes espérances

qu'il inspirait comme Précurseur du Messie . Il entrait,

>>

78. Per viscera misericordiæ Dei nostri, in quibus visitavit nos,
oriens ex alto : 79. Illuminare his qui in tenebris et in umbrå

mortis sedent ; ad dirigendos pedes nostros in viam pacis .

80. Puer autem crescebat, et confortabatur spiritu ; et erat in de

sertis, usque in diem ostensionis suæ ad Israël.
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d'ailleurs, dans les desseins de la Providence qu'il fût
élevé dans la solitude du désert et sous l'eil de Dieu, et

qu'il se préparât, par une vie rude et austère, au minis

tère de pénitence auquel il était appelé. Il devait vivre

séparéde Jésus, afin que son témoignage, indépendant

des liaisons de l'amitié, en eût plusde force. Appelé à

s'élever avec une sainte liberté et une véhémence pleine

de feu, contre les vices et les désordres de ses conci

toyens, il était convenable qu'il ne connût personne , et

qu'inconnu lui-même, il apparût tout à coup au milieu

des hommes comme un ange descendu du ciel . C'est

ainsi que, retenant dans le silence cette voix puissante

qui devait plus tard ébranler les rives du Jourdain, sans

le moindreempressement de paraître, ce grand homme

attendait, dans la solitude du désert, que l'heure fixée

dans les desseins de Dieu pour sa manifestation en

Israël fût arrivée .

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

v. 57, 58. « Le temps où Elisabeth devait accoucher étant

venu , elle enfanta un fils, et ses voisins s'en réjouissaient avec

elle . » Les mères chrétiennes dont Dieu a béni la fécondité

doivent, à l'exemple d'Elisabeth , se réjouir dans des vues de foi.

La naissance d'un enfant est un don du ciel ; c'est un héritier du

royaume céleste qui naît sur la terre. Nous devons prendre part

à la joie et aux afflictions denos frères. C'est un devoir a) – hu

manité, qu'il faut remplir avec exactitude :la négligence à cet

égard est souvent une offense ; b ) de charité, qu'il faut remplir

avec sincérité: rien de plus vil qu'une basse hypocrisie quiaffecte

les dehors bienveillants ; c) de religion, qu'il faut remplir avec

piété ; nous sommes tous frères, et enfants d'un même Père .

v. 59. « Le huitième jour, ils vinrent pour circoncire l'en

fant. » Bien que S. Jean ait été sanctifié dans le sein de sa

mère, on ne laisse pas de le soumettre à la circoncision . Les

gråces extraordinaires ne dispensent pas de la loi commune.

« Et ils le nommaientZacharie. » Les Juifs donnaient un nom

à leurs enfants le jour de la circoncision. Les chrétiens donnent

aussi un nom à leurs enfants le jour de leur baptême ; ils leur

donnent le nom d'un saint, parce que , par ce sacrement, ils sont

reçus dans la communion des saints et inscrits dans le livre des

enfants de Dieu ; parce qu'ils doivent mener une vie sainte sur la

terre, afin de partager la gloire des saints dans le ciel ,
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v . 60. « Mais sa mère dit : Non, mais il sera nomméJean, don

de Dieu . »> --- En S. Jean -Baptiste, tout est prophétique, même

sonnom : il rappelle aux Juifs la grâce de Dieu par Jésus -Christ,

qu'il doit annoncer, à qui il doit préparer les voies. Chaque en

fant est aussi, en un sens, un don de Dieu .

v . 64.« Aussitôt, sa bouche, s'ouvrit, sa languese délia ,et il

parlait bénissant Dieu . » - La foi de Zacharie a) éprouvée, b)

victorieuse, c ) récompensée. – Notre langue doit étre consacrée-

à louer et bénir Dieu . L'offrande la plus agréable à Dieu, c'est

la louange qui sort d'un coeur pur. - « Voyez combien Dieu est

porté à l'indulgence : il ne se contente pas de rendre ce qu'il a

ôté , il accorde même ce qu'on n'aurait jamais espéré. Celui qui .
jusqu'alors était muet, maintenant prophétise . Que personne

donc ne se livre à la défiance : que celui à qui la conscience fait

de graves reproches ne désespère pas des faveurs divines. Dieu

déposera sesrigueurs, si vous quittez votre péché. » (S. Ambr.).

v. 66. « Et ils dirent : Que pensez -vous que sera cet en

fant? » – C'est la demande que les parents devraient se faire

à eux -mêmes, lors de la naissance d'un nouveau -né. « Quepen

sez - vous que sera cet enfant? » Il sera , a ) ce que l'éducation

l'aura fait. Le vase conserve longtemps le goût de la première

liqueur qu'on y a versée . — 6) Vicieux ou vertueux , selon que le–

seront les parents eux -mêmes. Les enfants sont essentiellement

imitateurs, et la prédication la plus éloquente pour eux, c'est

l'exemple des auteurs de leursjours. — c) Ce que la grâce l'aura-c

fait. Tous nos efforts, si Dieu ne les bénit, seront vains et inu

tiles .

v . 68. « Béni soit le Seigneur Dieu d'Israel de ce qu'il a visité

et racheté son peuple. » - La rédemption est une visite que Dieu

fait à son peuple , descendant du ciel sur la terre pour vivre au

milieu des enfants des hommes, les éclairer, les guérir , les sauver.

v. 69–71. « Et nousa suscité un puissant Sauveur ..., qui nous
sauvera de nos ennemis . » . Ces ennemis, dont nous devons être

délivrés, ce sont les démons, vainqueurs dès l'origine du mondė,

et nos convoitises qui nous font la guerredans nos membres, et

nos péchés qui nous accablent, et nos faiblesses qui nous tuent ,

et les terreurs de la conscience , qui ne nous laissent aucun repos.

Voilà les trois ennemis , les maux véritables, dont Jésus -Christ

nous délivre, » (Boss.)— v. 70. « Selon ce qu'il a dit. » - Le

Nouveau Testament est en germe dans l'Ancien ; l'Ancien Tes

tament fleurit et se manifeste dans le Nouveau .

v. 74. « Afin que délivrés, etc. » Ces paroles de Zacharie

nous expriment parfaitement les caractères de la justice chré-

tienne, telle que Jésus -Christ est venu l'apporter au monde :

« Afin que délivrés des mains de nos ennemis, » ler caractère , la

-

19*
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liberté qui nous affranchit de l'esclavagedu péché; « nous le

servions, » 2° caractère, le culte de Dieu, le dévouement entier et

sans réserve à son service et à l'accomplissement de sa volonté ;

« sans crainte, » 3e caractère, l'amour filial, opposé à la

crainte servile de l'ancienne loi; – «dans la sainteté et la jus

tice, >> 4º caractère, la sainteté et la justice intérieure, opposée

à la justice purement extérieure de l'ancienne loi ; - < devant«

lui, » 50 caractère, la sincérité, l'intention pure de plaire à Dieu,

et non aux hommes, et de marcher toujours en sa présence ;

« tous les jours de notre vie, » 6e caractère, la persévérance, qui

ne se contente pas de servir Dieu quelques mois, et quelques

années, mais quipersiste àle servir jusqu'à la mort.

v. 78. « Par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu . »

- Les entrailles maternelles, l'amour d'une mère pour ses en

fants, nous offrentune faible image de l'amour de Dieu pour nous.

-- « Selon laquelle nous a visitécelui qui se lève dans les hau

teurs de l Orient. » Jésus - Christ est le Soleil qui se lève à

l'Orient; il dissipe les ténèbres de l'ignorance , il éclaire l'intelli

gence, il échauffe notre cour, il y fait germer les vertus, il nous

donne la vie, la joie véritable et le bonheur. — v. 79 « pour

illuminer, etc. » L'ignorance ,qui est la nuit de l'âme , produit le

péché, qui est la mort spirituelle. — « Pour diriger nos pasdans
les voies de la paix . » Jésus -Christ nous donne la paix, avec

nous-mêmes, avec les hommes.

v. 80. « Or, l'enfant croissait et se fortifiait en esprit, etc. »

- S. Jean offre un beau modèle , a ) à la jeunesse, à laquelle il

apprend à croître en vertu, à mesure qu'elle avance en age; b)

aus religieux, auxquels il apprend à aimer la solitude, et á lá

sanctifier par l'étude et la méditation des livres saints, la prière

et la mortification ; c) à tous ceux qui vivent dans le monde, leur

apprenant à s'y faire une solitude, pour y travailler à leur salut,à

suivant leur état ; d ) aux élèves du sanctuaire, à qui il apprendt

à se préparer dignementau ministère des âmes, par le recueille

ment, laprière , l'étude, l'exercice des vertus sacerdotales, et à

pratiquer eux -mêmes ce qu'ils doivent enseigner aux autres. -

S. Jean fut pénitent, sans être pécheur ; nous sommes pécheurs

sans être pénitents.

-

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A, SENTIMENTS QUE DOIT INSPIRER A DES PARENTS CHRÉTIENS

LA NAISSANCE D'UN NOUVEAU-NÉ,

Elle doit être accueillie : 1 ) avec intérêt, avec joie : a ) c'est un nou

veau membre de la grande famille du genre humain ; b) c'est un nou
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veau frère en Jésus-Christ. 2) Avec respect ; cet enfant est destiné,

s'il répond à sa vocation : a ) à être un enfant de Dieu , un disciple de

Jésus -Christ, un saint ; b) à partager un jour avecnous, la félicité du

ciel. — 3) Avec bienveillance, à cause : a ) de sa faiblesse qui lui donne

droit à notre secours; b) de l'affection particulière de Jésus-Christ

pour les enfants. — 4) Avec espérance a ) qu'il édifiera l'Eglise par ses

vertus; b ) qu'il se rendra utile à la société par ses services.

B. LES JOIES D'UNE FAMILLE VERTUEUSE . ( v. 57, 58.)

Ces joies sont : 1 ) inspirées par la nature elle-même, 2) vives et

profondes , 3)innocentes , 4) fondéessur la vertu et la bienveillance,

6 ) bénies de Dieu, et sanctifiées par la religion .

C. LA BONNE ET LA MAUVAISE ÉDUCATION DES ENFANTS .

I. La bonne éducation fait le bonheur des parents.

Elle est pour eux : 1 ) une source de consolation et de joie : « Erudi

filium tuum et refrigerabit te, et dabit delicias animo tuce » (Prov. ,

XXIX, 17) ; a ) pour le présent, en les voyant croître en vertus et en

amabilité ; b ) pour l'avenir, qui leur donne les plus belles espérances.

- 2 )Une source de gloire et d'honneur : «Qui docet filium suum lauda

bitur in illo » (Eccli., xxx , 2) . « In filiis suis cognoscitur vir : »a )

pendant leur vie ; b ) après lenr mort (v Eccli . , xxx, 4-6) . — 3) Une

source de bien-être, de prospérité ; ils trouveront en eux a ) un aide

dans leurs travaux, b ) un soutien, une consolation dans leurs infir

mités, leur vieillesse , sur leur lit de mort, etc.; c) des intercesseurs
auprès de Dieu , lorqu'ils seront sortis de ce monde.

II . La mauvaise éducation des enfants est la croix des parents.

Elle est poureux une source : 1) de peines et de chagrins; « Curva

cervicem filii tui in juventute, et tunde latera ejus, dum infans est ,ne

fortè induret, et non credat tibi ; et erit tibi dolor animce » Eccli.,

xxx, 12) ; a ) le présent est triste ; b) l'avenir plus sombre encore.--2)

De confusion etdehorte : « Confusio patris est de filio indisciplinato. »

(Eccli., XXII , 3) . « Puer, quidimittitur voluntati suce , confundit ma

trem suam » Prov ., xxix , 15.) a ) La bonte des enfants retombe sur

les parents ; b) et en réalité, ilsen sont responsables ; ils en sont la
première cause. 3 D'affliction et de misère; a ) dans leur vieillesse

et leurs infirmités, ils sont traités avec mépris, avec dureté, peut

être maltraités; b ) dans leurs besoins, ils serontabandonnés, on leur

reprochera leur páin ; c ) dans leurs maladies, ils seront délaissés, on

souhaitera leur mort; d ) après leur mort ils seront oubliés : « Útile

est mori sine filiis, quàm relinquere filios impios » (Eccli, XVI, 4) .

C. CANTIQUE DE ZACHARIE.

Devant son regard prophétique se déroulent :

1. L'avenir du règne messianique.

A savoir : 1 ) le salut et la rédemption apportés aux hommes : « Vin

sitavit et fecit redemptionem plebis suce . » 2) L'avènement du Messie,
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et l'établissement du royaume messianique : « Erexit cornu salutis no
bis in domo David pueri sui . » - 3) L'accomplissement des promesses

divines faites aux anciens patriarches : «Sicut locutus est per os sanc

torum ... prophetarum ejus. » 4) La délivrance de la tyrannie des

passions etdu démon : « Ut sine timore,de manu inimicorum libe

rati. » — 5) Le renouvellement moral de l'humanité, la sainteté et la

justice descendues sur la terre : .« In sanctitate et justitia coram ipso. »

II. L'avenir de son propre Fils.

1 ) Il est appelé à être le Précurseur du Messie : « Præibis antè fa
ciem Domini.» - 2 ) Il doit préparer les Juifs à sa venue, en leur pré

chant la pénitence par son exemple et par ses paroles : Ad dandam

scientiam salutis, etc. »

$ VI.

-

SOUPÇONS ET SONGE DE JOSEPH.

(Nazareth , fin de mars 749.)

(Mat. I , 18-25 . )

Dieu , pour purifier ses élus, et faire briller leurs

vertus d'un plus vif éclat, se plaît souvent à faire suc

céder aux faveurs et aux consolations célestes de dures

et humiliantes épreuves. Marie n'échappa pas à cette

loi de la Providence, et saint Matthieu nous donne le

récit des épreuves qu'elle eut àsubir. « Telles furent, »

dit- il, les circonstances qui précédèrent « la naissance

du Christ. Marie, sa mère, étant mariée, avant qu'ils

vinssent ensemble, il se trouva qu'elle était enceinte; »

mais, pour prévenir dans l'esprit du lecteurtoute pensée

injurieuse à l'honneur de Marie, l'Evangéliste se hâte

d'ajouter que cette conception toute virginale était

l'ouvre « de l'Esprit- Saint. »

Quelle épreuve de part et d'autre! Joseph se croyant

trahi par celle dont il avait vénéréjusqu'alors la pureté

toute céleste! Marie , soupçonnée d'adultère, parce

qu'elle est la mère de Dieu !... Cependant, Marie garde

le silence . Son secret est le secret de Dieu ; elle ne le

violera pas, dût-elle y perdre sa réputation et sa vie ;

10. Christi autem generatio sic erat : Cùm esset desponsata mater

ejus Maria Joseph , antequàm convenirent, inventa est in utero habens

de Spiritu Sancto .
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car la fiancée qui perdait son honneur, assimilée à l'é

pouse adultèrē, était condamnée à être lapidée. Marie
se livre avec un entier abandon à la conduite de la di

vine Providence, qui saura bien défendre son honneur,

et révéler, si elle le juge à propos, les grandes choses
opérées en elle.

Cependant une lutte horrible se livrait dans le cœur

de Joseph. Comment concilier la haute vertu qu'il n'avait

pu s'empêcher d'admirer dans Marie, et qui reluisait

même àl'extérieur, dans toutes ses paroles, danstoute
sa conduite, dans tous ses gestes, entourant cette Vierge

sainte d'une auréole toute céleste, et les apparences

extérieures qui semblaient l'accuser d'unefaute honteuse

et quela loi jugeait digne de mort? Que doit- il faire ? Se

résoudre à garderprès de lui une épouse infidèle, et à

couvrir sa faute du voile sacré du mariage ?... mais,

c'est lâcheté et faiblesse, c'est se rendre complice du

crime. La répudier, comme la loi l'y autorise? mais,
c'est la livrerà une mort honteuse.

Mais, il y avait, chez les Juifs, deux manières de ré

pudier une épouse coupable.On pouvait le faire publi

quement par une lettre de divorce (libellum repudii,)

faite devant témoins et dans laquellese trouvaient-spé

cifiés les motifs du divorce, c'est-à -dire la faute de

l'épouse ou de la fiancée , et agir ainsi, c'était, en effet,

livrer l'épouse à la honte et à la mort : Joseph ne pou

vait s'arrêter à un semblable parti. On pouvait encore le

faire d'une manière secrète, en ne désignant pas, dans

lalettre de répudiation la cause du divorce, ce quiépar

gnait, à la fois, la réputation et la vie de l'épouse ; car

l'épouse, ou la fiancée, pouvait alors épouser le père

putatitde l'enfant, et mettre ainsisa réputation à cou

vert. C'est ce dernier parti que choisit Joseph, comme le

plus doux et leplus humain : « MaisJoseph, son épous,

qui était un homme juste, ne voulant pas la diffa

mer ( c), résolut de la renvoyer secrètement. »

19. Joseph autem vir ejus, cùm esset justus, et nollet eam tradu
cere , voluit occultè dimittere eam.

( c) Traducere, decypatioai , mettre au pilori , livrer quelqu'un à la honte pu

blique.
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La Providence lui épargna cette peine. « Comme il
était en cette pensée, voiciqu’un ange du Seigneur (pro

bablement l'angeGabrielſ, lui apparut en songe, et lui

dit : Joseph, fils de David(d), necrainspoint de prendre

Marie pour épouse, » de la recevoir dans ta maison,

commeton épouse, et de vivre avec elle , « carce qui

est en elle est l'euvre de l'Esprit - Saint. Elle enfantera

un fils, auquel tu donneras le nom de Jésus » ou Sau

veur, « car c'est lui qui sauvera son peuple de ses pé
chés . »

Après les épreuves, pour Joseph, viennent les conso

lations. Qu'elles sontabondantes!... Il est visité par un

ange, il est admis dans le secret du grand mystère de

l'Incarnation, ignoré du reste de la terre; il est confirmé

l'époux deMarie, par l'ordre de Dieu lui-même; il est

constitué le chef de la Sainte Famille, avec tous les

droits d'un père sur le fils éternel de Dieu , à qui il im

pose, en cette qualité, le nomde Jésus. C'est ainsi que

le Seigneur essuie leslarmes de ceux qu'il aime,après

les avoir éprouvés, et qu'il les console à proportion de

ce qu'ils ont souffert.

Ce fut une grande joie pour Joseph, d’être enfin déli

vré du poidsqui accablait son âme, d'être assuré de

l'innocence de Marie, et de connaître les grands des

seins de Dieu sur elle. « Réveillé de son sommeil, Joseph

fit ce que l'ange lui avait ordonné, et reçut Marie pour

son épouse ;oril ne l'avaitpoint connue lorsqu'elle en

fantā son fils premier-né, (e) à qui il donnale nom de
'Jésus:)

-

20. Hæc autem eo cogitante, ecce AngelusDomini apparuit in somnis

ei , dicens : Joseph , fili David , noli timere accipere Mariam conjugem
tuam ; quod enim in eâ natum est, de Spiritu Sancto est . 21. Pa

riet autem filium , et vocabis nomen ejus Jesum : ipse enim salvum

faciet populum suum à peccatis eorum . 24. Exsurgens autem

Joseph à somno fecit sicut præcepit ei Angelus Domini, et accepit

conjugem suam . 25. Et non cognoscebat eam , donec peperit fi

lium suum primogenitum ; et vocavit nomen ejus Jesum .

_

(d) L'ange appelle Joseph, Fils"de David, parce qu'il s'agit d'un message mes

sainique, d'une mission à lui réservée comme chef de la famille royale .

( e) Quelques anciens hérétiques, tels que Helvidius et Jovinianus, ont abusé
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« Or, remarque ici S. Matthieu, tout cela s'est fait

afin que fûtaccompli ce que le Seigneur avait ditpar le

prophète : Voici que la Vierge concevra, et enfantera un

fils, et on le nommera Emmanuel, ce qui signifie Dieu

avec nous (f). » L'un des caractères distinctifs de S. Mat

thieu, c'est le soin qu'il met à constater, dans les évé

nements qu'il raconte, l'accomplissement des anciennes

prophéties messianiques, dans la personne de Jésus
Christ.

.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

Les principales difficultés soulevées par les rationa
listes sont :

1 ° L'extrême difficulté de concilier saint Matthieu et
saint Luc.

22. Hoc autem totum factum est , ut adimpleretur quod dictum est

à Domino per prophetam dicentem : 23. Ecce Virgo in utero ha

bebit , et pariet filium : et vocabunt nomen ejus Emmanuel, quod est

interpretatum Nobiscum Deus.

que

de ces expressions pour affirmer que Marie et Joseph n'étaient pas demeurés

vierges, et avaient eu des enfants après la naissance de Jésus-Christ. Cette erreur

a été condamnée expressément parl'Eglise , au deuxième Concile de Constanti

nople, et au deuxième de Latran. Ces mots « donec, jusqu'à ce que, » indiquent,

d'après un hébraïsme usité parmi les écrivains sacrés, ce qui a eu lieu jusqu'a

lors, sans offrir un rapport nécessaire au temps futur. « Itànegant præteritum ,

dit saint Jérôme , ut non ponant futurum . » — Quand le psalmiste dit (109, 3) :

« Le Seigneur dit à mon Seigneur : asseyez -vous à ma droite, jusqu'à ce que

je réduise vos ennemis à vous servir de marchepied, » cela ne veutpas dire

le Fils de Dieu dùt jamais cesser d'être assis à la droite de son père: Le mot

« premier né, primogenitum (héb.becor),» signifie proprement un fils qui n'est

pas précédé d'un autre. Moïse dit (Ex . 3 , 2) : « Sanctifiez -moi le premier-né qui

ouvre le sein de sa mère. » Or, évidemment Dieu commanda qu'on lui con

sacrât non -seulement tout premier-né, suivi d'autres frères, mais tout enfant dont

la naissance n'était précédée d'aucun autre.

On ne peut supposer, dit saint Ambroise, que celle qui reçut Dieu dan

sein , put recevoir, plus tard ,dans ce sanctuaire de la divinité, un homme impur

et souillé de la tache originelle, et queJoseph eût osé toucher, consacrée qu'elle

était par la naissance du Sauveur, celle qu'il avait respectée auparavant. Saint

Ambroise et saint Jérôme appliquent à Mariele passage suivant d'Ezéchiel : « Et

le Seigneur me dit : cette porte demeurera fermée, et nul homme n'y passera,

parce que le Seigneur Dieu d'Israël est entré par cette porte. » Olshausen,
exégète protestant, remarque, avec raison, qu'il paraît naturel et convenable que

la dernière descendante de David, de la branche d'où devait sortir le Messie , ter

minat sa race par ce dernier et éternel rejeton. Nous expliquerons, plus tard,

ce qu'on doit entendre par les frères de Jésus-Christ dont parle l'Evangile.

VI Voy . plus bas, Polémique rationaliste, 40, p . 209.

son
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a) « Le récit de l'apparition de l'ange à Joseph cor

respond au message de l'angeà Marie rapporté par saint

Luc, et en est le complément naturel ; or, on se demande

avec étonnement, dit Strauss, comment il s'est pu

faire que deux récits qui dépendent ainsi l'un de

l'autre, qui se complètent l'un l'autre, aient été rap

portés par deux évangélistes différents ; on se demande

pour quelle cause Matthieu ne parle pas de l'apparition

de l'ange à Marie, et Luc de l'apparition de l'ange à

Joseph. »

Rép. On comprendra facilement, dit Ebrard ( Crit.

scient.), ce qui a dirigé le choix des évangélistes , si

l'on se remetsous les yeux le but principal qu'ils se

proposaientl'un et l'autre. S.Matthieu, en composant

son Evangile, adressé aux Hébreux, voulait prouver

que Jésus était véritablement le Messie annoncé par

les prophètes. Il donne la généalogiede Jésus, pour

prouver qu'il est le fils de David, et l'héritier de son

trône, mais il fait dériver son droit de succession au

trône théocratique de David, de Joseph, par le moyen

de Marie, et termine sa généalogie parces mots : « Jo

seph, époux de Marie, de laquelle est né Jesus; » en

place de ceux-ci : « Joseph engendra Jésus. » Ces pa

roles doivent étonner le lecteur, et demandent néces

sairementune explication.

Deux faits principaux devaient se présenter à l'esprit

de S. Matthieu , pour cette explication, le message de

l'ange Gabrielà Marie, et le songe de Joseph. L'un et

l'autredeces deux faits expliquent et prouvent la nais

sance de Jésus; mais l'apparition de l'ange Gabriel à

Marie, telle qu'elle est rapportée par S.Luc, n'explique

en rien les rapportsde Joseph avec l'Incarnation du

Verbe, ni comment il se fait qu'il ait pu transmettreà

Jésusle droit de succession au trône messianique;elle

n'explique pas de quelle manière Joseph a été déter

miné à accepter pour épouse légitime Marie devenue

mère par l'opération divine, et a été ainsi reconnu pu

bliquementpour le père de Jésus. Or, c'est là justement

ce qui était,pour Matthieu, le but principal. Dès lors,
le récit détaillé de la manière dont Marie était devenue

mère, put lui paraître superflu , son but n'étant pas de

>
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raconter toutes les circonstances de l'histoire de Jésus

Christ, mais seulement celles-là qui se rapportaient à

son but principal.

b) « Mais, réplique Strauss, il est évident que ces
deux récits s'excluent mutuellement. Dans le récit par

ticulier de Matthieu, la conduite de l'ange qui apparaît

à Joseph est à peine explicable, si,comme le rapporte

Luc, lui ou un autre ange est précédemment apparu à

Marie. Il s'exprime, en effet, dans Matthieu, comme si

son apparition était la première dans cette affaire; il

n’invoque pas le message céleste reçu antérieurement

par Marie .

Rép. C'est là un raisonnement bien faible. L'appari

tion de l'ange à Joseph était indépendante de celle qui.

eut lieu à l'égard de Marie, il n'y a donc rien d'étonnant

qu'il n'aitpas fait d'allusion au message précédent. Rien
n'indique,non plus, que ce fut le même ange qui appa

rut à l'un et à l'autre.

c) « Mais , pourquoi ne faire à Joseph aucun reproche
de son incrédulité ? » Rép. Le critique suppose, ce

qui n'est pas, que Joseph était instruit du message de

l'ange à Marie. D'ailleurs, quand même il en aurait été

instruit, le doute, à l'égard d'un événement aussipro

digieux, aussi contraire aux lois de la nature, liait fort

naturel .

d ) « Le soin que prend l'angede donner à Joseph le
nom de l'enfant attendu, avec les raisons détaillées

de ce nom à Marie . » Rép. Toujourslamême sup

position dénuée de fondement, que Joseph était instruit

du message fait à Marie . — Il était, d'aillenrs , conve

nable que Joseph , qui devait avoir sur Jésus l'autorité

d'un père, fut chargé, conjointement avec Marie, de lui

imposer le nom qu'il devait porter, et qui est désigné

2° La conduite de Joseph et de Marie. Strauss

trouve cette conduiteincompréhensible.

a) « Après l'apparition d'un ange qui lui annonçait

une grossesse prochaine sans le concours de Joseph,

qu'est-ce qu'une tendre fiancée avait de plus pressé à

faire , que de communiquer à son fiancé le message cé
leste, pour prévenir la découverte déshonorante de son

DEHAUT. L'Evang.-T. I. 20

-

par le ciel.
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état pard'autres, et de mauvaises pensées dans l'esprit

de son fiancé ? Mais justement, Marie laisse faire cette

découverte par d'autres. »

Larroqueinsiste avec plus de développement sur cette

objection : « Si Joseph ne savait rien de l'opération du

Saint-Esprit, alors le silence de Marie confond d'éton

nement.Quoi ! elle ne lui a pas fait part de ce message

céleste , quiles intéresse tous deux à un si haut degré!

Elle a le courage d'affronter ses regards inquiets et

soupçonneux! Elle l'expose aux tourments d'une ja

lousie très-légitime, et consent à ce qu'il se croie ou

tragé, quandelle n'avait qu'un mot àdire pour le dé

tromper! Dira -t-on qu'une vierge répugnait à faire une

pareille communication à un homme ? Mais ne devait

elle pas répugner mille fois davantage à laisser naître

dansl'esprit deson fiancé les idées que son silence lé

gitimait ? Et, d'ailleurs, ne devait -elle pas, au moins,

faire prévenir Joseph par sa parente Elisabeth , chez

qui elle était accourue après la visite del'ange ? « Dans

la supposition de deux apparitions différentes, la con

duite de Marie est donc inqualifiable. » (Larr. , Exam .

critiq ,, t. II, p . 264) . - Rép . Il faut avouer que ces cri

tiques téméraires, qui se mêlent de donner å Marie des

lecons de bienséance et de délicatesse, ont eux -mêmes

une bien pauvre idée de ce qui constitue la véritable

bienséance. Comme il serait digne, en effet, de voir cette

Vierge sipure, élevée si haut dans les desseins de Dieu,

remplie d'une si vive confiance dans les promesses du

ciel, parlant à Elisabeth des faveurs qu'elle a reçues

avec un enthousiasme tout divin, et une joie si triom

phante, apparaître maintenant devant son époux pour

lui raconter, d'un air humble et embarrassé, la rougeur

sur le front, ce qui lui est arrivé, ou bien, peut-être,

venir dire à sonépoux, d’un ton de triomphe, qu'elle

est enceinte par l'action miraculeuse de la divinité ! C'é

tait, évidemment,exposer le secret de Dieu à la profa

nation, et Joseph'l'aurait prise pour une visionnaire ou

une hypocrite. Non , Marie ne devait pas se dégrader

ainsi : un semblable prodige avait besoin d'unautre

prodige, pour être cru.

6) « Marie, dit Strauss, se serait donc dit : c'est l'af
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faire de Dieu, je dois lui laisser le soin de convaincre

Joseph. Ceci n'est pas autre choseque le principe des

gens insouciants . »- Rép. Nouvelle preuve queles ra

tionalistesont perdu le sens du beau moral. Quelle folie,

que d'attribuer à l'insouciance la confiance si vive et si

bien justifiée de Marie dans le secours divin !

3° « La possibilité d'expliquer naturellement le songe

de Joseph . » — Ce songe, dit le docteur Paulus, « n'é

tait que le simple effet deson imagination. Joseph avait

reçules étranges communications deMarie ; autrement,

on ne comprendrait pas comment, dans son rêve, il fe

rait tenir à l'ange exactement le même langage que ce

lui tenu auparavant à Marie par l'ange Gabriel. Il s'en

préoccupait jour et nuit : il n'est donc pas extraordinaire:

que ces mêmes pensées se soient représentées à lui pen

đant son sommeil, etque, croyant avoir trouvé unmoyen

heureux deconcilier toutes choses, il se persuadâtque

ce moyen lui avait été inspiré par le ciel. » Rép.

Mais les événements qui furent la suite de ce songe prou

vent suffisamment que ce n'était pas un songe naturel.

Comment expliquer autrement cette tranquillité, ce

repos, cette assurance, qui succèdent immédiatement

dans l'esprit de Joseph , aux inquiétudes qui le dévo

raient? Comment expliquer ce changement subit de ré

solution et de conduite? Celui qui a quelque connais

sance du cour humain comprend assez qu'un simple

songe, et je ne sais quelle analogie imaginaire entreun

événement présent et un événement passé, ne peuvent

suffire pourtranquilliser tout à coup un époux agité de
.

soupçons pénibles, et qui a eu lieu de se croire trahi

par"celle à qui il avait donné safoi. Nous sommesdonc

fondés àcroire que saintJoseph ne fut pas un vision

naire ni le crédule jouet d'un vain songe, mais qu'il sut

discerner , d'une manière certaine, que ce songe venait

de Dieu : l'impression profonde que ce songe fit sur lui,

les lumières qui éclairèrent son esprit, lui firent con

naître qu'il ne pouvait avoir qu’une origine surnatu

relle.

4° « L'application arbitraire d'une prophétie d’Isaïe

» faite par saintMatthieu. » — Comme nous l'avons.

déjàremarqué, saint Matthieu, dansson Evangileadressé

>
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spécialement aux Juifs, s'applique constamment à cons

tater, dans les événementsqu'il raconte, l'accomplisse

ment desanciennes prophéties, afin de prouver que Jésus

était véritablement le Messie annoncé par les anciens

prophètes. Parmi ces prophéties, saint Matthieu n'oublie

pas celle d'Isaïe. « Une Vierge concevra et enfantera un

fils et on le nommera Emmanuel,c'est-à-dire, Dieu avec

nous; » et il en trouve l'accomplissement dans la con

ception surnaturelle de Jésus dans le sein de Marie ,

devenue mère sans cesser d'être vierge.

Srauss conteste cette application. a ) « Il est évident,

dit-il, de l'aveu des meilleurs critiques, que ce passage

d'Isaïe ne peut nullement s'appliquer à la mère de

Jésus . »

Rép. Afin de mieux comprendre cette prophétie d’I

saïe, et les discussions auxquelles elle a donné lieu, il

nous paraît utile de rappelerles circonstances dans les

quelles elle a été faite.—Achaz, roi de Juda, était en
guerre avec Rasin , roi de Syrie, et Phacée , roi d'Israël.

Ces deux rois alliés assiégèrent d'abord Jérusalem , mais

ils furent obligés de se désister de leur entreprise.

L'année suivante, ils firent de nouveaux préparatifs,

dans le dessein de faire une irruption dans le royaume

de Juda. Déjà les deux armées étaient réunies, et se

préparaient à marcher sur Jérusalem . Dès que la nou

velle en fut portée a Achaz, il fut saisi d'une grande

frayeur. Se croyanttrop faible pour résister à ces deux

rois réunis, il chercha aussi, de son côté, un auxiliaire,

et conçut la pensée de faire une allianceavec Téglath

Phalassar, roi d'Assyrie, ce qui eut lieu plus tard , à son

détriment. Comme cette alliance était dangereuse pour

le royaume de Juda, Dieu, qui veillait surson peuple,

commanda au prophète Isaïe d'aller, accompagné deson

fils Shear Jérub, à un lieu déterminé, à la rencontre du

roi Achaz, et de lui dire de se tranquilliser : « Reste en

repos, et ne crains rien ; que ton cour ne tremble pas

devant ces deux tisons fumants de colère. Leurs des

seins sur le royaume de Juda ne réussiront pas ; ils ne

reculeront pas leurs frontières .. Damas continuera d'être

la capitale de la Syrie, et Samarie, du royaume d'Israël,

jusqu'à ce que (avant 70 ans) , celui-ci ait cessé d'exis
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ter. » Le prophète exécuta l'ordre de Dieu, mais Achaz

se montrait incrédule à ses paroles. Alors, Dieu ordonna

de nouveau auprophète d'offrir au roi , en preuve de la

vérité de ce qu'il annonçait, un signeaussi éclatant qu'il

le voudrait, « au plus profond de l'abime, ou au plus

haut des cieux ; » mais le roi incrédule, plus porté à

mettre sa confiance dans de vaines idoles que dans le

Dieu véritable, répondit : « Je ne demanderai pas de

signe, car ce serait tenter le Seigneur'. » — Une telle

réponse était offensante, à la fois ,et pour leprophète et

pour Dieu lui-même; pour le prophète, qu'on accusait

d'exciter le roi à un acte blâmable, pour Dieu, à qui on

refusait d'obéir. Mais Isaïe, plus ému de l'offense faite

à Dieu , que de celle qui concernait sa propre personne,

se tourna de nouveau vers le roi et la famille royale, et

leur dit ces paroles :

« Ecoutez -donc, maison de David :

N'est -ce pas assez, pour vous, de lasser la patience des
hommes.

Faut- il que vous lassiez encore celle de mon Dieu.

C'estpourquoiDieu lui-même vous donnera un signe :

Voilàque la Vierge concevra, et enfantera un fiis;

Il serā appelé Emmanuel;

Il se nourrira de lait et de miel,

Jusqu'à ce qu'il sache discerner ce qui est nuisible et
utile :

Car, avant l'âge où un enfant peut faire ce discerne
ment,

Cette terre sera abandonnéepar ces deux rois qui vous

font trembler . »

Saint Matthieu nous affirme positivement que cette

prophétie a trouvé son accomplissement dans la con

ception surnaturelle de Jésus dans le sein virginal de
Marie. Mais, faut- il admettre ici une application typique

ou symboliquc,ou une application littérale ?

Plusieurs interprètes (Dom Calmet, Grotius, Olshau

sen ), admettent lepremier sentiment. Il entre ,disent-ils,

dans le caractère et l'harmonie de l'Ancien Testament,

que tout ce qui concerne le peuple choisi de Dieu soit

>
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comme la figure, le miroir prophétique, de ce qui doit

se réaliser plus tard dans le Nouveau Testament, prin

cipalement, dans la personne du Messie lui-même, au

quel se rapportent, comme à leur centre unique, toutes

les lois , tous les événements, toute l'histoire ancienne

de la nation sainte. Ainsi, dans la prophétie actuelle, le

sens propre et grammatical du texte d'Isaïe désignerait

un événement prochain ; car la Vierge, qui doit enfanter

Emmanuel estproposée au roi Achaz comme un signe

de la vérité de sa prédiction à l'égard des rois d'Israël

et de Syrie : or, unsigne, qui nedevraits'accomplir qu'à

la naissance du Messie, c'est-à -dire, près de sept cents

ans après, ne pourrait avoir aucun but. On doit donc

entendre littéralement, par cette personne désignée

sous le nom d'Almah , unejeune personne non encore

mariée, peut-être la fiancée du prophète, celle qu'il

nomme plus loin son épouse(VIII, 3). Isaïe proposedonc

pour signe, à Achaz, que sa fiancée, qui deviendra bien

tôt son épouse, enfanteraun fils nommé Emmanuel, et

qu'avant que celui-ci ait quitté le sein desa mère, c'est

à -dire, avant deux ou trois ans, sa prédiction aurait eu

sonaccomplissement.

Mais , d'un autre côté, la naissance du fils d'Isaïe dé

signeraitsymboliquementla naissance d'un autre et vé

ritable Emmanuel. dans la personne duquel la prédic

tion trouverait son entier et complet accomplissement,

et qui nous offrira une Vierge devenue mère, sans perdre

sa virginité. Ceci s'adapte parfaitement avec la coutume

du prophète de désigner les événements futurs par les

noms donnés à ses enfants, Schear- Jaschub, « le reste

viendra ; Maher-Schalal, « hâtez-vous de dépouiller. »

- Saint Matthieu a donc bien le droit d'appliquer cette

prophétieà la naissance du Christ, puisque cette appli

catíon étaitdans l'esprit du prophète, et dans l'intention

de l’Esprit-Saint.

Cette interprétation peut, à la rigueur,se soutenir, et

Bossuet ne la condamne pas; mais l'interprétation la

plus commune et la plus admise parmi les saints Pères

et les interprètes catholiques, est celle qui applique

cette prophétie à Jésus -Christ età la SainteVierge dans

le sens propre et littéral, et c'est celle, aussi, qu'un

1

.
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examen plus attentif et plus approfondi de la prophétie
d'Isaïe nous induit à préférer. Si l'Almaħ dū pro

phète Isaïe ne désigne pas, littéralement une Vierge qui

devient mère sansperdresa virginité, il n'y a plus de
relationentre ce passage et la conception surnaturelle

de Jésus-Christ .

Malgré le refus d’Achaz, Isaïe persiste à lui donner

un signe; non plus simplement un signe de la bienveil

lancedivine, mais un double signe, dont l'un annonce la

fidélité de Dieu envers sonpeupled'Israël, malgrél'infi

délité du roi, et l'autre la justice divine, et le châtiment

des ennemis de Juda. Le premier signe nous offre une

Vierge qui enfante, et qui donne le jour à Emmanuel,
Dieu avec nous.

Mais , outre Emmanuel, doit naître aussi Maher

Schalal : « Hâtez -vousdedépouiller. » (Is . VIII ,3). Ce der

nier signe fut montré au roi lui-même, et attesté par des

témoins dignes de foi, et se rapportait aux événements

prochains (VIII, 4 , 8). Mais, si les impies reçoivent le

châtiment qu'ils méritent, le peuple de Dieu ne sera pas

abandonné, car Emmanuel est avec lui. Ainsi, dans la

suite et la marche de la prophétie, Emmanuel est d'a

bord une personne symbolique, un signe, puis ensuite,
le Protecteur d'Israël, le Médiateur du secours divin

promis aux serviteurs fidèles ( VIII, 8) . Enfin (VIII, 10),

on ne peut plus méconnaître qu'il se confond avec le

Messie .La vue du prophète s'étend, son langage s'é

lève, et la prophétiemessianique retentit danstout son
éclat :

« Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une
grande lumière;

Lejour s'est levé pour ceux qui habitent les ombres de

la mort;

Car un enfant nous a été donné;

Il porterasur son épaule le signe desa royauté;
Son nom est l'Admirable, le Conseiller,

Le Dieu , le Fort, le Père de l'éternité,

Le Prince de la paix :

Son empire s'étendra de plus en plus ;

La paix qu'il établira n'aura pas defin ;
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Il s'assiéra sur le trône de David ,

Il établira son règne sur la justice et l'équité.

Le zèle du Dieu des armées fera ce prodige. »

>

Là se termine l'oracle d’Isaïe. Suivant la marche or

dinaire, le prophète, pénétrant au-delà du fait présent,

étend insensiblement sa vue vers un horizon plus vaste,

et finit enfin par une intuition vive et claire de l'époque

messianique . Cette explication n'est ni forcée, ni con

tournée, mais présente, d'une manière naturelle, la

marche successive du regard prophétique. Le portrait

du roi tracé (IX, 6, 7) , s'élève infiniment au -dessus de

tous les attributs d'unmortel, etne peut s'appliquer qu'au

Messie. Il estdépeint commeun enfant nouveau -né, et

se confond évidemment avec Emmanuel. Au reste , cette

transition , familière au prophète,de ce qui est présent

et prochain à ce qui est futur et éloigné, d'une délivrance

particulière et peu considérable à la grandedélivrance du

genre humain par l'ouvre de la rédemption estun carac

tère particulierde l'esprit prophétique, cette véritable et

divine philosophie de l'histoire. - Voy: W. Hoffmann,

Leben gepruft ; Hengstenberg, Christologie de l'Ancien

Testament... etc).

0) « Mais , répliquera -t-on, n'est-il pas étrange de

confirmer, par un signe éloigné de plusieurs siècles, la

mission d'unprophète, et la vérité de ses discours ? »

-- Rép. La chose n'est pas tellement étrange que nous

n'en trouvions plusieurs exemples dans l'Ecriture.
( Voy . Ex. III , 11 ; I. Rois , II , 24 ; Jérém . XLIV, 29) .

Nous venonsde dire que cette liaison du présent et du

futur est familière aux prophètes, et l'un des caractères

de l'esprit prophètique : elle est d'ailleurs très-natu

relle , dans les circonstances où se trouvait Isaïe : « Vous

tremblez, dit - il à Achaz, pour la maison de David ; vous

craignez qu'elle ne succombe sous les efforts de deux

roisennemis . Avez -vous donc oublié qu'elle doit donner

au monde ce Messie, ce roi sauveur, si souvent promis

à nos pères ?... La naissance de ce Messie futur sera elle

mêmele plus grand des prodiges. Une Vierge deviendra

sa mère, sans cesser d'être vierge. Celui qui est assez

puissant pour suspendre les lois de la nature ne le sera

2
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t- il pas assez pour humilier vos ennemis, et renverser

tous leurs desseins ? » On voit ici un signe proportionné

à la grandeur du Dieu qui le donne, à la magnificence

des paroles prophétiques quil'annoncent, auxbesoins et

à l'attentedu peuple Juif.

5° L'authenticité douteuse des deux premiers chapi

tres de saint Matthieu.—« Plusieurscritiques, Eichorn,

von Ammon, etc., en Allemagne; William , en Angle

terre, ont attaqué l'authenticité de ces deuxchapitres. »

Rép. Non -seulement ces deux chapitres se trouvent

dans tousles manuscrits grecs et latins, mais ils ont été

évidemment connus par les hérétiques Cerinthe, con

temporain des Apôtres, et Carpocrate, qui vivait peu

de temps après, lesquels s'appuyaient sur la généalogie

de Jésus-Christ, pour en conclure qu'il était le fils de

Joseph. Ils ont été également connus de saint Justin ,

qui,dans son dialogue avec Tryphon, raconte l'histoire

desMages et du massacre des innocents, et cite les pro

phètesMichée et Jérémie dans les mêmes termes que
saint Matthieu, de Clément d'Alexandrie, Irénée, , 9 ;

Tertullien , Ado. Marc, etc. Jules l'Africain , au IIIe siè

cle, cherchait les moyens de concilier les apparentes

contradictions des deux généalogies de saintMatthieu

et de saint Luc.

Qu'oppose -t-on à des preuves aussi concluantes ?

« Cesdeux chapitres ne se trouvent pas dans l'Evan

gile hébreu des Ebionites ,qui était l'Evangile primitif

de saint Matthieu , » – C'est que cet Evangile a été

mutilé par ces hérétiques ( Voy.l'Introd ., p. 28 et suiv .)

« Mais il renferme des récits fabuleux et mythi

ques. » — C'est ce qu'il faudrait prouver. Avec desem

blables raisonnements, il n'y a pas de raison pour ne

pas révoquer en doute l'authenticité du Nouveau Testa

ment tout entier. - « Mais, Marc, l'abréviateur de saint

Matthieu, ne dit rien de ces deux chapitres. » — Il n'est

pas du tout prouvé que saint Marc se soit proposé pour

but de nous offrir un abrégé de l'Evangile de saint

Matthieu ( Voy. l’Introd .). S'il ne dit rien des événe

ments de la naissance et de l'enfance de Jésus -Christ,

c'est que cela n'entrait pas dans son plan. On trouve,

d'ailleurs, dans ces deux chapitres, tout ce qui carac

-

1

.
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térise le genre et le style de saint Matthieu, l'emploi

des mêmes formes de style, le même soin à appliquer à

Jésus -Christ les prophéties de l'Ancien Testament, et à

montrer qu'elles ont eu leur accomplissemet en sa per

sonne, etc.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

Il faut que

-

v . 18. « Il se trouva qu'elle avait conçu , etc. »

Marie soit éprouvée , humiliée , méprisée, comme son fils, avant

d'être glorifiée comme lui. La vertu , comme l'or dans le

creuset, brille d'autant plus qu'elle est éprouvée . « Du Saint

Esprit. » Le nouvel Adam , comme le premier, créé pur etsans

tache par la toute - puissance divine, sans père , en dehors de la

génération impure des enfants d'Adam, n'appartient pas à un

seul peuple, mais au genre humain tout entier : Dieu l'a donné

pour tous. Une génération nouvelle, une autre race , un autre

règne commence sur la terre , le règne de Dieu et des enfants de

Dieu . – L'Eglise -vierge nous régénère dans le Saint -Esprit, et

nous fait enfants de Dieu par le baptême. Manifestation des

trois personnes de la Sainte - Trinitė : Dieu le Père intime ses

ordres à Joseph , par le ministère d'un ange ; le Fils est incarné

dans le sein de Marie ; le Saint- Esprit forme le corps de Jésus

dans le sein de sa Mère.

v . 19. « Or Joseph qui était un hommejuste ne voulantpas la

diffamer. » La douceur et la charité sont inséparables de la vé

ritable justice . Cette dernière est également éloignée de la fai

blesse pusillanime qui supporte lâchement ce qu'elle ne doit pas

supporter, et de l'inflexibilitéinexorable qui punit le coupable

sans compatirà son malheur. Le juste doit savoir défendre son

honneur, sa réputation, sans flétrir celle d'autrui. « Résolut

de la renvoyer secrètement. » Premières traces, dans l'Evangile ,

du respect et des égards pour la dignité de la femme : la femme

réhabilitée par l'Evangile.

Durant cette terrible épreuve, Marie se tait et abandonne

tout son sort, toute sa réputation, entre les mains de Dieu : mo

dèle admirable d'une confiance inébranlable en la Providence

divine. Une telle confiance ne sera pas , ne peut être confondue.

Dieu fera un miracle plutôt que d'abandonner ceux qui se con

fient en lui dans leur affliction .

v . 20 « Comme il était en cette pensée, voilà que l'ange du Sei

gneur lui apparut. » Après les épreuves viennent les consola

tionsdivines, d'autant plus abondantes que les premières ont été

plus cruelles.

v . 21. « Elle enfantera un fils et tu lui donneras le nom de
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笑

<

1 >

Jésus, car il sauvera son peuple. Jésus ne porte pas un vain

nom ; « Non magni nominis umbra . » Il saura en remplir toute la

signification , et, pour cela, il ne craindra pas de verser tout son

sang . Nous ne pouvons être sauvés que par Jésus ; lui seul'

est notre unique espérance. — A quoi sert un titre honorable,

qu'à déshonorer celui qui le porte , s'il ne sait pas s'en rendre

digne ?

v. 22. « Or tout cela advint, pour accomplir ce qu'avait dit le

Seigneur. >> Jésus est la fin et l'accomplissement des prophéties ;

c'est le centre où tout aboutit dans l'humanité.

v . 23. Une vierge conceora et enfantera un fils. »> — Une
vierge seule est digne d'être mère du Dieu incarné . Fils

d'une vierge, vierge vous-même, qui avez pris pour votre pré

curseur Jean -Baptiste, vierge, et pour votre disciple bien - aimė

S. Jean , vierge aussi, selon toute la tradition chrétienne..., Ô

Jésus, vous nous apprenez par là , qu'il n'y a rien de plus incom

patible que l'impureté et la religion chrétienne. Elevé parmi

des mystères si chastes , qui peut souffrir la corruption dans sa

chair ?Le seul nom de Jésus n'inspire-t -il pas la pureté ? Qui

peut seulement le prononcer avec des lèvres souillées ? Mais qui

peut approcher de son saint corps, l'unique fruit d'une mère

vierge , si pur , qu'il n'a pu souffrir, ni en lui-même, ni en sa

mère , même la sainteté nuptiale : qui peut, dis- je, approcher de

ce sacré corps avec des sentiments impurs ? ... Ministres sacrés

de ses autels, soyez donc purs comme le soleil ..; femmes chré

tiennes, vierges chrétiennes, et vous, dont le célibat doit être

l'honneur de l'Eglise , soyez soigneux d'une réputation qui fait

l'édification publique; faites en sorte, à l'exemple de Jésus

Christ, de n'être pas seulement soupçonnés, dans une matière si

délicate, où le genre humain estsi emporté, si malin et si

curieux. » ( Bossuet, 2° Elèv ., XVI° sem .)
« Et elle enfantera un fils. » Marie est la mère du Christ

entier, compone du chef et des membres, et Jésus -Christ est

l'aîné entre plusicurs frères : Marie est donc aussi notre mère.

« On le nommera Emmanuel, c'est-à - dire, Dieu avec nous. »

Oui, c'est bien là le véritable nom de Jésus : Dieu est avec

nous, il n'a pu se résoudre à nous abandonner, il réside sur nos

autels, il se donne à nous, il descend dans notre cour.... Nous

seuls le fuyons, le repoussons .

v . 24. « Et réveillé de son sommeil, Joseph fit ceque l'angedu

Seigneur lui avait commandé. » Apprenons, à l'exemple de Jo
seph, à suivre les inspirations divines, et à consulter Dieu dans

nos perplexités. — L'obéissance, le renoncement à notre volonté

propre, est le sacrifice le plus agréable à Dieu (1 Reg. xv . 22 );

c'est aussi le meilleur moyen d'obtenir la paix du coeur
C'est
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assez à celui qui aime Dieu de connaître sa volonté , pour la faire,

sans en connaître la raison .

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LEÇONS ET MODÈLES QUE NOUS OFFRE LE RÉCIT ÉVANGÉLIQUE.

I. Dans la personne de Marie .

2

-

Nous devons admirer, 1 ) sa sublime élévation , comme Mère de Dieu ,

épouse du Saint-Esprit : « Inventa est in utero habens de Spiritu

Sancto ; » 2) son silence, plein d'humilité et de résignation , dans

cette cruelle épreuve, elle garde le secret de Dieu , et lui abandonne

entièrement le soin de son honneur : « Inventa est in utero habens de

Spiritu Sancto ; » — 3) sa confiance en Dieu, que rien ne peut ébranler .

II. Dans la personne de Joseph .

Nous avons à considérer, 1 ) les soupçons pénibles par lesquels Dieu

veut l'éprouver : « Inventa est in utero habens ; » ses perplexités :

« Cúm esset justus, et nollet ; » Dieu, pour purifier ses élus, les

soumet souvent à de rudes épreuves; 2 sa prudence, qui le porte,
avant de se déterminer à agir, à réfléchir mûrement devant Dieu

sur ce qu'il doit faire : « Hoc autem eo cogitante ; » 3) sa justice,

qui ne Ini permet pas de s'écarter des prescriptions de la loi , ni
d'autoriser, par une aveugle condescendance, ce qu'il croyait un mal :
« Cùm esset justus... voluit... dimittere eam ; » - 4) sa douceur et sa

charité , qui lui conseillent les moyens les plusdoux : « Et nollet eam
traducere, voluit occultè dimittere eam ; » 5) les consolations par

les

quelles Dieu couronne sesépreuves : « Ecce angelus Domini apparuit
in somnis : » Il n'y a aucuneproportion entre les épreuves que Dieu

fait subir à ses élus, et les célestes et ineffables consolations qu'il leur

réserve ; 6 ) sa docilité et son obéissance : « Exsurgens Joseph ..., fecit

sicut præcipit ei angelus Domini. » Il croit, sans hésiter, le mystère

que l'ange lui révèle ....., il obéit sans différer, aux ordres du Sei
gneur : imitons un si beau modèle.

III. Dans la personne de Jésus - Christ .

Nous y voyons : 1 ) qu'il est le but et l'accomplissement desprophé

ties : Hoc autem totum factum est, ut adimpleretur ... » il a donc une

mission divine...,; il est donc le Messie libérateur prédit par les pro

phètəs : Dieu seul est le maître absolu des temps et des événements

et peut régler et annoncer d'avancece qu'il doitexécuter dans la suite

des temps ; qu'il est vraiment Dieu : « Vocabunt nomen ejus Em

manuel,quod est interpretatum : nobiscum Deus. » Dieu est avec nous

en Jésus-Christ par son incarnation , savenue sur la terre, sagrâce, la
sainte communion, etc.; -3) qu'il est le Sauveur et le Rédempteur,

par qui seul nous pouvons être sauvés : « Vocabis nomen ejus Jesum :
ipse enim salvum facietpopulum suum a peccatsi eorum . » Ne rendons

pas inutile la grâce de la Rédemption : que les doux noms de Jésus,

:
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Marie, Joseph , soient sans cesse sur nos lèvres , et au fond de notre
coeur.

JÉSUS -CHRIST,B. L'HOMME -DIEU.

I. Jésus- Christ véritablement homme.

1 ) Il a pour mère la Vierge Marie : « Inventa est in utero habens »

2) Il est annoncé par les prophètes comme flls d'une Vierge :

« Ecce Virgo in utero habebit, etpariet filium . »

II . Jésus- Christ est véritablement Dieu .

1) Son origine toute surnaturelle le place au -dessus de l'humanité :

« In utero habens de Spiritu Sancto. » Il s'appelle Jésus, c'est-à-dire

Sauveur : « Vocabis nomen ejus Jesum , ipse enin salvum faciet. » Un

Dieu seul peut relever l'homme de sachute . 3) Il s'appelle Emmanuel,

Dieu avec nous : « Vocabuntnomen ejus Emmanuel, quod est interpre
tatum nobiscum Deus . Plaçons en Jésus tout notre amour et toute

notre conflance.

§ VII.

.

GÉNÉRATION TERRESTRE, OU GÉNÉRATION DE JÉSUS-CHRIST

D'APRÈS S. MATTHIEU ET S. LUC.

A , GÉNÉALOGIE DE JÉSUS-CHRIST D'APRÈS SAINT MATTHIEU .

(Matt . , 1 , 1-16 . Evangile de laConception et de la Nativité de la

Sainte Vierge .

L'un des caractères du Messie devait être de des

cendre de la race royale deDavid , et d'être le légitime

héritier de son trône ; il devait donc entrer naturel

lement dans le dessein des évangélistes, et de S. Mat

thieu, en particulier, de montrer que Jésus -Christ

réunissait en lui ce caractère messianique; aussi com

mence-t-il son Evangile par l'exposition de la généalogie

de Jésus-Christ, qu'il nous représente comme le fils

d'Abraham , de celui dont la race devait être choisie et

bénie entre toutes les nations de l'univers ," comme

l'héritier des promesses divines, comme le fils de Da

vid, annoncé par les prophètes, destiné à relever son

trône, à fonder un nouveau royaume qui embrassera

DEHAUT. L'Evang.-T. I.
21
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l'éternité toute entière, et que David lui-même recon

naissait comme sonSeigneur et son Maître.

« Livre de la génération de Jésus-Christ, » c'est-à

dire, Catalogue, ou Arbre généalogique des ancêtres de

Jésus-Christ, « fils de David, » (a) lui-même « fils d’A

braham , » réunissant en luila dignité royale de David,

figure du Messie, etla dignité sacerdotale d’Abraham ,

prêt à sacrifier son fils unique, et figurant ainsi le sa
crifice de Jésus-Christ sur l'arbre de la croix . — Abra

ham ) engendra Isaac, Isaac (c ) engendra Jacob,

Jacob (d ) engendra Juda, dont le Messie devait sortir,

« et ses frères, » lesdouze patriarches, d'où descendent

les douze tribus d'Israël, figures des douze Apôtres;

« Juda engendra Pharès et Zaram de Thamar (e); Pha

rès engendra Esron ; Esron (f)engendra Aram ; Aram

( 9) engendra Aminadab; Aminadáb (h ) engendra Naas

son; ÎNaasson ( i) engendra Salmon ; Salmon ( j) engen

dra Booz, deRahab (k) » la Moabite, « Booz (7) en gen

dra Obed , deRuth ; Obed (m ) engendra Jessé; Jessé

engendra David ( n ) » qui devient roi, le Roi par excel

1. Liber generationis Jesu Christi filii David , filii Abraham .

2. Abraham genuit Isaac. Isaac autem genuit Jacob. Jacob autem ge
nuit Judam et fratres ejus. 3. Judas autem genuit Phares et Zaram

de Thamar. Phares autem genult Esron . Esronautem genuit Aram.
4. Aram autem genuit Aminadab. Aminadab autem genuit Naasson.

Naasson autem genuit Salmon . 6. Salmon autem genuit Booz de

Rahab. Booz autem genuit Obed ex Ruth, Obed autem genuit Jesse.

Jesse autem genuit David regem.

>( a) v Prol , cxxxII , 1 ; Joan . , 11, 1 ; Jér. , XXIII, 3 ; Act. Ap ., XIII , 23 ; com . , 1 , 3 ;

Matth ., xv, 22 ; xxi, 9 ; XXII , 42.

Gen. , XII, 3; XXII, 18 ; 11. Reg ., VII, 12 ; Galat . , III, 16 , etc.

Gen. , XXI. 23 ; Rom ., Ix , 7-9.

( d) Gen., xxv, 26 ; Juda (Gen. , xxix, 35.)

le) Pharés et Zaram , nommés tous les 'deux, parce qu'ils étaient jumeaux,

(Gen., XXXVIII, 29 , 30. )

Hezron (1, Paral.,II, 5.)

(9) Ruth , iv, 19 ; I, Par., II, 9.

(h) 1 , Paral,, II, 10,

(i) Ex . , VI, 33.

(i) 1, Par . , II, 11 ; Ruth, iv , 20 .

(k) Jos . " II. 1 ; VI, 23 , 24 (Voy. Polém. )

(1) Ruth, iv , 13-17.

(m) Ruth, iv, 22; 1, Par. 11 , 12 ; 1 , Reg., xx , 27 ; 11. Reg. , II , 34
(n) 1 , Par., ií , 15.
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lence, celui à qui a été faite la promesse d'un trône

éternel dans la personne du Messie, son héritier ; figure

lui-même du Messie.

« Le roi David engendra Salomon (0), de celle quifut

la femme d'Uri; Salomonengendra Roboam ; Roboam ( )

engendra Abias; Abias (2) engendra Asa ; Asa engendra

Josaphat; Josaphat (r) engendra Joram ( s); Joram (t)

engendra Ozias; Ozias (u ) engendra Joatham , Joathan

(v) engendra Achaz; Achazº (a) engendra Ezéchias;

Ezéchias (y) engendra Manassés ; Manassés (2) engen

dra Amon ; Amon (aa) engendra Josias; Josias (bb) en

gendra Téconias »ou Joakim et ses frères; » Jéconias

Joakim (cc) engendra Jéchonias, ou Joachin « vers l'épo

que où la transmigration » des Juifs dans la ville «de

Babylone » commença à avoir lieu..

« Et après la transmigration de Babylone, Jéchonias

engendraSalathiel; Salathiel (dd ) engendraZorobabel ;

-

-

- 6. David autem rex genuit Salomonem ex à quæ fuit Uriæ .

7. Salomon autem genuit Roboam . Roboam autem genuit Abiam .

Abias autem genuit Asa. 8. Asa autem genuit Josaphat. Josaphat

autem genuit Joram . Joram autem genuit Oziam . 9. Ozias autem

genuit Joatham . Joatham autem genuit Achaz. Achaz autem genuit

Ezechiam . . 10. Ezechias autem genuit Manassen . Manasses autem

genuit Amon. Amon autem genuit Josiam . – 11. Josias autem genuit

Jechoniam et fratres ejus in transmigratione Babylonis . - 12. Et

post transmigrationem Babylonis, Jechonias genuit Salathiel. Salathiel

autem genuit Zorobabel .

-

-

-

Hébr. Schelomoh (11, Reg. , XII, 24.)

Hébr. Rehabeam (III, Reg., XI, 43.)

III , Reg. , xv, 2. 3 .

II, Par ., XVII .

IV, Reg. , VIII, 16 .

Entreces deux rois , il faut suppléer Ochosias, hébr.Ahasia, Joaset Amasia,

omis par l'évangéliste . ( IV, Reg. , viii, 24 ; XI, 2 ; I, Par. , III, 11. ) ( Voy.

Polém .)

ou Asaria (iv, Reg. , XIV , 21. )

IV, Reg. , xv, 7 .

( C) IV, Reg., xv, 38 ; II, Par ., XXVII, 9 .

(y) Hiskias ( iv , Reg. , xvi . 20; 11, Par. , xxv, 37. )

(7) iv , Reg ., xx , 21 .

(aa) iv , Reg., xxi, 18 .

(66) iv , Reg., xxi, 24.

(cc) iv, Reg ., xxin , 35 (Voy. Polém .)

(ad) Voy. Pólém. f ). ( Par., 11 18, 19.
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Zorobabel engendra Abiud ; Abiud ( ee) engendra Elia

cim ; Eliacim engendra Azor; Azor engendra Sadoc;

Sadocengendra Achim ; Achim engendra Eliud ; Eliud

engendrá Eléazar; Eléazar engendra Mathan; Mathan

engendra Jacob ; Jacobengendra Joseph, époux de

Marie, de qui est né ( ff) d'une manière surnaturelle ,

« Jésus, quiest appelé le Christ (99). »

Il paraît étonnant que saint Matthieu ait donné la

généalogie de Joseph, père nourricier de Jésus, au lieu

de celle de Marie, qui était sa mère. Mais, par suite du

mariage de Joseph avec Marie, Jésus était le filslégal

de Joseph, et l'héritier légitime du trône de David , et

cela suffisait au but que se proposait l'évangéliste.

D'ailleurs, comme les saints Pères le remarquent, saint

Matthieu, en donnant, d'après l'usage des Juifs, qui

exclut la généalogie des femmes,la généalogie de Jo

seph, a donné, par cela même, celle de Marie, qui était

notoirement et nécessairement, non -seulement de la

même tribu, mais de la même famille. Marie n'avait pas

de frères, car l'Evangile n'en fait aucune mention : elle

13. Zorobabel autem genuit Abiud . Abiud autem genuit Eliacim . Elia

cim autem genuit Azor. - 14. Azor autem genuit Sadoc. Sadoc au

tem genuit Achim. Achim autem genuit Eliud . 15. Eliud autem

genuit Eleazar. Eleazar autem genuit Mathan . Mathan autem genuit

Jacob. 16 Jacob autem genuit Joseph virum Mariæ, de quâ natus

est JESUS, qui vocatur Christus.

-

(ee) Abiud (Mosollam ), (1 , Par, 111 , 19. )
( fr ). Voy. Polémique.

gg) Jésus, Sauveur, ou Dieu sauveur, est le nom personnel de l'Homme-Dieu :

il désigne admirablement ce pourquoi il vient sur la terre. Le mot Christ, Xplotós,

héb. Maschia, ou le Messie, le Libérateur annoncé par les prophètes, est son nom

de dignité, et désigne spécialement le ministère extérieur du Sauveur d'Israël .

Ce nom signifie oint; or, l'onction, dans la théocratie juive, était le signe exté

rieur de la mission et de l'élection divine ; les grands-prêtres, les prophètes et

les rois étaient consacrés par une onction solennelle . Par ce mot de Christ, Jésus

est désigné comme élu et choisi de Dieu pour être le Prophète, le Roi et le

Grand - Prétre par excellence, pour réunir en lui tous les caractères du Messie,

prédit par les prophètes,et objet de l'attente universelle du monde. L'huile qui
les consacrait extérieurement était le symbole de la lumière, de la vie, de la sain

teté, des grâces divines qu'ils recevaient intérieurement pour remplir dignement

leur ministère. Par l’union hypostatique, par la consécration intérieure de l'Es

prit- Saint, la lumière, la vie, la sainteté, la plénitude des grâces divines furent,

en quelque sorte, incarnées dans l'humanité sainte de Jésus-Christ. (Voy. Baur,

Symbol . du culte mosaïque, 11, p. 15.)
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était donc, quelquemodiqueque pût être son héritage,

héritière de sa famille ; elle devait donc, conformément

à la loide Moïse, et afin que l'héritage ne sortît pas de

la famille,épouser son plus proche parent,d'où il suit

qu'elle était nécessairement de la même famille que

saint Joseph, et le fait, du temps de l'évangéliste, était

suffisamment connu .

L'évangéliste faitensuite remarquer la symétrie qu'il

a établie dans la généalogie du Sauveur : « Donc, đ’A

braham jusqu'à David, quatorze générations; de David

jusqu'à latransmigration de Babylone, quatorze géné

rations; et de la transmigration de Babylone jusqu'au

Christ, quatorze générations. » Tandis que saint Luc,

comme nous le verrons plus bas, se borne à rapporter

simplement, et sans réflexions, la généalogie de Jésus

Christ, saint Matthieu, au contraire, y joint ses ré

flexions et ses remarques particulières. Il partage la gé

néalogie de Jésus-Christ en trois séries principales qui

nous offrent commeun tableau abrégé, et une sortede

série synoptique de l'histoire entière du peuple de Dieu.

Il nous le montre passant successivement du gouverne

ment théocratique des patriarches et des juges, au gou

vernement monarchique des rois successeurs de David ,

puis, de là , au gouvernement sacerdotal et aristocra

tique des généraux et des princes des prêtres ; et dans

ces diverses relations, il ‘nous montre la Providence

veillant, avec un soin particulier sur la conservation et

les destinées de cette famille privilégiée, d'où devait

naître le Messie, et faisant converger,en quelque sorte,

tous les événements de l'histoire vers Jésus-Christ,

comme vers leur centre commun . En vain tous les obs

tacles semblent s'accumuler contre l'æuvre divine, il

faut que lesprophéties s'accomplissent;rien ne pourra
s'opposerà l'exécution des desseins de Dieu , ni la vieil

lesse d’Abraham , ni la stérilité de Sara, ni la fureur

d'Esaü contre Jacob , ni le crime de Juda, ni la servitude

17. Omnes itaque generationes ab Abraham , usque ad David , gene

rationes quatuordecim ; et a David usque ad transmigrationem Baby

lonis, generationes quatuordecim ; eta transmigrationeBabylonis usquo

ad Christum , generationes quatuordecim .
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d'Egypte, ni l'adultère de David , ni l'idolâtrie de Salo

mon, nila captivité de Babylone, nila décadence de la

famille de David, ni la domination des Romains, ni la

cruauté et l'impiété d'Hérode. Au temps marqué, Jésus

apparaît sur la terre, et étend son règne pacifique sur

toutes les générations du monde. En adoptant le nombre

symétrique de quatorze, dans chacune de ces trois pé

riodes, l'évangéliste réveille l'attention de ses lecteurs,

et les excite à un examen plus approfondi des rapports

et des instructions cachées dans cette généalogie .

B. GÉNÉALOGIE DE JÉSUS-CHRIST D'APRÈS SAINT LUC.

(Luc, III , 23-38) .

Tandis que saint Matthieu commence à Abraham , qui

est le pèreet la souche commune du peuple Juif, saint

Luc, dont l'Evangile s'adresse spécialement aux Gen

tils , remonte jusqu'à Adam , le père du genre humain

tout entier, des païens aussi bien que des Juifs, et rat

tache ainsi le Rédempteur, non pas à un peuple parti

culier, mais à la nature humaine en général. De

même, tandis que saint Matthieu, écrivant spéciale

ment pour les Juifs, nous donne la génération légale

de Jésus-Christ, saint Luc, s'adressant spécialement

aux Gentils, a dû donner la généalogie véritable et na

turelle, c'est-à-dire, celle de Marie, mère de Jésus

Christ. Au lieu de placer sa généalogie, à l'exemple de

Matthieu , au commencement de son Evangile, il la

place au commencement du ministère publicde Jésus

Christ.

« Jésus, commençant sa mission , avait environ trente

ans, étant, comme l'on croyait, fils de Joseph, qui le fut

d'Héli, qui le futde Mathat, qui le fut de Lévi, quile

fut de Melchi, qui le fut de Janne, qui lefut de Joseph,

qui le fut de Mathathias, qui le fut d’Amos, qui le

fut de Nahum , qui le fut de Hesli, qui le fut de Ñagge,

-

23. Et ipse Jesus erat incipiens quasi annorum triginta, ut putu

batur, filius Joseph, qui fuit Heli, qui fuit Mathat, 24. Qui fuit

Levi , qui fuit Melchi, qui fuit Janne,qui fuit Joseph, 25. Qui fuit

Mathathiæ , qui fuit Amos, qui fuit Nahum , qui fuit Hesli, qui fuj

Nagge,
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qui le fut deMahath, qui le fut de Mathathias, qui le

fut de Joseph, qui le fut deJuda, qui le fut de Joanna,

quilefut de Resa, quile fut de Zorobabel, qui lefut

de Salathiel, qui le futde Néri,qui le fut de Melchi,

quile fut d’Addi, qui le fut de Cosan, qui le fut d'El

madan, qui le fut de Her, qui le futdeJésu ,qui le fut

d'Eliezer, qui le fut de Jorim , qui le fut de Mathat, qui

le fut de Lévi,qui le futde Siméon , qui le fut de Juda,

qui le fut de Joseph, quile fut de Jona, qui le fut d'E

liakim ,qui le fut de Méléa, qui le fut de Menna, qui

le futde Mathatha, qui le futde Nathan, qui le futde

David, qui lefutde Jessé, qui lefut d'Obed, qui le futde

Booz, qui le futde Salmon ,quile fut deNaasson ,qui le

fut d'Āminadab, qui le fut d'Aram , qui le fut d'Esron ,
qui le fut de Phares, qui le futde Juda, qui le fut de Ja

cob , qui le fut d'Isaac, qui le fut d'Abraham ,quile fut
de Tharé, qui le fut de Nachor, quile fut de Sarug,qui

le fut de Ragai , quile fut de Phaleg, qui le fut d'Hé

ber, qui le fut deSalé, qui le fut de Cainan, qui le fut

d'Arphaxad, qui le futde Sem , qui le fut deNoé, qui

le fut de Lamech , quile futde Mathusalé, qui lefut
d'Hénoch, qui le fut de Jared, qui le fut de Malaléel,

qui le fut de Cainan ( a ),qui lefutd'Hénos, qui le fut

de Seth, qui le fut d’Adam , qui le fut de Dieu . »

26. Qui fuit Mahath, qui fuit Mathathiæ , qui fuit Semeſ, qui fuit

Joseph,qui fuitJuda , – 27. Qui fuit Johanna, qui fuit Resa, qui fuit,

Zorobabel, qui fuit Salathiel, qui fuit Neri, 28 . Qui fuit Melchi, qui

fuit Addi, qui fuit Cosan, quifuit Elmadan, qui fuit Her, 29. Qui fuit

Jesu , qui fuit Eliezer, qui fuit Jorim ; qui fuitMathat, qui fuit Levi,

30. Qui fuit Simeon, qui fuit Juda, qui fuit Joseph, qui fuit Jona,

qui fuitEliakim , - 31. Qui fuit Melea, qui fuit Menna, qui fuit Ma-

thatha, qui fuit Nathan, qui fuit David , 32. Qui fuit Jesse, qui fuit

Obed, qui fuit Booz, qui fuit Salmon , qui fuit Naasson , 33. Qui

fuit Aminadab, qui fuit Aram , qui fuit Esron , qui fuit Phares, qui

fuit Judæ, 34. Qui fuit Jacob, qui fuit Isaac, qui qui Abrahæ , qui

fuit Thare, qui fuit Nachor,- 35. Qui fuit Sarug, quifuit Ragau, qui- ,

fuit Phaleg, qui fuit Heber, qui fuitSale, - 36.Qui fuit Cainan, qui

fuit Axphaxad :quifuitSem ,qui fuitNoe, qui fuit Lamech , — 37.Qui

fuit Mathusale, qui fuit Henoch , qui fuit Jared, qui fuit Malaleel, qui
fuit Caïnan, 38. Qui fuit Henos, qui fuit Seth, qui fuit Adam,

qui fuit Dei.

>

-

( a) Qui le fut de Caînan ... Lenom de Cainan ne se trouve pas dans le texte

hébraïque, mais dans la traduction des Septante. S. Luc, écrivant pour les Gen
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Nous trouvons dans l'Histoire ecclésiastique d'Eusebe

( 1,7), un fragment remarquable du célèbre chrono

graphe Sextus JuliusAfricanus, qui vivait au commen

cement du III° xiècle. Dans ce fragment, il est dit qu'Hé

rode, pour se venger de l'aversion et du méprisque son

origine iduméenne inspirait aux Juifs, fit, probablement

lors du recensement ordonné par Auguste, enlever du

temple, et livrer aux flammes les archives publiques

qui contenaient les généalogiesdes anciennes familles;

que, cependant plusieurs familles juives ne laissèrent

pas de conserver, et dedérober à l'inquisition du tyran ,

leurs généalogies particulières, soient qu'elles enaient

conservé les noms de mémoire, soit qu'elles les aient

seulement extraites des registres publics ; que dans ce

nombre, il fallait particulièrement placer ceux qui, à

cause de leur parenté avec le Sauveur, étaient appelés

OGTÓGUvot, de la bouche desquels lui-même apprit ces

particularités. »

L’action manifeste de la Providence se fait particu

lièrement remarquer dans cet événement. Les généalo

gies conservées jusqu'alors avec tant de soin , avaient
accompli leur destinée, qui était de montrer que Jésus,
le Messie véritable, était de la race de David. Ce but

une fois atteint, elles deviennent inutiles, et sont con

damnées aux flammes, et pour confondre les vaines

espérances des Juifs aveuglés par leur endurcissement,

Dieu permet que leurs généalogies et la distinction de

leurs famillessoient tellement oubliées et confondues,

qu'on ne puisse plus les reconnaître entre elles. C'est

ce qu'atteste lui-même le rabbin Maimonide (De rege

Messiâ, II , 3 ) : « Familie inter nos confuse sunt, ità

ut dignosci nequeantinter se. » Il est vrai qu'il espère

que le Messie rétablira unjour toutes ces généalogies

éteintes et perdues . ( Voy. Sepp, Vie de Jésus.)

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1° « La généalogie tracée par S. Matthieu offre de

nombreuses difficultés. »

tils , suit généralement la traduction des Septante, lorsqu'elle paraît s'écarter de

l'hébreu.
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a

a ) Strauss nous demande d'abordpourquoi le Sau

veur n'a pas voulu descendre de Judà d'une manière

légitime? pourquoi, dans sa généalogie, apparaissent
deux personnes nées d'un inceste? et il s'étonne que

l'évangéliste n'ait pas, du moins,passé sous silence le

nom de Thamar. » - Rép . Le chapitre XXXVIII de la

Genèse nous apprend que Juda eut, d'une femme cha

nanéenne, trois fils,Her, Onan et Séla. On serait porté

à croire que la généalogie du Sauveur se serait continuée

parl'un de ces trois fils légitimes de Juda; mais Dieu en

jugea autrement. Her ,l'aîné des fils de Juda, et auquel

celui- ci avait donné Thamar pour épouse, fut rejeté de

Dieu à cause de sa perversité, et mourut sans enfants

( v. 7). D'après l'usage ordinaire des Hébreux, Juda

donnala veuvede son aîné à son second fils , afin qu'il,

suscitât des enfants à son frère ; mais Onan, guidé par

lavarice et la perversité; ayant commis ce crimeabomi

nable auquel il a donné sonnom , et qui priva Thamar

de postérité, Dieu le frappa de mort, ainsique son frère.

Alors, Juda promit à sa belle -fille de lui donner pour

époux Séla, son plus jeune fils. Alors, Thamar était une

veuve délaissée, etJuda égalementveuf: Thamar, trom

pée dans ses espérances, songea à se venger, commit un

crime avec Juda, qui la prenait pour une femme étran
gère et en eut deuxjumeaux, Pħarès et Zara .

Strauss n'est pas le premier critiquequi ait été frappé

de ces particularités. « Il est certain, dit S.Chrysostome

( Hom . III, in Matt. ) , que si nous racontions l'histoire

d'un simple mortel, nous passerionsvolontiers de telles

choses sous silence . Mais ,dans la généalogie d'un Dieu

fait chair, non - seulementon ne doit pas lespasser, mais

on doit les exposerdans toute leur lumière,pour faire

paraître avec plus d'éclat la sagesse et la puissance du

Sauveur; car, il n'est pas venupour se soustraire à nos

opprobres, mais pour les effacer. Cette espèce de honte

répandue sursa généalogie, et qui luifait compter parmi

ses ancêtres despersonnesflétries et déshonorées, est,

comme l'opprobre de la croix,un gage certain de sa bonté

à l'égard des plus grands pécheurs, desquels il n'a pas

dédaigné de tirer son origine. » Jésus voulait aussi hu

milierl'orgueil des Juifs , étaler, jusque dans sa propre

>
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généalogie, la honte des patriarches dont ils se glori

fiaient de descendre, et leur mettre ainsi sous les yeux

la nécessité d'un Rédempteur.

Saint Jérôme remarque expressément que ,dans toute

la généalogie du Sauveur, l'évangéliste ne cite, à l'ex

ception dela bienheureuse ViergeMarie,aucune femme

sainte, mais au contraire, toutes femmes coupables,

telles que l'incestueuse Thamar, Rahab la prostituée,

Ruth l'étrangère et l'adultère Bethsabée. — Maldonat

explique cela, en disant que, d'après l'usage des Hé

breux,de ne pas mentionner les femmes dans leurs gé

néalogies, S.Matthieupasse sous silence les femmes

légitimes, celles dont la généalogie n'offre rien d'ex

traordinaire, et ne cite que cellesqui offrent quelques

particularités remarquables. Patrizzi pense qu'elles

sont nommées par l'évangéliste parce que leur nom et

leur histoire étaient célèbres parmi les Juifs, pour les

quels il écrivait.

b ) « Si l'on fait, avec saint Matthieu, de Rahab la bi

saïeule de David, on met, entre son époque etcelle de

ce dernier roi, trop peu de générations, puisqu'il n'y en

aurait eu que quatre en quatre cents ans, ce qui n'est

pas vraisemblable. »

Rép. Pour être exact, Strauss aurait dû dire en 366 ans .

Letemple fut construit480 ansaprèsla sortie del’Egypte,

la quatrième année du règne deSalomon. Si l'on retran

che de cette somme les quatre années de règne de Salo

mon, les soixante-dix de la vie deDavid, etles quarante

années passées dans le désert, il reste 366 ans.

On connaît l'histoire de Rahab, qui reçut chez elle les

espions Juifs, et concourut ainsi àla prise de Jéricho.

L'Ecriture ne faitnulle part mention de son mariage avec

Salmon :ce fait s'est sans douteconservé par la tradition

ou dans les mémoires particuliers, ou tables généalogi

ques que la famille de David , surtout, conservait avec le

plus grand soin. Pour répondre à ladifficulté de Strauss,

on pourrait admettre l'omission de quelques généra

tions; mais alors cette omission se serait glissée dans

les généalogies du livre de Ruth ( IV, 18) , et du 1er livre

des Paralipomènes ( 11, 5-15) , qui s'accordent avec celles

de S. Luc, ce qui est peu vraisemblable. Nous nous
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contenterons de rappeler que, dans ces anciens temps,

soit parla force de la nature et des constitutions, soit

par l'habitude de la tempérance, la vie des hommes se

prolongeait fort longtemps, de sorte que ce petit nom

bre degénérations, dans l'espace de 366 ans,n'offre en

soi rien d'impossible ni d'invraisemblable .Du reste,

Naasson, fils d'Aminadab, est cité dans le dénombre

ment des Juifs dans le désert (Num .2). Il n'y a donc rien
d'invraisemblable àce quece fils Salmon ait pris pour

épouse Rahab, que les Juifs honoraient comme leur li

bératrice. Les livres des Rabbins comptent Rahab parmi
les ancêtres du Messie.

c) « Le v. 8 présente une nouvelle difficulté. Tandis

qu'ence verset il est dit que Joram engendra Ozias,

nous lisons (1, Par. , XXXVI, 11 , 12) qu'Ozias était, non

le fils de Joram , mais son descendant au quatrième

degré ; que trois rois ont régné entre les deux, à savoir

Ochosias, Joas, et Amazias, etque c'est à ce dernier que

succéda Ozias (11. Paral., xxxvi, 1 ) . Comment concilier

entre eux ces divers passages ? »

Rép. Les interprètes ont donné à cette difficulté di

verses solutions. Quelques-uns supposent que l'omission

de ces trois rois se sera glissée par erreur dans les Mé

moires dont l'évangéliste sesera servi, et qu'il aura co

piés sans en remarquer lesfautes, et que cette omission

se sera commise d'autant plus facilement, que le copiste

aura confondu Ochosias (héb . Ahasja) avec Ozias (hébr.

Usia ). Mais on oppose qu’une telle supposition ne s'ac

corde pas avec lesoin extrême que lesJuifs mettaient à

leurs généalogies, et que devait y mettre particulière

ment la famille de David , d'où devait sortirle Messie, et

Strauss a raison de répliquer qu'une erreur aussi gros

sière supposerait dans le généalogiste une négligence

presque aussi incroyable . D'autres remarquent,avec

S. Jérôme, que les Hébreux, les Arabes et les autres

nations orientales se permettaientde passer sous silence,

dans leurs tables généalogiques, plusieurs membres et

plusieurs générations; que, pour en faciliter la mémoire,

ils avaient coutume de les diviser en plusieurs séries,

composées de nombres égaux, tels que 7, 10, etc. et

que , pour arrondir ainsi leurs nombres, ils ne se fai



252 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ, DÉFENDU, MÉDITÉ.

.

saient aucun scrupule d'omettre plusieurs générations.

On trouve, en effet, dans l'Ancien Testament, plusieurs

exemplesde ces omissions. Ainsi, par exemple, Esdras,

dans sagénéalogie , omet sept de ses ancêtres, en sautant

d'Amarias à Achitob, comme on peut s'en convaincre, en

comparant 1, Esd vii, 1-5, avec 1, Paral., VI , 3 , 15, etc.

Ce serait ainsi que S. Matthieu, soit pour faciliter le sou

venir de sa généalogie, soit pour quelque raison mysti

que , commenousl'avons expliqué précédemment, a cru

đevoir partagersa généalogie en séries de quatorze gé

nérations, et qu'ilaura omis ces troisnoms pour conser

ver la symétriede ses nombres.—Mais, pourquoi l'omis

sion de S. Matthieu tombe -t-elle sur cestroisrois plutôt

que sur les autres ? — Quelques critiques (Maldonat,

Ebrard, etc. ) ont cru pouvoir en donner une raison suf

fisante. D'après la loi de Moïse (Deut., VII, 2) , c'était un

crime, une abomination, d'épouserdes femmes étrangè

res etidolâtres, et cecrime devait être puni par l” exter

mination des coupables. Or, Joram Voy. iv. Reg .,

VIII, 18) , avait epousé Athalie, la fille d'Achab et de

Jézabel, et , « marchant lui-même dans les voies d'A

chab, » il avait hérité de la malédiction portéecontre

cette famille impie, il avait mérité la peine de l'exter

mination . Ce châtiment lui a été épargné, à cause de

David,mais il n'y a pas lieu de s'étonner que l'écrivain

sacré ( a) ait trouvé ici une raison suffisante, pour lui

imposer une sorte d'extermination morale, en passant

sous silence ses descendants, jusqu'à la quatrième gé

nération, (on sait que, d'après le Décalogue, les péchés

des pères devaient êtrepunis sur leurs enfants jusqu'à

la quatrième génération ), et les déclarant, par lå, indi
gnes de figurer dans la suite des héritiers du trône théo

cratique. Ainsi le mot « genuit, » « engendra, » doit être

pris ici« latiori sensu , mediantibus scilicet tribus gene
rationibus omissis . >>

d) « Matthieu nous dit ( V , 11), que « Josias engendra

Jéchonias et ses frères; »mais il n'est pasfacile de conci

lier ces paroles avec les données de l'Ancien Testament ;

car, d'une part, nous voyons (1, Paral,, III, 16), que le

(a) Ou les auteurs du Catalogue généalogique qu'il n'aurait fait que transcrire.
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fils et successeur de Josias s'appelait Joakim , et que ce

fut le fils et successeur de Joakim qui s'appela Jéchonias

Ou Toakim (11. Reg., XXIV ,6 ; 11, Par., XXXVI, 7) . D'autre

part, lepassage cité de l'Ancien Testament ne nomme

aucun des frères de Jéchonias, à qui l'évangéliste attri

bue des frères ; c'est Joakim , qui avait des frères, de

sorte que Matthieu paraît avoir confondu ensemble ces

deux princes. »

Rép. Josias, dont il est question ici, est ce roi à qui

l'Ecriture donne de si grands éloges, qui renversa les

idoles des faux dieux, et rétablit le culte du Dieu véri

table. D'après 1, Par., III, 15 , ce Josias eut quatre fils,

Joannan, appelé aussi Joachaz (iv , Reg. , XXIV, 17),

Joakim , appelé aussi Eliakim , Sédécias,nommé Mat

thathias (iv, Reg. , XXIV ,57), et Sellum . Néchao, roid'E

gypte, après avoir tué Josias, et emmené captif en

Egypte Joachaz, son fils aîné, établit Eliokim sur le

trône de Juda, sous lenom deJoakim. Celui-ci, d'après1,

Par., III, 16, fut le père de Jéchonias ou Joachin , et de

Sédécias. Plusieurs critiques prétendent que Jéchonias

n'avait pas de frère, attenduque le Sédécias des Paral.,

est le même que son oncle Matthathias, établi à sa place

par Nabuchodonosor, et quifut le dernier roi de Juda,

sous le nom de Sédécias. Nabuchodonosor, disent- ils,

eût vraisemblablement choisi de préférence l'un des

frères de Joachin, si ce princeavaiteu des frères (Mal

donat). Mais cette raison est bien faiblepour détruire le

témoignage desParalipomènes. Jéchonias- Joachin pou

vait avoir un frère nommé Sédécias, etmalgrécela ,Na

buchodonosor choisir Matthathias pour lui succéder, soit

que le premier fût jugé incapable derégner, ou qu'il ne

fût
pasdans les bonnes grâces de Nabuchodonosor.

La plupart des commentateurs reconnaissent ici une

corruption du texte, et l'omission d'une génération cau

sée par l'extrêmeressemblance des deux noms Joakim

Jéconias et Joachin Jéchonias. Plusieurs manuscrits

cités par Griesbach, offrent en effet le texte suivant :

« Josias engendra Joakim , Joakim engendra Jéconias.

(ou Joachin ), et ses frères, au temps de la transmigra
tion de Babylone. »

Le mot ses frères peut être pris, suivant un hébraïsme

DEHAUT. L'Evang. - T. I. 22



254 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ, DÉFENDU, MÉDITÉ.

usité, dans son acception la plus large, pour la famille

même de Jéconias qui l'aura suivi dans son exil; ou

bien, le pluriel aura été mis pour le singulier, afin de

conserver le parallèle symétrique avec le v. 2. Jacob

engendra Juda etses frères; oubien, plutôt encore, le
texte primitif doit être rétabli de la manière sui

vante :

« Josias engendra Téconias » (ou Joakim , ces deux

noms sont identiques, etont en hébreu la même signifi

cation ), « et ses frères; Jéconias engendra Jéchonias, »

ou Joachin ), au temps de la transmigration de Baby

lone. » Le généalogiste nomme les frères de Joakim ,

parce qu'ils furentrois l'un après l'autre .

e) « Matthieu dit (v. 12) , que Jéchonias engendra

Salathiel; comment concilier cette assertion avec la

prophétie suivante de Jérémie (XXII, 30) : Cet homme,

ce Jéchonias, n'est - il pas un vase d'argile ? un vase

brisé ? n'est- ce pas un vase de rebut ? Or, voici ce que

dit le Seigneur : Ecris que cet homme sera stérile

(Heb. Ariri), et nul de sa race ne sera sur le trône de

David , et n'aura le pouvoirdans Juda.. Si Jéchonias doit

être stérile, comment a -t- il pu engendrer Salathiel ? »

Rép. On peut répondre qu'il ne faut pas prendre le

motstérile (ariri), dans un sens strict et rigoureusement

littéral, mais dans un sens figuré, indiqué par la suite

même dela prophétie, c'est-à-dire, qu'il serait comme

s'il n'avait pas d'enfants, puisqu'aucun d'entre eux ne

devaitlui succéder au trône qu'il avait reçu de sespères.

Le critique insiste . « On nevoit pas trop, dit- il, com

ment Jéchonias aurait pu avoir des enfants, et surtout,

lanombreuse postérité que lui donnent les Paral. 1, 3 ,,

17, 18. D'après iv . Reg. , XXIV , 15, il n'avait pas d'en

fants, lorsqu'il fut emmené en captivité; il ne put en

avoirdavantage dans la prison de Babylone, où il était

gardé très-sévèrement. "Quand il sortit âgé de cin

quante-sept ans, et épuisé par une longue captivité, il

n'est guèrevraisemblable qu'il fût encore en état d'être

père. »- Rép. Quoiqu'en dise le critique, nous ne trou

vonsrien d'impossible à ce que Jéchonias, au sortir de

la prison , fût-il âgé de cinquante-sept ans, pût ncore

devenir père d'une nombreuse postérité . Du reste, plu

.

>

ܪ
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sieurs critiques, et cette supposition n'est pas la moins,

vraisemblable, pensent qu'en effet Jéchonias n'eut pas

d'enfants, et qu'il adoptapour son fils légal, et pour en

faire l'héritier légitime dutrône royal, Salathiel, fils de

Néri, de la branchecadette de Nathan,de sorteque
les

deux branches se réunirent en Salathiel, fils par la na

ture de Néri, fils légal et adoptifde Jéchonias.

f) « Il est vrai que, d'après les Paral. (1, Par., III, 17,

18) , Joachim, loin d'avoir été stérile, aurait eu au con

traire , une nombreuse postérité. « Lesfils de Jéchonias,

y est- il dit, furent Asir, Salathiel, Melchuam , Phadaïa,
et de Phadaïa , sont nés Zorobabel et Séméi, etc. Mais de

là naît une nouvelle difficulté. D'après l'évangéliste,

Zorobabel serait le fils de Salathiel, d'après les Parali

pomènes, il serait au contraire le fils de Phadaïa. » -

Rép. D'après les Paral., III , 18 et 19, Zorobabel serait

en effet le fils de Phadaïa, frère de Salathiel. Celui-ci,

n'ayant pas d'enfants, aurait adopté son neveu Zoro
babel.

g) « Zorobabel engendra Abiud. - On objecte

qu'Abiud, indiqué par saintMatthieu, comme fils de Zo

robabel, ne se trouve pas, dans les Paral., parmi les

enfants de ce dernier. Voy. I, Par. , XXXIX , 20 , 21).»

Rép. Outre que rienne prouve que la liste des Paral.

soit exacte et complète, onpeut conjecturer, avec Hug,

qu’Abiud (d'après son étymol . , père de), est vraisem
blablement un surnom , eť doit avoir un nom propre, qui

peut se rapporter à l'un de ceux que citent les Paral.,

peut- être àMosollam .

h) « Donc d'Abraham jusqu'à David , etc. — « Pour

quoi, dit encore Strauss , le rédacteur de cette généalo

gie a - t - il attaché tant d'intérêt à répéter trois fois le

même nombre ? Cette manière de traiter ainsi à priori

un sujet, ce lit de Procuste, àlamesure duquel l'auteur

tantôt le raccourcit, tantôt l'allonge, presque comme

ferait un philosophe construisant un système,ne réveille

pas un préjugé favorable au rédacteur de cette généa

logie. »-» Rép. Cette remarque du sophiste rationaliste

ne réveille pas un préjugé favorable en faveur de la

perspicacitéde son intelligence, et prouve qu'iln'a pas

su apprécier la grandeurdes vuesque saint Matthieu

>

C

>
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i

s'est proposées dans l'exposition de la généalogie de Jé

sus-Christ ( Voyez plus haut, page 242 ). Comme nous

l'avonsdit, quelques-uns voient dans les trois périodes
symétriquesde saint Matthieu la désignation de l'état

démocratique, monarchique, aristocratique, du peuple
Juif; d'autres, les périodes successives : 1 ° des promes

sesencore obscures, 2°desprophéties plusprécises, 30 de
l'attente prochaine. Quant au nombre 14 , choisi par

l'évangéliste, quelques critiques pensent que ce choix

aurait été dirigé par quelqueraison mystique : 14 est le

double de 7, nombre sacré parmiles Hébreux. Cenom
bre résulte de l'addition 3 + 4. Le nombre 3 etait le

symbole de la divinité, le nombre 4 était la désignation

symbolique du monde. Le nombre 7 formé par la réu

nion desdeux nombres, estla désignation symbolique

de l'alliance de Dieu avec les hommes, de la réconci

liation des hommes coupables avec Dieu.De là, chez

les Juifs, la division des jours et des années en septé

naires, et la sainteté du 70 jour, de la 7e année, et, en

général, la grande importance attribuée au nombre 7

dans tout le culte judaïque : les nombres 7 et 14 ,

qui indiquent les jours critiques de la médecine, sem

blent aussi , dit Maldonat, offrir dans l'histoire du genre

humain une époquecritique, présage de quelque grande
révolution . Le nombre 3x 14 = 6 X 7, et renferme six

fois le nombre sacré. Avec Jésus -Christ s'accomplit la

plénitude des temps, avec lui se termine le 6° septé

naire, et commence le 7° septénaire, la période sabba

tique des Juifs, la dernière époque du monde, qui doit
précéder et préparer l'éternél sabbat.

i) « Mais, cette symétrie même, recherchée expressé

ment, ne s'y trouve pas. On trouvebien quatorze géné

rations de David à Abraham ,tous deux compris; on les

trouve également de Salomon à Jéchonias, mais, de ce

lui-ci à Jésus -Christ, on ne trouveque treize généra

tions . Comment expliquer cette différence entre la

somme poséepar l'auteur, et les nombres qui la précé

dent ? » - Rép. Pour trouver dans chaque série le nom

bre de 14 , il suffira de suppléer l'omission indiquée

précédemment de Joakim , entre Josias et Joachin -Jé

chonias. On obtiendra ainsi la table suivante :
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1. Abraham .

2. Isaac ,

3. Jacob.

4. Juda.

5. Pharès .

6. Esron,

7. Aram .

8. Aminadab.

9. Naasson .

10. Salmon.

11. Booz .

12. Obed .

13. Jessé.

14. David .

1. Salomon . 1. Joachim - Jéchonias.

2. Roboam . 2. Salathiel .

3. Abias . 3. Zorobabel ,

4. Asa.
4. Abiud .

5. Josaphat. 5. Eliakim .

6. Joram (Ochosias, Joas, 6. Azor .

Amasias . )

17. Ozias. 7, Sadoc.

8. Joathan . 8. Achim .

9. Achaz . 9. Eliud.

10. Ezéchias. 10. Eleazar.

11 : Manassé . 11. Mathan .

12. Amon. 12. Jacob.

13. Josias . 13. Joseph .

14. Joakim . 14. Jésus.

Du reste, S. Matthieu n'a pas composé lui-mêrne cette

généalogie; ils'estcontenté de la transcrire fidèlement
d'après les registres qui lui ontété communiqués .

2 ° « Si l'oncompare ensemble les deux généalogies

de S. Matthieu et de S. Luc, on trouvera des résultats

bien plus singuliers encore. »

a) « Une grave difficulté se présente d'abord dans la
différence notable entre les nombres de générations

pour des périodes égales. De David à Joseph, Luc

compte quarante et une générations, et Matthieu seu

lement vingt-six . Le nombre de Luc est plus conforme

à la longueur de l'intervalle, car vingt-six générations

sont trop peu de David à Joseph, c'est-à -dire, de l'an

1050 à l'an 50 avant Jésus -Christ. Cela ferait un peu

plus de 38ans par génération ; le compte de Luc, au

contraire, ferait un peu moins de 25 ans : ce qui est

plus près de la vraisemblance . »

Rép. Les omissions déjà remarquées d'Ochosias, Joas,

Amasias, Joakim, Phadaïa, sans compter celles que nous

ignorons, suffisent pour résoudre cette grave difficulté.

b) « Salathiel, dans la généalogie de S. Matthieu, est

désigné comme le fils de Jéchonias; d'après celle de

S. Luc, il serait au contraire fils de Néri. »

Rép.On pourrait d'abord répondre querien ne prouve

que les Salathiel et les Zorobabel inscrits dans la gé

néalogie de S. Luc, bien qu'ils portent le même nom ,

soient les mêmesque leurs homonymes de la généalogie

de S. Matthieu . Nousavouons toutefois, que cette coïn

22*
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cidence à l'égard de deux noms aussi célèbres dans

l'histoire sainte est assez extraordinaire. Nous aimons

mieux supposer une adoption d'après laquelle Salathiel,

ou plutôt, Asir, père de Salathiel, omis par le généalo

giste, fils de Néri, de la branche de Nathan, aurait été

adopté par Jéconias, afin de continuer la race royale, et

de lui succéder au trône de David : nous ne voyons rien

que de plausible dans cette supposition, et elle suffit

pour résoudre complétement la difficulté .

« Mais,alors, objecte-t-on, Salathiel ne devrait figurer

que dans l'arbre généalogique de la branche de Salomon

qui l'a adopté, et ne plusfigurer dans l'arbre généa

logique de la branche deNathan auquel il n'appartient
plus. » Rép. Cette objection n'a plus de valeur, du

moins contre la seconde hypothèse, si l'on suppose que

saint Matthieu nous donne la généalogie légale ,ou la

liste des successeurs légitimes du trône de David, et

S. Luc, la généalogie naturelle de Joseph, ou de Marie.

c) « Mais la grande et principale difficulté, c'est que

Luc donne à Jésus pour ancêtres des individus tout

autres que la plupart deceux que Matthieu lui donne.

Le point véritablement désespéré, c'est que, de David

au père nourricier de Jésus, des noms tout à fait diffé

rents, à part deux noms du milieu , se trouvent dans

Luc et dans Matthieu. Matthieu fait descendre Joseph

de David par Salomon ; Luc, du même prince, par

Nathan. L'un donne à Joseph pour père Jacob , l'autre

lui donne pour père Héli ; de sorte que ces deux listes

paraissent être dans une contradiction complète. »

Rép. a) Il y a déjà bien longtemps que cette difficulté

préoccupe les interprètes.Pour la résoudre, deuxhypo

thèses principales ont été imaginées. La première est

d'une haute antiquité, car elle a pour auteur Julius

Africanus, écrivain du IIIe siècle, dont nous avons déjà

parlé. Elle consiste à supposer un mariage lévirique par

rapport à Jacob et à Héli, c'est-à -dire, à supposer que

la mère de Joseph , nommée Escha , par Julius Afri

canus, aurait d'abord été mariée avecHéli, et que, celui

ci étant mortsans enfants, Jacob aurait épousésaveuve,

dont il aurait euJoseph ; de sorte queJoseph serait,

selon la nature, fils de Jacob, selon la loi, fils d'Héli,
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Pour êtreobligéau mariage lévirique, il n'était pas né

cessaire d'être frère propre, ou issu dumême père, il

suffisait d'être frère de mère, ou même d'être le proche

parent plus ou moins éloignédu défunt, comme le prouve

l'exemple de Booz, marié avec Ruth. Mais dans cette

hypothèse, on ne conçoit pas comment Joseph a pu être
placé dans la généalogie de Jacob, puisqu'il appartient

légalement à celle d'Héli. Saint Matthieu , juif, devait
suivre la généalogie légale, et on ne pouvait appartenir

à deux familles à la fois. On pourrait supposer, avec

plus devraisemblance et de simplicité (et cette suppo

sition résout toute difficulté), que Jacob, descendantde

Zorobabel par la branche aînée, et héritier direct du

trône de David , n'ayant pas d'enfant mâle, Joseph, fils

d'Héli, de la branche cadette de Résa , devintson fils

légal, et son héritier légitime, soit par suite d'un ma

riagelévirique , soit par adoption , soit parceque Joseph

aurait épousé Marie, fille de Jacob , et héritière légitime
du trône messianique.

L'hypothèse la plus vraisemblable et la plus univer
sellement admise, du moins parmi les exégètes mo

dernes, c'estcelle qui consiste tout simplement à dire

que S. Matthieu nous donne la généalogie de Joseph , et

§ . Luc, celle de Marie. S. Matthieu , écrivant pour les

Juifs, nous donne la généalogie légale de Jésus-Christ;

S. Lúc, s'adressant spécialement aux Gentils convertis,

a dû donner la généalogie véritable et naturelle . Héli,

dont le nom, d'après l'étymologie hébraïque(ElJehovah,
Dieu) correspond parfaitement à celui de Joachim (Joa

chim Eliacim ), désigné généralement par la tradition

comme le père de laSainte Vierge, serait le beau -père

de S. Joseph, qui, épousant en Marie l'héritière de la

branche de Nathan, en était regardé comme le repré

sentant, et devenait comme le fils légal du père de son
épouse . De Wette objecte que jamais les Juifs ne don

nent la généalogie d'une femme; mais le père de la

Sainte Viergen'était pas une femme, et c'estde lui que
S. Luc donne la généalogie .- « L'expression de S. Luc

Toll « Qui fuit » signifie, dit Strauss, le fils propre plus

de 70 fois,comment pourrait-ellesignifier uneseule fois,

pour Joseph, le beau - fils ? » - Qui est-ce qui prouve à
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Strauss que, parmi les 70 fois dont il parle, ne se trou

vent pas plusieurs beaux -fils ? Le contraireest constaté

par la généalogie elle-même, puisque, comme nous l'a

vons dit précédemment, Salathiel était réellement, non

le fils propre, mais le neveu de Zorobabel (6) - « Marie ,

poursuit-il encore, devait être de la race sacerdotalede

Lévi, et non de celle de David,puisqu'elle était parente

d'Elisabeth . » - Est-ce que Marie ne pouvait pas être

parente d'Elisabethdu côté maternel? Lightfoot (Hore
hebra., p. 750), cite un texte d'anciens rabbins du

ſer siècle de l'Eglise, où il est dit que Marie, fille d'Héli,

est tourmentée dans l'autre monde pour s'être déclarée

la Mère du Messie, ce qui prouve que les Juifs regar

daient la Sainte Vierge comme fille d'Héli.

7

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v . 1. « Livre de la génération de Jésus- Christ. » Ne

croyez pas , dit S. Chrysostome, entendre quelque chose de peu

d'importance, lorsque vous entendez prononcer ce mot : géné

ration du Fils de Dieu ; mais excitez votre attention , et que ces

mots : Un Dieu est venu sur la terre, vous remplissent d'un

étonnement et d'une frayeur respectueuse. C'est une nouvelle si

surprenante , si inattendue, que les esprits célestes, rassemblés

en choeur, entonnent , au nom de la création toute entière, un

cantique de gloire et de louanges, et que les anciens prophètes

ne pouvaient penser, sans un saint saisissement, à celui qui

devait apparaître sur la terre et converser avec les hommes.

Et, lorsque vous entendez dire que le Fils de Dieu est aussi

fils de David et d'Abraham , ne doutez pas que, vous aussi, vous

ne puissiez devenir enfants de Dieu . Il ne se serait pas abaissé

si profondément, s'il n'avait voulu vous élever . Il est né de la

chair, afin que vous naissiez de l'esprit. » S. Chrys., Hom ., III,

in Matt.).

v . 3. « Juda engendra Pharès et Zara, de Thamar. » -- Le-

Sauveur, en admettant dans sa généalogie des personnes flétries

et déshonorées, vient nous guérir de deux maladies produites en

nous, par une imagination vaine : de cette fausse honte, qui fait

que l'on rougit de la bassesse de son extraction, et que l'on mé

prise ses aïeux, et de cette vanité excessive , qui cherche 'à re9

( 6) On pourrait d'ailleurs, à l'exemple de plusieurs interprètes, traduire ainsi

le v. 23, « Jésus qui (bien qu'il passât pour le fils de Joseph : Ut putabatur filius

Joseph),fut » en réalité, par samère, Marie, « fils d'Héli, qui fut, etc, »
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paître son orgueil de la gloire de ses ancêtres, et à parer sa

nullité du mérite de ses aïeux . C'est dans le mérite et la vertu

personnelle , et non dansune longue suite d'aïeux, que consiste

la véritable noblesse, et il vautmieux illustrer sa postérité (di

sait un sage païen ), que d'être illustré par ses ancêtres. Quelest

le noble, enflé de l'orgueil de sa race, qui ne comptera pas

parmi ses ancêtres, s'il veut les faire remonter à une époque

plus ou moins reculée, un grand nombre de membres vicieux et

corrompus? Puisse la méditation sérieuse de la généalogie de

Jésus-Christ, servir à abattre la fumée de son orgueil .

.v. 5. « Booz engendra Obed, de Ruth. » - L'exemple de

Ruth nous apprend que ce n'est que par le détachement absolu

des choses dela terre, et le renoncement à tout ce qui dispute

notre cour à Dieu , que nous pouvons mériter de nous unir à Jé

sus -Christ et nous rendre dignes de ses faveurs.

v . 6. « David, roi , engendra Salomon, de celle qui fut femme

ďUrie. » - La pensée de la chute si profonde du saint roiDavid

est bien capable de nous remplir de frayeur. Si les colonnes du

désert sont ébranlées , dit S. Jérôme, que deviendront les ro

seaux ? et si, remarque S. Chrysostome, la loi n'a pas été

accomplie par de telshommes, comment l'aura -t -elle été par la
foule obscure ? Mais sila loi n'a pas été accomplie , tous ont

péché, et un Sauveur était nécessaire.

v . 11. « Josias engendra Jéchonias,...dans la transmigration

de Babylone. » -- Les malheurs et les adversités qui tombent-

sur nous sont souvent, comme ils l'ont été pour la nation juive ,

la suite et la punition des crimes dont nous nous sommes rendus

coupables.— Puissions-nous les accepter avec résignation de la.

main de Dieu, entrer dans les desseins de sa miséricorde à notre

égard, etfaire servir à l'expiation de nos fautes et à notre propre

sanctification , les épreuves que Dieu juge à propos de nous

envoyer !

v. 13 « Zorobabel engendra Abiud, etc. »
Nous ne voyons

ici que des noms inconnus , et dont l'unique gloire est d'être

comptés parmi les ancêtresde Jésus -Christ. C'est ainsi que les

enfants sont quelquefois la gloire et la couronne de leurs pères et

de leurs ancêtres. Que les pères et mères apprennent de là àne

rien négliger, pour que les enfants soient leur gloire devant Dieu

et devant les hommes.

v. 16. « Jacob engendra Joseph, époux de Marie . » - Admi

rons la haute dignité de Joseph et de Marie. Joseph a sur Jésus,

sur ler Yerbe fait chair, l'autorité d'un père : la Mère de Dieu, la

Reine du ciel , l'appelle son Seigneur. — La dignité de Marie est

plus sublime encore. « Ecoute , o homme, contemple et admire,

s'écrie S. Anselme : « Intendat mens humana, contempletur et
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stupeat. » Le Père céleste avait un Fils unique et consubstan

tiel : il n'a pas voulu que ce Fils n'appartînt qu'à lui seul ; il en

a fait part à Marie, etelle est véritablement sa Mère sur la terre ,

comme il est son Père dans le ciel : « Non est passusmanere

suum, sed eum ipsum voluit esse Marie unicum . — De laquelle

est né Jésus : Factus estfilius hominis, utnos efficeret filios Dei
(S. Aug ); Natus est Deus in terrâ, ut homo nasceretur in

cælo . » (s. Grég .) Jésus est le dernier rejeton de la race de Da

vid , mort sur une croix ; en lui finit l'ancien royaume théocra

tique . Jésus est en mêmetemps le fondateur d'un nouveau

royaume qui n'aura point de fin .

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. SIGNIFICATION ET ENSEIGNEMENTS DE LA GÉNÉALOGIE DE

JÉSUS-CHRIST .

I. Elle nous apprend que toute l'histoire de l'humanité se rapporte

à Jésus-Christ, et converge vers lui , comme vers son centre .

-

1 ) Elle remonte jusqu'à Adam (Luc, II, 38 ), afin de nous montrer

que toute l'humanité doit avoir part à la rédemption . — 2 ) Elle re

monte jusqu'à Abraham(Matt., I ,I ), afin demontrer que le salut doit

venir des Juifs. – 3) ' Elle embrassé les trois époques principales de3)

l'histoire judaïque, savoir : l'époque a) des promesses générales et

encore obscures, jusqu'à David ( 1, 6); 6) des promesses plus particu
larisées , jusqu'à la transmigration de Babylone (11 , 12); c) de la cessa

tion des prophéties, et de l'attente immédiate, jusqu'à lavenue de Jé

sus-Christ (16) , et nous montre la Providence veillant sans interruption,

à travers toutes les vicissitudes, à la conservation de la famille d'où

devait sortir le Rédempteur .

II . Eile nous donne une idée haute et profonde de la Providence

divine, qu'elle nous fait connaître .

1 ) Dans sa durée : les desseins de Dieu subsistent inaltérables, à

travers toutes les révolutions qui bouleversent les empires ; — 2 ) dans

son étendue qui embrasse le monde entier ; — 3) dans son but, qui
n'est autre

que le salut des hommes et la gloire de Dieu ; en d'autres

termes, la rédemption du monde par Jésus-Christ; 4 ) dans ses lois,

par lesquelles tout est réglé avec une sagesse infinie' et une justice

incorruptible.

III. De ces considérations, elle nous apprend à tirer des conclusions

utiles pour les meurs.

1 ) A exciter en nous la plus vive reconnaissance pour la Providence

paternelle et protectrice qui veille sur nous ; 2) à ne pas nous
-
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laisser troubler, ni abattre par les vicissitudes et les révolutions qui

bouleversent le monde ; 3) à nous abandonner avec une confiance

aveugle à la Providence divine, en tout ce qui peut nous arriver ;

4 ) enfin, à obéir avec joie et fidélité à un Dieu qui dirige tout pour
notre bonheur .

-

B. LEÇONS IMPORTANTES QUE NOUS OFFRE LA MÉDITATION DE LA

CÉNÉALOGIE DE JÉSUS-CHRIST.

I. Par rapport à Dieu , et à nos devoirs envers lui .

7

2) Elle

1) Elle fortifie notre foi. Ce que Dieu avait promis à Adam, à

Abraham , à David, etc., il l'a accompli. – Dieu à fait aussi à son
Eglise des promesses de protection divine et d'infaillibilité (Matt . ,

XXVIII, 16); il saura aussi les accomplir. L'arbre généalogique de

l'Eglise, formé de la succession des Souverains Pontifes, et quise

perpétuera jusqu'à la fin des temps, nous enest le garant.

affermit notre confiance.– Dieu a sauvé la famille d'où devait sortir

le Messie des eaux du déluge, des ténèbres de l'idolâtrie par la voca

tion d'Abraham, de la servitude d'Egypte, de la captivité de Baby

lone, etc. , etc. Il saura aussi protéger son Eglise contre lesdangers

qui la menacent ; il saura nous protéger nous-mêmes. 3) Elle excite

notre amour. « Sic Deus dilexit mundum , ut filium suum unigenitum
daret . » Comment n'aimerions-nous pas un Dieu qui nous a tant

aimés ?

II . Par rapport à la Sainte Vierge,

Nous y apprenons, 1 ) sa noblesse. Issue du sang royal , elle n'en

était point pour cela plus fière, ni plus orgueilleuse...; elle nes'affli

geait pas de vivre pauvre, inconnue, épouse d'un simple artisan ...

Quel bel exemple demodestie et d'humilitél - Sa dignité de Mère de

Dieu , « Virum Mariæ , de quâ natus est Jesus. » Nous pouvons tout

attendre de Marie, car Jésus ne peut rien refuser à sa mère.

virginité. - Arrivé à Joseph , l'Evangéliste ne dit pas : « Joseph genuit

Jesum , » mais changeant tout à coup de langage , il dit : « Joseph vi

rumMariæ ,de quâ natus est Jesus, » nous faisant connaître par
là

que Marie est devenue la mère du Fils de Dieu sans la coopération de

l'homme, et par l'opération surnaturelledu Saint-Esprit. — Dieu mul

tiplie les prodiges pour conserver à Marie le précieux trésor de la vir

ginité. Que les jeunes vierges gardent précieusement cette belle

fleur de la pureté et de l'innocence

3) Sa

:

III . Par rapport à nous-mêmes.

-

1 ) Nous y apprenons à mépriser ce qui passe , et à n'estimer que ce

qui demeure éternellement . Quereste-t-il de tous ces rois, autre

fois si puissants, si enviés ? — 2) Nous y apprenons à penser sérieu
sement à la mort. - Une table généalogiquen'est qu'une table mor

tuaire. De nous aussi on dira un jour :« « Qui fuit. » - 3) Jésus

ne rougit pas de compter des pécheurs parmi ses ancêtres ; par là il
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veut nous préserver, a ) du fol orgueil qui nous porterait à nous glo

rifier de la splendeur de notre famille. Parmi nos ancêtres, plusieurs,

sans doute, étaient vicieux ..., et il n'y a de véritable gloire que celle

de la -vertu ... ; b ) de la fausse honte qui nous porteraità cacher leurs

faiblesses : chacún porte son fardeau , et nousne sommes responsables

que de nos propres fautes ; c) il veut nous faire admirer la sagesse di

vine, qui sait tirer le bien du mal, et ne laisse pas renverser ses plans
par la méchanceté des hommes .

:

1
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GÉNÉRATION ÉTERNELLE DU VERBE .

DE SAINT JEAN.

CHRISTOLOGIE
1

(Jo . 1. 14 . Evang . de la 3e messe de Noël.)

Avant de commencer le récit de la naissance de Jésus

Christ et l'histoire de sa vie, une question essentielle se

présente. Que faut- il penser de celui qui en est l'objet?

faut-il seulement voir en lui un Législateur, un Sage,

plus célèbre que les autres parses lumières et ses su

blimes vertus ? Est-ce un Prophète, un Envoyé de Dieu ,

semblable à Moïse? ou faut- il élever plus haut encore

nospensées, et reconnaître en lui unenature supérieure

et divine?... Telle est la question fondamentale , et sans

laquelle la vie de Jésus resterait pour nousune énigme

indéchiffrable, que l'apôtre saint Jean résout dès l'entrée

de son Evangile, dans ce Prologue admirable, qui en

résume, pourainsi dire, toute la quintessence, et qu'un

philosophe platonicien, au témoignage desaint Augus
tin , aurait voulu voir inscrit en lettres d'or aux lieux

les plus apparents de toutes les églises . S'élevant, dit

le même Dere, avec le vol de l'aigle au -dessus de tous

les cieux, l'évangéliste nous transporte avec lui dans

les profondeurs de la divinité, et en découvre à nos

DEHAUT . L'Evang. -T. I. 23
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yeux éblouis les ineffables mystères. Quand saint Jean,

dit également saint Jérôme, a proféré ces paroles su

blimes : « Au commencement était le Verbe, » il des

cendait du ciel, et sortait, sans doute, des transports

enivrants de l'extase divine : « Revelatione saturatus,

illud proæmium eructavit. »

Ce Prologue, remarque Olshausen , exerce toujours la

mêmeimpression sur tous ceux qui soupirent après une

connaissance sublime et intime de la divinité.La pro

fondeur incommensurable des paroles de l'apôtre pro

duit sur l'esprit de celui qui veut les sonderune sorte

de vertige, et vous transporte à une telle hauteur, qu'il

semble que la tête vous tourne; vous n'apercevez plus

la terre, et l'univers se dérobe sous vos pieds. Le style

du Prologue est concis, composé de sentences courtes et

détachées, qui semblent comme autant d'oracles tombés

du ciel, ce qui joint à la profondeur et à la richesse des

pensées, en rend l'intelligence difficile . Il renferme

l'histoire du Verbe divin, tant en lui-même, dans le

sein du Père, que dans les manifestations extérieures

par lesquelles il s'est révélé aux hommes . On peut le

dviser en trois parties. Dans la première (v. 1 , 2),

l'apôtre nous décrit l’éternelle existence du Verbe dans

le sein du Père ; dans la deuxième (v. 3-13), il nous
expose ses rapports avec le monde, avec la création ,

tantphysiqueque morale, son action sur l'humanité en

général, sur la nation juive en particulier, surtout jus

qu'à l'époque de son incarnation en Jésus ; la troisième

( v. 14-19 ), nous fait connaître l'incarnation du Verbe .

et ses suites admirables, par rapport à l'humanité,

Incidemment, les versets , 6, 8 et 9, nous exposent

les rapports véritables quiexistent entre le Précurseur

et le Verbe incarné.

A. GÉNÉRATION ÉTERNELLE DU VERBE .

(v . 1 , 1. )

L'apôtre nous enseigne quele Verbe est éternel, qu'il

est une personne distincte du Père, qu'il ne fait qu'un

seul Dieu avec ce Père, en un mot l'éternité du Verbe,

sa distinction du Père, sa consubstantialité divine.
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« Au commencement » (a) absolu de toutes choses,

lorsque Dieu commença à créer le monde, lorsque le

temps n'existait pas encore, en un mot, de toute éter

nité, « était (6) le verbe » (Abyos), la Parole incréée, par

laquelle Dieu se révèle au monde, la Pensée, l'Image

substantielle du Père, la splendeur dela gloiredivine,

la seconde personne de la sainte Trinité; « et le Verbe (c)

était en Dieu (d ), » nécessairement immanent au Père,

parce qu'il est produit par un acte immanent, par la

Jo . 1. In principio erat verbum et verbum erat apud Deum ;

( a) « Au commencement, » « in principio. » L'évangéliste fait ici manifeste

ment allusion aux premières parol de la Genèse, « in principio creavit Deus

cælum et terram . » Dansle langage de l'Ecriture sainte, ces paroles, « au com

mencement, » signifient de toute éternité. Ainsi, dans le Ps . Lxxxix : « Avant la

formation des montagnes, avant la création de la terre et du monde, de l’éternité

à l'éternité, vous êtes venu ; » ces dernières paroles : de l'éternité à l'éternité,

forment l'équivalent, et sont l’explication des précédentes, avec lesquelles elles

sont parallèles. Les paroles de saint Jean sont expliquées par cellesdes Proverbes

(Prov. vii, 22) : « Le Seigneur m'a possédée au commencement de ses voies :

avant ses oeuvres, j'étais : j'ai été ordonnée dès l'éternité; avant que la terre fût.. ,

j'étais engendrée . »

L'interprétation du socinien Crellius, qui prétend que ce mot : « in principio »

( gr. év åpxñ), signifie : « au commencement de la prédication de l'Evangile, »

ne mérite pas une réfutation sérieuse. Quel sens aurait cette remarque de saint

Jean : « Au commencement de la prédication évangélique, le Christ était, » et

cette répétition affectée et emphatique : « et il était en Dieu, aucommencement

de la prédication évangélique ? » Il n'est pas permis de prêter à l'Apôtre un lan

gage aussi forcé, aussi ridicule.

Suivant plusieurs Pères (Clément d'Alexandrie, Origène, saint Cyrille, saint

Grégoire de Nysse, saint Augustin), il faudraitentendre par ce mot «principium , »

la premièrepersonne de la sainte Trinité, ou le Père, qui est le principe du

Fils. On objecte contre cette interprétation, respectable par l'autoritéde ceux qui

la défendent, qu'on ne trouve aucun exemple, dans les saints livres, de cette si

gnification attribuée aumot « principium , » ou åpxñ, et que la deuxième propo
tion de saint Jean : « et le Verbe était en Dieu, » c'est-à -dire en Dieu le Père, ne

serait qu'une inutile répétition de ce qui vient d'être dit immédiatement .

(0) « Etait» ( erat), ce mot, suivant les commentateurs, exprime admirable

ment l'éternelle et immuable persistance du Verbe divin . «< Remontez au com

mencement de toutes choses, dit Bossuet, poussez vos pensées le plus loin que

vous pourrez, « il était, » car, comme Dieu son Père , il est en celui qui est, il

est l'Existant, l'Etre même. »

(c) Voy: Dissertat. sur le doyos , de S. Jean, p. suiv.

( d) « Et le Verbc était en Dieu ; » non pascomme quelque chose d'inhérent à

Dieu, quelque chose qui affecte et modifie Dieu, mais comme une personne qui

demeure chez une autre, « apud Deum. » On demande pourquoi saint Jean ne dit

pas : « était en Dieu le Père. » C'est parce qu'il n'a pas employé précédemment

le nom corrélatif de fils, parce que cette espèce de gradation et de figure parti

culière qu'il paraît rechercher et d'après laquelle il a coutume de commencer

chaque phrase particulière par le mot même qui termine la phrase précédente,
se serait trouvé détruite.

7
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connaissance que lePère ade lui-même, mais en même

temps distinct du Père, puisqu'il demeure en lui : ainsi

l'image, la pensée est distincte de l'objet qu'elle repré

sente. Mais, en même temps que le Verbe est distinct

du Père, il lui est consubstantiel, et n'a aveclui qu'une
même nature et une même essence : « et le Verbe était

Dieu (e) . » Tout ce qui est en Dieu, est Dieu , il est donc

Dieu, engendré de Dieu , subsistant en Dieu, « Dieu
comme le Père, au -dessus de tout, béni dans les siè

cles des siècles, Amen . » (Rom. ix , 5 ) . Puis, il affirme

de nouveau, afin d'imprimer plus profondément, plus

vivement cette vérité dans l'âme dulecteur : « Il était

au commencement en Dieu . » Ici , le voile soulevé pro

gressivement par l'Apôtre est entièrement tiré : ce ne

sont plus les lueurs douteuses de l'aurore, c'est le soleil

qui se lève dans tout son éclat, et nous éblouit de sa

lumière.

DISSERTATION EXÉGÉTIQUE SUR LE Aóyos DE SAINT JEAN .

La première chose qui frappe, dans le Prologue de

saint Jean, c'est cemot mystérieux de Verbe, de Abyos,

particulier à saint Jean, dont aucun autre évangéliste

ne s'est servi, employé pour désigner la personnalité

divine de Jésus-Christ. Quelle signification précise faut

il attacher à ce mot, et pourquoi saintJean s'est-il servi

de cette expression étonnante ?

1º Signification grammaticale du motAbyos. — Quel

ques commentateurs ont cherché l'explication de ce

mot dans l’étymologie grammaticale. D'après les uns

(Valla, Ernesti, Tittmann), le mot Abyos, en prenant

l'abstrait pour le concret, serait mis pour 8 leyóuevos,: 6

€ủayyé.Oets, et signifierait proprement « celui qui est pro

3

et Deus erat Verbum .
-

2. Hoc erat in principio apud Deum.

(e) « Et le Verbe était Dieu ; » (gr. Osos ñv o lóyos.) Osòs est ici évidemment

attribut et non sujet ; c'est pourquoi il n'a point d'article . Il serait trop absurde

de faire, à l'exemple des sociniens, de beòs un sujet au lieu d'un attribut, de

faire dire à l'évangéliste que Dieu existait, était le Verbe, après lui avoir fait

dire « le Verbe était en Dicu : » eos est au commencement de la phrase, afin de

conserver cette gradation symétrique dont nous avons parlé précédemment, et
que saint Jean semble affectionner.
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mis, » le Messie annoncé parles prophètes. Mais on ne

peut supposer que l'évangéliste, pour exprimer une

idée si simple, se soit servid'uneexpression si étrange,

si recherchée . Suivant d'autres, il serait mis pour réywv,λέγων,

et signifierait, comme l'explique Origène, l'interprète
de la volonté divine, παρά το απαγγέλλειν τα κρύφια του θεού .

Cette explication, si on l'embrasse dans toute son éten

due, n'est pas entièrement inadmissible, pourvuqu'on

ne l'admette pas dans le sens mesquin et étroit que

quelques rationalistes (Eckermann, Justi, etc.) , y ont

voulu attacher, c'est-à -dire, dans la simple signification

de docteur : Aóyos, en grec, n'a jamais voulu dire doc

trine, ni héyelv, enseigner, et une si mesquine interpré
tation est loin de s'accorder avec la magnificencedes

attributs assignés auVerbe par saint Jean.

2) Signification biblique, scripturaire, théologique,

du mot Kóyos. — Mais pourquoi se fatiguer inutilement.

à rechercher lesensgrammatical de ce mot ? Saint Jean

l'emploie sans l'expliquer, et suppose, par conséquent,

qu'il est connu etcompris de ses lecteurs, et qu'à l'é

poque où il vivait, on y attachait un sens, une signi

fication déterminée ; or, c'est cette signification qu'il

s'agit de rechercher et de découvrir.

Si nous parcouronsl'AncienTestament, nousvoyons,

d'abord, au premier chapitre de laGenèse, la création

opérée par la parole de Dieu : « Et Dieu dit : Que la

lumière soit ; » et le Ps . XXXII, 6 , dit expressément :

« Les cieux ont été créés par la parole du Seigneur : et

verbo Domini cæli creati sunt. » L'allusion manifeste

que les expressions de saint Jean : « Au commencement

était le Verbe ..., tout a été fait par lui, etc., » offrent

avec les textes précédemment cités, ne doit- elle pas

nous porter à croire que les paroles de la Genèse ren

fermentun sens profond et mystérieux, et nous pré

sentent la première racine historique de l'idée du Aóyos ?

Dans les Proverbes (VIII, 22), l'auteur inspiré nous

offre une personnification de la Sagesse divine, qu'il

représente comme engendrée avant toutes les créatures,

comme l'ordonnatrice de la création, etc. (V. letexte

cité plus haut, p . 271 , en note . ) « La source de la sa

gesse, dit Jésus de Sirach (Eccli . 1, 5) , « est le Verbe

23*
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de Dieu au plus haut des cieux, et ses voies sont les

commandements éternels; » et (XXIV, 8 , 31) il fait ainsi

parler la Sagesse divine : « Je suis sortie de la bouche

du Très -Haut, je suis née avant toutes les créatures.

En moi est toute la grâce, la voie et la vérité ; en moi

toute l'espérance de la vie et de la vertu . » Il est diffi

cile également de ne pas reconnaître, non pas seule

ment une personnification poétique de la sagesse di

vine, maisune véritable hypostase dans cesparoles du

livre de la Sagesse, où laSagesse divine (Hochmah ),

nous est représentée comme l'image de Dieu, comme

créant et ordonnant ce qui existe, etc. « Elle est la

splendeur de la lumière éternelle, le miroir sans tache

de la Majesté divine, et l'image de sa bonté. Quoique

unique, elle peut tout, et immuable en soi , elle renou

velle toutes choses, etc. »

L'hypostase du Verbe divin apparaît plus évidente

encore dans les Targumim ,ou Paraphrases chaldaïques,

composées, avant la destruction de Jérusalem , par

Onkelos, pour le Pentateuque, et par Jonathas ben

Uriel. Dans ces paraphrasesoutraductions de la Bible,

le v . 21 du XIIIe chap. desNombres : « Jéhovah est avec

lui et en lui est la splendeur de la gloire duroi, » est

ainsi traduit par Onkelos : « Verbum Jehovah adjuvat

illos, et Schechina regis inter illos. » Ces deux expres

sions, la parole de Jéhovah (Memra di Jehovah), et

Schechina(manifestations de la gloire de Dieu ), dont la

première est iciemployée comme hypostase divine, et

identique avec Jéhovah, se prennent souvent indiffé

remment l'une pour l'autre, et ce mot Schechina est le

nom du Messie. - Suivantla doctrine des anciens rab

bins , le Messie était , dans le désert, le conducteur et le

bienfaiteur du peuple de Dieu (Targ: Jon. XVI, 1); il

était dans le paradis, à côté des premiers parents ( So

har, elad . I. LXXXIV , 4 ) ; instrument actif de la création ,

il existait avant le monde ( Nezach , Israël, c . 25,

seq . 48 , 1 ) . - D'après Tholuck (princip. passages du

livre Sohar ),les docteurs juifs, vers l'époque de Jésus

Christ, parfois reconnaissent le Messie comme Dieu,

parfois le regardent comme un pur homme, et ne sa

chant comment concilier ces opinions contradictoires,

-
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ils finissent, comme on en voit des preuves dans le livre

Sohar, par imaginer deux Messies, l'un Dieu et l'autre

homme; le premier, fils de David, et le second, fils de

Joseph . C'est dans cette ancienne théologie, conservée

parmi les docteurs juifs par la tradition , que le juif

Philon aurait puisé ses idéessur le Abyos, auxquelles il

amalgama les conceptions philosophiques de Platon .

Il paraîtrait donc , d'après ces recherches, que saint

Jean aurait trouvé dans la théologie judaïque de son

époque la notion plus ou moins obscure du Abyos ou

Verbe divin , comme manifestation extérieure de la di

vinité , et même comme hypostase divine; qu'il se serait

bornéà éclairer età développer cette notion, et à attester
que ce dóyos ou Verbe divin s'était incarné en Jésus

Christ . Cette conclusion , si elle n'est pas trop exclusive,

si l'on ne veut pas regarder les lueurs obscures et con

fuses de l'antique tradition comme l'unique source où

l'Apôtre aurait puisé la connaissance qu'il nous donne

duVerbe éternel, ne nous paraît rien offrir qui puisse

effaroucher la plus sévère orthodoxie,qui ne nous dé

fend pas de rechercher dans la révélation mosaïque,

ou la révélation primitive, des traces plus ou moins

obscures de mystères qui, plus tard, nous ont été ré

vélésd'une manièreplus claire et plus distincte.

3 ) Rapports duAbyos de saintJean avec le Gnosticisme

despremiers siècles de l'Eglise.

Saint Irénée et saint Jérôme nous assurent que, dans

le choix qu'il a fait du mot Abyos, et dans les enseigne

ments qu'il nous donne sur le Verbe divin dans le Pro

logue de son Evangile, saint Jean s'est proposé pour

but la réfutation indirecte des hérésies qui avaient

cours de son temps, et , en particulier , des erreurs

de Cérinthe et des Nicolaïtes, dontil est parlé dans

l'Apoc. 2 ..., des Ebionites, des Gnostiques,et des Joan

nites, ou disciples de saint Jean -Baptiste. (S. Jér. Cat.

script. Irén . Ado. Her ., I , 26.)

D'après l'exposé que saint Irénée nous a laissé de
l'hérésie de Cérinthe, et de celle des Nicolaites, il

paraîtrait qu'elles avaient une grande conformité avec

celle des Gnostiques, qui infestèrent les premiers siècles

de l'Eglise, et qui se subdivisaient en une multitude
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de sectes différentes. Onvoit que saint Paul fait allusion

à ceshérétiques, lorsqu'il avertit son disciple Thimothée

« d'éviter les nouveautés profanes, et tout ce qu'oppose

une fause science, appelée géois , dont quelques-uns

faisant profession, sesont égarés dans la foi, et de ne

pas s'amuser à des fables et à des généalogies sans fin ,

qui servent plutôt à exciter des disputes , qu'à établir

par la foi le véritable édifice de Dieu. » (1 , Tim. VI, 20 ).

Ces hérétiques employaient le mot de Abyos, mais ils

entendaient par là, non une hypostase, ou personne di

vine, mais une substance créée, supérieure aux hommes,

inférieure à Dieu. Dieu, suivant eux, n'avait créé ni

ordonné le monde matériel ; une semblable occupation

était indigne de lui ; un ouvrage aussi imparfait,où le

mal se produisait sous tant de formesdiverses, ne pou

vait pas être sorti de ses mains; mais il avait produit

des génies oupuissances spirituelles, désignés généra
lement sous le nom d'éons (êtres vivants), qui, eux

mêmes, en produisirent d'autres, et sur lesquels ils

fondaient ungrand nombre de généalogies quine s'ac

cordaientpas entre elles. Les éons, ou géniesinférieurs,

étaient désignés par eux sous différents noms, ana

logues aux expressions dont l'Apôtre semble affecter

dese servir, telles que uovoyevns, lóyos, gãs, fwn , etc. L'un

d'eux, le ônuloupyós, était le Créateur du monde matériel;

un autre était le lógos, le Christ. Jésus était né de Joseph
et de Marie, comme les autres hommes , mais il excel

lait en prudence et en justice. Lorsqu'il fut baptisé, le

Christ, le lóyos, descendit sur lui sous la forme d'une co

lombe. Lors de sa passion, Jésus seul fut crucifié ; avant

sa mort, le Christ ou le lóyos s'était séparé de lui, et

était remonté dans lepléróma, séjour des esprits supé

rieurs. (Voy. Irén. adv. Her., 1, 26.)

SaintJean se serait donc servi des expressionsusitées

par ces hérétiques,mais en les rectifiant, et les purifiant

de leurs erreurs. C'est ainsi qu'il affirme que le lóyos

était, non un génie, une substance créée analogue aux

anges, mais une personne divine; qu'il était, non pas

né du omucoupyós, ou du povoyevns, mais éternellement en

gendré du Père éternel; qu'il n'était pas séparé de Jésus,

mais qu'il formait avec lui une seule et même personne.
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Il est certain que l'on remarque une ressemblance

frappante entre les expressions employées par les

Gnostiques, et celles employées par saint Jean dans

son Prologue. Mais, est-ce saint Jean, qui aurait em

prunté cette terminologie aux hérétiquesde son temps,

dans l'intention d'en rectifier le sens ? ou bien, ne se

raient-ce pas plutôt ces hérétiques qui l'auraient em

pruntée à saint Jean, afin de s'appuyer de son autorité?

c'est ce qu'il n'est pas facile de décider, etla dernière

assertion ne nous paraît pas la moins probable . Il n'est

pas bien prouvé queles Gnostiques dont parle saint

Irénée existassent déjà du temps de saint Jean.

4) Signification dogmatique du mot hóyos. - Quoi qu'il

en puisse être de toutes ces opinions, nous avons déjà

remarqué qu'on aurait grand tort d'en conclure que c'est

uniquement dans les livres des hérétiques , dans la

théologie judaïquecontemporaine ou les lueurs confuses

de l'antique tradition, quel'Apôtre aurait puisé le nom

mystérieux et la doctrine du Verbe divin. L'apôtre a

puisé à une source plus noble et plus pure, à la sourceà

de la révélation divine elle -même, dans les instructions

du Sauveur, dans les lumières de l'Esprit-Saint qui

devait d'après la promesse divine, « enseigner toute vé

rité. » Aussi lisons-nous dans l’Apocalypse, écrite avant

l'Evangile ; « Je vis le ciel ouvert, et voilà un cheval

blang. Celui qui était dessus s'appelait le fidèle et le

véritable, qui juge et combat avec justice. Ses yeux

étaient comme une flamme de feu ; il avait plusieurs

diadèmes sur sa tête, et un nom écrit que nul ne con

naît que lui . Son nom est le VERBE de Dieu . »

(Apoc ., XIX. 13) . Ainsi, c'est dans le ciel même, c'est

dans les transports de l'extase, que l'Apôtre a entendu

prononcer ce nom auguste et mystérieux, et c'est dans

cette révélation supérieure qu'ila puisé la confiance de

le défendre contre les opinions erronées des hérétiques

de son temps.

Mais pourquoi la seconde personne de la sainte Tri

nité est-elle désignée sous le nom de Verbe, et quelle

significationdogmatique faut-il attacher à ce mot ? Dieu,

parlant aux hommes, emploie le langage des hommes.

Pour les initier aux plus profonds mystères de la vie

1
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divine, il emploie l'image la plus déliée, la plus pure,

la plus spiritualisée, sije puis m'exprimer ainsi,qui

puisse se trouver dans le langage humain . Le mot Ver

bum, en grec lóyos signifie proprement la parole, ou la

manifestation de la pensée par la parole. Mais, il y a

deux sortes de paroles, l'uneextérieure Móyos recopopexós),

qui est le son produit physiquement par la bouche, et

par l'air agité, par le moyen duquel notre pensée se

manifeste et devient sensible aux autres hommes. C'est

en ce sens que la parole divine est la révélation exté

rieure, contenue dans la sainte Ecriture, et par laquelle

Dieu se fait connaître aux hommes et leurdéclare ses

volontés. L'autre espèce de parole est la parole inté

rieure, (hóyos evårdOetos ),ou la pensée, par laquelle l'esprit

se manifeste à lui-même, et qui est le produit intime

de l'esprit. C'est dans ce sens que, par rapport à Dieu,છે .

ce mot désigne la pensée, la connaissance, l'intuition

éternelle que Dieu a delui-même, « l'image parfaite de

la substance, » le refletde la Majesté divine,« la splen

deur de sa gloire. » (Heb . I, 3) .

Quand je pense à quelque chose, cette pensée ne sort

pas de moi-même; elle est en moi, et cependant je la

distingue de monpropre moi, de mon propre esprit, qui

la produit et qui l'engendre . C'est ainsi que le Verbe, la

parole intérieure, la pensée éternelle et substantielledu

Père, est distincte du Père qui la produit, et cependant

lui est inhérente. Quand je pense à quelque chose, que

j'ai en moi l'idée, l'image de quelque chose, cettepensée

ne sort pas de moi; elle est en moi, et cependant, je

la distingue de mon propre moi qui la produit et qui

l'engendre; cette idée, cette image, est le produit et

commele fils de l'intelligence : il y a paternité etfilia

tion . C'est ainsi que le Verbe , la pensée éternelle et

substantielle du Père , est distincte du Père qui l'en

gendre, est le Fils unique du Père, et cependant lui

est consubstantiel.

Essayons encore quelques pas plus avant... Je puis

voir mon image dansla glace d'un miroir, et cette image

n'est qu'une ombre vaine et fugitive, sans vie et sans

réalité ,qui ne représente, d'ailleurs, que la configura

tion extérieure de mon corps. Mais, mon esprit, ma

>
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substance spirituelle, ceprincipe pensant qui est en moi,

ou plutôt, qui est moi, je ne puisme le représenter, je

ne puis le voir face à face, je ne puis meposer moi-même

en face de moi-même. Mais, ce que je ne puis faire,

Dieu le peut; Dieu se connaît intimement et parfaite

ment; il est à lui-même son propre miroir, il est à la

fois , le sujet et l'objet de sa propre intuition ; il se pose,

pour ainsi dire, en face de lui-même. Or, du sein de la

vie, il ne peut sortir que la vie, et cette image parfaite

de l'essence vivante, personnelle et divine du Père, est

divine, comme l'original qu'elle représente, un second

moi divin , s'il est permis de s'exprimer de la sorte, la

pensée éternelle,réelle, essentielle de Dieu, le lóyos ou

la parole, éternellement prononcée, éternellement en

gendrée par le Père, et n'ayant avec lui qu'une seule et
même substance .

Mais, demandera-t -on peut-être, pourquoi l'intelli

gence , la pensée et l'amour, qui ne sonten nous que

des facultés, des opérations, des modifications de notre

åme, sont- elles, en Dieu, despersonnes ? C'est là juste

ment ce qui constitue le mystère de la sainte Trinité, et

celui qui résoudrait cette difficulté, expliquerait, par là

même, le mystère. Renonçant donc à donner ici une

explication complète, ce qui est impossible, nous nous

contenterons de dire, avec les théologiens, que con

naître, aimer, qui sont en nous des opérations, des ma

nières d'être contingentes, sont, en Dieu, des actes né

cessaires, subsistants. Ce sont en nous des fonctions

passagères ; nous avons la faculté, la puissance de con

naître et de vouloir, nous ne connaissons pas, nous ne

pensons pas, nous ne voulons pas toujours ni nécessai

rement. — Dans l'homme,la puissance se distingue de

l'acte .En Dieu,il n'ya pas depuissance, de faculté ;c'est

un acte pur,suivant l'expression de saint Thomas ; il est

tout ce qu'il peut être. En Dieu , tout est Dieu, tout est

nécessaire, tout est subsistant; la génération du Verbe,

et la spiration du Saint-Esprit, nesont pas une action

passagère, contingente, fugace, mais une action perma

nente , substantielle, éternelle ; elle produit en Dieu le

Verbé de Dieu, parfait, subsistant, divin, éternel, per

sonnel, comme le divinoriginal qu'il représente, n'ayant
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avec lui qu'une même essence et une même nature.

Arrêtons-nous, car nos yeux s'éblouissent à regarder

le soleil. Voilà tout ce qu'il est possible à la faiblesse hu

maine de balbutier; car jamais elle ne pourra soulever

entièrement le voile impénétrable qui nous cache ce

profond mystère . Il ne nous reste qu'à adorer en silence

ce qu'il ne nous est pas donné de pouvoir comprendre ;

car, quelque vives que soient les lumières qui rejail

lissent des paroles de l'apôtre, quelque sublime que

puisse être la théologie que nous avons empruntée à

saint Augustin , à saint Thomas et à Bossuet, il existera

toujours un vide que nous ne pourrons combler; il y aura
toujours un reste, qui demeure inaccessible à tous les

efforts, à toutes les recherches de la spéculation hu

maine; il y aura toujours une distance infinie entre la

manière d'être, de penser, de concevoir, de l'esprit

humain, qui n'a qu'un être borné et emprunté, et la ma

nière d'être, de connaître, de penser, de concevoir, etc. ,

du souverain Etre, del'Etre par soi, de l'Etre infini, et

nous ne pouvons conclure del'un à l'autre.

B. RAPPORTS DU VERBE AVEC LE MONDE CRÉÉ .

(v . 3-13).

Après nous avoir fait connaître les rapports éternels

du Verbe avec le Père, saint Jean nous révèle ses rap

ports avec les créatures ,a) avec le monde en général ou
la création matérielle, 3 ) avec le monde moral, ou les

hommes, c) avec le peuple qu'il s'est choisi .

( a) RAPPORTS DU VERBE AVEC LA CRÉATICN EN GÉNÉRAL . (v . 3. )

Par rapport au monde en général, à l'assemblée de

tous les êtres créés, il nous apprend que « tout a été

fait, » a été créé « par lui ( a ) .» De même que, dans

3. Omnia per ipsum facta sunt,

(a) « Tout a été fait par lui. » La création est l'ouvre commune des trois

personnes divines : mais les théologiens ne s'accordent pas trop sur la manière

d'expliquer comment chacune des trois personnes divines y coopère. Dans les

livres saints, la coopération du Père est exprimée par la proposition é , celle du
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»

l'Àncien Testament, la création toute entière est l'auvre

de Dieu,, ici, la création toute entière est l'euvre du

Verbe, de laparole divine, « Verbo Dominicæli firmati

sunt. » C'est aussi la doctrine de saint Paul . « En lui ont

été créées toutes choses, et cellesqui sont dans les cieux,

et celles qui sont sur la terre, les visibles et les invi

sibles ; toutes choses ont été créées par lui et pour lui ;

il est avant tout, et toutes choses subsistent par lui . »

(Col., I , 16 , 17). Il y a unité d'action .

L'évangéliste ajoute : « et rien de tout ce quia été fait,

n'a été fait sans lui (6) . » Le Verbe est le Créateur

uniqne et universel de tout ce qui existe hors de Dieu .

Après avoir réfuté, dans la première proposition, l'erreur

de Cérinthe et des Gnostiques, qui prétendaient que
la

création n'était pas l'æuvre du Dieu suprême, mais des

génies inférieurs, il réfute, dans cette seconde propo

sition négative l'erreurdes Gnostiques qui prétendaient

que Dieu , ou le dóyos, était bien le Créateur des subs

tances spirituelles, mais non du monde matériel, de la

matière, qui existait de toute éternité .

b) . RAPPORTS DU VERBE AVEC LE MONDE MORAL, aa) AVEC

L'HOMME EN GÉNERAL (v. 4-5) .

Le Verbe n'est pas seulement le Créateur de l'univers,

et sine ipso factum est nihil quod factum est .

a

Fils par la préposition old. Suivant les uns (Adalb . Maïer, Brenner , etc.), Dieu

le Père , l'a décrétée, le Verbe l'a exécutée, l’Esprit-Saint l'a coordonnée. Suivant

d'autres (Bossuet, etc.), le Père, par sa puissance, a tiré l'univers du néant : le

Fils, par sa sagesse, à tout disposé, tout coordonné (Sap . 8) ; le Saint- Esprit,

l'amour, échauffant les eaux sur lesquelles il était porté au commencement, a

imprimé le mouvement, a vivifié l'univers . D'autres enfin, nous enseignent que

le Verbe, la pensée éternelle de Dieu, est le type primitif, l'idée archétype,

d'après laquelle le grand Architecte a fait le monde, cette magnifique expression,

cette parole merveilleuse, par laquelle Dieu nous révèle ses divines perfections.

C'est dans ce sens qu'ils expliquent ces paroles de l'Eccli . XXIII , 29 :« Toutes

choses étaient connues du Seigneur avant qu'il les eût créées. » Mais, plutôt

que de nous perdre dans ces profondeurs incommensurables, ne vaudrait-il pås

mieux avouerhumblement notre ignorance, et nous contenter d'adorer ce qui sur

passera toujours nos faibles conceptions ?

(6) « Tout a été fait, etc. , et rien, etc. » Ces paroles confondent l'erreur du

dualismë manichéen, qui admet deux principes coexistants éternellement, l'un

bon, l'autremauvais, et prouvent que, si Satan et l'homme sont devenus mauvais,

ils ne l'étaient pas originellement, car, de l'Etre infiniment bon, il ne peut

sortir rien de mal; mais qu'ils le sont devenus par la libre détermination de

leur propre volonté.

DEHAUT. L'Evang.-- T. I. 24
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il est , pour le monde moral, pour les hommes, pour le

principe spirituel qui constitue l'humanité, le principe

de la vie spirituelle. « En lui était la vie, » l'être, la

réalité absolue; le principe de toute vie spirituelle et

corporelle . « La vie physique et animale, dit Bossuet,

ne constitue pas l'homme tout entier : il y a une vie plus

élevée et plus sublime. On appelle vie, dans les plantes,
croître, pousser des feuilles, des boutons, des fruits :

que cette vie est grossière ! qu'elle est morte ! On appelle

vie, voir, goûter, sentir , aller deçà et delà, comme on
est poussé : que cette vie est animale et muette! On

appelle vie, entendre, connaître, se connaître soi-même,

connaître Dieu, le vouloir, l'aimer, vouloir être heureux

en lui, l'être par la jouissance;voilà la véritable vie,

dans la théologie de saint Jean. C'est la vie en Dieu, qui

consiste en une union intime avec lui, en une connais

sance, une possession paisible de la vérité, et qui a sa

consommation dans la gloire et la félicité des saints.

Notre âme est faite pourDieu, qui est soncentre, sa fin

dernière, son souverain Bien . Séparée de Dieu, elle

meurt, commeune branche séparée du tronc où elle pui

sait la sève. C'est dans le Verbe, qu'il faut chercher la

source de cette vie . » (Elév .) Dieu seulest la vie, parce

que seul il est la vérité incréée et le souverain Bien ; et

l'homme ne vit qu'autant qu'il s'unit à Dieu, qu'autant

qu'il le réfléchit en lui-même, comme son image.

Mais, de quelle manière le Verbe est-il pour les êtres

spirituels, pour les hommes, un principe de vie surna

turelle ? C'est parce qu'ilest la lumièrequi les éclaire,
« et la vie était la lumière des hommes. » La lumière

matérielle est comme la fleur de la création, un principe

de vie dans l'univers ; elle fait l'éclat, l'ornement du

monde, donne aux êtres matériels leur beauté , leur

forme, leur couleur ; en les faisant connaître, elle les

tire, en quelque sorte , du néant. C'est la plus belle et la

pluspure image qui puisse nous représenter l'essence

ineffable et incompréhensible de la divinité : « Dieu est

lumière, et il n'y a point en lui de ténèbres. » (Jo . 1, 5. )

l,

4. In ipso vita erat , t vila crat lux hominum .
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Le Verbe qui révèle , qui manifeste Dieu à sescréatures,

est aussi la sourcedece qui se trouve de divin dans les

hommes, de toute lumière et de toute connaissance sur

naturelle; c'est par lui que l'âme naît àl'âme naît à la vérité, et, par

elle, à la vie. « O douce lumière, pouvons-nous nous

écrier avec Fénelon , heureux qui vous voit, etpuise en

vous la vérité et la vie ! Quiconque ne vous voit pas est

aveugle, c'est trop peu dire, il estmort.Donnez -moi donc

des yeux pour vous voir, et un ceur pour vous aimer. »

Le Verbe ne donne pas seulement la vie, il la rend à

celui quil'a perdue, qui l'a détruite par le péché, pourvu

que l'homme coupable n'y mette pas d'obstacle par la ré

sistance opiniâtre de savolontécorrompue. Hélas ! cet

obstacle n'existe que trop souvent. Plongés dans la mort,

séparés de Dieu par le péché du premier homme, enclins

au mal, privés de la lumière divine, aveuglés par leurs

passions, les hommes n'ontpas voulu recevoir la lumière.

« La lumière luit dans les ténèbres ; » par les lumières de

la loi naturelle, le Verbe éclaire l'homme même tombé,

plongé dans les ténèbres del'erreur, de l'ignorance, de

l'idolâtrie, de la superstition, « et les ténèbresnel'ont point

reçue » (gr. où xatéhábev ), l'ont repoussée, n'ont point voulu

s'en laisser pénétrer : la lumière devient odieuse au coeur

corrompu , qui ne veutpas quitter son péché; les ténèbres

sont devenues son élément, sa vie ; ils'y complait, et les

préfère à la lumière, parce que ses oeuvres sont mau

vaises . Lalumière divine brille toujours, mais l'homme

se dérobe à ses rayons.

Cette pensée, que leVerbe est la lumière des hommes,

rappelleà l'esprit de l'évangéliste l'erreur des Johanni

tes ou disciples de S. Jean -Baptiste, secte d'hérétiques

répandus alors dans l'Asie mineure,où saint Jean exer

çait son ministère apostolique, qui persistaient à re

connaître, à l'exclusion de Jésus-Christ, Jean -Baptiste

comme le Messie véritable , comme la lumière de vie,

venue sur la terre pour éclairer les hommes ; et, à cette

occasion , interrompant pour un instant le cours de ses

idées sur la manifestation du Verbe parmi les hommes,

5. Et lux in tenebris lucet, et tenebræ eam non comprehenderunt
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il s'arrête incidemment à réfuter l'erreur de ces héréti

ques, en montrant les rapports véritables de Jean -Bap

tiste avec Jésus-Christ. « Il y eut, dit-il , un homme, »

(non pas un Dieu , comme le Verbe,le lóyos), « envoyéde

Dieu , » un grand prophète chargé de la part de Dieu

d'une haute mission, mais quin'était pas Dieu lui-même,

et « dont le nom était Jean . Iln'était pasla lumière (e) »

véritable et substantielle , le Verbe fait chair, le Messie

qui vient éclairer et sauverle monde, il n'en était que

le précurseur, semblable à l'aurore, qui annonce le so

leil. « Il est venu comme témoin pour rendre témoignage

à la lumière, » pour préparerlesvoies auMessie, annon

cer sa venue, le désigner au peuple Juif comme la lu

mière divine et véritable, afin que tous crussentpar lui. »

6. Fuit homo missus à Deo, cui nomen erat Joannes,– 7. Hic venit

in testimonium, ut testimonium perhiberet de lumine, ut omnes

crederent per illum .

(c) « Il fut un homme envoyé de Dieu : Il n'était pas la lumière . » Les Actes

des Apôtres (xm , 25 ; xviii, 25 ; xix, 1), parlentde disciples qui ne connaissaient

que le baptême de saint Jean. Clément d'Alexandrie (Recog. 1. 60) et saint Justin
( Tryph. p. 307) parlent de disciples de saint Jean qui reconnaissaient leur maître

pour le Messie , et l'élevaient au -dessus de Jésus- Christ. On les nommait Hétéro .

baptistes, à cause de leurs fréquentes ablutions.

On trouve encore actuellement en Turquie une secte d'hérétiques nommés

Zobéens, qui paraissent être les descendants des premiers. Ils forment actuelle

ment une population de 1,300 à 1,400 âmes, disséminées dans plusieurs bourgs,

et payant un tribut à la Porte . Ces sectaires ne connaissent que le baptêmede

saint Jean, qu'ils renouvellentchaque année : ils reconnaissent saint Jean pour

leur maître et leur sauveur; ils l'appellent la lumière ou le Christ, célèbrent

solennellement sa naissance, son baptême, sa mort, le miracle par lequel il

aurait fait mourir un crocodile sur le lac de Génézareth. Ils regardent Jésus

Christ comme un faux Messie . Dieu , dans leurs livres, est appelé le Roi de la

lumière, d'où est sortie une autre lumière . Dieu a tout créé par la puissance de

sa parole. Pétahil, son fils, est l'instrument dont il s'est servi pour créer le

monde avec le secours des anges, etc. Les expressions lóyos, parole, vie, vérité,

lumière, etc. , reviennent très - souvent dans leurs livres, qui présentent un bi

zarre mélange de judaïsme, de christianisme , et d'une espèce de gnosticisme

oriental amalgamé avec la doctrine des anciensdisciples de saint Jean. Norberg,

savant Suédois, est le premier qui ait fait connaître la doctrine de cette secte

singulière, et donné une traduction d'une partie de leurs livres écrits en syriaque.

(Voy. Norberg, Codex Nazaræus ac Syriacè transcriptus, latinèque redditus.

(Lon . 1815) . Ces hérétiques sont aussi appelés Nazaréens. L'évangéliste enseigne

contre ces' hérétiques que saint Jean n'est ni le Messie, ni le Verbe ou dóyos,

ni la lumière. Le Verbe est éternel,in principio; saint Jean a commencé d'exis

ter, « fuit » ; le Verbe est Dieu, saint Jean n'est qu'un pur homme, « homo » ;

il n'est que l'envoyé de Dieu « missusà Deo ; » sa mission est de rendre témoi

gnage àla lumière, mais il n'est pas la lumière véritable, essentielle, incréée, il

n'est qu'une lumière empruntée.
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.

Dans les versets suivants, après cette courte interrup

tion , l'évangéliste revient à l'explication commencéede

la doctrine du lóyos, et répète, dans d'autrestermes, ce

qu'il avait dit précédemment ( v. 4,5 ): « Il n'était pas la
lumière, maisil devaitrendretémoignage à la lumière. »

« Celui- là , » poursuit -il, cette lumière àlaquelle Jean

Baptiste est venu rendre témoignage, « était la lumière

véritable ( d ) . » La lumière que S. Jean répandait ne ve

nait pas de lui, ce n'était qu'une lumière empruntée,

répercutée, comme celle de la lune par rapport au soleil.

C'est le Verbe qui est la vraie lumière , c'est-à -dire la
lumière substantielle et incréée, la source unique et

primitive de toutelumière. « Et homo illuminatus dici

tur lux, sed veralux illa est que illuminat. » (S, Aug.)

Le Verbe est la lumière ,nonpas seulement pour quel

ques individus, pour quelques générations, pour quel
ques peuples ; il est la lumière « qui éclairetouthomme

venant en ce monde : » la lumière pourtous les hommes,

pour tous les lieux, pour tous les temps, pour les igno

rants comme pour les savants , pour les Grecs et les

Barbares, aussi bien que pour les Juifs.

Le Verbe éclaire tout homme « venant en ce monde. »

(

.

8. Non erat ille lux, sed ut testimonium perhiberet de lumine.

9. Erat lux vera, quæ illuminat omnem hominem venientem in

hunc mundum .

( d) « Celui là était lalumière veritable, qui éclaire tout homme, etc. » Il y a

dans le texte grec : ήν το φώς τοαληθινον , ο φωτίζει πάντα άτθρωπονερχόμενον

kis tóv xóopov. Le participe présent êpxóuevov peut être l'accusatif masculin,

et se rapporte à Távta avopw Tov , quileprécède immédiatement, c'est ainsi que

la Vulgate l'a traduit. Il peut se prendre aussi au nominatif neutre, et se rap

porter au sujet de la phrase, to ows, de, sorte que les mots qui suivent : QUTÍČel
Trávta ővpwntov , formeraient une phrase incidente, et qui se traduirait littéra

lement en latin : Et erat lux vera , quce illuminat hominem , venientem in hunc

mundum . Le participe, epxóuevov , ainsi rapporté au sujet de la phrase, tòvớc,

est encore susceptible de deux sens, selon qu'il serait pris au passé ou au futur,

et signifierait que la lumière véritable qui illumine tout homme, était venue,

(venerat), ou était sur le point de venir (ventura erat) dans le monde. Chacun

de ces sens a ses défenseurs, sa probabilité et ses difficultés : il serait trop
long d'en entreprendre la critique raisonnée . Nous nous attachons à la traduction

de la Vulgate, parce qu'elle nous parait à la fois la plus naturelle et la plus

autorisée. Elle s'appuie sur l'autorité du Peschito, traduction syriaque du Nou

veau Testament, qui remonte aux premiers siècles de l'Eglise, d'Origène, saint

Chrysostome, saint Cyrille, Théophylacte, Euthyme, en un mot, sur la généralité

dessaints Pères et des commentateurs.

24*
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Dès l'instant de leur création, dit S. Cyrille , ildépose

dans leur âme une semence de sagesse, d'intelligence

et de connaissance divine . Nul d'entre les hommes, dit

S. Augustin , n'est éclairé que par la lumière de la vérité,

qui est Dieu même. De même que l'eil ne voit rien s'il

n'est éclairé par le rayon du soleil, l'intelligence que la

lumière de la vérité, que le verbe divin n'éclaire pas ,

est plongée dans une nuit obscure. La vérité, dit encore

S. Augustin , se présente à tous, aucun lieu ne nous sé

pare d'elle, nous n'en sommes séparés que par une vo

lonté perverse, qui nous attache aux créatures maté

rielles et indignes de nous.C'est un bien dontpersonne

n'est exclu ; chaste et fidèle, se donnant à chacun en

particulier, quoiqu'elle soit commune à tous ; entière et

incorruptible, elle rend heureux, par sa lumière, ceux

qui se tournent vers elle, et punit ceux qui en détour

nent leurs regards, en les laissant dans les ténèbres de

l'aveuglement. Etcettevérité, si nous l'entendons bien,
dit Bossuet, c'est Dieu même.

Le Verbe, la lumière véritable, à qui Jean -Baptiste
est venu rendre témoignage, dans les desseins de Dieu,

devait venir dans le monde, se manifester aux hommes

d'une manière extérieure et visible; mais, avant cette

manifestation , dès le commencement, « il était dans le

monde, » (e)quoique d'une manière invisible; il était dans

les intelligences pour les éclairer ; mais, « le monde, »

corrompuet ennemi de la vérité, « a étéfait par lui, et

le monde ne l'a point connu. » Il ne l'a point connu

comme créateur. Fermant les yeux au magnifique spec

tacle de la nature, il n'a pas su reconnaître l'immortel

Ouvrier qui l'avait fait. « Les hommes, dit S. Paul, ont

fermé lesyeux à la lumière deleur conscience , et changé

10. In mundo erat, et mundus per ipsum factus est, et mundus

eum non cognovit.

( e) « Il était dans le monde..., et le monde ne l'a pas connu . » On peurrait

encore appliquer ce verset à l'existence personnelle de Jésus- Christ vivant déjà

parmi les Juifs, lorsque saint Jean commençait à lui rendre témoignage, mais

inconnu et caché, danssa retraite de Nazareth, qu'il n'avait pas encore quittée

pour se révéler aux Juifs et commencer son ministère public,
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la gloire du Dieu incorruptible en l'image de vils ani

maux. « (Rom . , I , 20-23).

C. INCARNATION DU VERBE ET SON APPARITION PARMI LES JUIFS .

(v . 11-15.)

Le Verbe ne devait pas seulementse manifester aux

hommes comme la lumière des intelligences, en dépo

sant dans l'âme de tout homme venanten ce mondeun

premier germe de sagesse, d'intelligence et de connais

sance divines, ni se manifester au peuple juif par une

révélation spéciale ; il avait résolude descendre lui

même en personne, sur la terre , et de terminer les ré

vélations précédentes par une dernière manifestation

qui devait les couronner toutes . « Il est venu chez

soi (a) , » dans son héritage, parmi les Juifs, qui étaient

la race choisie, la nation privilégiée, le peuple de la

promesse, en qui était le dépôt des révélations divines,

qu'il avait sans cesse couvert de sa protection ; et quel

accueil a - t- il trouvé parmi eux ?... Ils l'ontméconnu,re

poussé, crucifié ... « et les siens ne l'ontpoint reçu . »

Bien que la race des Juifs se soit montrée rebelle et

endurcie, tous,cependant, n'ont pas partagé l'endurcis

sement général; un grand nombre ont ouvert les yeux

à la lumière, se sont déclarés les disciples du Sauveur;

ceux-là ont reçu leur récompense, la plus belle, la plus

magnifique, la plus sublime qu'une simple créature

puisse recevoir : « Mais, à tous ceux qui l'ont reçu , ila

donné le pouvoir, la prérogative, dedevenir enfants de

Dieu, » la dignité de la filiation divine, le privilége

d'être, à l'égard de Dieu, dans les rapports d'un fils avec

son père, de trouver en Dieu un pèreplein de tendresse ,

au lieu d'un juge sévère et rigoureux, d'être unis à lui

11. In propria venit, et sui eum non receperuut. 12. Quotquot

autem receperunt eum, dedit eis potestatem filios Dei fieri, his qui

credunt in nomine ejus.

(a) « Il est venu chez soi . » Plusieurs interprètes entendent par ce mot : tous

les hommes, qui appartiennent à Jésus-Christ comme l'ouvrage appartient à l'ou

vrier qui l'a fait. Nous croyons que la suite des idées de l'Apôtre suppose néces

sairement le sens que nous avons préféré,
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par les liens de la foi et de l'amour, de naître à une vie

nouvelle et toute spirituelle, d'être les frères de Jésus

Christ et les héritiers du royaume des cieux ; d'être du

nombre de cette nouvelle race d'hommes, toute divine

et toute céleste, que Jésus-Christ, comme un nouvel

Adam, est venu fonder sur la terre.

Mais quelssont les caractères distinctifsde cette nais

sance divine ? Quelles en sont les conditions néces

saires ?... La première condition, c'est la foi, animée

par la charité : « à ceux qui croient en son nom, » qui

reconnaissent Jésus-Christ pour le Messie et le Sauveur

des hommes, et n'attendent que de lui leur salut. Le se

cond caractère de la filiation divine, c'est d'être entiè

rement indépendante de la génération naturelle et com

mune, et detirer son origine de la toute-puissance de la

grâce divine : « qui ne sont point nés du sang (b) , ni de

la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais

de Dieu ; » qui, à l'exemple des Juifs, ne se considèrent

pascomme les enfants et les favoris de Dieu, par cela

seul qu'ils descendent d'Abraham , mais qui ont reçu

de Dieu, du Saint-Esprit, par la grâce sanctifiante, un

nouveau principe de vie spirituelle et divine.

Comment le verbe s'est-il manifesté extérieurement

au monde ? Il est venu sur la terre , il est apparuau mi

lieu des hommes, sous la forme extérieure de l'huma

nité, il s'est fait semblable à nous, il s'est uni hyposta

tiquement à l'humanité sainte de Jésus-Christ. Afin que

les hommes puissent devenir enfants de Dieu, il s'est

fait le fils de l'homme, « filius hominis, » il s'est fait

homme lui-même. « ET LE VERBE S'EST FAIT CHAIR ( €). »

13- Qui non ex sanguinibus, neque ex voluntate carnis, neque ex
voluntate viri, sed ex Deo nati sunt . -14. Et verbum caro factum

est,

(b) « Qui non ex sanguinibus. » La Vulgate emploie un barbarisme par fidé

lite å la traduction littérale, oi oux Ę aiuátwv, c'est-à -dire, qui ne sont pas

nés du commerce charnel de l'homme et de la femme : alla ottépua , « Viri
enim semen , » dit Cornélius à Lapide, « quia sanguinei alimenti est résiduum

vocatur sanguis. » Le scholiaste d'Homère dit (Niad . , XIV, 105) , aiuatos avti

σπέρματος.

(c) 'Caro, càp , héb .basar, dans le langage des livres saints, exprime la na

ture humaine toute entière, composée d'un corps et d'une âme, en opposition
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a

Le Verbe, laparole incréée, le fils unique du Père, ne

cessant pas d'être ce qu'il est, « s'est fait chair, » c'est

à-dire, apris la naturehumaine toute entière, non-seu

lement quant à la partiela plus noble, l'âme, mais, en

core, dans ce qu'elle a de plus bas, le corps, la chair,

avec toutes ses infirmités et ses faiblesses,à l'exception

du péché ( d). Le Verbe s'est fait chair ; cela neveut pas
dire

que le Verbe se soit changé en chair , qu'il soit de

venu homme en cessant d'être Dieu. De même que le

corps etl'âme sont unis ensemble dans l'homme, la na

ture divine et la nature humaine, sans se confondre

l'une avec l'autre, sont unies ensemble dans une même

personnalité, de sorte que Jésus-Christ est vrai Dieu et

vrai hommetout ensemble, et qu'il n'y a en lui qu'un

seul moi, qu'une seule personne, lapersonne du Verbe.

Iciest confondue l'erreur des Gnostiques, qui croyaient

que le corps de Jésus -Christ n'était pasun corps réel,

mais une simple apparence, et celle des Socinienset des

Rationalistes , qui n'admettent entre le Verbe et l'huma

nité sainte de Jésus-Christ qu'une union morale.

Ce que je viens de dire, poursuit l'apôtre, que le Verbe

s'est fait chair, n'est pas une vaine assertion, car, « il

a habité parmi nous (e) ; » il a vécu au milieu de nous

avec la familiarité d'un ami; nous l'avons vu de nos

yeux et touché de nos mains (1. Jo . I. , 1 ) . En cachant

l'éclat de sa gloire sous le voile de son humanité sainte,

il ne l'a pas tellement obscurcie que nous n'en ayons vú

et habitavit in nobis et vidimus gloriam ejus,

avec la nature divine , ce qui confond l'erreur des Apolinaristes, qui prétendaient,

que le Verbe s'était uni seulement à un corps humain, et, dans la personne de

Jésus -Christ, tenait lieu d'une âme, ce qui détruit la nature humaine de Jésus

Christ. « Carnem istam à parte totum hominem intelligimus, id est carnem et

animam rationalem . » (Aug. Dial . 65 ).

( d) Sicut Verbum nostruin vox fit, nec mutatur in vocem ; ità Dei Verbum

caro factum est, non mutatum in carnem (Aug. de Trim ., 1, 15 , 11 ) , et sui

vant l'expression de saint Léon : « Nostra suscipiens, propria non amittens. »

( e) Le terme grec łoxhvwoev signifie proprement : « Il a établi satente au

milieu de nous ; » allusion au Schechinah , de l'Ancien Testament (Voy . plus

haut), identifié avec le Messie , dans l'ancienne théologie judaïque. Schechinah ,

de Schacan, habiter, hypostase par laquelle Dieu se révèle extérieurement aux

hommes, et habite parmi eux. (Voy. Danz, Comment, de Schechinah ex Thalm ,

illust.) .



286 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ , DÉFENDU, MÉDITÉ .

s'échapper quelques rayons : elle s'est manifestée sur

le bord,du Jourdain et sur le mont Thabor, où la voix

du Père s'est fait entendre, dans les merveilles sans

nombre qu'il a opérées, danssa résurrection glorieuse ;

« et nousavons vu sa gloire, gloire telle qu'elleconvenait

au Fils unique du Père, » et il s'est montré « pleinde

grâce et de vérité, » comme la source unique d'où dé

coule sur les hommes toute grâce et toute vérité.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

Les preuves que fournit le Prologue de saint Jean en

faveurde la divinité de Jésus-Christ ont été contestées.

1 ° Par les Sociniens et les Unitaires, qui ont renou

velé, en ces derniers temps, l'hérésie d’Arius. a) Ils ont

d'abord eu recours à unchangementde ponctuation, et

ont voulu lire le texte de cette manière : « Et le Verbe

était en Dieu, et Dieu était ; le Verbe, au commencement,

était ein Dieu. » -Και ο λόγος ήν προς τον Θεόν, και θεός ήν και ο λόγος;

ώτος,Mtos, etc.- Rép. Il serait absurde de faire de teos, un

sujet au lieu d'un attribut; de faire dire à l'évangéliste

que Dieuexistait, après lui avoir fait dire que leVerbe

était en Dieu . Il était d'ailleurs évident que ce change

ment de ponctuation , qui ne repose suraucune auto

rité critique, détruit absolument la gradation habituelle

de l'apôtre, et la manière de placer les mots . - Les cri-

tiques Bengel et Wetstein ont également confondu la

conjecture téméraire de Crellius, qui prétend lire , en

opposition avec tous les manuscrits, et l'antiquité toute

entière, Oso Móyos, Dei erat verbum .

b ) « Nous avouons bien, disent-ils encore, que le mot

Osos,Dieu, quand il estjoint avec l'article, o Deos, désigne

le Dieu suprême, le Dieu par excellence ; mais quand il

n'est pas accompagné de l'article, comme dans le cas

actuel, il désigne un Dieu improprement dit, c'est- à

dire, l'un des génies inférieurs,unhommedivin, quel

que chose d’équivalent aux dieux des païens, ce que

Philon, en parlant du Nóyos, appelait Osòs deútepos.

Rép. Il est évident que lemanque d'article indique

>

gloriam quasi unigeniti à Patre, plenum gratiæ et veritatis.
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simplement que leos , quoiqu'au commencement de la

phrase , n'est pas le sujet de la proposition, mais l'attri

but, et Oos est au commencement de la phrase, afin de

conserver cette gradation symétrique que l'évangéliste

semble affectionner. Il est évident, de plus, quele mot

Osos doit avoir la même signification, et être pris dans le

même sens, dansla phrase qui précède et dans celle

qui suit, puisque l'évangéliste n'indique aucune diffé

rence, et la divinité qui lui est attribuée est nécessai

rement la même qui est attribuée au Dieu suprême. Il

est évident enfin , que les attributs et propriétés quisont

ici accordées au Verbe, d'être avant toutes choses, d'être

en Dieu , d'être le créateur de tout ce qui existe, la

source unique de toute vie et de toute lumière, etc. , ne

peuvent convenir qu'au Dieu véritable. Il est faux, d'ail

leurs que, dans le langage des livres saints le mot deos,

quand il n'est pas accompagnéde l'article, désigne un

Dieuimproprement dit : le contraire est prouvé par un

grand nombre de passages de saint Jean lui-même, par

exemple, 1, 6, 12, 13, 18 ; VIII, 47 ; x, 33 , où le mot deos,

sans article, désigne le Dieu suprême. (V. Maran, Di

vinitas, D.N. J. C. manifesta in scripturis et tradi

tione, 1746) .

2° Par les protestants rationalistes de l'Allemagne.

Le protestantisme, en se révoltant contre l'autorité de

l'Eglise, en proclamant, comme l'unique règledesa foi,

l'Ecriture sainte interprétée par la raison individuelle,

devait naturellement aboutir, et a abouti en effet à la

négation de la révélation chrétienne elle-même, et à la

destruction du christianisme tout entier, Le protestan

tisme, tel qu'on l'enseigne actuellement dans un grand

nombre de chaires desuniversitésde l'Allemagne, tel

qu'il est exposé dans les manuels de théologie destinés

à être placés entre lesmains des élèves (ceux, par
exemple, de Wegscheider, de Wette , Von Ammon ,

Hase, etc.), n'est plus une religion , n'a plus rien de

commun avec les enseignements du christianisme. Ce

n'est plus qu'une philosophie purement humaine, flot

tant entre une sorte de déisme vague et de panthéisme

mystique, le tout habillé de quelques termes théologi

ques etdequelques expressionsscripturaires, auxquelles

1
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on donne un sensarbitraire, fortéloigné de celui de l'or

thodoxie catholique. Ils conviendront tant qu'on voudra,

que Jésus-Christ est un grand homme, un sage, le héros

de l'humanité, l'homme le plus sublime qui ait jamais

foulé la terre, etc .; mais ils ne peuvent se résoudre à

voir en lui un Dieu : « Ce n'est, après tout, disent- ils,

qu'un homme comme nous, et pourla naissance duquel

il n'est pas besoinde recourir à des causes surnatu
relles . Dans sa manière de vivre et de penser, il est le

produit de son siècle et de son peuple ; seulement, il

surpassait ses contemporains en sagesse et en vertu .

Les Juifs attendaientun Messie libérateur ; Jésus -Christ

s'est donné pour tel, et s'est approprié à lui-même les
idées que s'en formaient les Juifs de son temps.

« L'union prétendue hypostatique des théologiens

n'est qu'une union morale,telle qu'elle peut exister

entre Dieu et le justeque laProvidence s'est choisi pour

exécuter de grands desseins. Si ses amis et ses disci

plesparlent de lui comme du Fils de Dieu, semblent lui

attribuer une nature divine, il n'y faut voir que l'ex

pression de leur enthousiasme pour leur maître; ce

n'est d'ailleurs qu'un jugement individuel , qui ne peut

nous obliger en aucune manière. Quant au kóyos comme

hypostasedivine, ce n'est qu'une opinion que la théo

logie judaïque avait empruntée à la philosophie orien

tale, et que S. Jean l'évangéliste a transportée sur Jé

sus-Christ. — Au reste, les différentesopinions que l'on

peut se former surla nature de Jésus -Christne font pas

partie essentielle de sa doctrine, et n'appartiennent pas

àla dogmatiquechétienne, qui doit nous exposer la reli

gion que Jésus -Christ a enseignée, et non celle dont il

serait l'objet. Ce qui regarde la personne et l'oeuvre de

Jésus-Christ appartientseulement à l'histoire de la re

ligion , non à la religion elle -même. « ( Voy. Wegschei

der , Institutiones Theologiæ Christianč dogmatica,

8° édit . - Rohr, Lettres sur le rationalisme. etc.)

Rép . On peut voir, d'après ce que nous venons de

dire, où en est maintenant le protestantisme, et dans

quel irrémédiable abîme l'a conduit sa révolte contre

l'Eglise . Quand une religion en est là, on peut dire

qu'elle n'existe plus, et qu'elle a reçu le coup de la mort.
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- La doctrine de la divinité de Jésus-Christ, bien loin

d'être une partie indifférente et secondaire dela dogma

tique chrétienne, en est, au contraire, le point essentiel

et la pierre angulaire. Iln'y a point de Rédemption pos

sible sans un žomme- Dieu . Pour nier cette doctrine, il

faudrait effacer l'Evangile et le Nouveau Testament

tout entier. On ne peutnier que Jésus, dans les Evan

giles, ne s'attribue la nature divine, en même temps

quela nature humaine. Il se désigne comme le Maitre

tout-puissant de la nature ( Joh ., VII, 17 ; Matt., VII, 3 ;

Joh ., iv , 50, v, 8, etc.), et des hommes (Joh. , XVII, 2 ; VII,

21 ; Matt ., XXVIII, 20 ) ; comme le Souverain Maitre du

ciel et des esprits célestes (Matt.,VII,21, 23; XVI, 19,27,

31 ; XXVI, 64. etc.) ; commesuprêmé Législateur et Roi

(Matt., V, 6-8 ; XI, 29, 30 ; xv, 18 ; XVIII, 19 ; XXV, 34,

40) ; ( Joh ., VIII, 36 ; XIV, 15, 21 ; XVI, 12 ; XX, 23 ). Il

opère des miraclesen son nom , et par sa proprepuis

sance (Matt., VII, 3, 7, 26 ; IX, 6 ; Marc, 1, 27 ; V , 8 ; XIV,

58 ; Joh., II, 4, 19; XI, 43) ; il accordeà ses disciples le

pouvoir d'en faire de semblables (Matt., X, 8 ; Marc, III,

15 ; VI, 13 ; 1x, 37 ; Luc, ix, 1 ; x , 17 , etc.) . Il s'attribue

le pouvoir de remettre les péchés (Matt., 1x, 2; Luc, v,

18-24 ; VII, 48 ; Joh. , XIV, 19; Luc, XXIV, 47 ; Joh . , XX,

23) ; de sonder les caurs ( Joh ., 1 , 47-50; IV , 17-18 ;VI,

15-72; XVI 19, 32) ; dedonner la vie ( Joh ., IV, 13, 14 ; V,

21 , 40 ; VI, 47,52,58 ; x, 18 , 28) ; de ressusciter les morts

(Joh., V, 21 , 25, 28 , 29; VI, 39, 40 ; XI, 27 ); de se res

susciter lui-même (Joh ., II , 19 ; X, 18) ; il se désigne

comme Jugesuprême de l'univers (Joh ., V ,22 ,29 ; Matt.,

VII , 21 , 29; x, 23-25, 31 , 39) ; comme celuiqui donne la

vie éternelle ( Joh ., X , 28 ; ví,39, 40 ; Matt. , VII , 21 , 29) ;

comme la vérité absolue (Joh .,XVI, 6 ; Marc, XIII, 1 ) ; la

lumière ( Joh ., VIII, 12 ; là vie (Joh ., v , 26 ; VI, 35 ; XVI,

6) ; comme existant de toute éternité (Joh.,VIII,58 ;XXVI,

5 , etc) ; comme présent partout ( Joh ., III, 13) ; connais

sant tout (Matt., XI , 27 ; Joh ., III , 11-13 ; VI , 46 ; x, 15) ;

comme entièrement semblable à son Père (Joh .,v, 17, 19,

21 , 26 ; x , 28 , 29 , 30 ; XIV, 17) ; comme ayant la même

essence et la même nature que le Père (Joh .,' x, 28,

XIV, 10) ; comme ayant droit à la même gloire, au mêmé

culte d'adoration que le Père ( Joh ., v, 23; xi , 35 , etc.) .

DEHAUT. L'Evang .-T. I.

>
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>

> >

>

>

30 ;

25
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Les apôtres et les disciples de Jésus-Christ enseignent

la même doctrine, comme on peut en voir la preuve

dans tous lestraités de théologie. Personne n'ignore la

croyancedel'Eglise universelle, exprimée dans lesym

bole de Nicée. Ici se présente cette inévitable alterna

tive, ou d'admettre la divinité de Jésus-Christ, ou de

conclure que Jésus-Christ nous a trompés, ainsi que ses

Apôtres, et l'Eglise universelle; mais, une telle asser

tion serait aussi absurde qu'impie; car, alors, Dieu se

rait l'auteur et le complice de cette déception, et celui

que nous vénérons comme le Sauveur et la lumière du

monde, ne serait qu'un vil et misérable imposteur, un

blasphémateur impie, qui aurait osé, dans son orgueil

sacrilége, se faire l'égal de Dieu, et qui n'aurait passé

sur la terre que pour plonger le monde dans unehon

teuse et inévitable idolâtrie, bien inférieur à Mahomet

lui-même, qui lui, dumoins,ne se fitpas adorer comme

un Dieu. ( Voy. le discours de Massillon sur la divinité

de Jésus -Christ et l’Introduc. IX , p . 130.)

b ) « Les paroles du Prologue de S. Jean ,disent ces

savants docteurs, peuvent s'expliquer par l'hypothèse

d'une union morale de la sagesse divineavec l'humanité

de Jésus-Christ. Les anciens Juifs croyaient que certains

attributs de la divinité existaient en Dieu substantielle

mentséparés,sanspourtant être essentiellementdistincts

de la nature divine,et ils pensaientqueces attributs ou

ces émanations de la divinité (Séphiroth, Virtutes di

vive), pouvaient s'unir avec certains hommes privilé

giés. C'est ainsique, suivant les Cabalistes, la sagesse

divine s'était unie avec le Messie. Ainsi, quand S. Jean

dit : « Et le Verbe s'est fait chair, » il voudrait dire sim

plement que l'attribut de la sagesse divine s'est mani

festé d'une manière particulière dans la personne de

Jésus, ou bien encore, que la sagesse divine, sortie par

émanation de l'Etre divin, s'était unie temporairement

avec Jésus-Christ. » ( Voy. Berthold , De christologiâ

Judæorum Jesu Christi tempore, etc.) .

Rép . Il estfort douteux, et rien ne prouve que les
subtilités de l'ancienne Cabale rabbinique, ainsique la

doctrine panthéiste de l'émanation, et l'opiniond'une

union morale entre les Sephiroth , ou vertus divines, et
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le Messie,aientété répandues parmi les Juifs, dutemps

de Jésus-Christ. Ce n'est que vers le milieu du II° siècle

de l'ère chrétienne que l'on voit en apparaître quelques

vestigesdans le livre Sohar, dont le texte, d'ailleurs,

paraît avoir subi de nombreuses interpolations. Encore

moins peut-on admettre que des doctrines philosophi

ques aussi abstraites, aussi peu en rapport avec l'ortho

đoxie judaïque, aientpu être connuesde personnes sim

ples et sans instruction , tels que les apôtres.

Du reste,il est évident que les mots de saint Jean :

« Et le verbe s'est fait chair, » expriment toute autre

chose qu'une union morale de la sagesse divine avec
l'humanité de Jésus- Christ. - Dansun pareil système

d'explication , le commencement de l'Evangile de saint

Jean n'offrirait qu'une choquante et ridicule tautologie.

« Au commencement était la sagesse de Dieu , et la sa

gesse de Dieu était en Dieu, et la sagesse de Dieu était

Dieu : et cela au commencement, était en Dieu , » Com

ment l'apôtre aurait- il pu répéter quatre fois, et à peu

près dans les mêmes termes, avec tant d'emphase, et

d'une manière si obscure, une vérité aussi simple et
aussi banale ? L'évangéliste n'avait aucun motif d'affir

mer l'identité du Abyos avec Dieu , si , par ce mot, il ne

voulait désigner qu'un attribut de la divinité.

c) « Quand on lit les ouvrages du juif Philon, contem

porain de l'apôtre, on est frappé de l'accord qui existe

entre ladoctrine du philosophe Alexandrin , et celle de

l'évangéliste. Le Abyos, dansles écrits de Philon, est un

rayonnement, un rejaillissement, une image de la divi

nité, cixwv ToỮ ỔTOS, possédant toutes les perfections divi

nes, créateur, conservateur, et maitre de l'univers, l'in

terprète des volontés divines, le médiateur entre Dieu

et les hommes . Il l'appelle le premier -né de Dieu ,

και πρεσβύτατος υιός του θεού , και πρωτόγονος, le deusieme Dieu,

ó osúrepos Beds ; il semble le confondre avec le Messie prédit

par les prophètes, etc. » (Voy. Gfrorer, Histoire criti

que du christianisme primitif. – Groesmann, Questio-

nes Philonice ).

Rép. Malgré toutes ces citations accumulées, il n'y a

qu'un observateur superficiel qui puisse confondre le

Kóyos de Philon avec le verbe évangélique : ils diffèrent

>
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essentiellement l'un de l'autre. Le dóyos de Philon n'est

autre chose que le monde intelligible de Platon, ou plu

tôt, suivant les meilleurs critiques (Lucke, par exem

ple, Comment. sur saint Jean, 1, 278 ), une émanation

panthéistique empruntée à la philosophie orientaleet

néo -platonicienne, qui régnait alors à Alexandrie . Ins

trument de la création des autres êtres, il a été créé lui

même avant eux ( Phil. de homine); c'est un être inter

médiaireentre Dieu et les hommes ,supérieur à ceux -ci,

mais inférieur à Dieu, l'ange supérieur,l'ordonnateur

de la matière, que Philon suppose éternelle (De opificio

mundi, etc., etc.,) Il est impossible, d'ailleurs, de trou

ver dans les écritsdu docteur Juif, la moindre idée d'une

incarnation du Verbe. Quand bien même on suppose

rait (ce qui n'est pas le moins du mondevraisemblable :

l'Apôtreavait autre chose à faire que de lire les écrits

d'un philosophe), que saint Jean avait pris, durant son

séjour dans l'Asie Mineure, quelque connaissance des

écrits et de la doctrine de Philon, tout ce qu'on pourrait

en conclure, c'est, non pas qu'il y auraitpuisé sa doc

trine du lóyos ( ellevenait d'une source plus haute), mais

qu'il se seraitservi des expressionsusitées par cet écri
vain , pourles rectifier et les purifier des idées fausses

qu'il y avait amalgamées. La véritable sourcede la doc

trinede saint Jean , c'est l'enseignement de Jésus -Christ,

dont le Prologue, comme nous l'avons montré plus haut,

n'offre que leresumé.

3) Par les théologiens allemands de l'école panthéiste.

- « Jésus -Christ, le verbe fait chair, est le symbole, le

type mythiqueetlégendaire de l'humanitésous le point

devue dupanthéisme. L'humanité est le véritable Dieu

incarné, l'Homme-Dieu par excellence. Elle est l'Es

prit infini, qui s'est aliéné lui-même jusqu'à la nature

finie et l'esprit fini qui se souvientdeson infinité. Elle

est l'enfantde la mère visible, et du père invisible, de

l'esprit et de la nature. Elle est celui qui fait des mi

racles, car, dans le cours de l'histoire humaine, l'esprit

maîtrise de plus en plus la nature matérielle, sur la

quelle son activité s'exerce . Elle est l'impeccable, car la

marche de son développement est irréprochable. Elle

est celui qui meurt, ressuscite et monte au ciel, car,
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pour elle , du rejet de sa naturalité , procède une vie

spirituelle de plus en plus haute, etdurejet du fini, qui

laborne comme un esprit individuel, naturel et plané

taire, procède son unité avec l'esprit infinidu ciel. Par

la foi à ce Christ, l'homme se justifiedevant Dieu, c'est

à -dire que l'individu lui-même participe à la vie divi

nement humaine de l'esprit » (Voy. Strauss, Vie de

Jésus, II , Conclusion ). Voilà la nouvelle religion que l'on

veut substituer au christianisme : elle ne doit pas gêner

beaucoup les passions humaines. – Rép . Nous ren

voyons pour toute réponse, à la réfutation que nous

avons faite précédemment du panthéisme. (Voy. Introd.

VIII, p . 94 ; l'ab. Maret, Essai sur le panthéisme ; Stau

denmaier, Examen critique du système d'Hégel, en

allem. , etc.)

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

v . l . « Au commencement était le Verbe. » Eternité du

Verbe . De toute éternité il a pensé à nous ; il a décrété notre

rédemption , notre salut. - « Etle Verbe était en Dieu. » Per

sonnalité du Verbe distincte de celle du Père . Quand nous

pensons à Dieu , que notre cour s'élève vers lui par l'amour, nous

I'attirons en nous, il s'unit à nous , et nous à lui : sainte et douce

union , hors de laquelle il n'y a pour nous que peine et malheur !

« Quid tam perditum , quàm quod est.extrà Deum ? » (S. Bern .)
« Et le Verbe était Dieu . >> Divinité du Verbe ; il n'a avec

le Père qu'une seule et même nature . - A lui donc , comme à la

suprême divinité, la crainte, la confiance, l'obéissance , l'amour,

lerespect, l'adoration, la gloire, maintenant, et dans les siècles
des siècles.

v . 3. « Toutes choses ontété faites par lui . » —La créa
tion attribuée au Verbe. Je ne suis donc pas à moi, mais à

celui qui m'a fait, et qui, de plus, m'a racheté; mon être lui

appartient tout entier. a) Adorons la toute-puissance du Fils de

Dieu ... ; b ) humilions-nous devant lui, et reconnaissons notre

entière dépendance , et le besoin quenous avons de son secours ; C)

plaçons en lui une confiance inébranlable, « Omnia possum , etc. »

d) craignons de l'offenser, et de provoquer sa colère redoutable.
v . 4. « En lui était la vie. » Dieu est la vie de notre âme ,

comme l'âme est la vie du corps . Notre âme est faite pour

Dieu, qui est son centre, sa fin dernière , son souverain bien ;

séparée de Dieu, elle meurt , comme une branche séparée du

25*
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o

tronc où elle puisait sa sève ; car Dieu seul possède l'être ,la vie,

la vérité . le bonheur. (Boss). « Et la vie était la lumière des

hommes. » Ce n'est que parla lumière du Verbe, par la révéla

tion divine, que l'homme peut connaître Dieu et s'unir à lui.

v . 5. « La lumièreluitdans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont

point comprise. » - L'homme corrompu repousse la lumière qui·

révèle sa difformité ; l'homme animal ne peut comprendre les

choses spirituelles. « La sagesse divine nous environne de sa lu

mière, mais elle luit vainement aux regards d'un aveugle ; puri

fions notre vue afin qu'elle puisse voir Dieu. » (S. Aug.)—«Præ

sens estsapientia, sed cum cæco præsens est , mundet, undèpossit

videri Deus. »

v. 6.7. « Il y eut unhommeenvoyéde Dieu, pour rendre témoi

gnage à la lumière. » - Dignité du ministère apostolique; but

qu'il doit se proposer.

V. 8. « Il n'était pas la lumière. » - L'homme apostolique ne

doit point rechercher sa propre gloire, mais uniquement celle de

Dieu ..., il doit être humble et intrépide. - Ce qu'il enseigne ne

vientpas de lui ; il n'est que l'écho dela parole divine.

v. 9. « Celui- ci était la vraie lumièrequi éclaire tout homme

venant en ce monde. »--Tout, dans le monde, est plein de fausses

lumières , de lueurs trompeuses. Jésus- Christ seul est la vraie

lumière, qui ne trompe pas, à la suite duquel on ne peut s'éga

rer . - Soleil des ames, a) il éclaire notre intelligence ; b) il

réjouit notre cœur ; c) il vivifie notre âme et lui fait produire

les fruits de vie. —« Et à qui irions- nous, Seigneur , vous seul

avez des paroles de vie ? »

v. 10. « Il était dans le monde,et le monde ne l'a point connu . »

Le monde ne connaît pas, ne veut pas connaître Jésus- Christ.

C'est qu'il n'a des yeux que pour voir ce qui contente son orgueil,

son avarice, seshonteuses et grossièrespassions, et que Jésus
Christ n'a rien de tout cela à lui offrir .

v. 11. « Il est venu chez soi et les siens ne l'ont pas reçu . »

QueDieu nous préserve d'imiter la malice et d'imiter l'ingra

titude des Juifs, etde repousser de notre cour Jésus, qui vient à

nous avec un si grand amour, et qui désire si ardemment nous

rendre heureux. Non -seulement lesJuifs n'ont pas reçu celui qui

venait les sauver, ils l'ont crucifié; preuve effrayante de la cor

ruption, de la perversité des hommes : l'excès de l'amour a ren

contré l'excès de la haine,

v. 12. « Mais à tous ceux qui l'ont reçu . » Recevoir Jésus-.

Christ, c'est« croire en son nom , » c'est, le reconnaître pour le

Fils unique de Dieu et le Sauveur du monde ; c'est, en un mot, a )

oumettre notre raison, en croyant humblement les mystères de

I'lncarnation ,dela Rédemption, etc.; 6) soumettre notre volonté,

-

>
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-

-

en accomplissant fidèlement ses préceptes, et même ses conseils

c) lui consacrer notre cour, en lui rendant amour pour amour,

en l'aimant par - dessus toutes choses ; d ) placer toute notre con

fiance dans sa puissance infinie, et dans les mérites de son incar

nation , de ses souffrances et de sa mort. « Il leur a donné la

puissance de devenir les enfants de Dieu . - En se manifestant à

nous , le Verbe produit en nous comme un reflet de lui -même,

une image finie , imparfaite, créée , du Père, dont il est lui

même l'image substantielle, infinie , parfaite, éternelle. - Su

blime dignité de la filiation divine. - L'enfant d'un Dieu ne doit

avoir que des pensées toutes célestes ; il doit avoir honte de dés

honorer, par une vie grossière et méprisable,celui qu'il ne craint

pas d'appeler son Père : « Agnosce, o Christiane, dignitatem

tuam . » (s. Leo ).

v. 13. « Qui ne sontpas nés du sang, ni de la volonté de la

chair » - Excellence de la grâce sanctifiante. - L'homme,par

lui-même, ne peut naître à la vie spirituelle. -- « Et le Verbesest

fait chair . » Mystère de l'incarnation du Verbe . Admi

rable opposition. - « Le Verbe ..., s'est fait chair ... – Celui

qui, dèslecommencement de toute éternité...,naît dans le temps.

Celui qui était en Dieu ... vient habiter au milieu de nous. »

L'incarnationdu Verbe procure à Dieu une gloire, un culte

digne de lui . L'homme est le prêtre de la nature, il est le mé

diateur par lequel les hommages des créatures inanimées s'éle

vent jusqu'à Dieu ; mais ce culte, ces hommages d'une créature

faible, imparfaite , souillée par le péché, restent toujours à une

distance infiniede l'infinie Grandeurde l'Etre suprême. Par l'in

carnation du Verbe divin , cette distance est comblée; les êtres

matériels adorent par la médiationde l'homme, l'homme adore

par Jésus - Christ, et Jésus -Christ, Homme- Dieu , adore par lui

même, d'une manière digne de Dieu, rend à Dieu un hommage et

un culte infini : l'univers forme ainsi un magnifique concert de

louanges infinies, comme l'infinie Majesté qui en est l'objet.-

L'incarnation n'est pas moins admirable par les bienfaits ineffa

bles qu'elle répand sur l'homme, et par la preuvesublime qu'elle

nousoffre de l'amourde Dieu pournous.-Pourracheter l'homme,

il lui fallait un Rédempteur qui fût homme, afin de pouvoir souffrir,

et qui fût Dieu, afin de donner un prix infini à ses souffrances .

« Et nous avons vu sa gloire. » Plus le Fils de Dieu s'abaisse,

s'anéantit... plus le Père céleste le glorifie ..., témoins les anges
apparus aux bergers, l'étoile des mages, le baptême de Jésus

Christ, la transfiguration, les miracles, etc. - Ce ne sont pas les

preuves qui nous manquent, pour reconnaître la divinite de Jé

sus- Christ.

7
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num . )

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LE VERBE FAIT CHAIR .

I. Ce qu'il est en lui-même.

Il est, 1 ) éternel : « In principio erat Verbum . » Son amour pour
nous est de toute éternité, et durera toute l'éternité ; 2) formant,

dans la Sainte Trinité, une personne distincte du Père : « Et Verbum

erat apud Deum ; » 3) Dieu, commele Père, et nefaisant qu'un avec

lui : «Et Deus erat Verbum ; » - 4) le Créateur, de tout ce qui existe :

« Omnia per ipsum facta sunt. »

II . Ce qu'il est par rapport à nous ; ce qu'il a fait pour nous.

1 ) Il est notre Créateur, et nous lui appartenons, comme l'ouvrage

appartient à l'ouvrier qui l'a fait : « Sine ipso factum est nihil quod

factum est . » 2) Il est la vie de notre âme, qui , séparée de lui, se

dessèche et meurt, comme la branche de vigne séparée de son cep :

« In ipso vita erat, et vita erat lux hominum . » 3) Il est la lumière

qui éclaire tout homme venant en cemonde : « Et vita erat lux homi

4) Il est véritablement le Messie, le Libérateur, leRédemp

teur prédit par les prophètes et annoncé par Jean-Baptiste, le dernier

des prophètes : « Fuithomo missus à Deo... , ut testimonium perhiberet
de lumine. » Sa mission divine est prouvée par l'accomplissement des
prophéties en sa personne ... 5)* Il a déifié la nature humaine, en

s'unissant à elle par l'incarnation , il s'est abaissé jusqu'à lui ... : « Et
Verbum caro factum est et habitavit in nobis... » 6) Il nous a donné

le glorieux privilége del'adoption etde la filiation divine : « Quotquot
receperunt eum , dedit eis potestatem filios Der fieri. »

III . Que devons-nous faire à notre tour pour lui ?

Nous devons, 1 ) consacrer notre vie tout entière à notre Créateur

et à notre Maître. 2) Conserver précieusement la vie spirituelle de

la grâce, et ne pas nous séparer de lui par le péché. – 3) Ouvrir les

yeux à la lumière qu'il nous présente, et ne pas nous aveugler volon

tairement : « Et tenebrce eum non comprehenderunt ... »

imiter les Juifs qui l'ont repoussé : « In propria venit, et sui eum non

receperunt ..., » mais le reconnaître, le recevoir dans notre cour, nous
attacher à lui comme à notre unique Sauveur. 5) Pacifier notre

ceur, et combattre par la mortification les penchants grossiers de la

chair'et de la concupiscence : « Qui non ex sanguinibus, neque ex vo
luntate carnis, etc... » 6) Vivre d'une manière digne d'un enfant de

Dieu , et d'un frère de Jésus-Christ : « Dedit eis potestatem . »
« Agnosce, 6 Christiane, dignitatem tuam . » (S. Léo .) - 7) Coopérer

aux grâces abondantes que Jésus-Christ verse sur nous : ' « Plenum
gratiæ et veritatis . »

B. JÉSUS - CHRIST VRAI DIEU ET VRAI HOMME .

I. Jésus-Christ est vraiment Dieu .

1 ) Preuves de cette vérité : a) l'ange Gabriel l'a annoncée à la Sainte

Vierge (L. I , 31 ) ; – b) Jésus-Christ lui-même l'a déclarée expressé

-

-

.

4 ) Ne pas

:

-
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-

។

-

pressément

-

ment (Jo ., X , 30 ; XIV, 9, 10 , etc.); c) le Père céleste l'a proclamée

du haut du ciel, lors du baptême de Jésus-Christ (Matt . , 111, 17) , et de

la transfiguration (Matt. xvii, 5) ; – d) les Apôtres le reconnaissent)

pour Dieu (Mat . , XVI, 13 ; Jo . , I, 14 ; Col. , 1, 15 ; Heb., 1 , 2, 3 );

e) telle a toujours été la doctrine constante de l'Eglise (Voy . leSymb.

de Nicée).— 2) Conclusions pratiques. Puisque Jésus-Christ est vrai

ment Dieu, nous devons donc, a ) recevoir sa doctrine avec soumission

et respect, comme étant la parole de Dieu ; b) lui rendre, particu

lièrement dans le Très-Saint-Sacrement, les hommages et les adora

tions dus à sa divinité ; c) avoir en lui une confiance filiale;

d) répondre à son amour infini parun amourréciproque; e) nous

efforcer de lui plaire, en marchant sur ses traces, et en imitant ses

vertus, autant que notre faiblesse pourra nous le permettre.

II. Jésus - Christ est vraiment homme.

1 ) Preuves de cette vérité : a) le Prologue de S. Jean nous dit ex

que « le Verbe s'est fait chair , et a habité parmi nous ; » -

b) Jésus-Christ lui-même se désigne très-souvent sous le nom de Fils

de l'Homme (Voy.Mat., VIII, 20 ; Luc, XVIII, 34 ; Matt . , XVII, 9 , etc.) ;

c) les Apôtres le désignent aussi de la mêmemanière (Rom ., V,15 ;

1. Tim ., II , 5) ; -d) toute la suite de l'Evangile nous le montre dans

les faiblesses de l'humanité . 2) Conclusions pratiques. Nous devons

donc , a) reconnaître et honorer en nous et dans les autres la haute

dignité à laquelle l'incarnation du Fils de Dieu a élevé la nature hu
maine ; b) éviter tout ce qui pourrait avilir en nous et dans les

autres cette dignité ; c) nous efforcer de nous rendre participants

de la nature divine (11. Petr . , I, 4) , comme Jésus-Christ est devenu

participant de la nature humaine.

C. DU MYSTÈRE DE L'INCARNATION DU VERBE .

I. Son excellence .

1 ) L'homme est le prêtre de la nature ; il est le médiateur par lequel

les hommages des créatures inanimées remontent jusqu'à lui;

2) mais ce culte, ces hommages d'une créature faible , imparfaite,
souillée par lepéché, restent toujours à une distance infinie del'infinie

grandeur de l'Étre suprême; 3) par l'incarnation du Fils de Dieu,

cette distance est comblée, et, par la médiation de Jésus-Christ , nous

pouvons rendre à Dieu un culte digne de lui .

II. Ses avantages.

1) Elie nous réconcilie avec Dieu ; 2) elle nous rend agréables à

Dieu, et participants de la filiation divine; 3) elle nous assure les

promesses de la vie éternelle .

III . Exemples que Jésus-Christ nous y donne.

A savoir, 1) d'humilité : Jésus-Christ a pris toutes les bassesses,

toutes les faiblesses de notre nature, à l'exception du péché;

dévouement et d'amour pour les hommes. C'est par amour pour

-

· 2) de
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l'homme, que Jésus-Christ s'est humilié si profondément;

béissance à la volonté de son Père..... « Factus est obediens usque ad

mortem . »

3) d'on

-

D. QUELQUES CONCLUSIONS PRATIQUES.

1 ) Jésus-Christ s'est fait homme....., il s'est abaissé jusqu'à nous,

pour nous élever jusqu'à lui. Aimons un Dieu qui nous a tant

aimés .

2) Le Fils de Dieu s'est fait homme... , a revêtu notre nature avec

toutes ses infirmités et toutes ses misères . Il a pris sur lui le far

deau le plus lourd... Suivons avec courage celui qui marche le pre

mierdansle chemin royal de la croix .

3) Le Fils de Dieu s'est fait homme..... , il a pris la formede l'es
clave. L'humilité qui se cache, l'amour qui se sacrifie, voilà la vé

ritable grandeur.

4) Le Fils de Dieu s'est fait homme.... ,, il a porté nos langueurs,

il s'est chargé de nos souffrances..... Nous avons en lui un médiateur

qui saura compatir à nos infirmités. Si nous partageons ses souf

frances, nous partagerons sa gloire.

§ IX .

NAISSANCE DE JÉSUS -CHRIST.

(Bethléem . 25 décembre de l'an de Rome 749. 5e av . l'ère chrétienne.)

(Luc. II , 1-14 . Ev. de la 1re messe de Noël).

>

« Le Messie, dit Bossuet, suivant les prophètes, doit

naître à Bethléem , et cependant, Marie, ainsi que son

époux, est établie à Nazareth, et son terme approche,

sans qu'elleait la moindre pensée de quitter cette ville :

comment cela s'accomplira -t-il ?..... Marie est d'une con

dition obscure, la femme d'un artisan d'une petite ville

de Galilée; et cependant, il faut que son Fils soit

reconnu pour le Messie, il faut qu'il soit évident, aux

yeux de l'univers, qu'il est de la famille royale de

David ; comment celase fera - t - il ? Tout cela , néanmoins,

s'exécute. La Providence divine fait servir à ses des

seins les vues humaines d'un empereur qui ne songeait

qu'à satisfaire sa vanité, à affermir sadomination, à

s'instruire des forces et des richesses de son empire.

Les prophètes ont prédit, il y a plus de sept centsans,
le Sauveur du monde doit naître à Bethléem ,humbleque
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patrie de David , et voilà que tout l'univers se remue

pour accomplir cette prophétie. Il fallait que l'origine et

la naissance de Jésus fussent attestées par les registres

publics, il fallait que l'empire romain rendit témoignage

àla royale descendance deJésus-Christ; et César qui

n'y pensait pas, exécuta l'ordre deDieu . » ( Elév. xiv , 5.)

« Encesjours-là, un édit deCésar-Auguste ordonná

qu'onfit le dénombrement de toute la terre, » c'est- à

dire, de tout l'empire romain, qui embrassaitalorstoute

la terre connue.Ce recensement devait comprendre,

non -seulement les peuples directement assujettis à l'em

pire, mais encore ceux dontla soumission était déguisée

sous le nom d'alliance. Et tel était alors le royaume de

Judée sous l'autorité d'Hérode. « Ce premier dénombre

ment, » qu'il ne faut pas confondre avec celui qui eut

lieu onze ansplus tard , « fut fait» par les ordres et sous

la surveillance de « Publ. Sulpicius Quirinus, » alors

« gouverneurde la Syrie » ( a ). Ordonné et commencé en

Itálie, l'an deRome 747, ilne put se faire que successi

vement et à divers intervalles dans les provinces éloi

gnées ou les royaumes étrangers, et n'eut lieu , sous

l'autorité d'Hérode, dans la Judée, que deux ans plus

tard , dans l'hiver de l'an 749 .

Les Romains opéraient le recensement dans les lieux

de résidence, et les chefs -lieux de district ; mais , chez

les Juifs, l'organisation par familles et tribus constituait

la base de l'Etat; ce recensement se faisant suivant

l'usage des Juifs, devait avoir lieu par tribu et par fa

mille et chacun devait se rendre au lieu d'oùsa fa

mille tirait son origine :« et tous allaient se faire ins

crire, chacun dans la ville , » d'où il était originaire, et

où la généalogie de sa famille, afin d'avoir une autorité

légale, était consignée et conservée dans les registres

>

1. Factum est autem in diebus illis , exiit edictum à Cæsare Au

gusto, ut describeretur universus orbis. 2. Hæc descriptio prima facta

est à præside Syriæ Cyrino. 3. Et ibant omnes ut profiterentur

singuli in suam civitatem .

( a) Voy, la Polémique.
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C

publics. « Joseph aussi, »accompagné deMarie, « partit

de Nazareth, ville de Galilée, » où il résidait alors, « et

il monta en Judée, » et dut se rendre « dans la ville de

David , appelée Bethléem , » en hébr. « maison depain , »

à cause de la fécondité des terres environnantes), « parce

qu'il était de la maison et de la famille de David(6),
dont Bethléem était la ville natale, « pour se faireins

crire,avec Marie, son épouse, qui était enceinte. » L'é

vangéliste, pour désigner Marie, et ses rapports avec

Joseph, se sert du mot « desponsata, » gr . meu.vnSteuuévn ,

qui veut dire proprement, « sa fiancée, » pour indiquer,

d'une manière délicate,l'uniontoute virginale qui exis

tait entre Marie et Joseph. QuoiqueMarie fût fort avancée

dans sa grossesse, son étatne lui parut point une raison

suffisante pour différer d'obéir à l'ordre du souverain .

Comme héritière de sa famille, et le dernier rejeton de

la branche de Nathan, elle devait être inscrite sur le re

gistre public. Joseph, d'ailleurs, n'aurait pu se résoudre
à l'abandonner dans la situation où elle se trouvait. Les

saints Pères nous enseignent que Marie ne ressentait

pas les tristes effets et les peines inséparables de la

grossesse de toutes les autres femmes, la concupiscence

n'ayant eu aucune part à sa conception virginale. Elle

pouvait donc, sans imprudence, s'exposer aux fatigues
de ce long voyage.

Après un voyage pénible de plusieurs jours, à travers

un pays rempli de montagnes , Marie et Joseph arrivè

rent à Bethléem . Laville était tellement remplie d'étran

gers, « qu'il n'y avaitplus de place dans l’hôtellerie pu

blique, » et, suivant la tradition des anciens Peres, ils

furent obligés de se retirerdans une espèce de caverne

du grotte (c), creusée dans le rocher, sur la pente de la

4. Ascendit autem et Joseph à Galilæa de civitate Nazareth, in Ju

dæam in civitatemDavid , quæ vocatur Bethleem : eo quod esset

de domo et familiâ David . Ut profiteretur cum Mariâ desponsatá

sibi uxore prægnante .

(6) La famille de David comprend les descendants directs de ce roi , dont

Joseph faisait partie ; la maison de David comprend, en outre , les lignes collaté
rales .

(©) Saint Jérôme (ch . xvii) l'appelle « Parvum terræ foramen . » Eusèbe, dans



L. It . 1-14 . S IX . NAISSANCE DE JÉSUS- CHRIST. 301

montagne sur laquelle Bethléem était bâtie, située dans

les ruines de l'ancien palais royal de David, s'il fauten

croire Sepp, dans sa Vie de Jésus, et qui servait proba

blement d'étable à l'hôtellerie ou aux bergers des envi

rons .

Ce fut dans cette étable misérable que, le vingt-cin

quième jour du mois de Kislev, neuvième mois de l'année

juive, équivalent au 25 décembre de l'an de Rome 749 ( d ),

la Vie de Constantin , l'appelle un antre , il dit (Dém. év . , X , II) : « qu'on montre
auprès de Bethléem le lieu où la Vierge déposa son enfant. » Les relations

des voyageurs qui ont visité les saints lieux s'accordent avec ces anciennes tra

ditions. On montre encore aux Pèlerins de la terre sainte la grotte où dut s'ac

complir ce touchant mystère .

« Cette grotte, dit Châteaubriand, dans son Itinéraire, est irrégulière, parce
qu'elle occupe l'emplacement irrégulier de l'étable et de la crèche. Elle a trente

sept pieds et demi de long, onze pieds trois pouces de large, et neuf pieds de

haut. Elle est taillée dans le roc : les parois de ce roc sont revêtues d'un marbre

précieux : ces embellissements sont attribués à sainte Hélène. L'église ne tire

aucun jour du dehors, et n'est éclairée que par la lumière de trente -deux

lampes, envoyées par différents princes chrétiens.Tout au fond de la grotte, du

côté de l'Orient, est la place où la Vierge enfanta le Rédempteur des hommes.

Cette place est marquée par un marbre blanc incrusté de jaspe, et entouré d'un

cercle d'argent radié en forme de soleil . On lit ces mots à l'entour : « Hîc de

Virgine Mariâ Christus natus est. » Une table de marbre qui sert d'autel est

appuyée contre le rocher, et s'élève au-dessus de l'endroit où le Messie vint à la

lumière . Cet autel est éclairé par trois lampes , dont la plus belle a été donnée

par Louis XIII. A sept pas de là vers le midi, vous trouvez la crèche . On y des

cend par deux degrés, car elle n'est pas de niveau avec le reste de la grotte.

C'est une voûte peu élevée, enfoncée dans le rocher . Un bloc de marbre blanc ,

exhaussé d'un pied au-dessus du sol, et creusé en forme de berceau, indique

l'endroit même où le Souverain du ciel fut couché dans la paille. La crèche elle

même était faite en manière d'auge de bois, et se garde dans l'église de Sainte

Marie -Majeure, à Rome, où elle a été transportée dans le VIIe siècle... » -

« Rien, poursuit Châteaubriand, n'est plus agréable et plus dévot que cette

église souterraine. Elle est enrichie de tableaux des écoles italiennes et espagnoles

représentant les mystères de ce lieu , l'Annonciation, l'Adoration des Mages, la

visite des Pasteurs, tous ces miracles mêlés de grandeur et d'innocence . L'encens

fume sans cesse devant le berceau du Sauveur... Mais, au sortir de la grotte, où

vous avez retrouvé la richesse , les arts , la religion des peuples civilisés, vous

êtes transporté dans une solitude profonde, au milieu des masures arabes, parmi

des sauvages demi-nus, et des musulmans sans foi. Ces lieux sont pourtant ceux

là même où s'opérèrent tant de merveilles, mais cette terre sainte n'ose plus faire

éclater au dehors son allégresse, et les souvenirs de ses gloires sont renfermés

dans son sein . »

(d) La naissance de Jésus-Christ ne putavoir lieu plus tard que la fin de l'an

de Rome 749, ou le commencement de l'année 750, car, lorsque Jésus vint au

monde, Hérode était encore sur le trône , et il est constaté commenous le ver

rons plus tard , que ce prince mourut dans le mois d'avril de l'an de Rome 750.

- Elle ne peut non plus avoir eu lieu plus tôt, car nous verrons tout-à -l'heure que

le recensement qui coïncide avec sa naissance dut avoir lieu dans l'hiver de

l'année 740, et probablement se continua l'hiver suivant, 750. La première

année de notre ère chrétienne correspond à l'an de Rome 754 ; aussi quoiqu'elle

soit censée partir de la naissance du Sauveur, elle est cependant en retard sur

Dehaut. L'Evang . - T. I. 26
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laquatre-millième année depuis la création du monde,

la quarantième de l'empire d'Auguste, la trente -sixième

du gouvernement d'Hérode, quatre ans et une semaine

avant le commencement de l'ére vulgaire, naquit le Fils

de Dieu vers l'heure de minuit ( e), dans le silence de la

nuit, et dans toutes les privations de la plus extrême

pauvreté. « Or, il advint qu'étantlà , le temps où elle de

vait enfanter s'accomplit , et elle mit au monde son fils

premier -né ( f), et l'ayant enveloppé de langes, elle le cou

cha dans une crèche (9), parce qu'il n'y avait point de

placepour eux dans l'hôtellerie (h) . >

6. Factum est autem , quum essent ibi, impleti sunt dies ut pareret.

Et peperit filium suum primogenitum , et pannis eum involvit , et

reclinavit eum in præsepio : quia non erat eis locus in diversorio.

elle de quatre ans. Cela vient de cette manière de supputer les années n'a pas

été adoptée dès le principe, mais seulement vers le milieu du sixième siècle .

Lorsque l'étude plus approfondie des monuments fit reconnaître cette erreur, la

manière de compter les années était trop générale pour qu'il fût possible d'en

revenir dans la pratique, et le monde chrétien s'en est tenu là . (Voy. Wieseler,

Synopse chronol. des quatre évang., - Friedlieb, Vie de Jésus, etc. ) .

Jésus naît au milieu de la fête des Lumières, anniversaire de la seconde dédi

cace du temple, que l'on célébrait durant huit jours, en mémoire d'un miracle

qui avait marqué cette solennité . La fête des Lumières était aussi une fête de la

nature : Jésus-Christ, notre sauveur, la lumière du monde, est né au moment où

la nuit de l'idolàtrie s'épaississait plus profondément, et lejour de cette nativité,

25 décembre, se trouveêtre celui où le soleil matériel, dans sa lutte avec les

ombres, prêt à s'éteindre, se ranime et prépare son triomphe.

« En ce jour, dit S. Grégoire de Nysse, les ténèbres commencent à diminuer,

et la lumière prenant accroissement, la nuit est refoulée au -delà de ses fron

tières. Ceci n'arrive pas fortuitement à l'heure même où resplendit Celui qui est

la vie divine de l'humanité. La nature, sous ce symbole, révèle un arcane à ceux

qui sont capables de comprendre . » Une sciencecourte pensait avoir grandement

ébranlé les bases de la religion chrétienne, en constatant, chez les peuples an

ciens, l'existence d'une fête du soleil au solstice d'hiver. 11 lui semblait qu'une

religion ne pouvait plus passer pour divinedu moment que les usages de son

culte eussent offert des analogies avec les phénomènes d'un monde que, suivant

la révélation, Dieu n'a cependant créé que pour le Christ et pour sonEglise .
« Nous trouvons la confirmation de notre foi là même où ses adversaires cru

rent un moment apercevoir sa ruine. » (Dom Guéranger, Annéeliturgique.)

( e) D'après les Attestations de S. Chrysostome (t. V. hom . 33) ; S. Grégoire de

Nysse (Orat. in sancto lumine); S. Aug. (de Trin . 101, épit. 119).

() Cela ne veut pas dire que, plus tard, la Sainte Vierge ait eu d'autres en

fants. Les Hébreuxappelaient premiers-nés les enfants uniques, aussi bien que
ceux qui avaient des frères et des seurs. (Voy. S III, p . 180 ).

(9) Une ancienne tradition, respectable par son antiquité elle-même, place dans

l'étable de Bethléem un beuf et un âne. Cette tradition est attestée par S. Jérôme

(Ep. 108. ad Eustach); S. Grégoire de Nazianze (Orat. 38) ; S. Grégoire de
Nysse (de Christi mysterio): S. Cyrille (Catéch . 12) ; Prudence, etc. D'an

ciennes peintures sur verre, et des sculptures trouvées sur des tombeaux du
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C'est la doctrine des saints Pères (i) que Marie mit au

monde son divin Fils sans ressentir les douleurs de

l'enfantement, et que sa virginité ait reçu la moindre

atteinte :« Il sort de lui-même, dit saint Cyrille, comme

un fruitmûr qui tombe de l'arbre qui l'a porté. » « Il

sort, dit Bossuet, comme un trait de lumière, comme

un rayon de soleil ; sa mère est tout étonnée de le voir

paraître tout à coup; cet enfantement est exempt de

cris, comme de douleurs et de violence ; miraculeuse

ment conçu, il naît plus miraculeusement encore, et les

saints ont trouvé encore plus étonnant d'être né, que

d'être conçu d'une vierge. » ( Elév .)

>

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

$

1)« Au temps où les évangélistes placent la naissance

de Jésus- Christ, dit Strauss, il est impossible, qu'il y ait

eu un recensement, comme l'atteste saint Luc. » Et

pourquoi cela ?– « C'est que nul écrivain ne parle d'un
recensement général ordonné par Auguste. »

Rép. Quand bien même on accorderait la vérité de cette

assertion, que s'en suivrait-il? Ce ne serait, après tout,

qu’un argument négatif, qui ne prouverait aucunement

l'impossibiliténi lanon -existencedecefaiten lui-même,

à moins qu'on ne prétende que tous les événements pos

sibles, même les moins importants, que tous les actes

IVe siècle, offrent un beuf et un âne comme présents à la naissance de Jésus

Christ. (Voy. Bollari, Explic, sacr. pictur. et sculpt. Romæ subterran. I. xxi,

p . 88).

( h) Il faut entendre par cette hôtellerie (gr. xatálypa, de xatamów , dissolvo,

lieu où l'on décharge les fardeaux ), un bâtiment situé à l'entrée ou hors de la

ville, une espèce de caravansérail, où, suivant l'usage des Orientaux, tous les
voyageurs pouvaient trouver un refuge, ou un lieu couvert pour la nuit.

(i)S. Cyrille : « Ultro maturusab arbore bajulâ fructus elapsus est, nec opor
tuit obstricari, quod spontè prodibat ; nullus dolor, nulla nituræ contumelia in

puerperio. » ( Serm . de Nat . Chr.) S. Grég . : « Illud corpus dominicum

intravit ad discipulos januis clausis, quod ad humanos oculos per nativitatem

suam clauso exiit utero Virginis. » (Hom . 26. in Evang .). S. Hyerom . : « Solus

Christus clausas portas vulvce virginalis aperuit quæ tamen clausce jugiter per

manserunt : hæc est porta orientalis per quam solus Pontifex ingreditur et egre

ditur ; et nihilominus semper clausa est. » (Dial. 2. Cont . Pélag.). Suivant

Sepp, V :e de Jésus, Marie , d'après une ancienne tradition, était àgée de 14 ans,

lorsqu'elle mit au monde son divin Fils. « Quot annorum fuit Maria , cùm

lareret suspensum ? (Jesum ). Annon in evangelio vestro scriptum est, egisse

pilam decimum et tertium ? » Nizza Chon ., p. 137. (Voyez Sepp ).



304 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ, DÉFENDU , MÉDITÉ.

2

1

d'administration du gouvernement romain doivent se

trouver consignés dans le petit nombre d'ouvrages his

toriques qui nous restent de l'antiquité, et qui, pour la

plupart,nenoussontparvenus que mutilés et incomplets.

Mais il n'est pas vrai qu'aucun écrivain ancien ne parle

d'un recensement général ordonné par Auguste. Nous

avons letémoignage 1) de saint Justin, qui, s'adressant,

dans son apologie , au sénat romain , necraint pas d'en

appeler, sur cesévénements, au témoignage des regis

tres publics : « Quemadmodùm è descriptionibus census

discere potestis, facti sub Cyrino. » 2) et 3) de Tertullien

et de saint Chrysostome, quine craignent pas de faire le

même appel et d'invoquerpubliquementle mêmetémoi

gnage des registres publics :«De censu Augusti, » dit

le premier, « quem testem fidelissimum Domini nativi

tatis Archive custodiunt.» (Adv. Mar. XVIII, 7) ; et le

second : « Ex his liquet prime descriptionis tempore na

tum esse Jesum, etcui veteres historiarum codices, qui

et Romæ publicè asservantur, lectitare libeat, perfacilè

etiam tempus hujus descriptionis discere potest. » (Hom.
in diem nat.) - Strauss récuse ces témoignages, comme

s'appuyant uniquementsurl'assertion de saint Lúc; mais

il est évident qu'il se trompe, et que ces apologistes du

christianisme s'appuient, non sur le récit de saint Luc,

qui ne pouvait avoir aucune autorité sur les païens aux

quels ils s'adressaient, mais sur la notoriétépublique,

et surle propre témoignage des registres publics, aux

quels ils n'auraient pas appelé avec tant d'assurance, si

ces mêmes registresavaient pu les démentir et les con
fondre.

Nous pouvons citer encore Isidore de Sévillc, qui dans

un ouvrage où il compte tous les anciens écrivains, dit

expressément : « Aëră singulorum annorum constituta

est à Cæsare Augusto, quandoprimumcensum egit,

et Romanum orbem descripsit. » (Orig . v.36 et 5) . Čas

siodore, écrivain d'une grande instruction : « Augusti

temporibus, orbis Romanus agris divisus censuque des

criptus, ut possessio sua nulli haberetur incerta quam

pró tributorum susciperet quantitatibus solvendam : »

Les détails où entre cet écrivain prouvent qu'il a puisé

à d'autres sources que l'Evangile de saint Luc.
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Enfin, s'il faut citer des historiens romains et con

temporains d'Auguste ou de ses successeurs immédiats,

nous citerons 6 ) Suétone qui, dans sa Vie «l'Auguste,

nous apprend que ce prince fit faire trois dénombre

ments : « Censum populi ter egit, primum et tertium

cum collegâ, mediumsolus. » (Cap. 27.) - 7) Le monu

ment d’Ancyre, renfermant une courtebiographie d'Au

guste, faite par lui-même et qui , d'après son testament,

devait être gravée sur des colonnes d’airain , érigées de

vant son mausolée, nous désigne ces trois recensements

comme ordonnés, ou commencés, les années de Rome

726, 746 et 767. Il ne peut être question , dans le récit

de saint Luc, que du recensement de 746 , lequel, com

mencé cette année même en Italie, neput s'exécuter que

successivement et dans le cours de plusieursannées dans

les provinces éloignées. Nous citerons enfin , 8) le témoi

gnage de Tacite qui, dans ses Annales, 1 , 2, ainsi que

Suétone, c . 101, nous parle d'un Registre particulier :

« Breviarium imperii, » qui renfermait l'état des res

sources et des revenus publics, des forces militaires,

tant de l'empire que des provincesalliées, le nombre des

flottes, des royaumes, des provinces, des tributs, etc. ,

en un mot, un état complet de la situation de l'empire,

registre auquel Auguste accordait une telle importance,

qu'il l'avait transcrit lui-même de sa propremain, et

légué à son successeur. « Cùm proferri libellum (Tibe

rius ), recitarique jussit. Opes priblice continebantur

quantùm civium , sociorumque in armis, quot classes,

regna, provincie, tributa et vectigalia, quo cuncta sua

mánu prescripserat Augustus. » Or, comment Auguste

aurait- il pu se procurer tous ces renseignements, s'il

n'avait pas ordonné un recensement général qui com

prît, non -seulement l'empire romain proprement dit,

mais encore les provinces et les royaumes alliés ? Si

ces témoignages nesuffisent pas pour contenter l'exi

gence du critique, il faut avouer qu'il est bien difficile.

« Mais, réplique-t-il, le nombre des troupes, et les

sommes que les princesjuifs avaient à fournir pouvaient

être indiquées dans ce registre, sans qu'un recensement

ait été fait dans leur pays. » – Est-il vraisemblabie-

qu'Auguste se fût contenté de rapports arbitraires, et

26*
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ait négligé le moyen le plus naturel, et le seul usité

pour connaître lesressources d'un état en hommes et

en argent, à savoir le recensement? - Mais Auguste eut

par devers lui le recensement fait par Quirinus, posté
rieurement à la naissance de Jésus-Christ. >> Est- il

vraisemblable qu’un prince si appliqué à établirl'ordre
dans son administration et à serendre compte de tout,

ellt différé jusqu'à l'exil d'Archélaüs, jusqu'à la 23° an

née de son règne, à se faire rendre compte de la popu

lation et des ressources de la Judée ? Que peuvent toutes

ces timides et incertaines suppositions contre les témoi

gnages positifs que nous avons apportés, et comment

peuvent-elles donner le droit au critique téméraire d'af

firmer magistralement qu'il est impossible qu’un recen

sement général ait eu lieu lors de la naissance deJésus

Christ et qu'il tombe sans ressources devant la critique?

Que toutes ces rodomontades sont ridicules ? ( a )

2) « Luc affirme, dit Strauss, que le recensement dont

il parle dans son Evangile eut lieupendant que Quirinus

était governmeur de la Syrie « ηγεμονεύοντος της Συρίας Κυρί

vou . »Or, il est certain que le recensement de Quirinus

ne sefit, ni sous Hérode, ni au commencement du règne

d'Archélaüs, époque où l'on place la naissance de Jésus

Christ. Alors, Quirinus n'était pas encore gouverneur

de la Syrie ; cet emploi fut rempli, dans les dernières

annéesd'Hérode, par Sentius Saturnius, puis par Quin

tilius Varus; ce ne fut que longtemps après la mort

d'Hérode,que Quirinus eutle godvernement de la Syrie.

Ce magistrat, d'après le témoignage de Josèphe (Bell.

jud. 1, 9, 1 ; Ant. XVII, 13, 5 ), fit, en effet, un dénom
brement en Judée, dont il est aussi parlé dans les Actes

des Apôtres, v, 37 ; mais ce dénombrement eut lieu

après l'exil d'Archélais, lorsque la Judée fut soumise

au gouvernement de laSyrie, et est, par conséquent,

postérieur dedix ans à l'époque assignée à la naissance
de Jésus-Christ. >>

Rép. Cette difficulté est sérieuse, et a beaucoup

occupé les interprètes . Les uns ( Tholuck, Dom Cal

met, etc.), traduisent ainsi le texte de Saint Luc: « Hec

> >

( a) Voy. Ebrard, Wissense, Krit., Hug, Friedlieb, Wallon, eto,
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descriptio facta est prior, quàm preses esset Syria Cy

rinus, « (Tpóstn pour apóteça ), c'est-à -dire : « ce recense

ment futfait avant que ( priusquàm ) Quirinusºfût gou
verneur de Syrie . » C'est ainsi que S. Jean dit : Ăntè

me factus est, quia prior me erat, c'est-à -dire, erat

priusquam ego, etc. » (Voy. dans les Sept., Jérém .,

XXIX, 2, etc.) - Suivant d'autres (le P. Lacordaire,

Conf. du 10 janv. 1847), S. Luc aurait voulų dire, que

ce recensement fut comme le premier pas, le premier

essai du recensement ordonné par Auguste, que divers

obstacles interrompirent, et qui ne fut entièrementter

minéqu'après l'exil d'Archélais, sous l'autorité de Qui

rinus, alors gouverneur de la Syrie.

Une troisième solution soutenue par Hug, Ebrard,

Néander, le P. Pétau, Grotius, etc. , consiste à dire que

Quirinus présida à ce recensement, non comme gouver

neur deSyrie, mais comme commissaire extraordinaire,

délégué àcet effet par l'empereur. C'est ainsi que Ger
manicus fut envoyéextraordinairement dans lesGaules,

l'an deRome 767, poury surveiller unrecensement, bien

qu'il y eût alors un gouverneur extraordinaire des

Gaules ( v ., Tac. , 1,1.). Suidas, lex .au mot åttoypáon, nous

apprend qu'Auguste choisit vingt-quatre commissaires

pour présider au recensement général ordonné par tout

l'empire, et il est d'autant plus vraisemblable que Qui

rinus fut l'un de ces commissaires, qu'il se trouvait
alors en Orient (en Cilicie) , où il venait de remporter

une victoire sur quelques peuples révoltés (Tac., Ann. ,
III , 48 ; Strab ., XII, p . 596 , édit . Casaub .). Le mot siyeuo

vɛúovros indique seulement qu'il exerçaitsur la Syrie une

autorité magistrale, ce qui est vrai, et S. Luc se sert de

ce mot zpútn årroypáon, «premier recensement, » pour le

distinguer de celui quieut lieu plus tard , sous l'auto

rité dece même Quirinus, et dont il est parlé dans les
Actes des Apôtres et dans l'historien Josèphe, et si ce

dernier auteur ne parle pas expressémentdu premier,

c'est parcequ'il n'excita aucune réaction ,commele se
cond, qui fut cause d'une révolte des Juifs dans la Ga

lilée . (Voy. Jos. Ant. XVIII, 1).
.

Enfin, Friedlieb ( Vie de Jésus), s'appuyant sur les

recherches de Zumpt, Comment, Epigrap, ad antig,

•ܕ >

Ant. XVlll.Pesus)
,
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rom . pertinent., 1864, tome II, page 105, propose une

quatrième solution . D'après un examen approfondi des

anciens monuments historiques, Zumpt aurait trouvé
que l'historien Josèphe ne présente pas une listeexacte

des gouverneurs de Syrie, que son histoire offre une

lacune de dix ans, à partir de l'époque de la mort d'Hé

rode, jusqu'à l'exil d'Archélaüs, et essayant de remplir

cette lacune, il serait parvenuaux résultats suivants.
D'après ce savant, Quintillius Varus aurait été gouver

neur de Syrie, de l'an de Rome 748 à l'automne de 750,

et il aurait eu pour successeur Publ. Sulpicius Quiri

nus, celui dontparle S. Luc, qui aurait été consul,douze

ansavant l'ère chrétienne,proconsul en Afrique l'an 6

avant Jésus-Christ, puis chargé d'une expédition contre

les Homonédiens,peuple de Cilicie, gouverneur, pour

la première fois, dela Syrie, de 750à 753, auquel au

raient succédé, de 753 à 758, M. Lollius et C. Marcius

Censorinus, puis L. Volutius Saturnius, de 758à 760 .

Et qu'enfin , en 760, Quirinus aurait été, une seconde fois,
nommé gouverneur de la Syrie. (Voy .,pour lespreuves,

l'ouvrage cité plus haut).

D'après ces critiques, le recensement ordonné par
Auguste, en 746, aurait commencé à recevoir son exé

cution dans la Judée, par les ordres duroi Hérode, et

suivant l'usage des Juifs, dans l'hiver de l'année749,

puis il aurait été interrompu par la mort de ce prince,

arrivée en avril 750, et par les troubles qui la suivirent

immédiatement, puis enfin, repris et terminé, vers la

fin de l'année 750, par les ordres et sous la surveillance

de Quirinus, alors réellement, comme l'affirme avec

raison l'évangéliste, gouverneur de la Syrie, et revêtu

en cette qualité d'une autorité spécialesur la Judée,ce

qui expliquerait pourquoi S. Justin l'appelle le premier

Promoteur (énétponos) de la Judée. Ce recensement, bien

que commencé par Hérode, serait attribué à Quirinus,

parce que c'est lui qui l'a terminé, et S. Luc a également

raison de dire qu'ilprécède celui qui eut lieu dix ans

plus tard par l'autorité du même Quirinus. Toutes ces

explications suffisent abondamment pour résoudre cette

difficulté, et le lecteur choisira celle qui lui paraîtra la

plus vraisemblable. Il résulte évidemment de ces re

.

|
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cherches que la naissance de Jésus -Christ dut nécessai

rement avoir lieu versla fin de l'année de Rome 748,

ou au commencement de l'année 749 .

3) « L'Evangéliste suivant Strauss, se serait rendu

coupable d'unenouvelle contradiction en faisant inscrire

Marie avec Joseph, car, d'après les coutumes des Juifs,

l'inscription ne comprenait que les hommes. » — Nous

avons déjà dit précédemment que Marie, comme héri

tière de sa famille, et dernier rejeton de la branche de

Nathan , ou de Résa, devait se faire inscrire dans les re

gistres publics . (a) - « Mais c'est une hypothèse en

l'air. » C'est unehypothèse très-vraisemblable, et qui

suffit parfaitementpour résoudre l'objection proposée .

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

..v.1 . « Il parut un édit de César -Auguste, ordonnant qu'on

fit le dénombrement. » Les rois de la terre exécutent, sans s'en

douter , les ordres du Roi du ciel . L'époque de la naissance de

Jésus- Christ est le point central de l'histoire du monde . Le

prince de la paix naît au moment même où la paix règne par toute

la terre .

v.3. « Et tous allaient se faire inscrire chacun dans sa ville . »

· Les sujets doivent à leur souverain a ) le respect, 6 ) l'obéis

sance, c) la fidélité. — Efforçons-nous aussi de faire inscrire nos

noms sur les registres du ciel , dans le livre des élus .

v. 4. « Joseph, aussi, partit de Nazareth. »> — Le voyage de

Marie et de Joseph, image de notre pèlerinage ici- bas : le com

mencement en est obscur, le progrès en est pénible , difficile, le

terme glorieux. Joseph nous offre un beau modèle de l'obéis

sance chrétienne. 1° Ses caractères. Elle doit être a) prompte, et

sans délai; b ) entière, en tout ce qui n'est pas contraire à la loi

divine; c) joyeuse de sacrifier sa volonté à celle de Dieu ; d ) ponc

tuelle, observant tout ce qui estprescrit, de la manière dont il

est prescrit . 2° Ses avantages. Elle est a) une source abondante

de biens spirituels, elle procure l'ordre, la paix , attire sur nous

les bénédictions divines ; 6) le chemin le plus sûr pour aller au

ciel . -On est toujours assuré de faire la volonté de Dieu, en fai

sant celle de ses supérieurs. C'est le meilleur moyen de dominer

nos passions mauvaises, en domptant la volonté propre qui en est
la racine.

« Dans la ville de David, appelée Bethléem . » — Accomplisse-

)

( a) Voy. précéd. , p. 259 et 300.
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ment des prophéties. — Bethléem ,maison de pain ..., là devait
naître le pain de vie , le véritable pain de notre âme.- Bethléem ,

la plus humble ville de Juda, devenue la plus glorieuse, la plus
heureuse de toutes les villes de la terre .

v. 7. « Et elle enfanta son fils premier -né. » Jésus est notre

aîné; nous sommes ses frères ; nous sommes, nous aussi,

fants de Marie . Ce faible enfant, qui naîtdans une étable, c'est le

Roi du ciel et de la terre , le fils unique de Dieu ; cette noire obs

curité qui l'environne, c'est l'aurore du ciel qui vient éclairer le

monde; ce profond dénuement, c'est pour les hommes la source

des véritables richesses . Dieu manifeste toutes ses perfections dans

la naissance dė Jésus-Christ; a ) sa sagesse, dans le choix des

temps, des lieux, des circonstances ( Voy. Pr. h . B) ; b) sa véra

cité, dans l'accomplissement des prophéties (Mich . v . 1 ) ; c) sa

sainteté,dans l'obscurité qui environne ces mystères adorables,

et les dérobe aux yeux d'un monde profane et incrédule ; d ) sa

justice, dans les souffrances et les privations qu'il fait subir à son

divin Fils pour l'expiation de nos péchés ; e) son amour, et son

infinie miséricorde dans le don ineffable qu'ilnous fait de son Fils

bien -aimé.

« Et l'ayant enveloppé de langes, elle le coucha dans une crè

Quel palais pour le Roi du ciell L'humble naissance du

Sauveur du monde est, du reste , en parfait rapport avec le

royaume qu'il vient de fonder. L'origine de ce royaume ne vient

pas de la terre ... ; sa loi fondamentale, c'est l'amour qui se re

nonce et se sacrifie... ; le terme qu'il nous propose , c'est de nous

élever par l'abaissement et l'humilité, de triompher par le combat
et la lutte ... Tout cela se trouve réuni sous nos yeux, in compen

dio, dans la crèche du Sauveur. L'étable de Bethléem est pour

tous les chrétiens une école a) d'humilité profonde, 6 ) de foi

vive, c) d'amour dévoué, d) d'espérance joyeuse.La naissance de
Jésus -Christ est la renaissance, la régénération de l'humanité .

Seule , elle la rend possible, elle la commence, elle l'assure. L'en

fant Jésus, par ses souffrances, nous réconcilie avec les peines et

les épreuves de cette vie.

« Que tout est consolant dans ce mystèrel s'écrie saint Bernard ;

celui qui s'élève, par sa grandeur, au -dessus de tout, s'est fait le

plus abject, le plus petit. C'estl'amour qui a fait ce prodige, mais

un amour oublieux de sa dignité, avide de répandre ses faveurs,

dont l'ardeur brise tous les obstacles : « Summus omnium , imus

factus est omnium . Quis hoc fecit? ... Amor dignitatis nescius.

dignatione dives, affectu potens, successu efficax. »
<< Jésus , dit saint Augustin, est descendu dans une crèche, afin

de m'élever vers les cieux ; il est né dans l'indigence , afin de

m'enrichir de tous les présents du ciel, Sa pauvreté, c'est mon

che . »

។
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patrimoine; ses larmes ont lavé les taches de mon âme. Consi

dère, ô homme, ce que Dieu est devenu pour toi. L'orgueil t'a

tellement prosterné par terre, qu'il a fallu l'humilité, l'abaisse

ment d'un Dieu, pour te relever . »

Les humiliations de la crèche ont toujours été un scandalepour

l'orgueil humain . Il y a bien longtemps déjà que l'hérétique Mar

cion s'écriait : « Effacez-moi ce périlleux voyage à Jérusalem , et

ce rigoureux édit qui l'ordonne : Ôtez de mesyeux ce toitmiséra

ble , ces langes dégoûtants, cette crèche ignoble: « Aufer hincmo

lestos census, et diversoria angusta, et sordidos pannos, et dura

præsepia ; » et que Tertullien lui répondait avec un saint et noble

enthousiasme : « Laissez -moi jouir de l'ignominie demon Maitre,

et du déshonneur nécessaire de notre foi , j'en suis fier, parce que

c'est honteux ; je crois, parce que c'est absurde; je suis certain ,

parce que c'est impossible : - Non pudet, quiapudendum est,

credo, quiaabsurdum , certus sum , quia impossibile. » (Tert . de
carn . Christi).

Les hommes aveugles, oubliant qu'ils ont été créés pour des

biens plus élevés et plus nobles , ne soupirent qu'après les vanités

et les richesses de la terre. Jésus - Christ est venu les désabuser

par son exemple, etleur montrer le mépris qu'ils doivent avoir

pour les faux biens de la terre : « Il a peine à trouver, dit Bos

suet, un lieu assez bas, par où il fasse son entrée dans le monde :

il rencontre une étableà demi-ruinée, c'est là qu'il descend. Il

prend tout ce que les hommes évitent, tout ce qu'ils craignent,

tout ce qu'ils méprisent, tout ce qui fait horreur à leurs sens,

pour faire voir combien les grandeurs du siècle lui semblent vai

nes et imaginaires : si bien que je me représente sa crèche , non

point comme un berceau indigne d'un Dieu , mais comme unchar

de triomphe où il traîne après lui le monde vaincu . Là sont les

terreurs surmontées, et là les douleurs méprisées ; là les plaisirs

rejetés, et ici les tourments soufferts : rien n'y manque, tout est

complet. Et il me semble qu'au milieu d'un si beautriomphe, il

nous dit, avec une contenance assurée : Prenez courage, j'ai

vaincu le monde, « Confidite, ego vici mundum . »

» Ah I combien de Juifs, parmi nous , combien de chrétiens,

qui désireraient un Sauveurqui les enrichît, qui contentât leur

ambition, ou qui voulůt flatter leur délicatesse ! Ce n'est pas là

notre Jésus- Christ. Voulez -vous savoir à quoi nous pouvons le

reconnaître ? S'il est méprisahle, s'il est sans éclat, s'il est bas

aux yeux des mortels , c'est le Jésus-Chsist que je cherchel « Si

ignobilis, si inglorius, si inhonorabilis, meus erit Christus. »

( Tert. Adv. Marc., III, 17) . Il me faut un Sauveur qui fasse

honte aux superbes, qui fasse peur aux délicats de la terre, que

le monde ne puisse goûter, que la sagesse humaine ne puisse com

7
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prendre. Il me faut un Sauveur qui brave, pour ainsi dire, par

sa généreuse pauvreté, nos vanités ridicules, extravagantes ;qui

m'apprenne, par son exemple, que tout ce que je vois n'est qu'un

songe , qu'il n'y a rien de grand que deservir Dieu , et tenirtout
le reste au -dessous de nous . Le voilà, je l'ai rencontré, je le re

connais à ces signes : « Hoc erit vobissignum . >>

2

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LE RÉCIT DE LA NAISSANCE DE JÉSUS - CHRIST NOUS OFFRE :

>

I , Un Dieu ineffable dans sa providence.

Providence, 1 ) sûre dans l'exécution ,quelque éloignée, quelque im

possible qu'elle puisse paraître : « Exiit edictum , etc .; » les vues am
bitieuses d'un prince païen concourent, sans qu'il s'en doute, a l'ac

complissement des prophéties; - 2) universelle dans ses moyens,

quelques disproportionnés qu'ils soient , en faisant tout concourir à ses
desseins particuliers : « Locus non erat in diversorio; » 3) profonde

dans ses vues, quelques couvertes qu'elles soient du voile du hasard.

- Tous les événements sont dirigés par une Providence à qui rien

n'échappe, et le hasard est un motvide de sens, dont nous cherchons

à couvrir notre ignorance .

II . Joseph et Marie admirables dans leurs vertus. -

1 ) Dans leur obéissance aux ordres de l'autorité, entreprenant sans

murmures, pour s'y soumettre, un voyage lointain et pénible : « As

cendit autem et Joseph ..., ut profiteretur cum Maria ...; » 2) dans leur

patience inaltérable, au milieu des rebuts qu'ils ont à souffrir : « Non

erat eis locus in diversorio, - 3) dans leur résignation , dans le parti

qu'ils sont obligés de prendre : « Reclinavit eum in præsepio.'»

III . Jésus adorable dans sa crèche, où il se montre à nous.

1 ) Comme notre Dieu,enqui les prophéties s'accomplissent : « As
cendit ..... in civitatem David ; » .- 2) comme notre Médiateur, Iotre

Rédempteur, souffrant pour expier nos péchés : « Pannis eum involvit
et reclinavit eum in proesepio ; » 3) comme notre modèle nous pré

chant par son exemple, l'humilité, la pauvreté, la pénitence, etc.

B. CIRCONSTANCES DE LA NAISSANCE DE JÉSUS-CHRIST.

Jésus- Christ a voulu naître,

I. Dans la plénitude du temps.

« Ubi venit plenitudo temporis » (Gal . , Iv, 4) , au moment où la

profonde corruption des meurs, le dépérissement de toute foi reli

gieuse, appelaient nécessairement un Rédempteur . Lorsque la paix

régnait par toute la terre, 1 ) les anciennes prophéties devaient s'ac

complir : « Orietur in diebus ejus iustitia et abundantia pacis »
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(Ps. LXXI, 7 ). « ipse erit exspectatio gentium » (Gen. , XLIX , 10) . — 2 .- .

Celui que les prophètes avaient désigné comme le prince de la paix :

« Vocabitur nomen ejus... princeps pacis » (Isa . 96) , devait apporter au

monde la paix entre les hommes, avec nous-mêmes, avec Dieu .

II . Dans la faiblesse de l'enfance.

« Parvulus natus est nobis ... » (Isa . 96 ), « Invenietis infantem pan

nis involutum » (L. II 12) . - 1 ) Il voulait, dès sa naissance, attirer et
gagner notre cæur ; la vue d'un enfant aimable, souriant, inspire, non

I'effroi et la terreur, mais la joie et l'amour... « Cùm autem benigni

tas... apparuit salvatoris nostri Dei » (Tit . , 111 , 4) . — 2) Il nous apprend

que la véritable grandeur consiste à retracer en nous les vertus ca

ractéristiques de l'enſance: l'humilité et l'innocence,

III . D'une Mère vierge, avant et après l'enfantement.

« Non cognoscebat eam donec peperit filium » (Comp. Ezéch ., XLII, 2 ).

« Porta hæc clausa erit , etc. » - 1) Il fallait que la prophétie d’l

saïe (XVII, 14) fût accomplie. Hoc autem factum est ut adimpleretur...

Ecce Virgo pariet filium (Mat . , I , 22 , 23 ) . — 2) Celui qui venait pu»

rifier la terre de ses souillures, ne pouvait naître que d'une mère im

maculée, d'une pureté virginale (S, Bern . ) . — 3) Dieu voulait honorer

la virginité .

IV . Dans la petite ville de Bethléem .

« Ascendit in civitatem David , quæ vocatur Bethleem . » 1 )

D'après les prophètes , le Messie devait naître à Bethléem : « Et tú

Bethleem Ephrata,parvulus etex millibus Juda: ex te mihi egredietur
qui sit dominator in Israël » (Mat . , V, 2 ). 2 ) Dieu voulait confondre

les idées grossières et fausses des Juifs, sur le royaume temporel du

Messie , 3) Il voulait nous inspirer le mépris des richesses et de la

gloire humaine .

V. Au milieu des ombres de la nuit.

« Cum quietum silentium contineret omnia, et nox in suo cursû me

dium iter haberet, omnipotens sermo tuus de cælo à regalibus sedibus...

in mediam terram pertransivit . » (Sap, XVIII , 14, 15) . — 1 ) Ces té

nèbres étaient le symbole des ombres épaisses où l'erreur et l'igno

rance avaient plongé le genre humain tout entier . 2) Sans Jésus,

sans la lumière de sa grâce : « Lux in tenebris lucet, » nous marchons

au hasard et dans les ténèbres, nous ne pouvons ni rien comprendre,

ni rien faire d’utile pour notre salut .

VI . Dans une pauvre étable, dans une crèche.

« Reclinavit eum in præsepiv. » 1),Afin de nous apprendre à aimer

la sainte pauvreté que Jésus a épousée dès son entrée sur la terre ;

2 ) afin de nous inspirer le mépris des richesses vaines et périssables ;

3), pour relever et consoler les pauvres, en leur faisant connaître
qu'il leur est né un Sauveur : « Et hoc vobis signum invenietis infan

tem pannis involutum , positum in præsepio. » (L. II , 12) .

DEHAUT. L'Evang .-T. I. 27

-
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C. LA NAISSANCE DE JESUS -CHRIST SE MONTRE A NOUS :

I. Admirable par les merveilles qu'elle nous offre.

Nous y voyons, 1) un faible enfant, et cet enfant est le fils unique
de Dieu ; « Peperit filium ; » 2 ) un enfant naissant dans une pro

fonde obscurité, et c'est le soleil divin qui se lève pour éclairer le
monde ; — 3) pauvre et dans un dénûment absolu... : Pannis eum iné

volvit, etc.; » et il vient pour enrichir l'humanité toute entière.

II . Consolante par les bienfaits qu'elle nous apporte.

Elle nous offre, 1 ) un Dieu veillant sur le monde par sa providence :
« Exiit edictum , etc ... ; » 2) un Sauveur qui se revêt de nos fai

blesses pour nous guérir, qui s'abaisse jusqu'à nous pour nous élever
jusqu'à lui : « Pannis eum involvit ; » - 3 un Consolateur, qui nous

apprend à connaître le prix de la pauvreté, de l'humiliation, des

souffrances : Reclinavit eum in præsepio; » – 4 un Rédempteur, qui

souffre pour expier nos crimes .

III . Instructive par les leçons qu'elle nous donne .

Elle nous apprend que le chemin du ciel consiste àfouler aux pieds,

1 ) la vanité et l'orgueil, par l'abaissement et l'humilité ; — 2) l'amour

des richesses etdes biens de la terre, par le désintéressement et l'esprit

de pauvreté : 3) la sensualité et la concupiscence de la chair, par la

mortification et la pénitence.

D. LEÇONS QUE NOUS DONNE JÉSUS DANS SA CRÈCHE .

« Reclinavit eum in præsepio. » — 1) Il est né dans la bassesse,afin

de nous montrer en quoi consiste la véritable grandeur. C'est par l'or

gueil que les hommes sont tombés, c'est par l'humilité qu'ils peuvent

se relever. - 2. Jésus est né dans l'indigence, afin de nous montrer en

quoi consiste la véritable richesse. - L'or n'apas de cours dans l'éter

nité ; il n'y a de véritables richesses que celles qui durent éternel
lement... 3) Jésus est né dans les souffrances, afin de nousmontrer

en quoi consiste le véritable bonheur. Ce n'est pas dans les viles jouis

sances d'une grossière volupté .. , . ; c'est dans un caur pur et sans

tache, dans les célestes consolations de la vertu qu'on doit le chercher .

E. LA NAISSANCE DE JÉSUS-CHRIST DOIT ENFLAMMER NOTRE

COEUR DE L'AMOUR DIVIN .

1. Nous y trouvons la plus haute manifestation de l'amour de

Dieu pour les hommes.

Pour le comprendre, considérons, 1 ) quel est celui qui nous est né?

« Verbum caro factum est » (Joh ., 114). — 2) Pourquoi il est venu

dans le monde ? « Ipse salvum faciet populum suum » (Mat., 1 , 17).

3 ) ( uelle a été l'influence de sa naissance sur l'humanité . 4) Quelle

espérance cette naissance doit nous faire concevoirpour nous-mêmes?

— 5) Combien peu nous méritons un tel amour de la part de Dieu .

2

1
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6) Jusqu'à quel point l'incarnation du Fils de Dieu ennoblitet glorifie

notre propre nature...... : « Dedit eis potestatem Filios Dei fieri. »

II . Ces bienfaits inestimables doivent exciter en nous :

1 ) Un amour plein de reconnaissance pour Dieu, pour Jésus-Christ;

2) un dévouement entier et plein d'ardeur à l'Evangile de Jésus

• Christ, à la loi de salut qu'il est venu nous apporter; 3) un courage

inaltérable à marcher sur les traces du Sauveur, et à prouver ainsi,

par notre conduite, notre amour pour
lui .

F. LE CHRÉTIEN DEVANT LA CRÈCHE DU SAUVEUR .

I. Quel est cet enfant que je vois étendu dans une crèche ?

C'est le Fils unique et consubstantiel du Père céleste (Jo . , 1, 14, 18 :)

2) le Verbe incarné, vrai Dieu et vrai homme tout ensemble ; 3)

le Messie annoncé par les prophètes, l'objet des soupirs et de l'attente

du genre humain (Aggée, 11, 7 ; Mat. , III, 1 ); 4) notre Sauveur,

notre Rédempteur, notre Roi, notre souverain Seigneur et Maître,

notre lumière, notre amour, notre modèle, et notre tout.

II . Comment se trouve-t-il dans une crèche ?

Comme unfaible enfant, pauvre, dénué detout, lui, le créateur de

l'univers, « Peperit,etc.; » - 2 ) enveloppé de misérables langes, lui

que le monde ne peut contenir ...., « Pannis eum involvit; » 3) étendu

sur la paille , dans une pauvre crèche, lui, notre Sauveur et notre

Roi.....,

III . Pourquoi est -il dans cette crèche ?

Parce que, 1 ) dès sa naissance il veut se montrer à nous, comme

notre Sauveur et notre Rédempteur, en souffrant pour nous..... - 2)

il veut être notre modèle, et nous apprendre à marcher après lui dans

le chemin du ciel , par l'humilité, le détachement, la mortification, la

pénitence. Reclinavit eum in proesepio

-

8 X.

LES BERGERS DE BETHLEEM.

{Luc, II, 8-20 . Bethléem, 25 décembre 749.

A. APPARITION ANGÉLIQUE .

(Luc, 11 , 8-14 . Evangile de la Ire messe de Noël . )

Nous avons vu de quelle manièrele Fils de Dieu fit

son entrée dans le monde. Tous les habitants de Beth

léem , ignorant ce mystère se livraient au repos . Dieu,

toutefois, ne voulut pas que la naissance du Sauveur

1 .
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passât inaperçue : ce qui restait caché aux puissants

politiques,aux grands et aux riches dumonde, ildaigna

te manifester à quelques âmes simples, à quelques pau

vres pâtres, qui attendaient, sans doute, avec confiance,

la venue prochaine de ce Messie libérateur qui, suivant

les oracles prophétiques, devait naître à Bethléem :

« En ce même lieu , se trouvaientdesbergers qni pas

saient la nuit dans les champs, veillant tour à tour à la

garde de leurs troupeaux (a ), » dans ces mêmes lieux

où le jeune Davidavait autrefois fait paître les troupeaux

de son père. La douceurde latempérature leur permet
tait de prolonger ces veilles, destinées à défendre leurs

troupeaux contre les attaques des voleurs et des loups.

Tandis qu'ils veillaientainsi, « Voilàqu'unange du

Seigneur, » probablement l'archange Gabriel, l'ange de

l’Incarnation, « apparut près d'eux; et autour d'eux
resplendit une lumière divine (6) . » Suivant les récits des

voyageurs, c'est dansune plaine agréable, située à un

quartde lieue de Bethléem ,vers le nord, que setrouve

le village des pasteurs, et, dans le fond du vallon, le

champ si célèbre où, selon la tradition , ces heureux

bergers paissaient leurs troupeaux , au moment où ils

furent favorisés de l'apparition angélique. A la vue de
l'ange « ils furent saisis d'une grande frayeur. » Tout

ce qui est surnaturel et divin étonne l'homme faible et

»

8. Et pastores erant in regione eadem vigilantes, et custodientes

vigilias noctis super gregem suum . Et ecce Angelus Domini stetit

juxta illos , et claritas Dei circumfulsit illos, et timuerunt timore

magno .

(a) 8. « Qui passaient la nuit dans les champs, » — « vigilantes , » – « qui

veillaient. » Le mot grec aypauloûytes, signifie proprement: « Inagris sta

bulantes , sub dio agentes. » L'auteur de la Vulgate aura lu probablement

ayputevOŪVTES, « Custodientes vigilias noctis, » littéralement, « Se partageant les

veillées de la nuit, » - φυλακάς της νυκτός . La nuit se partageait alors en

quatre parties , de trois heures environ chacune, et les pasteurs, pour défendre

leurs animaux contre les attaq ies des voleurs et des bêtes sauvages, se parta

geaint ainsi successivement, de trois heures en trois heures , la garde de leurs

troupeaux . Nous avons déjà remarqué que la douceur de la température, dans

la Judée , permettait ces veilles jusque dans le milieu de l'hiver.

(6) « Claritas Dei, » la clarté de Dieu ; » 06&a Osoù , la gloire de Dieu ,

« Splendor divinus, » une lumière céleste. Cette locution, dans l'Ecriture,

exprime le degré le plus élevé des choses ; une haute montagne est appelée une

montagne de Dieu.
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pécheur; mais, bientôt, la crainte fit place à la joie la

plus vive, lorsqu'ils entendirent « lange leur adresser »

ces consolantes paroles : « Ne craignez point, car voici

que je vous apporte labonnenouvelle quiserapour tout

le peuple, » pour les Juifs d'abord, puis pour le genre

humain tout entier, le sujet « d'une grande joie ; c'est

qu'aujourd'hui même, dans la ville de David, il vous est

né un Sauveur, qui est le Christ, » l'Oint du Seigneur,

le Messie annoncé par les prophètes, et, « le Seigneur, »

votre souverain Maître et votre Roi, le véritable suc

cesseur de David , à qui toutes lesnations sont données

pour héritage : « Et voici à quel signe vous le recon

naîtrez : Vous trouverez un enfant enveloppé de langes,

et couché dansune crèche, » ou plutôt « dans la crèche, »

car, il est probable que cette expression désignaitsuf

fisamment l'endroit où ils devaient trouver l'enfant,

attendu que cette crèche, ainsi que la grotte qui la ren

fermait, et qui était située à l'entrée de Bethléem , leur

était suffisamment connue, et, peut- être, leur servait

elle à eux-mêmes, parfois, poury placer leurs animaux.

« Au mêmeinstant, se joignit å l'ange une troupe de

la milice céleste, » de cette armée innombrable d'esprits

bienheureux qui entoure le trône du Très-Haut, « louant

Dieu, et disant : Gloire à Dieu , dans les hauteurs des

cieux, et sur la terre, paix aux hommes de bonne vo

lonté (C). » L'incarnation de Jésus- Christ, et sa venue

-

10. Et dixit illis Angelus : Nolite timere; ecce enim evangelizo vo

bis gaudium magnum , quod erit omni populo : - 11. Quia natus est

vobis hodie Salvator, qui est Christus Dominus, in civitate David.

12. Et hoc vobis signum : Invenietis infantem pannis involutum , et

positum in præsepio. 13. Et subito facta est cum Angelo multitudo

militiæ cælestis laudantium Deum , et dicentium : 14. Gloria in

altissimis Deo, et in terrå pax hominibus bonæ voluntatis .

( c) 14. Le texte grec actuel diffère de la Vulgate . Tandis que, dans celle -ci,

l'hymne angélique se divise en deux membres, ou propositions parallèles, dans

le texte grec, il se divise en trois membres : 06ća tv yiotous leo , xalšíè yñs

Eiphin , év áv púTOLS Évôoxío, c'est-à -dire : « Gloire à Dieu dans: les cieux ,

paix sur la terre, aux hommes bienveillance et faveur divine. » Le sens, au

fond, revient à peu près au même . Le texte gréc a pour lui l'autorité des an

ciennes versions syriaque, cophte, arabe, la plupart des Pères grecs, S. Basile .

S. Grégoire de Nazianze, S. Chrysostome, S. Ephiphane, S. Cyrille, Théophyle, etc.

La Vulgate, qui a lu év & vopórois êvooxías, compte en sa faveur des autorités

27*
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sur la terre, sont un mystère de gloire pour Dieu, parce

que son nom va être manifesté aux hommes; parce que

le péché qui le déshonore va être expié, détruit; parce

qu'une satisfaction infinie va réparer l'offense infinie

faite à la Majesté divine; parce que Dieu va trouver dans

le Verbe humilié et anéanti, un adorateur digne de lui ,

qui remplira bientôt toute la terre d'adorateurs fidèles

et véritables. La naissance de Jésus -Christ est un mys

tère de paix pour les hommes, parce que le Verbe ne

s'est incarné que pourréconcilierles hommes avec Dieu.

La paix est annoncée à la terre , la paix de l'homme avec

Dieu, par la rémission des péchés, la paix des hommes

entre eux, par la charité fraternelle qui doit les unir, la

paix de l'homme avec lui-même, par le concours de ses

désirs à vouloir ce que Dieu veut. Tous sont appelés à

cette paix, mais, tous ne la reçoivent pas; la bonne vo
lonté est une condition nécessaire pour l'obtenir. Jésus

Christ est une cause de bénédiction pour les uns , etde

ruine pour les autres . La paix ,dans le langage de l'E

criture, est le synonyme de l'abondance detous les
biens.

Ce n'est pas pour les anges que Jésus -Christ est venu

sur la terre, mais ils prennent part à notre bonheur : ils.

célèbrent la grande réconciliation du ciel et de la terre,

et se réjouissent de voir en nous les compagnons de leur

félicité .

non moins importantés, le manuscrit grec-latin de Cambridgé, désigné par A. et

B. , les vers gothiques et anglo -saxoniques, l'ancienne italique, et parmi les

Pères, S. CyrilledeJérusalem , S. Irénée, Optat, S. Jérôme, S.Ambroise, S. Au

gustin, S. Léon-le-Grand, Bèze , etc. Cette dernière leçon offre une opposition

plus symétrique et plus élégante, la terre opposéeau ciel, les hommes à Dieu,

les anges qui chantent les louanges de Dieu, dans le ciel, aux hommes qui célè

brent . la paix que le Sauveur est venu leur apporter. Lachmann, qui jouit

d'une grande autorité, comme critique, dans l'Allemagne protestante, apréféré la

leçon de la Vulgate dans son édition grecque du Nouveau Testament donnée en

1840, et mis čuồoxía au génitif. Maldonat, tout en suivant la leçon de la Vul

gate, prétend que l'expression ĉuôoxía , signifie constamment, dans le langage

de l'Ecriture sainte, la bienveillance de Dieu pour les hommes, et traduit ainsi :

« Paix aux hommes chéris de Dieu, réconciliés avec Dieu, devenus les objets

de la bienveillance divine, » Le Verbe est devenu chair, orpersonne ne hait sa

propre chair,
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B. LES BERGERS A LA CRÈCHE DU SAUVEUR.

(Luc, II , 15-20 . Evangile de la 2e messe de Noël.)

Bientôt la vision eéleste s'évanouit : « et lorsque les

anges, remontantau ciel, les eurent quittés, les pasteurs

se disaient l'un à l'autre : Passonsjusqu'à Bethléem (a),

et voyons ce prodige qui est arrivé, et que le Seigneur

nousa faitconnaitre. Ils vinrent doncengrandehắte et »

arrivés à l'étable qui leur était indiquée, « ils trou

vèrent Marie et Joseph, et l'enfant couché dans une

crèche. » Deux pauvres époux, dont l'extérieur trahissait

l'indigence, une misérable etable, un enfant couché sur

la paille, voilà tout ce qui frappe leurs regards. La
vision céleste est disparue; aucun rayon de lumière, au

milieu des ombres qui l'environnent, ne trahit la divi

nité de l'enfant nouveau-né; mais la foi simple et naïve

de ces bons pasteurs leur ouvre les yeux ; dans ce faible

enfant, ils reconnaissent leur Sauveur et leur Maître :

« or , en levoyant, ils reconnurent (6) la parole qui leur

avait été dite de cet enfant; » ils se prosternent devant

lui, et lui offrent leur ceur et leur amour, « et tous ceux

qui en entendirent parler admirèrent ce que leur avaient

dit les pasteurs . "

Marie etJoseph s'étonnèrent, en voyant que la nais

sance de l'enfant divin était connue deces hommes

15. Et factum est, ut discesserunt ab eis angeli in cælum : pastores

loquebantur ad invicem : Transeamus usque Bethleem, et videamus

hoc verbum , quod factum est, quod Dominus ostendit nobis.

16. Et venerunt festinantes ; et inveneruntMariam, et Joseph et in

fantempositum in præsepio.- Videntes autem cognoverunt deverbo,

quod dictum erat illis de puero hoc. 18. Et omnes, qui audierunt,

mirati sunt : et de his, quæ dicta erant à pastoribus ad ipsos.

(a) Ces mots semblent indiquer que les bergers demeuraient, non à Bethléem

même, mais dans un hameau des environs : c'est aussi ce que confirme la tra
dition .

(6) Le texte grec porte Oleyvúpitav, « divulgaverunt ; » ils publièrent ce qu'ils

avaient vu , les merveilles dont ils avaient été témoins, ce qui s'accorde assez

avec les mots qui suivent : « et tous ceux qui l'entendirent furent dans l'admi

ration. » L'auteur de la Vulgate, a lu šypo ploav , adopté aussi par Lachmann,

et appuyé sur l'autorité du manuscrit du Vatican, de Cambridge (D, DE,
118,etc.),
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simples et bons; mais leur joie s'accrut encore, lors

qu'ils apprirent de leur bouche l'apparition merveil

leuse des anges, et qu'ils virent l'accord parfait des pa

roles de ces envoyéscélestes avec ce quileur avait été

révélé à eux -mêmes. « Marie, » surtout, « conservait

toutes ces choses en elle-même, » les méditant en silence,

les gravant dans son souvenir, « les repassant dans son

cæur. » C'est d'elle , sans doute, que l'évangéliste à

recueilli ces détails. « Les pâtres s'en retournèrent,

louant et glorifiant Dieu detout ce qu'ils avaient en

tendu et vu, selon qu'il leur avait été dit. » Ils en ré

pandirent au loin lanouvelle, et tous ceux qui apprirent

ces événements merveilleux en furent frappés d'éton

nement. La naissance de Jésus-Christ est annoncée à

de pauvres bergers, et cachée aux docteurs de la loi et

aux princes des prêtres ; c'est que Dieu n'estime les

hommes que d'après leurs vertuset les dispositions de

leur cæur, et non d'après le rang qu'ils tiennent dans

le monde. Un Dieu enfant et pauvre aurait, d'ailleurs,

scandalisé l'orgueil des grands du monde ; ils en au

raient fait un objet de dérision et de moquerie.La droi

ture et la simplicité de ces bons pasteurs n'offrait pas

le même danger. Quiconque a quelque goût pour le

beau simple et naturel sera touché de la grâce inimi

table quirégne dansce récit évangélique, et trouvera

la réalité bien supérieure aux vaines fictions des

poëtes.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

Strauss, naturellement, ne voit dans le récit évan

gélique qu'un mythe, une invention poétique, destituée

de toute réalité historique. - Et sur quoise fonde-t-il ?

y, aurait-il découvert quelque chose d'évidemment

absurde, d'impossible, d'inconciliable avec l'idée que

nous devons nous faire de la divinité ? Hélas ! non ; mal

gré toute sa bonne volonté, le critique n'a pu rien dé

couvrir de semblable . Mais, ce qui le choque, c'est que,

suo .

19. Maria autem conservabat omnia verba hæc, conferens in corde

20 Et reversi sunt pastores glorificantes et laudantes Deum,

in omnibus quæ audierant et viderant, sicut dictum est ad illos .
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.

renouvelantla demande de l'ancien tentateur : « A quoi

bon cela ? » il ne sait comment y répondre.

a) « Il ne voit pas, dit-il, àquoidevait servir l'ap

parition des anges. » — Rép. Et qu'importe ? La raison

du critique, ce nous semble, ne doit pas servir de me
sure à la raison divine . Mais enfin , Strauss lui-même

assigne plusieursmotifs de l'apparition angélique; seu

lement il ne les trouve pas recevables.

b) « Serait-ce , poursuit-il, pour faire connaître la

naissance de Jésus-Christ ? » Ce motif, en effet, nous

paraît assez plausible . Il devait être dans lesdesseins

de Dieu de signaler par quelque prodige éclatant et

capable de se fixer dansle souvenir des hommes, la
naissance si humble de Jésus à Bethléem , la ville de

David , circonstanceregardée par les Juifs comme l'un

des caractères du Messie, et qui semblait inconcilable

avec son séjour prolongé àNazareth. - « Mais, réplique

Strauss, cette apparition l'a fait si peu reconnaître, que

les Mages sont les premiersqui apportent dans Jéru

salem , ville voisine, la nouvelle de la naissance du nou

veau Roi des Juifs, et, dans le courant de l'histoire, il

ne se trouve plus de tracede cet événement, qui signala

la naissance de Jésus. Dieu aurait donc manqué son

but. »

Rép. Dieu avait pour but de faire connaître la nais

sance du Sauveur à ceux qui en étaient dignes, aux

pauvres, simples et humbles de cour, dans la personne,

des bergers, et plus tard, aux grands et aux riches du

monde, dans la personne des Mages, et ce but a été

atteint. Qui a dità Strauss, que les « Mages furent les

premiers qui apportèrent à Jérusalem la nouvelledela

naissancede Jésus? » L'Evangile ne nous dit rien de

semblable. Le récit des bergers avait pu pénétrer dans

Jérusalem , sans y trouver beaucoup de créance, parce

que l'humiliation extérieure de Jésus- Christ ne s'accor

dait pas avec l'idée que les Juifs se formaient alors

du Messie qu'ils attendaient. L'impression produite

dansces contrées par ces prodiges put s'effacermomen

tanément, mais lesouvenir s'en renouvela , lors du mi

nistère public de Jésus-Christ, et put serviralors à
confirmer les Juifs dans la foi à lamission divine et
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son but.

DÉFENDU , MÉDITÉ .

messianique de Jésus-Christ ; Dieu n'a donc pas manqué

c) « Admettra-t-on, poursuit le critique, que Dieu

voulait récompenser et confirmer dans leur pieuse

croyance les bergers remplis, comme Siméon, d'espé

rances messianiques? » Pourquoipas ? - « Mais le- «

récit évangélique ne dit pas un mot d'une telle disposi

tion des bergers ; il ne dit pas, non plus, qu’une impres

sion durable ait été produite sur eux . »— Rép. Si le

récit évangélique n'exprimepas expressément les espé

rances messianiques dont étaient animés les pasteurs,

évidemment, illes suppose : elles percent avec évidence

dans la joie qu'ils éprouvent, dans le zèle et laprompti

tude qu'ils mettent à chercher le Sauveur qui leur est

annoncé, et sil'évangéliste ne dit pas qu'une impression

durable ait été produite sur eux , il ne dit pas, non plus,

le contraire .

d) Il resterait encore un troisième motif à proposer,

celuide glorifier la naissance de Jésus-Christ, comme

Messie ; ce motif n'obtient pas encore l'approbation du

critique. « Ce ne serait alors, dit-il, qu'une vaine décora

tion , ce n'est pas là un but digne de Dieu . » — Est-ce-

donc une vainedécoration que ce contraste sublime entre

l'humiliation extérieure de l'Enfant-Dieu , et les pro

diges divins qui glorifient et signalent sa naissance?

Duguet (Princ. de la foi chrétienne, t . I) fait sur le

récit évangélique d'excellentes réflexions, et montre

parfaitement qu'il ne peut être une invention humaine.

«La première réflexion que je fais sur ce récit, dit-il,

c'est que rien ne m'y paraît vraisemblable, et que je ne
me serais attendu à rien de tel, si je n'avais consulté

quema raison . Jen'aurais jamais pensé que le Messie

ne dût naître à Bethléem qu'à l'occasion d'un voyage ;

que le motif de ce voyage fût la nécessité d'obéir à un

prince étranger et infidèle; que, dans Bethléem même,
la ville de son aïeul, le nouveau roi des Juifs ne pût

trouver un seul lieu pour reposer sa tête ; qu'il fût con

traint d'emprunter des bêtes un hospice pour lui-même

et pour sa mère ; que son berceau fut une crèche,

et que ce fût dans le sein même de l'humiliation et de

la bassesse qu'il voulût être adoré par les anges et les
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hommescomme le Messie promis dès le commencement

du monde . Tout cela paraît si opposé, non -seulement
à l'idée des Juifs et à leurs espérances, mais aux magni

fiques promesses des prophètes et aux paroles de l'ange

Gabriel promettant au fils de Marie un règne sans fin ,

qu'onn'a pu le feindre ni l'imaginer avant l'événement,

etqu'il n'y a que la force de la vérité,soutenue par des

miracles capables de faire taire toutes les réflexions et

tous les raisonnements, qui ait pu le faire croire et

ensuite le faire écrire, avec la confiance que l'univers

entier s'y soumettrait .

» Mais, ce qui me ravit plus que tout le reste, et où

je vois clairement la main de Dieu , c'est le discours de

ange aux pasteurs, et, ensuite, le cantique d'actions

de grâces de ceux qui s'unissent à lui pour rendre gloire .

à Dieu de sa réconciliation avec les hommes . Car, à

moins que devenir du ciel, il n'est pas possible de dire

de plus grandes choses enmoins de mots, etavec plus

desimplicitéet de dignité : « Ne craignez point, etc. »

Il faut être bien accoutumé aux mystères et aux gran

deurs, pour parler ainsi du plus grand des mystères, et

de l'Incarnation du Verbe, sans réflexion, sans prépa

ration , sans aucun ornement de l'éloquence humaine.

Il faut bien connaîtrela majesté de celui qui s'est rendu

enfant, et qui est dans une crèche, pour joindre en

même temps ces deux extrémités opposées, sans se

mettre en peine de les concilier, et donner, comme une

distinction de celui qui est le Sauveur par excellence ,

les langes dont ilest emmailloté, et la crèche oùil repose.

Nous sommes faits à cela, ou plutôt, nos oreilles y sont

faites, depuis le temps que nous l'entendons dire, mais

combien une telle nouvelle devait être surprenante,

dans le moment où elle fut annoncée, et combien il était

peu naturel qu'elle fût annoncée dela sorte !

« Le Messie était attendu et désiré, mais seulement

en apparence. C'était un autre que l'on voulait, au lieu

de lui; c'était un vain fantôme que l'on espérait. Le

vrai Messie, ennemi du cour corrompu,en était secrè

tement haï. Il n'y avait aucune entrée, il ne pouvait y

trouver place ; tout y était reçu , excepté lui. C'est pour.

le figurer que Jésus -Christ était rejeté de tous dans
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Bethléem même, que dans sa propre ville, il est inconnu

et méprisé. L'homme ne connaissait d'autres grandeurs

que.celles dont les sens peuvent juger, ni d'autres biens

que ceux dont les sens peuvent jouir ; Jésus-Christ, en

se réduisant à l'enfance, à la pauvreté, à la misère, l'a

détrompé sur tous les points; il lui a découvert une

grandeur dont la foi seule connaît tout le prix ; une fé

licité, un règne, des victoires, dont elle seulepeutjuger,

et il s'est rendu, en même temps , l'exemple de l'homme,

sa loi , sa consolation, sa force et son remède .

« Enfin, Jésus-Christ se manifeste à des hommes pe

tits et méprisablesselon le monde, tels que ceux à qui

l'Evangile devaitêtre prêché avecsuccès,pendant que

tout ce qui est grand dans Israël, ou par l'autorité,ou

par le savoir, ou par les richesses, ignore ce qui leur est

découvert ; Dieu cachant ainsi aux sages et aux pru

dents, ce qu'il révélait aux humbles etaux petits. As

surément, ce n'est point une sagesse humaine qui a fait

préférer des bergers à tout ce qu'il y a d'illustre dans

İsraël. La raisonn'enseigne rien de tel, et le désir de

faire honneur à Jésus -Christ ne se serait jamais avisé

d'un tel moyen . »

Nous ne nous arrêterons pas à réfuter les vaines imaà

ginations du Dr Paulus qui ne voit, dans l'apparition

des anges aux bergers qu'un météore lumineux. Il est

clair qu'avecune telle manière d'interpréter, l'Evangile

n'est plus qu'un roman .

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

v . 8. « En ces mêmes lieux étaient des bergers. »

teurs de Bethléem deviennent les premièresbrebis du bon Pas

teur . Ce n'est pas à Hérode , au grand-prêtre , aux docteurs de

la loi , que Dieu fait connaître le mystère de l'Incarnation du

Verbe, mais à de pauvres bergers, occupés à garder leurs trou

peaux. Dieu révèle ses mystères aux humbles et aux petits , aux

cours droits et simples , et il les cache aux savants et aux or

gueilleux . Les bergers sont appelés avant les rois Mages ; les

faveurs divines sont, en premier lieu , et de préférence, pour les

petits , les humbles , les pauvres; les riches, les grands de la

terre re viennent qu'après. - « Qui gardaient leurs trou

peaux . » - C'est aux pasteurs vigilants que Dieu accorde ses

lumières et ses grâces , les négligents sont laissés dans leurs té

Les pas

2
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nèbres . Nécessité de la vigilance chrétienne. a ) Nous sommes

faibles, légers, inconsidérés , livrés à la dissipation, plongés dans

les choses extérieures ; b) nous sommes entourés de dangers et

de piéges , d'ennemis puissants, artificieux, opiniâtres, etc.

v . 9. « Voilà qu'un ange du Seigneur leur apparut. » — Les
-

anges du ciel prennent part à tout ce qui nous intéresse, se ré

jouissent de notre bonheur. -- Les bonnes inspirations que Dieu

nous envoie sont autant de messagers célestes qți nous parlent

de Jésus -Christ, et nous appellenta lui : ne les repoussons pas ,

et ne disputons pas avec Dieu .

v. 10. « L'ange leur dit : Ne craignez point. » - Depuis la-

chute d'Adam , l'homme coupable ne pouvait pe iser à Dieu sans
un sentiment de terreur. La naissance de Jésus-Christ vient

bannir toute frayeur, et nous apporte la joie et la paix. - « Car

ceque je vous annonce sera unegrande joie.» La fête de Noël

est, pour l'âme fidèle, une source de consolation et de joie. De

toutes les joies qui peuvent remplir le coeur des hommes, il n'y

en a pas , a ) de plus fondée , 5 ) de plus pure, c) de plus noble,

d ) deplus salutaire. — Elle nous donne à la fois l'avant-goût,à

et le gage des joies du ciel. « Pour tout le peuple. » - Per

sonne n'en est exclu, ni le Juif, ni le Gentil , ni le riche , ni le

pauvre. Celui qui ne la goûte pas n'a à s'en prendre qu'à lui

même . Voilà la véritable égalité, que Jésus - Christ seul est venu

apporter au monde.

v. 11. « Il vous est né, aujourd'hui. » La naissance de

Jésus-Christ est la fin de l'ancien monde, et le commencement

du nouveau . - Dieu se fait homme pour que les hommes de

viennent des dieux : « Divinæ consortes naturae . »

v. 12. « Vous le reconnaîtrez à ce signe. » Vous trouverez

un enfant enveloppé de langes, etc. –Signe bien convenable à

un Dieu qui souffre pour expier le péché , pour réformer l'homme

pécheur, pour confondre l'orgueil, l'aveugle cupidité , la mollesse

du monde.

v. 13. « Au même instant, se joignit à l'ange. » - Le ciel et.

la terre se réunissent pour célébrer la naissance du Sauveur.

Plus Jésus est inconnu, méprisé sur la terre, plus il est glorifié

dans le ciel . La fête de Noël est une fête du ciel et de la

terre . 1 ° Une fête du ciel . a ) Elle est préparée dans le ciel ,

b ) elle conduit au ciel, c) elle est célébrée dans le ciel . 2° Une

fête de la terre a ). Elle nous révèle la bonté et la miséricorde di

vines, 6 ) elle nous élève à la dignité d'enfants de Dieu , celle

nous montre le chemin du ciel , et nous obtient les grâces pour

y marcher .у

v . 14. « Gloire à Dieu au plus haut des cieux . » etc. - Par

la naissance de Jésus-Christ, le ciel se réconcilie avec la terre ,

DEHAUT. L'Evang . - T. I. 28
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le genre humain est appelé à ne plus former qu'une famille de

frères.

v. 15. « Ils se dirent les uns aux autres : Passons jusqu'à
Bethléem . » Les âmespieuses s'animent et s'excitent mutuel

lement au bien . « Voyez ce prodige qui est arrivé. » La

foi en la révélation divinene condamne pas
et ne redoute pas la

recherche et l'examen consciencieux des faits historiques qui les

prouvent .

v . 16. « Ils vinrent donc en grande hâte . »> — Importance de

correspondre avec fidélité, avec promptitude, aux inspirations

de la grâce divine. a ) Elles s'évanouissent promptement, 6) sou

vent elles ne reviennent plus , c) elles sont pour nous un don

inestimable ; d ) Dieu punit sévèrement l'abus et le mépris de ses

gråces. - Dieu envoie, a ) son Fils unique, pour nous racheter,

b) les anges, pour nous l'annoncer, c) les hommes , pour le con

templer.

v. 19. « Or, Marie conservait, etc. » La foi de Marie, dans la

crèche de Bethléem , éprouvée , fortifiée, couronnée . - La médi

tation est le fondement de la perfection chrétienne . « Omnis

profectus spiritualis ex meditatione procedit. » (Ruffin ). — Elle-

est , disent les SS . Pères, le soleil de l'àme, l'aliment qui la

nourrit, le remède qui la guérit de tous ses maux, l'élémenthors

duquel elle ne peut vivre. Si le bon grain de la parole de Dieu ne

pénètre pas profondément, par la méditation , dans la terre de

notre cour, il restera stérile, et ne portera aucun fruit.

7

7

les

PROJETS HOMILETIQUES.

A. LE RÉCIT ÉVANGÉLIQUE OFFRE A NOTRE MÉDITATION,

1 ) Les anges nous apportent une heureuse nouvelle : « Ecce evange

lizo vobis gaudium magnum . » C'est qu'il nous est né a) un Sauveur,

unmédecin céleste, pour guérir notre pauvre åme malade : « Quia

natus est vobis hodié salvator; » et ce Sauveur c'est b) le Christ : « Qui

est Christus, » « l'Oint du Seigneur, » le Messie annoncé par pro

phètes, le Rédempteur du genre humain ; c'est c) le Seigneur « Do

minus, » le souverain Maître du ciel et de terre, qui est venu nous

délivrer de l'esclavage du démon, afin que nous leservions dans la

liberté des enfants de Dieu. Et quand est-il né ? d) « Aujourd'hui, »
Hodie . » Combien ont désiré voir ce jour de délivrance, et no

l'ont pas obtenu ? — Qui a pu nous mériter ce bonheur ? Combien

nous serions coupables si nous n'en profitions pas ? Pour qui est- il

né ? e) pour noustous : « Vobis : » non pour l'ange rebelle, qui n'a pas eu

de pardon , mais pourl'hommepécheur; pour nous tous, sinous savons

en recueillir le fruit. Et où le trouvons-nous? f) dans la ville de David ,

où le Messie doit naître « In civitate David ; » dans une crèche, enve

loppé de pauvres langes : « Pannis involutum , et positum in præsepio; »

lui sur lequel reposent de si magnifiques espérances.

-
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2) Ils nous apprennent pourquoi Jésus-Christ est venu sur la terre ;
ily est venu, a ) pour la gloire de son Père : « Gloria in altissimiś

Deo; » pour lui rendre, dans la personne du Verbe incarné, anéanti,

un culte digne de lui, et infini comme celui qui en est l'objet ...; b )

pour apporter la paix aux hommes : « Et in terra pax hominibus; »

pour les réconcilier avec Dieu, avec leurs semblables, par l'esprit de

charité, avec eux -mêmes, par la satisfaction d'une bonne conscience.

II. La conduite des pasteurs.

1 ) Lors de l'apparition des anges, ils veillaient « vigilantes, » tandis

que tous les habitants de Jérusalem et des environs étaient plongés

dans le sommeil . Il n'y a que ceux qui veillent sur les mouvements de
leurs cours, qui entendent la voix de Dieu, parlant au fond de

leur conscience.— 2) Ils croient avec simplicité àla parole de l'ange.
- 3) A la foi, ils ajoutent l'obéissance; ils partent, pour aller chercher

Jésus-Christ, sans hésiter, sans tergiverser, abandonnant pour cela

leur troupeau et leur intérêt temporel : « Transeamus usque Bethléem . »

4) Ils se hâtent, et ne remettent pas au lendemain : -« Venerunt

festinantes. » – 5) Ils le cherchent avec persévérance et ne reviennent

qu'après l'avoir trouvé : « Invenerunt Mariam et infantem positum

in præsepio. » 6) Ils annoncent et publient partout, avec zèle, ce

qu'ils ont vu et entendu : « Omnes qui audierunt, mirati sunt, et de

his quae dicta erantà pastoribus ad ipsos. » Cesont les premiers évan

gélistes . 7) Ils louent Dieu , et se montrent reconnaissants des fa

veurs qu'ils ont reçues : « Reversi sunt glorificantes, et laudantes

Deum . ) Puissions-nous imiter de si beaux modèles !

III . Celle de Marie.

1 ) Elle écoute avec avidité toutes les merveilles que les pasteurs lui
racontent . « Maria conservabat omnia verba hæc... » Ecoutons-nous les

paroles de Dieu avec le même empressement, la même avidité ?

2) Elle conservait toutes ces paroles dans son cæur ... « Conserva

bat ... » C'est la méditation qui fait pénétrer et germer le bon grain de

la parole de Dieu dans notre cæur.

B. MÊME SUJET.

-

1

Nous trouvons :

-

I. Dans les anges les premiers prédicateurs de l'Evangile.

Caractères de la première prédication évangélique. – 1) Elle vient

du ciel : « Ecce angelus Domini; » - 2) elle s'adresse auxhumbles et

aux petits : « Pastores erant ; » – 3 ) elle inspire, d'abord, unefrayeur

salutaire, et la crainte des jugements de Dieu : « Timuerunt tiñore

magno ; » mais cette crainte fait bientôt place à une vive confiance, à

la joie que procure la réconciliation avec Dieu : « Nolite timere; ecce

evangelizo vobis gaudium magnum . » 4) Elle nous fait connaître,

a ) que nous avons un Sauveur : « Natus est vobis hodiè salvator ; » -

b) où il se trouve; « In civitate David ..., in præsepio ; » c ) sa di

gnité, sa mission , sa grandeur, sa divinité : « Qui est Christus Do

>
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.

minus ; » d) le signe auquel on doit le reconnaître : un Dieu, petit en
fant, anéanti , humble, souffrant, pour racheter le monde : « Et hoc vobis

signum ; invenietis infantem pannis involutum, et positum in præse

pio ; » – e) les bienfaits qu'il apporte au monde : un Dieu glorifié, la

terre réconciliée avec le ciel, la bienveillance divine, succédant à la

colère : « Gloria in altissimis Deo, etin terrâ pax hominibus bonæ vo

luntatis; » ou suivant le grec : « In terrá pax, hominibus benevo
lentia . »

II. Dans les pasteurs, les premiers pèlerins à la crèche de Bethléem ,
et les premiers adorateurs de Jésus-Christ.

1) Les bergers sont les modèles des pèlerins , a) par leur foi,

« Transeamus usquè Bethleem ; » b ) leur ardeur, « Venerunt festi

nantes ; » c) leur espérance, « Videamus hoc Verbum , quod factum est; »

d ) leur piété , e ) leur joie, « Evangelizo vobis gaudium ; » f) leur amour,

« Venerunt festinantes; » g) leur reconnaissance, « Reversi sunt glori

ficantes et laudantes Deum . »

.2) Ils nous offrent aussi un beau modèle des dispositions que nous

devons apporter aux visites du Saint-Sacrement, à la saintecommu

nion . a) Žèle et ardeur pour visiter et recevoir Jésus-Christ : « Vene

runt festinantes; » 6) pendant la visite ou la sainte communion,

crainte respectueuse, foi vive, confiance, joie , amour, reconnaissance,

actions de grâces, (Voy. précéd .); c) ausortir de la visite ou de la

communion, zèle ardent pour se dévouer à la gloire deDieu et à l'édi

fication du prochain : « Reversi sunt glorificantes. etc. »

III . Dans Marie le modèle d'une vie appliquée à la méditation

et à la prière.

« Maria autem conservabat omnia Verba hæc, conferens in corde

Avantages de la méditation . ~ a) Elle éclaire notre intelli

gence ; b ) elle nous rappelle nos devoirs ; c) elle nous inspire la réso

lution de les accomplir , et fortifie notre volonté dans le bien ; d ) elle

nous fait découvrirce qui nous manque, et les besoins de notreâme;

e) elle affaiblit en nous le penchant au mal ; f), elle met sous nos yeux

lé néant et la vanité des biens de la terre, et élève notre âme vers les

biens celestes ; g) elle nous entr'ouvre une source inépuisable de con

solations , dans les peines et les épreuves de cette vie.

§ XI.

CIRCONCISI
ON

DE JÉSUS-CHRIST.

(Bethléem , 1er janvier 750.)

(Luc , ii , 21 . Evangile de la fête de la Circoncision .)

SUO . )
-

Lorsque Dieu sépara Abraham du milieu de ses frères

pour en fairele père d'une nation nouvelle, qui serait la

dépositaire de ses promesses, dans le sein de laquelle
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devait naître le Messie, et d'où le salut et les bénédic

tions divines devaientse répandre par toute la terre, il

lui donna unemarque distinctive, qui devaitséparer ses

descendants des nations profanes; c'était la circonci

sion , sceau de l'Alliance ancienne, comme le baptême

est celui de la nouvelle. Elle exprimait symboliquement

( par l'excision du prépuce ), le dépouillement du vieil

homme, le renoncement auxjoies coupables de lachair,

et était, pour les descendants du saint patriarche, un

gage des bénédictions promises à sa postérité, et à tous

ceux qui observeraient fidèlement les ordonnances du

Seigneur. Jésus-Christ, dont la naissance et la concep

tiontoute divine étaientexemptes de toutes souillures,

qui n'avait jamais porté le péché d'Adam , ni été soumis

à l'empire humiliant de lachair,et qui, comme Dieu et

souverain législateur, était supérieur à la loi, pouvait

évidemmentse dispenserde se soumettre à cette humi
liante et douloureuse cérémonie.

Il ne le voulut pas. Il était venu sur la terre pour

prendre sur lui toutes nosinfirmités et nos misères, et

nous racheter, par ses humiliations, par ses souffrances,

et par l'effusion de son sang; il ne pouvaitdonclui con
venir de s'affranchir d'aucune des charges imposées aux

autres. Il voulut, comme nous l'apprend S. Paul, en se

soumettant à une cérémonie établie pour les pécheurs,

prendre sur lui la marque et l'apparence du péché qu'il

venait expier,s'assujettir volontairement à la loi, afin de

nous délivrerde ce joug pressant, et de nous établir dans

laliberté des enfants deDieu. Il voulut aussi s'incorporer

même extérieurement au peuple choisi de Dieu et ôter,

par là,aux Juifs, tout prétextederepousser sa doctrine,

ce qu'ils n'auraient pas manqué de faire, eux qui regar
daient les incirconcis comme des profanes, etdes êtres

réprouvés de Dieu .

C'est pour cela que, « le huitièmejour » après la nais

sance du Sauveur, « étant arrivé, jour auquel, » d'après

les prescriptions de la loi mosaïque, « l'enfant devait

êtrecirconcis, il fut nommé JÉSUS, » ou Sauveur, nom

21. Et postquam consummati sunt dies octo ut circumcideretur

puer, vocatum est nomen ejus Jesus,

28*
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décrété d'avance dans le ciel, « et que l'angelui avait

donné, avant même qu'il fut conçu dans le sein » de sa
mère.

Joseph, comme père de famille ( a ), lui fit lui-même

cette opération, à l'aided'une pierre tranchante, en pré

sence de dix témoins. Il dut la terminer suivant l'usage,

par cette prière : « Béni soit le Seigneurnotre Dieu, qui

a sanctifié son bien -aimé dès le ventre de sa mère, qui

a imprimé dans sa chair le sceau de la loi , qui a marqné

ses enfants du signe de la sainte Alliance, afin qu'ils

reçoivent les bénédictions promises à Abraham , notre

Père. » - A quoi les assistants répondaient par les pa-

roles du Psal.Lxv , 4 : « Heureux celui quevous avez

choisi, etc. » — La cérémonie se terminait par un mo
deste repas (6).

C'était la coutume des Juifs de donner un nom aux

enfants lorsqu'onles soumettait à la circoncision. L'en

fant fut nommé Jésus, c'est-à -dire Sauveur (Héb . Jes

chouah, secours,salut de Jéhovah ), parce que c'était le
nom propre de l'Homme-Dieu comme étant l'unique et

véritable Sauveur de l'humanité toute entière. Aucun

nom n'a jamais promis ni tenu davantage. « Notre Sau

veur, dit s. Bernard, ne porte pas un nom vain et inu

tile , comme l'ont porté ceux qui ont été nommésJésus

avant lui . Onne trouve pas en lui l'ombre d'un grand

nom, on en trouve la vérité : « Non magni nominis

umbra, sed veritas. »
1

quod vocatum est ab Angelo priusquam in utero conciperetur.

( a) « Patri incumbitcircumcidere filium , redimere eum , docere eum legem ,

docere eum aliquod officium , et uxorem dare. » Tosaphta in Kidduschin,
fol. 30.

(6) Strauss s'étonne que, tandis que cette cérémonie sert, dans la vie de

S. Jean -Baptiste, de texte à une description étendue et ornée, ici, au contraire,

elle est traitée pour Jésus, avec sécheresse et brièveté. C'est là justement une

preuve de la vérité et de la sincérité de l'historien . Si le récit de la circoncision

n'était qu'un mythe, celui qui l'aurait inventé, ne l'aurait pu faire si sec ni si

court, il aurait voulu enchérir sur le merveilleux qui éclatedans la circoncision
de Jean -Baptiste, et n'aurait pas souffert que celui qu'il donnait pour le

Messie füt vaincu , sous ce rapport, par celui qui n'était que son Précurseur.

Ainsi, la simplicité même du récit évangélique est une preuve que l'auteur fac

contait up fait réel, et non un mythe ou une légende fabuleuse,
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ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v . 21. « Le huitième jour étant arrivé, auquel l'enfant devait

être circoncis . » Pourquoi Jésus-Christ s'est- il soumis à la cir

concision ? ( Voy. Proj. hom . II). -Leçons que Jésus- Christ nous

donne en se soumettant à cette loi (Pr. h . ii, 1).— Nécessité de

la circoncision spirituelle (Pr. h . 111 , 2) . - C'est en ce jour que

Jésus a versé ses premières gouttes de sang. - a) Qui a versé

ce sang ? - C'est le Fils unique de Dieu.- ) De quelle manière ?

Par une incision très- douloureuse. Compatissons à ses dou
leurs . c) Qui l'a excité à répandre ce sang ? Son amour pour

nous. - d ) Dansquel but? Pour expier nospéchés, pour nous

apprendre à souffrir avec lui .

« Il fut nommé Jésus, du nom que l'ange lui avait donné... >>

Propriété du saint nom de Jésus. Nom , a ) plein de 'majestéet de

grandeur. A ce nom adorable, tout genou fléchit au ciel, sur la

terre, et dans les enfers. (Phil. 11, 9 , 10). — 6) plein de forceet

de puissance. Ce nom a ouvert le ciel,fermé l'enfer, ressuscité

les morts , enchaîné le démon , banni l'idolâtrie, etc. C'est le seul

nom par lequel les hommes puissent être sauvés (Apost. iv . 12 ).

- c)Plein de pureté et de sainteté. Venu du ciel,apporté par

un ange (Luc, II, 21), il bannit les pensées impures, et n'inspire

que de chastes désirs . d ) Plein de charme et de douceur . Il n'an

nonce que bonté dans celui qui le porte, et ne promet rien moins

à ceux qui l'invoquentque la rémission de leurs péchés ( Joh .,

1 , 29 ), la délivrance de l'enfer, la possession du ciel (1, Joh . , 111, 5 );

Apost., vi, 12, etc.). Le nom de Jésus est un talisman dans les

épreuves, les périls, les besoins de cette vie .

« Lenom de Jésus , dit saint Bernard , n'est pas seulement lua

mière, il est encore nourriture. Ne vous sentez - vous pas rempli

d'une force toute nouvelle, toutes les fois que vous vous le rap

pelez ? N'est-ce pas lui qui répare lesforces de l'âme, nous rem

plit de force et de vigueur pour pratiquer la vertu, inspire des

moeurs pures et saintes, et entretient les chastes et pieuses affec

tions ? Toute nourriture de l'âme est sèche et aride, si elle n'est

pas mêlée avec cette huile parfumée ; fade et insipide , si elle n'est

pas assaisonnée de ce sel. Le livre où je ne trouve pas
le de

Jésus n'a aucun attrait pour moi ; le discours où ce nom divin ne

retentit pas , est pour moi un objet d'ennui et de dégoût . Le nom

de Jésusest un miel à la bouche, à l'oreille une douce mélodie,

un chant de joie au coeur. « Jesus, mel in ore , in aure melos, in

corde jubilus »

« Quel coeur aride et glacé, après avoir invoqué le nom de Jésus ,

n'a pas senti, en même temps, les douces larmes de la compong

>

2

>

nom
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tion s'épancher avec plus d'abondance et de suavite ? Qui , enyi

ronné de craintes et de périls, a jamais invoqué cenom puissant,

sans sentir toute sa confiance renaître , toutes ses frayeurs se dis

siper ? Tu trouveras, ô mon âme, dans ce nom diviri, un élec

tuaire d'unevertu si puissante , qu'il n'estaucune de tes maladies,

même les plus dangereuses et les plus mortelles, qui n'y trouve

sa guérison . Qu'il soit donc toujours un cachet sur notre coeur et

sur notre bras. « Pone signaculum in corde tuo, signaculum in

brachio tuo, » afin que tous les mouvements de notre cour , toutes

les actions de notre vie, soient rapportées à Jésus, et faites pour

sa gloire. » (S Bern. Serm . 15 in Cant.)

PROJETS HOMILÉTIQUES.

CIRCONCISION DE JÉSUS-CHRIST.

I. Qu'était la circoncision chez les Juifs ?

Elle était, 1 ) le sceau de l’Alliance que Dieu avait contractée avec

Abraham et ses descendants : « Circumcidetis carnem præputii vestri,

ut sit in signum fæderis inter me et vos » (Gen. , xvii, 11 ). — 2) Le

signe extérieur qui devait distinguer les enfants d'Abraham des autres

peuples (Gen. , XVII , 7-10). 3) Un gage de la fidélité divine a accom

plirses promesses, siles Juifs eux-mêmes sont fidèles à accomplir la
loi (Gen. , XVII , 8-13 ; Rome, iv , 11 ) .

II . Pourquoi Jésus-Christ s'est -il soumis à la circoncision ?

1 ) Pour nous enseigner, par son exemple, à obéir aux lois de l'Eglise,

même à celles qui nous paraissent moins importantes, et auxquelles

nous ne nous croyons passtrictement obligés : « Exemplum dedivobis,

ut, quemadmodum ego feci, ità et vos faciatis : non est servusmajor Do

mino suo » (Jo . , XIII, 15, 16 ). — 2) Pour ne fournir aux Juifs aucun

prétextederepousser sa doctrine, ce qu'ils n'auraient pas manqué de

faire, s'il n'avait pas été circoncis : « Nolite putarequod venisolvere

legem aut prophetas; non veni solvere sed adimplere » (Mat.,V, 17) . 3)

Pour prouver sa descendance d'Abraham , caractère essentiel du

Messie :: « Qui fuit Abraham » (Luc, III , 36) . — 4) Pour enterrer ho

norablement la loi mosaïque, en l'accomplissant lui-même fidèlement

dans sa propre personne : « Misit filium suum ..., factum sub lege ut

eos qui sub lege erant redimeret » (Gal., 1v , 4). 5 ). Pour prendre sur

lui, en se soumettant à la circonsion établie pour les pécheurs, sym

bole de la mort méritée par le péché, l'apparence du péché et l'expier

lui-même par ses souffrances : « Ęum qui non noverat peccatum ,pec

catum fecit ut nos efficeremur justitia Dei in ipso » (II . Cor., V, 22).

«Christus nos redemit de maledicto legis,factus pronobis maledictum »

(Gal., 111, 13) . — 6 Pour nous inculquer la nécessité de la circoncision

spirituelle , nous en offrir un admirable exemple dans sa propre per

sonne, et nous en mériter la grâce : « Qui christi sunt, carnem suam

crucifixerunt, cum vitiis et concupisceniiis » (Gal., V,21.— Voy. Mat.,

Gal . , II , 11-15 . – Col., II , 6-15, etc. ) .

-

-

XVI, 24 .
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III . Leçons que nous donne Jésus-Christ, se soumettant à la loi

de la circoncision .

1 ) Il nous donne l'exemple a) d'un ardent amour pour les hommes.

A peine est-il né, qu'il se hâte de verser son sang, et d'expier nos

péchés par l'humiliation et les souffrances d'une opération doulou

reuse ; - b) d'une profonde humilité. Non content de se revêtir de

notre naturé, il prend sur lui la forme du pécheur, l'apparence du

péché, la marque et la flétrissure des enfants d'Adam ...,- c) d'une

pénitence sévère et rigoureuse, lui qui n'a aucun péché à expier. Nous
qui sommes pécheurs, comment oserions-nous refuser de marcher sur

ses pas ?

2 ) Il nous enseigne l'indispensable nécessité de la circoncision spiri

tuelle, dont la circoncision légale n'était que la figure (Rom ., II , 28-29);

circoncision qui doit être a ) universelle, embrassant l'homme tout en

tier, non -seulement le corps, mais aussi, l'esprit et le cæur, d'où

. .
C'est la passion favorite, dominante, le Benjamin chéri, qu'il faut sa

crifier à Dieu ; les autres réformes, sans celles-là, ne serviraient à

rien... ; — c) persévérant : « Credite mihi, et putata repullulant, et

effugatá redeunt et sopita excitantur. Parum est semel putâsse, sæpè puo

tandum est imo semper. » (S. Bern. ) .

IV . Rapports du nom de Jésus avec la circoncision .

Jésus signifie Sauveur ; or, par la circoncision , Jésus commence à

nous sauver. a ) Il a pris la forme et la marque du péché, il s'est mis

dans la disposition prochaine et nécessaire pour être la victimedu

péché . b ) Il a offert les prémices de son sang, qui devait être le remède

du péché..... c) 1 s'est chargé, en acceptant la circoncision , d'accom

plir toute laloi, (Gal., V, 3), l'accomplissement de la loi , par rapport

à Jésus, dit S. Jérome, c'était la mort de Jésus lui-même;il s'est donc

engagé à la mort expiatoire de la croix. — 2) En établissant la loi de

la circoncision spirituelle, Jésus nous a donné un moyen sûr de salut ; a )

il nous en a fait une loi (Gal . , V. 26) ; b) il nous en explique le précepte

par son exemple, nous apprenant à vaincrela passion de l'indépendance

par l'obéissance, de l'intérêt,par le dépouillement de tout, de l'orgueil,

par l'humiliation et la honte; de la sensualité, par la douleur ; c) il

nous en facilite l'usage par la vertu même de ce sang qu'il commence

à répandre, ce qui porte avec soi une double grâce, a ) grâce inté

rieure, celle du Sauveur lui-même, qui nous éclaire l'esprit, et nous

touché le cæur ; b) grâce extérieure, celle de l'exemple, par lequel il

nous anime et nous encourage à l'accomplir. (Bourd . ).

а
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$ XII.

PRÉSENTATION DE JÉSUS AU TEMPLE . PURIFICATION DE

LA SAINTE VIERGE, SIMÉON ET ANNE.

( Jérusalem , 22 février 750. )

(Luc, ii , 22-28 . Evangile de la fête de la purification. 22-28 . –

Evangile du deuxième dimanche après la Nativité, 23-40 . )

A. PRÉSENTATION DE JÉSUS AU TEMPLE.'

(v. 22-28 .)

Quarante jours s'étaient écoulés, depuis la naissance

de Jésus -Christ, et, d'après la loi de Moïse, Marie devait

se présenter au temple de Jérusalem , pour se faire

purifier (a ), et présenter une offrande, suivant sa con
dition . Marie, dont le divin enfantement était plus pur

que les rayons du soleil, et qui, suivant la doctrine des

saints Pères, n'était pas assujettie, comme les autres
femmes, aux suites ordinaires et humiliantes de l'ac

couchement; b) n'était pas obligée dese soumettre à

une loi destinée à rappeler, d'une manière symbolique,

la corruption originelle dela nature humaine, se pro

pageantpar lavoie de la corruption charnelle. Mais, la

parfaite pureté de la mère de Jésus était un mystère
ignoré, et elle ne pouvait, sans scandale , se dispenser

d'une obligation commune; elle trouvait là, d'ailleurs,

une heureuse occasion d'exercer à la fois l'obéissance

et l'humilité : « Miriam suprà legem fecerat gratia,

humilitas sub lege fecit » (S. Aug.).

Une autre loi ordonnait encore qu'en reconnaissance

du souverain domaine de Dieu, et pour conserver le

( a) W'après la loi de Moïse (Lev., XII, 12 et seq), si une femme accouchait d'un
fils, ' elle demeurait immonde pendant quarante jours, et pendant quatre - vingts

si c'était une fille ; au bout de quarante jours, elle devait se présenter au temple,

pour se faire relever de son impureté légale, et offrir en holocauste un agneau

d'un an , si elle était riche, deux tourterelles, si elle était pauvre.

- ( 0) « Unde enim sordes, in eâ quce nec concipiendo libidinem , nec pariendo

passa est dolorem ? » (S. Aug. ) « Nihil in hoc conceptu, nihil in partu, impurum

fuit, nihil illicitum, nihil purgandum ; nimirùm quum proles ipsa fons puritatis

sit, et purgationem venerit facere delictorum . » (S. Bern ., Ser. 3, de Pur .)
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souvenir de la mortdes premiers -nés des Egyptiens,' et

de la préservation de ceux des Israélistes, chaque pre

mier -né, tant des hommes que des animaux, lui fût

offert (Num. , VII, 17). Cette loi ne pouvait, non plus,

regarder la personne de Jésus -Christ, lui qui, bien loin
d'avoir besoin d'être racheté, était venu pour racheter

les hommes , mais il entrait dans les desseins de Jésus

de s'assujettir à toutes les prescriptions de la loi mo

saïque, qui ne devait être abolie que par sa mort, et il

venait dans le temple s'offrir à son Père éternel comme

une victime de propitiation, dontlesacrifice devait un
jour se consommer sur la croix (V. S. Bern ., de Pur.) .

Marie ne fut pas étrangère au sacrifice de son divin Fils ;

en l'offrant à Dieu , elle offrait plus que sa vie .

« Lorsque les » quarante « jours de la purification de

Marie, furent accomplis, selon la loi de Moïse, » le 2

février de l'an de Rome 750 ,Marie etJoseph« portèrent

l'enfant à Jérusalem pour le présenter, » l'offrir « au

Seigneur, » afin de se conformer à « ce qui est écrit,

dans la loi du Seigneur,que tout mâle premier -né sera

consacré au Seigneur, » sera la propriété sainte de

Jéhovah, « et pour offrir en sacrifice, comme porte la loi,

un couple de tourterelles, ou deux petitsde colombe, »

ce qui était l'offrande imposée aux pauvres. Marie entra

d'abord dans le premier parvis, qui était ouvert aux

immondes et aux Gentils eux -mêmes, elle se présenta à

la porte du second destiné pour les juifs purifiés, et où

l'on montait , du premier, par un escalier de 15 degrés.

Le prêtre qui était de semaine, averti par Joseph, vint

recevoirles deux tourterelles qu'elle lui offrit, et, ayant

prié quelque temps sur elle , il la fit entrer dans le se

condparvis, à gaiiche, où était l'appartement des femmes

pures. Là, accompagnée de Joseph, elle présenta son

Fils à Dieu, entre les mains du prêtre, etaussitôt, lui

ayant payé la somme de cinq sicles fixée par la loi (le

22. Et postquam impleti sunt dies purgationis ejus secundùm legem

Moysi , tulerunt illum in Jerusalem , ut sisterent eum Domino .

23.Sicut scriptum est in lege Domini : Quia omne masculinum ada
periens vulvam , sanctum Domino vocabitur. 24. Et ut darent

hostiam secundùm quod dictum est in lege Domini , par turturum , au

duos pullos columbarum .

-
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sicle valait environ une demi-once d'argent), elle le

retira de ses mains.

DESCRIPTION DU TEMPLE DE JÉRUSALEM .

: Comme il est souvent question dans les Evangilesdu

temple de Jérusalem , nous croyons qu'il peut être utile

d'en tracer ici une courte description qui pourra nous

aider à mieux comprendre plusieurs endroits du Texte

sacré.

Le Temple que Salomon avait bâti ayant été entière

ment détruit par les Chaldéens, Zorobabel, lors du re

tour de la captivité, entreprit de reconstruire cet édifice

au même lieu où Salomon avait placé le sien ; mais ce

temple, dont la reconstruction fut longtemps traversée

par la jalousie des peuples voisins, était bien inférieur

en magnificence à celui de Salomon, que les vieillards

avaient vu démolir. Hérode- le -Grand le rebâtit de nou

veau, et y fit de si grandes augmentations, qu'il passait
pour une merveille , même auxyeux des Romains. Il lui

fit couvrir un espace deuxfois plusgrand que celui qu'il

occupait auparavant, et de superbes galeries le rejoi

gnaient à la forteresse Antonia.

Toute l'enceinte, formée par le mur extérieur, formait

un carré decinq cents coudées de chaque côté. Elle était

divisée en différentes parties, plus élevées les unes que

les autres, et l'emplacement du temple proprement dit,

beaucoup plus rapproché des mursextérieurs au nord

et à l'ouest qu'au midi et à l'est, était la partie la plus

élevée, de sorte que le temple offrait un aspect imposant

et majestueux, et pouvait être vu de toute la ville.

Le mur d'enceinte avait plusieurs portes, dont la

principale, située à l'Orient, et toute brillante d’airain

de Corinthe plus précieux que l'or , s'appelait la porte de

Suze, ou la porte Spécieuse. Des portiques régnaient à

l'intérieur, le long du mur : leurs toits en bois de cèdre

étaient portés par des colonnes de marbre blanc, de la

hauteur de vingt-cinq coudées. A l'est, au nord et à

l'ouest, les portiques étaient doubles , ayant trois rangs

de colonnes, et leur largeur était de trente coudées. Au

midi, il y avait un triple portique formépar quatre ran

géesde colonnes, et appelé le portique royal. Tous ces

.
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portiques étaient pavés de pierres de différentes cou
feurs . C'est là que se tenaient les marchés du temple :

tout lemonde pouvait y pénétrer,même les étrangers,

et c'est pour cela qu'on l'appelait la cour ou le parvis

des Gentils.

Cette cour était limitée intérieurement, tout autour,

par une balustrade de pierre de trois coudées de hau

teur, travaillée avec beaucoup d'art, et près de laquelle

il y avait, de distance en distance, des colonnes portant

des inscriptions , les unes en grec, les autres en latin ,

qui avertissaient les païens qu'illeur était défendu de

pénétrer plus loin . Ceite balustrade avait, selon la Mis

chna, treize ouvertures : on montait, de là , quatorze

marches, d'une demi-coudée de hauteur etde largeur,

pour arriver sur un plan large de dix coudées, que la

Mischna appelle Hel (Ante-murale), et qui était limité

par le mur de l'enceinte sacrée. Ce mur, dont la hauteur

visible extérieurement était de vingt-cinq coudées, avait

neuf portes, dont quatre au nord, quatre au midi , et une

à l'est. On montaitcinq marches pour arriver aux portes,

et, par conséquent, l'enceinte sacrée était plus élevée

Cette enceinte était divisée en deux cours ouparvis,

l'une à l'est, et l'autreà l'ouest. Par la porte de l'est, on

entrait dans le parvis des femmes (Azarath naschim ), où

les femmes pouvaient entrer, pour faire leurs dévotions.

Ce parvis formait un carré de centtrente-cinq coudées ;

à chacun des quatre angles, les rabbins placent une cel

lule, dont nous ignorons la destination .Il était séparé

du parois occidental par un mur, au milieu duquel se

trouvait, vis-à - vis dugrand portail de la cour des fem

mes , la porte de Nicanor. Cette porte, ainsi appelée

parce qu'elle avait été apportée d'Alexandrie par un cer

tain Nicanor, était de bronze corinthien, les autres

étaient de bois, et revêtues d'or et d'argent. On y arri

vait par quinze marches, en forme d'hémicycles; mais

ces quinze marches, suivant Josèphe, équivalaient en

hauteuraux cinq marches qui conduisaient aux autres

portes, d'où il résulte que le parvis occidental était plus

élevé de cinq marches que le précédent.

Par cette porte de Nicanor, on entrait dans la grande

DEHAUT. L'Evang . - T. I.

que le Hel.

29
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>

cour occidentale, qui entourait le Temple proprement

dit. Elle avait cent trente-cinq coudées de large, du

nord au midi, et cent trente -sept de long de l'est à

l'ouest. Le mur était, à l'intérieur, entouré de colon

nades ; au nord et au midi, il y avait un certain nombre

de cellules ou chambres, destinées à divers usages, et

notamment, la salle des séances du Sanhédrin . A l'extré

mité orientale de cette cour, le peuple pouvait pénétrer

jusqu'à la distance de onze coudées, au delà de la porte

de Nicanor; la limite était marquéepar une balustrade,

au milieu de laquelle il y avait trois marches, où se play

çaient les prêtres, pour prononcer la bénédiction sur le

peuple.

Le Temple proprement dit, bâti en marbre blanc, et

richement décoré en dedans et en dehors, avait cent cou

dées de long, et autant de hauteur. Sa largeur, sur le

devant, à l'est, était également de cent coudées, et il y

avait la unvestibule qui occupait vingt coudées de sa

largeur totale . Le reste de l'édifice, avec les étages qui

y étaient adossés en dehors, n'avait que vingt coudées

de largeur, de sorte que le vestibule offrait de chaque

côté une saillie de vingt coudées. On montait douze

marches pour arriver à l'entrée du vestibule, qui était

ouvert et avait soixante -dix coudées de hauteur et vingt

cinq de largeur.

Le Hechal, ou Lieu saint avaitvingt coudées de lar

geur, quarante de longueur, et soixante de hauteur. Un

voilele séparait du Saint des saints, qui avait vingt cou

dées de largeur, autant de longueur et soixante de

hauteur. Il yavait, à l'extérieur, des bâtiments de trois

étages, adossés au mur, au nord , au sud et à l'ouest, et

l'édifice principal s'élevait de quarante coudées au -des

sus deces étages. Le toit du temple était plat, et en

touré d'une balustrade de trois coudées de haut; il était

garni d'aiguilles dorées, de la hauteur d'une coudée,

pour empêcher les oiseaux d'y séjourner.

Les autels , et les autres objets sacrés étaient distri

bués comme dans le temple de Salomon et le tabernacle

de Moïse. Dans le parois des prêtres, au sud-est du sanc

tuaire, était le bassin d'airain , quiavait douze robinets,

afin que douze prêtres pussent s'y laver à la fois. Au

of
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milieu du parvis, en face de l'entrée du temple, se trou

vait le grand autel des holocaustes, bâti de pierres non

polies . Il avait cinquante coudées en longueur et en lar

geur, et quinzedehauteur. On yarrivait par une mon
tée douce, située au midi . Dans le Lieu saint, se trou

vait, aunord, la Table des pains de proposition, au sud,

le chandelier à sept branches, et, entreles deux, l'autel

des parfums; le tout en or. Nous trouvons le dessin des

deux pièces dans l'arc de Titus.

Le Saint des saints était vide. A la place qu'occupait

l'Arche d'alliance, dans l'ancientemple, il y avait une

pierre de la hauteur de trois doigts, sur laquelle le

grand -prêtre déposait l'encensoir, au jour des expia
tions (c).

B. SIMÉON ET ANNE .

(L. 25-39 .)

Les prêtres et le peuple virent l'enfantJésus dans

le temple, sans se douter de sa divine origine. Leurs

âmes profanes ne purent reconnaître le Sauveur des

hommes, sous les dehors de la faiblesse et de l'indi

gence. Parmi tous les habitants de Jérusalem , quel

ques âmes pieuses seules méritèrent une si grande

faveur. « Ily avait, entre autres, « à Jérusalem , un

homme, » unpieux vieillard, « nommé Siméon (a ), et cet

>

25. Et ecce homo crat in Jerusalem , cui nomen Simeon,

)
(C)

- Îl est parlé dans le Thalmud, Zach , fol. 6, d'un célèbre docteur nommé

Siméon le Juste, fils du célèbre docteur Hillel , de la famille royale de David, et

père du docteur Gamaliel , dont saint Paul se glorifiait d'avoir été le disciple , et

qui paraîtrait avoir été président du Sanhédrin, vers l'an 13 de l'ère chrétienne.

Plusieurs critiques pensent que c'est le même dont parle saint Luc. (Voy. Drach,

De l'harmonie de l'Eglise et de la Synagogue, V, I. p . 145) . D'autres (Michaelis,

Sepp, etc.), pensant que ce rabbin Siméonne pouvait pas encore être un vieillard,

lors de la présentation de Jésus-Christ au temple, sont portés à croire que le

Siméon de l'Evangile est le même que l'historien Josèphe désigne sous le nom de

Saméa ou Saméas, avec la terminaison grecque, ces deux mots formant le même

nom , à l'exception d'un simple changement de voyelle. Ce Siméon nous est repré

senté par Josèphe comme un homme juste, intrépide, et sans respect humain,

plaçant les devoirs de la conscience au - dessus de toutes les considérations hu

maines, parlant aux rois eux -mêmes avec une noble hardiesse, découvrant

d'avance les résultats de l'avenir, annonçant àHérode son élévation, future, et

voyant sa prédiction confirmée par l'événement (Voy. Jos . Ant., XVI, 9, 4 , 17 , etc.).

Mieux vaudrait peut-être avouer notre ignorance, que de se perdre dans des con

jectures que rien au fond ne peut prouver.



340 L

(

L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ, DÉFENDU, MÉDITÉ.

homme juste et craignant Dieu attendait » avec con

fiance «la consolationd'Israël, » la venue prochaine du

divin Libérateur promis par les prophètes, et qui devait

délivrer le peupled'Israël, et legenre humain tout en

tier, de la servitude du péché, et de tous les maux dont

il était accablé, « et l’Esprit- Saint était en lui, et il lui

avait révélé qu'il ne mourrait point sans avoir vu le

Christ, » l'Oint du Seigneur. « Poussé » par une inspi

ration intérieure « de l'Esprit- Saint, il vint dans le

temple, » au moment même où Marie et Joseph s'y trou

vaientavec l'enfant. « Et comme les parents de Jésusl’y

apportaient, afin d'accomplir pour lui les prescriptions

de la loi, il le prit entre ses bras. » -Iln'avaitpour-

tant rien aperçu dans l'extérieur qui dût, ce semble,

exciter sonattention . Une pauvre femme, accompagnée

de son époux, pauvre comme elle, qu'y avait- il là d'ex

traordinaire? Mais, celui que l’Esprit-Saint éclaire , n'a

pasbesoin de signes extérieurs. A peine le pieux vieil

lard a -t- il vu cefaible enfant, qu’une voix secrète lui

crie au fond du cœur : Le voici, celui que tu attends,

celui que j'ai promis de te faire voir avant de mourir,

ce Messiedepuis longtemps l'objet de tes veux les plus

ardents; et, rempli de la joie la plus vive, il s'approehe
avec respect de la mère de Jésus,regarde avec tendresse

le divin Enfant qu'elle porte dans ses bras, le prend lui
même, et le presse avec amour contre son cæur. Dans

l'ivresse de sa joie , il fait éclater les transports de sa

reconnaissance
; n'ayant plus rien à désirer ici-bas, il

prend , en quelque sorte, congé de ce monde, et fait en

tendre, comme un dernier adieu, cet hymneadmirable ,

que l'Eglise nous met sur les lèvres dans l'office du soir,

et quel'on peut bien appelerle dernier chant ducygne.

Puis, it bénit Dieu , et dit : Maintenant, Seigneur,

vous laisserez votre serviteur s'en aller en paix, selon

et homo iste justus, et timoratus, expectans consolationem Israel , et

Spiritus Sanctus erat in eo . 26. Et responsum acceperat à Spi

ritu Sancto, non visurum se inortem , nisi prius videret Christum
Domini . 27. Et venit in spiritu in templum . Et quum inducerent

puerum Jesum parentes ejus, ut facerent secundùm consuetudinem

Pegis 28. Et ipse accepit eum in ulnas suas, et benedixit

Deum, et dixit : - 29. Nunc dimittis servum tuum , Domine,

pro eo :
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votre parole. » Maintenant que j'ai pu voir de mes yeux

celui pour lequel seul je vivais,maintenantque tous mes
veus sont accomplis, que puis -je faire ici-bas?..... Je

n'ai plus rien à désirer. La vie n'a plus d'attraitpour

moi ; les faibles liens qui m'attachaient à l'existence

sont désormais rompus (dimittis, átolúels ). Après s'être

livré aux transports de la reconnaissance, Siméon, em

porté parl'inspiration prophétique, nous décrit les bien

faits que la venue du Messie doit répandro sur l'huma
nité toute entière ; il le décrit comme devant être la

lumière des nations plongées dans les ténèbres de l'ido

lâtrie , et la gloire d'Israël, du milieu duquel il est sorti,

comme un signe proposé à tous les peuples, vers lequel

ils n'auraient qu'à jeter les yeux pour être sauvés. « Car

mes yeux ont contemplé le Sauveur qui vient de vous,

que vous avez préparé, à la face de tous les peuples, pour
étre la lumière qui éclairera les nations » infidèles, « et

la gloire d'Israël, votre peuple, » du sein duquel il doit

sortir. On ne peut s'empêcher d'admirer ici les lumières

dece saint vieillard , et la pureté de ses vues sur le Sau

veur du monde.

« Toutes ces paroles » prophétiques « remplissaient

d'admiration le pèreet la mère deJésus. » Mais, bientôt,

à ces transports de joie, succèdent des pensées plus

tristes. Le saint vieillard, à qui Dieu révèle l'avenir,

découvre la résistance opiniâtre que les cours corrom

pus opposeront à l'auvre du Christ, etil fait pressentir

à celle qui doit être appelée plus tard la Mère des Dou

leurs, les plus cruelles épreuves que la Providence lui

réserve, « Et Simon les bénit, et dit à Marie sa mère :

Celui -ci, » cet enfant que vous portez entre vos bras,

« a été établi, » a été envoyésur la terre,« pour la ruine

et pour la résurrection d'un grand nombre en Israël. »

( Plusieurs en Israël, tels que les Pharisiens, enflés de

-

secundùm verbum tuum in pace ; 30. Quia viderunt oculi mei

salutare tuum. - 31. Quod parasti antè faciem omnium populorum :

32. Lumen ad revelationem gentium , et gloriam plebis tuæ Israel .

33. Et erat paior ejus et mater mirantes super his quæ dicebantur

de illo . 34. Et benedixit illis Simeon , et dixit ad Mariam matrem

ejus : Ecce positus est hic in ruinan, et in resurrectionem multorum

in Israel ,

29*
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leur prétendue justice , tomberont, seront exclus du

royaume de Dieu ;d'autres, au contraire, en grand nom

bre, tels que les pécheurs, les publicains,abjurant leur

vie criminelle, se relèveront, reviendront à Dieu , croi

ront en Jésus-Christ, et seront justifiés). Il sera comme

une pierre placée (positus est) dans le chemin du voya

geur, et qui demeure pourlui une occasion de chute,

maisqui, dans les desseins dudivin Architecte est desti

née à être lapierre angulairede l'édifice ( Voy .Isa ., VIII,

14 , etc.), « et pour être un signe de contradiction , » un

signe, un prodige,auquel on refuse de croire, et que l'on

repousse opiniãtrément et avechaine. Personnene peut

être sauvéque par Jésus-Christ; il est la cause de notre

salut, mais il n'est pas la cause de notre ruine, il n'en

est que l'occasion . Notre salut vient de lui, notre perte

vient de nous : « Perditio tua, Israel. » (Os. , XIII, 9) .

Le saint vieillard prévoit que la doctrine de Jésus

Christ, accueillie avec joie, avec amour, par les âmes

droites, doit être repoussée par ceux dont la volonté

est mauvaise; cette contradiction ira jusqu'à livrer

Jésus à la mort, et à la mort de la croix ; lescoupsqui

tomberont sur le Fils, passeront par le cour de laMère.

O Marie, maintenant si heureuse, préparez -vous aux

rudes épreuves qui vous attendent : « un glaive » de

douleur« transpercera votre âme, » votre cæur maternel

n'en sera pas seulement effleuré, il en sera percé de part

en part : car « il faut que les secrets des cours soientrévé

lés, » que le masquequi recouvre l'hypocrisiedes pha
risiens tombe, etqueleur méchancetéapparaisse dans

toute sa noirceur. Tandis que Siméon parlait encore ,

survint un nouveau témoin, également suscité de Dieu

pour annoncer les hautes destinées de l'Enfant nouveau

né. « Il y avait aussi une prophetesse, Anne, fille de

Phanuel, de la tribu d’Aser : elle était chargée de jours,

et n'avait vécu, depuis sa virginité, que sept ans avec

-

et in signum , cui contradicetur : 35. Et tuam ipsius animam per

transibit gladius, ut revelentur ex multis cogitationes . — 36. Et erat

Anna prophetissa, filia Phanuel, de tribu Aser; hæc processerat in

diebus multis, et vixerat cum viro suo annis septem à virginitate sua ,

1

4
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son mari. Restée veuve (6), et âgée alors de quatre-vingt

quaireans, elle ne quittaitpoint le temple,servantDieu

nuit et jour, dansles jeunes etdansles prières. Elle

aussi, survenant à cette heure, elle se mit à louer Dieu ,

et à parler de lui à tous ceux qui attendaient la rédem

ption d'Israël. » Rien ne manquait à Anne pour auto
riser son témoignage,ni du côté des lumières surnatu

relles, ni du côté de l'âge et du respect qu'inspire la

vieillesse, ni du côté de la chasteté, de la piété et de la

ferveur. — L'esprit prophétique, dit le comte de Stol

berg, gardait le silence depuis quatre cents ans dans

Israël. Quel long hiver, mais qui fut suivi d'un beau

printemps ! Des chants retentissent de toutes parts.
Marie, Zacharie, Elisabeth, Siméon, Anne, tous pro

clamentun grand avenir ; tous sont éclairés des rayons

de la félicité qui descend du ciel sur la terre .

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1 ) Prétendue contradiction entre saint Luc et saint

Matthieu. La première difficulté qui se présente, est

l'apparente contradiction que l'on découvre entre les

Evangiles de saint Luc etde saint Matthieu , touchant

les événements qui suivirent la naissance de Jésus

Christ. « Où placer, en effet, laprésentation au temple,
pour la faire coïncider avec le récit de l'adoration des

Mages ? » – « Il est impossible de la placer, ni avant,

ni après. » —» - « La placera -t-on après l'adoration des

Mages ?-Mais, il faudrait, alors, placer entre la nais

37.Et hæc vidua usque ad annos octoginta quatuor : quæ non

discedebat de templo, jejuniis et obsecrationibus serviens nocte,

ac die . Et hæc, ipsa hora superveniens, confitebatur Domino, et

loquebatur de illo omnibus qui exspectabant redemptionem Israel.

Doces.

(6) Les anciens Juifs regardaient commepeu honorable de convoler à de secondes
Sepp présume que cette sainte femme était du nombre des diaconesses

qui servaient au temple, etque probablement, elle avait présidé à l'éducation de

Marie, pendant son séjour dans les appartements extérieurs du temple. Schleiere

macher, dans son ouvrage sur l'Evangile de saint Luc, remarquant qu'Anne est

décrite par l'évangélisteaves plus a exactitude et de détails que Siméon , qui,

cependant, dans le récitjoue un rôle plus important, puisque l'on cite ses paroles

prophétiques, tandis que l'on ne cite rien de la première, croit devoir en con

clure que c'est vraisemblablement d'Anne elle-même quesaint Luc aura recueilli

les circonstances qui signalent la présentation de Jésus- Christ au temple,
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sance de Jésus- Christ et sa présentation dans le temple,

les événements qui suivirent l'arrivée des Mages, la

fuite en Egypte, le massacre des Innocents, la mort

d'Hérode, le retour d'Egypte ; mais, évidemment, cela

estbeaucouptrop, pour unintervalle de quarante jours,

si l'on place l'adoration des Mages le 6 janvier.

Pour échapper à cette difficulté, Bergier, Hug, etc.,

répondent que la loi des Juifs admettaitdes délaisetdes

dispenses, et que Marie, forcée de fuir en Egypte, pour

sauver les jours de son Fils , était en droit d’user de

ce privilége. Laprésentationn'aurait donc pas eu lieu

précisément à l'époque légale, ou à l'expiration des

quarantejours, maisplus tard, à une époque indéter

minée, et au retour d'Egypte. Mais le critique objecte,

non sans raison, à notre avis, que a) cette hypothèse

est contraire au texte évangélique; car, lorsque saint

Luc dit : « Les jours de la purification ayant été accom

plis, selon la loi de Moïse, » il déclare par là, positive

ment, que la visite au temple fut faite au tempslégal; 5)

d'après saint Matthieu , les parents de Jésus ne pou

vaient pas, au retour d'Egypte, songer à se rendre

immédiatement àJérusalem . Si Joseph, quittant l’E

gypte, est averti de ne pas retourner dans la Judée, de

peur d'Archélaüs qui la gouvernait alors, il lui était

encore moins possible de se retirer à Jérusalem même,
où Archélaüs faisait sa résidence .

Mais, ne pourrait -on pas, avec Dom Calmet, Sepp, etc. ,

placer la présentation entre l'adoration des Mages, et la

fuite en Egypte ? Dans cette hypothèse, les Mages se

raient arrivés à Bethléem près de quarante jours après

la naissance de Jésus- Christ. Aussitôt après leur départ,

Marie présente Jésus au temple, et cette cérémonie

accomplie, tandis que Marie et Joseph songent à Na

zareth, un ange vient ordonner la fuite en Egypte.

« Mais l'avertissement de l'ange à Joseph parait coïn.

cider avec le départ des Mages, et on ne trouve pas de

vraisemblance, réplique Strauss, à ce que , dans un

moment où Dieu fait savoir à Joseph, qu'il n'estplus à

Bethléem en sûreté contre le mauvais vouloir d'Hérode,

il ait été permis à ce même Joseph de venir àJérusalem ,

c'est-à-dire, de se jeter dans la gueule du loup . Dans
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tous les cas, les précautions les plus sévères auraient

dû être recommandées à toutes les personnes intéres

sées, afin d'empêcher que la présence de l'Enfant mes

sianique à Jérusalem ne fût divulguée ; or, on ne trouve,

dans le récit de saint Luc, aucune trace de cet incognito

inquiet . »

Ces réflexions du critique ne nous paraissent pas sans

fondement. L'hypothèse la plus vraisemblable me

semble donc celle qui placerait, avec Olshausen , Néan

der, Ebrard, P. Lange, Wiéseler, etc. , la présentation

au temple, avant l'arrivée des Mages; car, bien que

l'Eglise célèbre la fête de l'Epiphanie le 6 janvier, elle

n'a pas voulu, par là, décider une question de chrono

logie, puisqu'elle place le même jour le souvenir du

baptême de J.-C. et du miracle de Cana .

Mais le critique ne dépose pas les armes, et nous

attaque à son tour. « Luc dit positivement (v. 39) ,

qu'après l'accomplissement des rites légaux, les parents

de Jésus-Christ retournèrent à Nazareth, « Et ut per

fecerunt omnia , reversi sunt in Galilæam, in civitatem

suam Nazareth, » qui était le lieu véritable de leur,

domicile, et non à Bethléem , où ils n'avaient séjourné

qu'en passant. Donc, si les Mages vinrent après la pré

sentation dans le temple, ils durent trouverles parents

de Jésus à Nazareth , et non à Bethléem , comme le dit

Matthieu. » - On répond à cette difficulté, qui frappe

également la deuxième hypothèse, qu'il ne faut pas

entendre les paroles de saintLuc dans un sens restrictif

detout événementet de tout voyage intermédiaire, ou,
si l'on veut, que les événements racontés par saint

Matthieu (II, 1, 23) , doivent être intercalés entre les

versets 38 et 39. Comme le remarque saint Augustin,

c'est l'ordinaire des évangélistes de raconter les choses

qui sont éloignées les unes des autres comme si elles

se suivaient immédiatement, lorsqu'ils jugent devoir

omettre les événements intermédiaires qui n'entrent

pas dans le plan qu'ils se sont proposé. SaintLuc passe

sous silencele court séjour qui eutlieu à Bethléem après

la présentation au temple , l'adoration des Mages,et le

voyage en Egypte, qui ne dut guère durer que quelques

mois ,mais il ne les nie pas,,
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Le P. de Ligny, dans sa Vie de Jésus, faitune autre

supposition . Après la purification, selon lui, Joseph re

tourne avec Marie et l'Enfant à Nazareth , commele dit

saint Luc, mais il n'y retourne que pour mettre ordre

à ses affaires, et pour transporter ses effets à Bethléem ,

où il voulait s'établir avec sa famille , pensant sans

doute que Dieu, qui avait fait naître Jésus à Bethléem

pour l'accomplissement des prophéties, voulait aussi

qu'il y fût élevé. Les Mages arrivent, et trouvent l'En

fant avec sa Mère, et c'est là que Joseph reçoit l'ordre

de fuir en Egypte. Ainsi, tout s'arrange, et pour cela

il suffit de supposer l'établissement de la Sainte Famille

à Bethléem, établissement d'autantplus vraisemblable

que, dans la supposition contraire, Joseph aurait dû, de

lui-même, et sans attendre l'avertissement de l'ange,

retourner à Nazareth , où il devait avoir sa maisonet

ses meubles.

2) Le critique persisteà faire ressortir l'opposition

des deux évangélistes. « Luc, dit-il, signale Nazareth

comme la demeure des parents de Jésus; c'est là que

l'ange cherche Marie, c'est là qu'il faut se représenter

la maison de Marie (1 , 36) , c'estde la que les parents delà

Jésus se rendent à Bethléem pour le recensement (11 , 1 ) ;

dès que les circonstances le permettent, ils retournent

à Nazareth, comme à leur ville (39) . Ainsi, dans Luc,

Nazareth est visiblement la demeure propre des parents

de Jésus ; ils ne viennent à Bethléem que par une occa

sion fortuite, et pour un temps. - DansMatthieu , au

contraire (11, 1 ) , Jésus est néà Bethléem , et, comme il

n’est nullement question des événements extraordi

nairesqui, d'aprèsLuc, y avaientconduit ses parents,
il semble

que
Matthieu fixe leur demeure à Bethléem .

C'est là qu'ils reçoivent la visite des Mages, c'est de là

qu'ils s'enfuient en Egypte, et, à leur retourde ce pays,

ils veulent encore rentrer dans la Judée, mais un avis

extraordinaire leur indique Nazareth en Galilée. Cette

dernière particularité prouve évidemment que ce n'est

pas à Nazareth , comme Luc le suppose , mais à Beth

léem , que Matthieu fixela résidence ordinaire des pa

rents de Jésus, et qu'il se représente le départ pour

Nazareth comme déterminé par des circonstances
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imprévues, etc. Il y a donc opposition manifeste. »

Rep. Ce que nousavonsdit précédemment a répondu

d'avance à cette difficulté; mais il ne nous paraît pas

inutile d'y ajouter quelques nouveaux éclaircissements.

Saint Joseph était, suivant le témoignage de saint Justin

( Tryph . 78), natif de Bethléem , etMarie, de Nazareth ,

où elle demeurait. Joseph, lors de son mariage avec la

Sainte Vierge, se trouvait dans cette dernière ville . Il

y reste quelque temps, non d'une manière fixe, mais

comme ouvrier, car l'histoire évangéliquesuppose assez

clairement qu'il était pauvre. Il se rendit à Bethléem ,

lieu de son origine, et la patrie de ses ancêtres, pour se

faire inscrire, suivant la loi de l'empereurromain. Il

resta d'autant plus facilement dansce dernier endroit,

après la délivrance de la Sainte Vierge, que, n'ayant

pas probablement de patrimoine, il pouvait demeurer

indifféremment partout où il trouvait du travail, et d'a
près saint Matthieu (11, 11 ) , « Intrantes domum , » il finit

par y habiter une maison . Mais sa résidence à Bethléem.

fut bientôt interrompue par la fuite enEgypte, et, après

le retourd'Egypte et la mort d'Hérode, lacruauté connue
de son fils Archelaüs fut un motif suffisant pour engager

les parents de Jésus, d'après l'avis de l'ange, à se fixer

préférablement à Nazareth.

« Mais alors, dira -t-on, pourquoi saint Matthieu passe

t- il sous silencele séjour de Marie à Nazareth , et le

voyage de Bethléem ? » Rép . Pour le comprendre, il faut

se rappeler que le but principal de l'évangéliste était

de fortifier la foi des chrétiens juifs,auxquels il s'adres

sait particulièremeni, de leurprouver que Jésus était

véritablement le Messie qu'ils attendaient. C'est dans ce

but qu'il rapporte lagénéalogie de Jésus-Christ, et sa

descendance de David, sa conception surnaturelle,sa

naissance à Bethléem , prédite par les prophètes, l'ado

ration des Mages, et la fuite en Egypte, qui en est la
suite. Il n'avait aucun motif de raconter la Présentation

au temple, cérémonie qui, pour les Juifs, s'entendait

d'elle-même; mais le récit du voyage des Mages pouvait

être nécessaire pour détruire les préjugés étroits des

Juifs, et leur montrer que, dès le berceau , Jésus-Christ

s'était manifesté comme le Sauveur du genre humain

!
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tout entier, des Gentils comme des Juifs ; de même que

la manière merveilleuse dont Jésus avait échappé à la

rage meurtrière d'Hérode, était une nouvelle preuve
de

sa divine origine.

De même, saint Luc, dont l'Evangile s'adresse géné

ralement aux Gentils convertis, n'avait pas besoin de

prouver, par l'histoire des Mages, que Jésus -Christ était

venu sur la terre pour les Gentils, aussi bien que pour

les Juifs; aucun de ses lecteurs n'éprouvait de doutes

à cet égard. Il pouvait également passer sous silence les

rapports de Jésusavec les anciennes prophéties. Comme

dans la réalité, le séjour à Bethléem nedura guère que

quelques mois, il était naturel que saint Luc, passant

sous silence les événements qui en furent la cause, se

contentât de dire, en peu de mots, d'une manière géné

rale etindéterminée, que Joseph et Marie n'étaient pas

restés à Bethléem, mais étaient, de nouveau retournés

en Galilée.

Saint Matthieu , au contraire, pour qui la naissance de

Jésus-Christ à Bethléem , comme accomplissement des

prophéties, avait de l'intérêt, et qui n'avait aucune oc

casion, aucun motif de raconter par quelles suites de

circonstances cette naissanceavait eu lieu à Bethléem,

nous désigne avec droit Joseph commerésidant à Beth

léem , lors des événements qu'il rapporte, et comme il

n'avait pas parlédu séjour précédentde Joseph à Naza

reth, il ne pouvait représenter le dernier voyage de Jo

seph comme un retour dans cette ville . Pour résumer

cette longue discussion , nous dirons, 1) que leséjour à

Bethléem était plus qu'un simple voyage, et qu'il devait

être, dans l'intention de Joseph, le séjour habituel de

Jésus-Christ; 2) que le séjour à Bethléem fut, par l'évé

nement, tellement court et transitoire, que saint Luc

avait le droit de représenter l'habitation subsequente de

Jésus -Christ à Nazareth , comme un retour dans cette

ville. Il n'y a donc pas, entre les deux évangélistes,

l'ombre d'une contradiction. Les difficultésparticulières

de Strauss contre le récit de la Présentation sont trop

faibles
pour

mériter
que nous nous y arrêtions (a ).

(a) Voy. Ebrard, Wissensch . krit., Hug, Gutachten, etc.
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ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v , 22. « Après que les joursde la purification deMarie furent
accomplis. »- La conception et lanaissance de l'hommehumi

liante et impure ... , parce que l'homme naît dans le péché.

Marie, que sa pureté virginale exemptait de cette loi, s'y sou

met volontairement par humilité. — a) La plus pure des vierges-

se met au nombre des femmes impures ; 5) la plus sainte des

créatures se place parmi les pécheresses ; c ) la Mère de Dieu se

présente comme la mère d'un enfant ordinaire; d ) la Reine du

ciel vient présenter l'offrande de la pauvreté et de l'indigence .

Quel exemple pour nous !

« Ils le portent à Jérusalem , pour l'offrir au Seigneur. » -A

l'exemplede Marie , les mères chrétiennes , après leurs couches ,

doivent se faire un devoir de présenter, aux pieds des autels ,

leurs enfants au Seigneur, et de recevoir la bénédiction du

prêtre. - Par là , a ) elles s'acquittent, à l'égard de Dieu, du

devoir sacré de la reconnaissance; b) elles consacrent leur en

fant à Dieu , et appellent sur lui et sur elles les bénédictions di

vines ; c) elles demandent à Dieu la grâce de remplir dignement

leurs devoirs de mère, en élevant chrétiennement leurs enfants.

Jésus-Christ, le Verbe incarné, seule hostie digne de Dieu,

depuis le péché , s'offre pour nous à son Père dans le temple,

comme une victime de propitiation pour les péchésdeshommes,

et se dévoue à la mort de la croix . « Hostiam et oblationem no

luisti, tunc dixi : ecce venio. » (Heb . , 10) . « Ipse est propitiatio

pro peccatis nostris. » ( 1. Jo ., 1) Sacrifice, a ) promptet sans

délai ; 6) entier et sans réserve ; c) persévérant et sans retour.
v . 28. « Il le prit entre ses bras, et bénit Dieu. » Nous

avons le même bonheur que Siméon, dans la sainte communion.

Nous n'avons pas seulement Jésus entre nos bras, nous l'avons

dans notre coeur. Le recevons -nous avec les mêmes sentiments

de foi, de ferveur, de joie, de reconnaissance ?

Quelle ne doit pas être notre reconnaissance, pour le don que

Dieu nous fait de son fils, et que Jésus nous fait de tout son être !

Est - ce trop de nous donner tout entiers à celui qui s'est donné

tout entierpour nous ?

v . 24. « Etpour offrir en sacrifice une couple de tourterelles ou

deux petits de colombes . » - Joseph rachète au prix d'une paire»

de colombes le Roi des rois qui s'offre lui -même àson père pour

racheter le monde . Une couple de tourterelles , voilà larançon de

l'Homme- Dieu. Le sang d'un Dieu..., voilà la rançon de l'homme.

C'est au christianisme que le pauvre doit sa dignité, sa noblesse ;

c'est par lui qu'il est élevé au rang des riches et des puissants de

la terre, puisqu'il tend au même but, qu'il a les mêmes espéran

DEHAUT . L'Evang. - T. I. 3
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ces . La véritable richesse, c'est celle que la mort ne peut ravir,

qui remplit le vide immense du coeur de l'homme, c'est la posses

sion du souverain bien . Nous devons offrir à Dieu a ) les prémices

de nos actions, en les offrant à Dieu, en les faisant pour sa gloire ; b)

les prémices de chaque journée, en la commençant par la prière;

c) les prémices de notre vie, par une jeunesse pieuse et fervente.

v . 25. « Or, il y avait à Jérusalemunvieillard nommé Siméon ,

homme juste et craignant Dieu . »-Prix et avantage de la piété

et de la crainte de Dieu . La piété et la religion sont la couronne

de la vieillesse . Rien de vénérable comme une vieillesse embellie

par la vertu et la sainteté . Rien au contraire de triste et de hi

deux comme un vieillard impie ( Voltaire); c'est une monstruosité.

- « L'Esprit- Saint était en lui. » - Heureux celui qui se laisse

diriger par les lumières et les inspirations de l'Esprit-Saint!

v. 27. Poussépar l'Esprit - Saint, il vintdans le temple. »

Siméon dans le temple. — a ) L'Esprit -Saint est son guide; b)

le temple, son refuge; c) la foi,sa consolation; d ) la crainte deDieu,

sa vie ; e) le Sauveur , sa joie; ) la mort, son désir .

v . 29.« Maintenant, Seigneur, laissez votre serviteur s'en aller

en paix , etc. » - Ineffables consolations de la piété. — Siméon,

par l'enfant Jésus , est délivré des terreurs de la mort. a ) Il ne

peut rien espérer sur la terre qui surpasse, qui égale pour lui

ce beau jour ;5) il a entre ses bras l'objet de ses espérances .

Celui après qui son coeur soupirait, l'hostie de propitiation pour

sespéchés et ceux du monde ; C) il est par lui assurédela vie éter

nelle. Pourquoi désirerait -il encore rester sur la terre ? — Heu

reuse mort du juste ! Il meurt, a) un hymne sur les lèvres , 6 )

Jésus dans son coeur, c) le ciel , dans ses espérances.

V. 32.La lumière qui éclairera les nations, etc. » . Jésus est

le soleil de justice qui éclaire le monde ; en dehors de lui, il n'y a

qu'obscurité et ténèbres. — Apprécions le bienfait de la foi. Met

tons notre gloire à être le disciple de Jésus-Christ.

v . 33. « Et son père et sa mère admiraient les choses que l'on

disait de lui . » -A l'exemple de Marie et de Joseph , méditons-

sans cesse , admirons les merveilles de la toute -puissance, de la

sagesse , de la bonté , de la miséricorde divine, dans le mystère de

larédemption .

v . 34. « Celui- ci est venu pour la ruine et la résurrection de

plusieurs en Israël. » -- Résurrection de l'esprit prophétique en

Israël. - Jésus-Christ est venu sur la terre pour le salut de tous ;

il fournit à tous les moyensde se sauver ; mais plusieurs, par leur

faute, abusant des grâcesde salut qui leur sont données; trouvent
en lui une occasion de ruine. - Plus grande est la gráce mépri

sée , plus terrible est le châtiment. - « Etpour être unsigne de

contradiction . » --Jésus, objet de contradiction pour les hommes

3

-
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corrompus, esclaves du monde , de la chair, de Satan . Le

monde, la chair et le démon, doivent se soulever contre Celui

qui vient détruire leur empire. - La croix du Sauveur, signe

de contradiction , toujours combattu, toujours victorieux .

v. 35. « Un glaire transpercera votre âme. » - Prélude du

« Stabat mater dolorosa ,cujus animam gementem , contristantem

et dolentem , pertransivit gladius. » --Les disciples de Jésus
Christ doivent s'attendre à partager le sort de leur chef. -Les

persécutions ne doivent donc pas nous étonner : sans combats, il

n'y aurait pas de victoires .

v. 36. «Il y avait aussi une prophétesse, Anne, fille de Pha
nuel . » Anne , beau modèle pour les âmes pieuses, a) par son

assiduité au temple, 6) par sa vie de méditation et deprière, c)

par sa vie pénitente et mortifiée, d ) par sa conversation sainté

avec les gens du monde.

v. 38. « Elle se mit à louer Dieu , et à parler de lui à tous

ceux qui attendaient la rédemption d'Israël. » -Les personnes

pieuses aiment à parler de Dieu, de Jésus - Christ. - La bouche

parle de l'abondance du coeur.

-

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LEÇONS QUE NOUS OFFRE LE MYSTÈRE DE LA PRÉSENTATION

DE JÉSUS AU TEMPLE .

Nous y voyons :

I. Jésus, modèle des enfants.

Il leur apprend, par son exemple , 1) à être soumis, obéissants à leurs

parents, aux commandements de Dieu et de l'Eglise : « Sicut scrip
tum est in lege Domini, quid omne masculinum , etc.; » - 2 ) à être

pleins de zèle, dès leur âge le plus tendre, pour le service de Dieu :
« Ut sisterent eum Domino ; » 3) qu'ils doivent s'offrir à Dieu de tout

leur cour , comme l'enfant Jésus, et consacrer leurvie toute entière à

son service : « Omne masculinum ... sanctum Domino vocabitur;

4) que les aînés, en particulier, doivent donner à leurs plus jeunes

frères l'exemple de la vertu et de la piété, « Adaperiens vulvam ,
sanctum Domino vocabitur. »

II. Marie, modèle des vierges et des épouses chrétiennes .

Elle leur donne l'exemple, 1 ) de la modestie : Marie ne sort, même

pour aller au temple, qu'accompagnée de Joseph , son époux et son

protecteur naturel : « Tulerunt illum ; » 2) de l'obéissance : elle

obéit même à une loi qui ne l'obligepas : « Postquam impleti sunt dies

purgationis ejus; » 3) de l'humilité : en se soumettant à cette loi

humiliante, elle se met au rang des pécheresses; – 4) de l'amour de

la pauvreté : elle donne l'offrande des pauvres « Par turturum , aut
duos pullos columbarum ; » 5 ) du courage et de la persévérance à

-
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-

subir les épreuves que Dieu pourra lui envoyer : « Tuam ipsius anz

mam pertransibit gladius. >>

III . Joseph, modèle des époux et des pères de famille.

1 ) Comme chef de famille, préparant et achetant tout ce qui est né

cessaire pour le voyage et pour le sacrifice, il apprend aux chefs de

famille à veiller avec zèle et sollicitude à ce que la loi de Dieu soit

observée dans leur maison, et à pourvoir avec soin à tout ce qui est

nécessaire pour cela : « Tulerunt eum ut sisterent, etc; » 2) comme

époux de Marie, prenant part à ses actesde religion, à ses joies età

ses douleurs, il apprend aux époux que, loin de mettre obstacle à la

piété de leur épouse, ils doiventl'encourager, au contraire, la se

conder, et l'imiter eux -mêmes : « Ut darent hostiam , secundùm , etc.; »

- 3) comme père de Jésus, offrant, ainsi que Marie, à Dieu , cet enfant

divin, comme si c'était le sien propre, il apprend aux pères de famille,

qu'ils doivent aussi offrir à Dieu leurs enfants, leurs serviteurs, et leur

procurer une éducation chrétienne : « Ut sisterent eum Domino »

IV. Anne, modèle des veuves .

Elle leur apprend , par son exemple, qu'elles doivent, 1 ) être chastes:

c'est la couronne des veuves, comme celle des vierges : « Vidua erat

usque ad annos quadraginta quatuor ; » - 2) retirées, vivant habituel

lement dans leur chambre, ou à l'église : « Non discedebat de templo; »

3) pieuses et ferventes, et cherchant leur consolation dans la prière,

les exercices de la piété, l'union avec Dieu, etc. : « Obsecrationibus

serviens die ac nocte ; » 4) menant une vie mortifiée et pénitente, sans

laquelle il est bien difficile, sinon impossible, de garder la chasteté :

« Jejuniis, etc. ; » - 5) persévérantes dans la vertu et les bonnes

oeuvres : « Processerat in diebus suis ; » 6) pleinesde zèle pour

propager la vertuautour d'elles, et inspirer l'amourde Dieu aux per

sonnes sur lesquelles elles peuvent avoir quelque influence : « Loque

batur de illo omnibus qui expectabant, etc. »

V. Siméon, modèle des vieillards.

Il leur apprend, par son exemple, qu'ils doivent être 1) justes, en

état de grâce, chargés de bonnes æuvres, comme des épismûrs pour

la moisson : « Erat vir justus : » 2) dédaigneux du monde, dont ils

ont appris à connaître la misère, aimant la retraite et à fréquenter le

temple du Seigneur : « Venit in spiritu in templum ; » – 3 ) détachés des

choses de la terre,et portant leur affection surles biens éternels :

« Expectans consolationem Israel : » 4 )préparés à la mort, l'acceptant

avec résignation, et même avec joie, parce que nous avons unSau

veur, et une espérance d'immortalité :« Nunc dimittis servum tuum

Domine, quia viderunt oculi mei salutare tuum . »

VI. Le même Siméon, modèle des prêtres.

Il apprend, par son exemple, qu'ils doivent être - 1) prêtres, c'est

à -dire, d'après l'étymologie du mot (presbyteri), des anciens, des vieil
leur gravité, leur maturité, leur sagesse, etc .; — 2) justes ;

>

>
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lards, par
-
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:

suas . »

« Et homo erat justus ; » remplissant exactement tous leurs devoirs;

d'une consciencepure et sans tache ;- 3) craignant Dieu, et remplis

d'horreur pour le péché : « Et timoratus ; » - 4) pleins de foi et de

confiance aux promesses divines : « Exspectans consolationem Israel : »

5 ) dociles aux lumières et aux inspirations de l'Esprit-Saint, et se

laissant diriger par sa conduite : « Et Spiritus sanctus erat in eo ; » -

6) amateurs de l'Eglise, en faisant de la maison de Dieu, leur demeure

habituelle : « Venit,in Spiritu, in templum ; » — 7) remplis de piété,,

d'amour pour Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'ils ont le bonheur de re

cevoir tous les jours dans leur ceur : « Ipse accepit eum in ulnas

Que les prêtres, les vieillards, les veuves , les jeunes vierges, les

fervents chrétiens, les pères de famille, lesenfants , viennent donc re

cevoir le cierge qui leur est offert de la part de Jésus, de Marie, de Jo

seph , d’Anne etde Siméon : que chacun le fasse luire pour l'exemple
des autres ; il brillera un jour comme une étoile dans le ciel.

B. MÊME SUJET . LEÇONS QUE NOUS DONNENT LES PRINCI

PALES CIRCONSTANCES DU RÉCIT ÉVANGÉLIQUE .

Ces circonstances sont :

I. La purification de Marie.

L'exemple de Marie, se soumettant à la loi de la purification, con

damne, 1) les pécheurs rebelles, qui n'observent pas la loi , a ) sous pré

texte que la loi ne les atteint pas; les mauvais chrétiens trouvent tou

jours des prétextes pour s'exempter de la loi, et colorer leur lâcheté :

« Postquam impleti sunt dies purgationis; » Marie se soumet à une loi

dont elle pouvait se dispenser; b ) parce que la loi est trop sévère...,

Marie sacrifie bien à Dieu ce qu'elle a de plus cher : « Tulerunt eum,

ut sisterent eum Domino . » 2) Les chrétiens abusés qui observent

mal la loi , l'accomplissent dans un esprit a ) de singularite; - simple-

et humble, Marie nese singularise point, et fait ce que font les autres :
« Secundum legem Moysi; » - b ) de vanité, de sot orgueil, qui ambi–

tionne les distinctions , et veut se faire remarquer ; Marie ,dans son

humilité, se cache et se dérobe à la gloire du monde ...; c) de vaine
délicatesse, écoutant trop ses répugnances; · Marie ne marchande

pas avec Dieu, elle lui offre avec générosité ce qui lui est mille fois

plus cher que sa propre vie ; d'avance, elle se dévoue au glaive dela

douleur qui doit la transpercer : « Et tuam ipsius animam pertransibit
gladius. )

II. La présentation de Jésus.

Jésus, dévoué et consacré à Dieu par les mains de Marie et de Jo

seph nous apprend, -1 )à connaître Dieu , a ) comme notre souverain

Maître et Seigneur. Marie honore la souveraineté de Dieu, en lui

offrant, en la personnede son Fils, aa) unpremier -nė, qui représente
tous les hommes dont il est le chef : « Tulerunt illum ... ut sisterent

eum Domino : » - bb), un premier-né égal à Dieu , et vrai Dieu :

« Sanctum Domino vocabitur . » b ) comme notre souverain Bienfai

teur, et la source de tous les biens . Nous trouvons en Jésus enfant,

2

-
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-

s'offrant à son Père pournous, aa) le modèle de notre reconnaissauce

envers Dieu ;bb) le suppléant de notre reconnaissance envers Dieu,

cc) la perfection de notre reconnaissance envers Dieu : « Tulerunt il

lum ..., utdarenthostiam, etc., » c) comme notre souverain Juge, et le

vengeur redoutable du péché . En s'offrant à son Père comme victime

du péché, Jésus nous fait voir, aa ) combien Dieu hait le péché, bb)

combien nous devons le haïr nous-mêmes . 2) A nous connaître

nous-mêmes. Nous y apprenons à connaître, a) notre excellence, en

voyant à quel prix Jésus-Christ nous a rachetés : « Empti estis pretio

magno; » 5 ) notredignité : enconséquence de cette Rédemption, nous

appartenons spécialement à Dieu , nous sommes les enfants du Père,

les membres de Jésus-Christ, les temples de l'Esprit -Saint (d'après

Bourdaloue ).

M. Le Cantique de Siméon .

Nous y apprenons combien la pratique de la religion est consolante

et précieuse pour ceux qui se trouventau moment de la mort : « Nunc

dimittis. » 1 ) Preuves de cette vérité . a ) On n'a jamais vu un

mourant se repentir d'avoir été religieux ; b) beaucoup, au contraire,

se sont amèrement reproché de ne pas l'avoir été . 2) Causes de ce

phénomène. - Cela vientde ce que a ) l'aveuglement des passions se

dissipe à la lueur du påle flambeau de la mort; b ) la voix de la cons

cience, endormie durant la vie, se réveille , et se fait entendre alors

avec plus de force et de clarté ; c) la pratique de la religion fait éprouver

au chrétien unepaix et une consolation que ne pouventgoûterl'impie
et l'incrédule ; d ) la pensée de l'éternité qui s'approche, de l'avenir

mystérieux et inconnu qui nous attend, fait alors une impression plus

profonde. 3) Caractère de cette vérité. Elle est, a ) pleine de ter

reur et d'effroi, pour l'impie et le mauvais chrétien , qui ne peut

penser. sans une légitime frayeur, aa) aux péchés qu'ila commis, bb)

aux grâces dontil a abusé, cc) aux biens terrestres qu'il a préférés à

son salut, et qu'il ne peut se résoudre à quitter, dd) aux terreurs de

l'éternité qui va le recevoir. - b) Pleine de consolation et d'encoura

gement pour ceux qui ont pris la foi pour la règle de leur conduite,

joyeux alors, aa),dequitter un monde où règne le péché,où tout est
vain et faux, où il faut sans cesse combattre et souffrir ; bb) de ne pas

se présenter devant Dieu les mains vides, et d'emporter avec eux, le

mérite de leurs bonnes œuvres ; cc) de penser que le ciel va s'ouvrir

pour les recevoir, et qu'ils vont jouir pour l'éternité de la possession
du souverain bien .

-

-

-

§ XIII.

ADORATION DES MAGES.

(Bethléem , février 750.)

(Matt., 11 , 1-12 . Evangile de la fête de l'Epiphanie .).
-

Nous avons précédemment exposé les raisons qui nous

font placer l'histoire de l'adoration des Mages après la
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Présentation au temple. Le decorum demandait que le

Messie nouveau-né reçût d'abord les louanges de l'élite

du peuple Juif, avant d'accueillir les représentants du

monde païen. En effet, si l'or que les Mages avaient ap

porté pour présent à l'enfant Jésus s'était déjà trouvé

entreles mains de Marie et de Joseph, lors de la Pré

sentation au temple, ilsnese seraient pas contentés de

présenter l'offrande de l'indigent.

Quelques âmes simples et pieuses, les bergers de

Bethléem, le pieux vieillard Siméon, Anne la prophé

tesse , etc. , connaissaient donc seuls, jusqu'alors, la

naissance du Sauveur du monde, et s'en réjouissaient

en silence, mais ce mystère restait ignoré de la multi

tude du peuple, des grands du monde, du roi Hérode,

des prêtres et des docteurs . Il entrait dans les desseins

de Dieu derendre publique la naissance de son divin

Fils, et de l'annoncer aumonde d'une manière plus so

lennello. Il le fit par un événement merveilleux, où sa

sagesse et sa bonté brillent d'un égal éclat.

Ceux àqui Dieu jugea à propos de manifester la nais

sance du Sauveur furent les sages de l'Orient, désignés

sous le nom de Mages. « Jésus donc, étant né à Beth

léem , » ville de la tribu « deJuda, » l'ancienne Ephrata,

qu'il faut distinguer, par conséquent, d'une ville du

même nom, située en Galilée, dans la tribu de Zabulon ,

« aux jours du roi Hérode, » qui , quoique Iduméen,

possédait le trône de la Judée,par la faveur des Ro

mains, depuis l'an 717 de Rome, « des Mages vinrent

d'Orientà Jérusalem . » On désignait autrefois, sous le

nom de Mages (a ), dans la Perse et la Chaldée, les sa

vants, les philosophes, les prêtres, les disciples de 20

roastre, où Zerduscht. Ils étaient à peu près, chez les

>

>

1. Quum ergo natusesset Jesus in Bethleem Juda in diebus Herodis

regis, ecce Magi ab Oriente venerunt Jerosolymam.

(a) « Magi,quod genus sapientium et doctorum habebatur in Persis » (Plin,
maj. H. N. 29, 3.); « Magi faciebant medicinam et thus atque myrrham adhi

bebant » (Ιbid., 24, 29) ; Ηesychius, μάγoν τον θεοσεβή , και θεολόγος και ιερέα

Oi ttépgaidéYouor. Michaelis fait dériver ce mot du persan mog, adorateur du feu.

D'autres avec plus de raison le font dériver du mot persan mogh, qui vient lui

même du sanscrit maha, d'où peyac en grec, magnus en latin, grand, epcellent,
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Perses, ce que sont actuellement les Mandarins, dans

la Chine, et les Brachmanes dans l'Inde; ils formaient

une sorte de caste sacerdotale, qui jouissait d'une grande

considération , et dont les membres s'appliquaient

ticulièrement à l'étude des sciences naturelles, de l'as

tronomie, de l'astrologie, de la médecine, etc. , expli

quaient les préceptes de la religion , administraient le

culte divin , étaient les conseillers des rois . Les anciens

rois de Perse, avant de monter sur le trône, devaient

être initiés dans leur ordre. Ils étaient très -répandus

dans l'Orient, et jouissaient d'une haute considération.

Une ancienne tradition attestée par les saints Pères

(Tert .,, S. Cyp. , S. Chrysos., S. Bas., Jér,, etc. ) , donne

aux Mages le titre de rois . C'est ce que semblent indi

quer leur lointain voyage, leurs riches présents, l'im

pression que produit leurprésence et l'importance qu'ils

acquièrent,dès l'abord , à Jérusalem , la noble franchise

avec laquelle ils ne craignent pas de parler, devant le

cruel et soupçonneux Hérode, d'un nouvel héritier légi

time du trône de David ; et on a cru voir en eux l'accom

plissement de ces paroles du Ps. 71 , v. 10 : « Les rois

de la mer et des îles lointaines lui apportent des pré

sents ; les princes de l'Arabie et deSaba, des offran

des. » - Ils étaient probablement du nombre de ces

petits princes ou émirs, auxquels l'antiquité donnait

souvent le titre de rois. L'opinion commune est qu'ils

étaient au nombre detrois, peut-être à cause des trois

sortes de présents qu'ils offrirent à l'enfant Jésus . Be

noît XIV (de Fest. Christi, 1 , 11), cite un tableau anté
rieur à saint Léon ,lequel représente trois Mages. On

sait que la ville de Cologne se glorifie de posséder leurs

reliques, et les honore sous lenom de Balthazar, Mel

chior et Gaspar. L'évangile les fait venir de l'Orient,

des contréesoù le soleil se lève, årò åvatodôv, (et non de

l'Anatolie, comme le traduit ridiculement Voltaire dans

sa Bible enfin expliquée), ce qui, par rapport à la Judée,

peut s'entendre de la Chaldée,de la Perse, ou de l’Ara

bie. Il nous paraît plus probable qu'ils venaient de la

Perse, qui était proprementlapatrie des Mages, ou sec

tateurs de Zoroastre, lesquels attendaient aussiun Sau

veur, ou Sosioch (suivant Olshausen) .
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Pourquoi viennent-ils à Jérusalem ? Ils ne le cachent

pas ; ils le proclament hautement. Ils viennent rendre

leurs hommages au Roi messianique, qui était l'objet
d'une attente universelle, et dont ils annoncent la nais

sance. « Où est, » dirent-ils, « le Roi desJuifs, nouvelle

mentné?Nous avons vu son étoile en Orient, et nous som

mes venus l'adorer. » L'expression de « Roi des Juifs »

dont ils se servent, indique assezclairement qu'ils n'é

taient pas Juifs, commele prétend Paulus, quiles trans

forme en marchands juifs venus à Jérusalem pour leur

commerce, mais qu'ils étaient Gentils. Aussi la tradition

constante de l'antiquitéchrétienne voit-elle en eux les

représentants et les prémices de la gentilité, venant en

leurpersonne, offrir seshommages au Sauveurdu monde .

Dieu avait préparé aux Mages un signe en rapport

avec leurs connaissances et leur habileté dansla science

des astres ; une étoile merveilleuse leur apparaît dans les

cieux, et leur annonce la naissance du nouveau Roi des

Juifs... Habitant de vastes plaines, où le spectacle des

cieux se montrait dans toute sa splendeur, et où la pu

reté de l'air donnait aux étoiles un éclat inconnu à nos

sombres et froides contrées, ils aimaient à contempler

ces corps lumineux, et croyaient que les révolutions des

astres n'étaient pas sans rapport avec l'histoire de l'hu

manité; et cettepersuasion n'était peut-être pas aussi

dénuée de fondement qu'on serait tenté de le croire.

Sans prétendre admettre toute les rêveries de l'astro

logie judiciaire, on peut croire que les grands change

ments dans l'ordre astronomique, que les révolutions

qui ont lieu dans le coursdes corps célestes, correspon

dent, dans les desseins de Dieu, qui embrassent l'im

mensité de la création, avec les grandes révolutionsdans

l'histoire de l'humanité. Or, d'après les témoignages

cités par Schubert, l'époque de la naissance de Jésus

Christ coïnciderait avec l'une de ces grandes périodes

astronomiques qui, dans l'opinion des sages de l'Orient,

présageaient un monde nouveau ( Voy. égal. Sepp ,
Vie de Jésus).

2. Dicentes : Ubi est qui natus est rex Judæorum? Vidimus enim

stellam ejus in Oriente, et venimus adorare eum.
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Mais, sans nous perdre dans ces hautes considérations,

nous nous contenterons de rappeler qu'à l'époquede la

naissance de Jésus-Christ, les Juifs étaient dispersés par

toute la terre, et avaient répandu, même parmi les Gen

tils, la connaissance de leurs livres saints ,et des prophé

ties qu'ils contenaient. Les auteurs païens eux -mêmes

(Tacite, hist., V. III ; Suétone, Vita Vesp ., 3) , nous ap

prennent que la croyance qu'un grand monarquedevait

sortir de Judée était alors répandue par tout l'Orient.

Ony connaissait, en particulier, l'ancienne prophétie de

Balaam (Num . xxiv , 17), annonçant l'apparition d'une

étoile comme le signe distinctifde la naissance duMessie

libérateur. L'expression dont les Mages se servent :

« Nous avons vu son étoile, » semble indiquer asssez

évidemment qu'elle ne leur était pas inconnue. Plu

sieurs Pères pensent même que les Mages descendaient

decet ancienprophète. Il est facile de comprendre, d'a

près toutes ces données, comment les Mages aperce

vant, à cette epoque d'attente universelle, une nouvelle

étoile (b), d'un éclat merveilleux, purentcroire qu'elle

annoncait la naissance de ce Roi de la Judée, dont le

monde pressentait la prochaine venue. Il est à croire,

d'ailleurs, et c'est le sentiment de saint Augustin , saint

Chrysostome et autres, que lesMagesfurent favorisés

d'une révélation particulière, d'une illumination inté

rieure et divine. « C'était, dit Bossuet, la lumière de

Dieu même, qui agissait dansleur âme, comme elle agit

autrefois surl'esprit du roi Cyrus, pour le disposer à

délivrer le peuple Juif. »

Arrivés au but de leur voyage, les Mages se rendent

dans la capitale de la Judée .Naturellement, ils devaient

2

(6) Chalcidius, philosophe platonicien du IIIe siècle, dans un commentairesur
le Timée de Platon, parle del'étoile des Mages . Après avoir cité quelques pas

sages d'Homère, où il est question d'étoiles funestes, il ajoute : « Il y a une autre

histoire, plus sainte et plus vénérable, qui rappelle l'apparition d'une certaine

étoile, annonçant, non pas des maladies et desmortalités, mais la descente d’uu

Dieu adorable, pour la conservation et le bien des mortels. On dit que ces seges

de la Chaldée, très versés dans la contemplation des chosesdu ciel , prenant cette

étoile pour guide dans leur route nocturne, se mirent à chercher ce Dieu nou

veau-né, et qu'ayant trouvé cette majesté enfantine, ils lui rendirent leurs nom

mages, et lui offrirent les veux qui convenaient à un Dieu. » Sur la nature de

cette étoile, et les diverses opinions des commentateurs et des critiques sur ce

sujet, voyez plus bas, Polémique rationaliste.
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supposer que la naissance du nouveau Roi des Juifs,

proclaméeau loin par un signe céleste, devait être con

nue dans le pays, et dans la capitale même de la nation,

et yêtre accueillie par des témoignages publics de joie

et d'allégresse; mais, à leur grand étonnement, ils ne

trouvèrent partout qu'un silence glacial, une ignorance

entière et complète. Bientôt, le bruit de leurs discours

pénètre jusqu'à la Cour elle-même, et y jette le trouble
et l'effroi. « A cette nouvelle » inattendue qui semble lui

révéler unnouveau rival, le tyran tremble sur son trône

etle trouble serépand partoute la ville : « le roi Hérode

s'émut, et tout Jérusalem avec lui, et rassemblant » à

la hâte, « les princes des prêtres, et les docteurs de la

loi (C), » quiformaientlegrand conseil du Sanhédrin,
composé de soixante-douze membres, et chargé de dé

cider tout ce qui a rapport à la religion, « il leur de

manda en quellieu, » d'après les oracles des anciens

prophètes, « devait naître le Christ, » le Messie dont ils

ontannoncé la venue. Ce n'était pas le désir de con

naître la vérité qui guidait ce prince artificieux; son

unique but était de découvrir, s'il était possible , cenou

(

))

>

3. Audiens autem Herodes rex , turbatus est, et omnis Jerosolyma

cùm illo . - £ . Et congregans omnes principes sacerdotum , et Scribas

populi, sciscitabatur ab eis ubi Christus nasceretur.

( c) C'est- - dire convoquant le Sanhédrin. Le Sanhédrin (du grec quvkoplov,

héð. Veth - din, maison du jugement), était le tribunal suprême chargé de décider

tout ce qui avait rapport à la religion : il était composé de soixante-douze mem

bres, présidés par le grand-prêtre, et qui comprenaient : 1 ° les chefs des vingt
quatre classes sacerdotales, et ceux qui avaient déjà rempli les fonctions de

grand -prêtre, car la dignité de grand -prêtre, auparavant à vie , était devenue tem

poraire, ct changeait au gré de ceux qui avaient le suprême pouvoir; les uns et

les autres portaient le titre honorifique de princes des prêtres, dpxlepeīs, et fai

saient partie du Sanhédrik ; les Anciens, tpeo utepoi, c'est-à -dire, les chefs

des tribus et des principales familles; 3° les Scribes, ou docteurs de la loi, ypada

pateis, vouixoi, voucoiôáoxanoi, en héb . Sophım de sepher, la bible, le livre

par excellence, formaient proprement le corps des théologiens du peuple juif. Il

ne faut donc pas entendre, par ce mot, des écrivains ou notaires publics, mais

ceux qui avaient pour fonction principale de transcrire, ou de conserver intact

le dépát des sainies Ecritures, de les étudier, et de les expliquer au peuple. D'a
près Maimonide, ils étaient pour la plupart, de la tribu de Lévi, et nourris aux

frais du public, afin de pouvoir se livrer tout entiers à leurs fonctions. Tous les

Scribes et tous les chefs de famille n'étaient pas membresdu Sanhédrin, mais

ceux -là seulement qui avaient obtenu cet honneur, soit par l'élection , soit par la
nomination royale.
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veau rival, et de s'en défaire secrètement, car déjà ce

prince cruel roulait dans son âme des pensées de sang

et de meurtre.

Les docteurs de laloi répondirent à la question pro

posée : « C'est àBethléem » de la tribu « deJuda , » que,

d'après les oracles prophétiques, doit naître le Messie ;

car « voici cequi est écrit » dans « le livre du prophète

(Michée, v , 2 ): « Et toi,Bentléem , terre de Juda, tu n'es

pas la moindre parmi les cités de Juda, car de toi sor
tira le chef quidoit régir Israël,mon peuple. »

La frayeur d'Hérode le pousse à la cruauté. Ce prince

barbare , qui se baignaità plaisir dans le sang, non

seulement de ses propres sujets, mais même de son

épouse etdeses propres enfants, prépare maintenant le

meurtre de celui qu'il croit sonrival, et qui est son

Maitre et son Dieu. A la cruauté, il joint l'artifice et

l'hypocrisie; il veut faire servir lasimplicité et la bonne

foidesMages, à la réussite de ses desseins sanguinaires.

« Alors, Hérode, ayant fait venir secrètement les Ma

ges, s'informa d'eux avec soin de l'époque précise où

l'étoile leur était apparue, » afin d'en conclure approxi

mativement l'âge de l'enfant dont il voulait se défaire ;

« puis, les envoyant à Bethléem, » dans l'espoir d'en

faire, sans qu'ils s'en doutassent, sesespions, « Allez,

leur dit-il, et informez- vous à fond de l'enfant, et, quand

tous l'aurez trouvé, faites-le moi savoir', afin que moi

aussi, j'aille l'adorer. » C'est le tuer qu'il voulait dire ;

il feint une adoration pour couvrir son crime. On re

connaît bien là ce même prince qui, au rapport de Jo

sèphe ( Ant . xv , 3 ), fit submerger, dans un exercice de

natation pris surla mer, sous prétexte d'une partie de

plaisir, Aristobule, son beau -frère, dont il prit ensuite
le deuil avec ostentation .

5. At illi dixerunt ei : In Bethleem Judæ ; Sic enim scriptum est per

prophetam : - 6. Et tu Bethleem , terra Juda, nequaquam minima es
in principibus Juda ;'ex te enim exiet dux , qui regatpopulum meum

Israel . – 7. Tunc Herodes, clam vocatisMagis, diligenter didicit ab

eis tempus stellæ , quæ apparuit eis . - 8.Et mittens illos in Bethleem ,

dixit : Ite, et interrogate diligenter de puero ; et cùm inveneritis,

renuntiate mihi, ut et ego veniens adorem eum .
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Hérode ajoutait donc foi aux oracles divins, puisqu'il

les consulte, et qu'il dirige sa conduite en conséquence

Elevé dans la religion juive, il ne révoque pas en doute

l'autorité des saints Livres ; il ose néanmoins se flatter

de l'espérance de faire mourir un enfant appelé, par ces

mêmes oracles, à la plus haute destinée ; il n'est pas

moins disposé à violer, pour parvenir àce but, toutes

les lois divines et humaines. Telle est l'inconséquence

et l'aveuglement de l'homme qui se laisse dominer par

ses passions, et qui est toujoursprêt à leur tout sacrifier.

Ce n'est pasle seulexemple dece genre que nous pré

sente l'histoire de l'humanité.

D'après l'ordre du roi, malgré la nuit qui s'approche,

les Mages se mettent tout de suite en route pourserendre

à Béthléem . « Ayant entendu les paroles du roi, ils parti

rent; »mais, tout à coup, o surprise, « voilà que l'étoile »
Ô

merveilleuse « qu'ils avaient vue en Orient, » et qui

avait déterminé leur voyage , leur apparut de nouveau ,

dans la direction même de Bethléem, marchant, ou sem

blant marcher devant eux, comme si elle « les précédait

pour leur servir de guide, « jusqu'à ce que, venant au

dessus du lieu oùétait l'enfant, elle s'y arrêta , » comme

pour leur dire : C'est ici. « A la vue de l'étoile , ils éprou

vèrent une grande joie, et, pénétrant dans ý l'humble

« maison (a ), » qui servait alors de demeure à Marie

et à Joseph , « ils trouvèrent l'enfant avec Marie, sa

mère ( e). 5 Sans être rebutés par l'extérieur de pauvreté

qui frappait leurs regards, suivant l'usage des Orien

taux, « se prosternant, » la face contre terre, aux pieds

du divin Enfant, « ils l'adorèrent, » comme leur Maître

>>

»

9. Qui cùm audissent regem , abierunt. Et ecce stella, quam vide

rant in Oriente , antecedebat eos , usque dum veniens staret suprà, ubi

10. Videntes autem stellam , gavisi sunt gaudio magno

11. Et intrantes domum, invenerunt puerum cum Mariâ

matre ejus, et procidentes adoraverunt eum :

erat puer .

valdè .

(d) Comme nous l'avons déjà remarqué, cette expression semble indiquer que

Joseph, obligé de prolonger son séjour à Bethléem , s'était procuré un logement
un peu plus décent et plus convenable que l'étable où il s'était d'abord réfugié.

(e) nl est naturel que l'enfant soit avec sa mère et entre ses bras : ces mots

n'excluent pas la présence de S. Joseph .

DEHAUT. L'Evang. -T. I. 31
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et leur Dieu ; et comme, dans l'Orient, on ne se présente

jamais devantun roi , sans lui offrir des présents, « ou

vrant » les caisses où étaient renfermés « leurs trésors,

ils lui offrirent, pour présents, del'or, de l'encens, et de

la myrrhe, » quiformaient alors les produits les plus

précieux du commerce oriental.

Ces présents étaient dignes d'être offerts à un Roi.

L'or est le plus précieux des métaux; l'encens et la

myrrhe, résines qui découlent de certains arbres, for

maient les articles de luxe les plus recherchés par tout

l'Orient, l'un servant àparfumer les vêtements, les ha

bitations et les autels, l'autre, ( la myrrhe) , servant,mê

lée avec l'huile, pour oindre latête , la barbe et les mains.

Jésus est donc traité en roi parles Mages : leurs pré

sents sontune reconnaissancepublique de la royauté de

Jésus-Christ, et l'Eglise, dès le IIIe siècle, a consacré le

souvenir de cette reconnaissance par la célébration

d'une fête justement appelée Epiphanie, ou Théophanie

c'est-à -dire manifestation de la dignité royale et mes

sianique de Jésus-Christ. Nous expliqueronsplus bas

la signification mystique de ces présents. Plusieurs

commentateurs pensent, non sans raison, que les pré

sents des Mages devaient servir, dans les desseins dela

Providence, à pourvoirauxbesoins de la Sainte Famille,છે .

pendant sa fuite en Egypte .

Les Mages trop simples pour soupçonner la perfidie,
se proposerent de retourner, dès lelendemain , vers le

roi Hérode, pour lui faire part du succès de leurs re

cherches, mais un songe mystérieux leur fit connaître

le piége qui leur était tendu, et déjoua ainsi la politique

artificieuse dutyran : « Et ayant été avertisen songe ( f)

de ne point retourner vers Hérode, ils regagnèrent leur

pays par un autre chemin . >>

ti apertis thesauris suis, obtulerunt ei munera, aurum , thus et

myrrham . 12. Et responso accepto in sommis ne redirent ad Hero

dem , per aliam viam reversi sunt in regionem suam .

-

( ) « Responso accepto in somnis » gr. xpquarto OiVTeş Xat ' ovap, prop: divino

moniti responso : cette expression réfute l'explication des rationalistes, qui ne

veulent voir dans ces divers songes que des songes naturels .
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POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1 ) L'étoile des Mages ne peut se supposer que dans

une légende fabuleuse. - « Cette étoile, dit Strauss,

ne peut être ni une étoile fixe, ni une comète, ni un

météore, et aucune des explications et des hypothèses

imaginées par les divers commentateurs ne peut sou

tenir l'examen de la critique. »

Rép. Les interprètes et les critiques sont, il est vrai,

fort partagés surlanature de l'étoile des Mages et l'idée

que l'on doit s'en former. L'opinion la plus commune,

c'est qu'il faut entendre par ce mot, non une étoile fixe,

ouunastre proprement dit, mais un météore lumineus,

qui ne s'élevait pas au -dessus de la région atmosphé
rique, et pouvait être comparé, quant à sa nature et à

son essence, à cette nuée lumineuse qui conduisait les

Israélites dans le désert. En effet, disent les défenseurs

de cette hypothèse, son mouvement,d'Orient enOcci

dent, était opposé au cours naturel des astres, elle ap

paraissait et disparaissait tour à tour ; elle marchait et

s'arrêtait ; on ne l'avait jamais vue auparavant, on ne

l'a plus vue depuis; rien de tout cela ne peut convenir

à une étoile fixe. Saint Léon dit que l'étoile desMages

surpassait en éclat toutes les autres étoiles. D'après

saint Ignace, elle jetait un éclat qui surpassait celui de

toutes les autres; le soleil, la lune, et les autres astres,

semblaient lui servir de cortége, et elle dominait tout

par son éclat, et était l'objet de l'admiration universelle

( Epist. ad . Eph .). Saint Chrisostome croit que c'était
un ange qui guidait les Mages, sous la forme extérieure

d'uneétoile.— Quelques -uns, tels que Maldonat, font

apparaître ce météore lumineux en Orient, et le font

marcher devant les Mages , pour les guider vers la

Judée ; d'autres, tels que le P. Mauduit, Lemaistre de

Sacy , etc. , pensent, au contraire, que les Mages, de

l'Orient où ils se trouvaient, virent l'étoile briller au

dessus de la Judée, car, autrement, disent-ils, comment

aurait-elle pu indiquer aux Mages la naissance du Roi

des Juifs? -- D'après cette explication, l'étoile n'aurait- ,

pas marché devant les Mages, dans leur premier voyage

de l'Orient à Jérusalem .

>

>
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-

« Strauss oppose à ces explications cette remarque ,

qu’un simple météore ne suffit pas pour tout le temps

que les Mages mirent à venir , de leurs lointaines con

trées, jusqu'à Bethléem , à moins, poursuit-il, qu'on ne
veuille admettre que Dieu avait créé, pour le voyage

des Mages de Jérusalem àBethléem , un météore nou

veau ou tout autreque celui qu'il leur avait montré dans

leur patrie. »» — Nous ne voyons pas ce qui peut effa

roucher le docteur Strauss dans cette dernière supposi

tion, que Dieu aurait suscité, pour le voyage des Mages

de Jérusalem à Bethléem , un météore nouveau, mais

semblable au premier : cette supposition, quant à nous,

n'offre rien qui nous effraie le moins du monde.

Nous ne discuterons pas le sentiment de Chalcidius,

Michaëlis, Rosenmuller, etc. , qui pensaient que l'étoile

des Mages était unecomète; les comètes, généralement,

étaient regardées , dans l'antiquité, comme des pré

sages, des messagers de malheur, plutôt que de bon

heur; mais, dansces derniers temps, de célèbres cri

tiques, Ideler, Munter, Sepp, Ebrard, etc. , etc. , ont

entrepris la défense de l'hypothèse, soutenue d'abord

par l'astronome Keppler, qui voit dans l'étoile des Mages

une véritable étoile, analogue aux étoiles fixes, et ont

appuyé leur sentiment d'observations astronomiques

assez curieuses, que l'on nous saura peut-être quelque

gré de rapporter ici.

D'après les calculs de Keppler , confirmés par Ideler ,

il y eut, vers le 20 mars de l'an de Rome 747, environ

deux ans avant la naissance de Jésus-Christ, dans le

signe des Poissons, une conjonction de Jupiter et de

Saturne telle que, ces planètes n'étant éloignées l'une

de l'autre que d'un seuldegré,durent paraître ne former

qu'une seule et nouvelle étoile, plus brillante que toutes

les autres : cette conjonction paraissait alors après le

coucher du soleil, dans le ciel oriental. Le même phé

nomène se renouvela le 1er octobre suivant, dans le

dix-huitième degré des Poissons, et, pour la troisième

fois, le 5 décembre, dans le seizième degré des Pois

sons . Dans le mois de mars de l'année suivante, Mars

se réunit aux deux autres planètes .

Or, le rabbin Aberbanel raconte comme une ancienne

>
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tradition , qu'aucuneconjonction de planète ne fut plus

remarquable que celle de Jupiter et de Saturne, qui

eut lieu l'an du monde 2365, avant la naissance de

Moïse , dans le signe des Poissons. Il remarque, à ce

sujet, que la constellation des Poissons avaitpour les

Israélites une importance particulière, et il en concluait

que cette même conjonction, ayant également eu lieu,

de son temps, en 1463, dans le même signe des Pois

sons, elle annonçait lavenue prochaine du Messie, ce

qui prouve que la constellation des Poissons était re

gardée par les anciens commeayant un rapport parti

culier avec la Judée. Dans cette hypothèse, cette con

jonction de planètes aurait donc formé l'étoile même des

Mages.Ideleret Sepp, plaçant la naissance de Jésus

Christ l'an de Rome747, six ans avant l'ère commune,

expliquent facilement l'histoire des Mages d'après ces
données astronomiques; on voit comment ils durent

apercevoir d'abord l'étoile vers l'orient, et la seconde

fois vers le sud, ou dans la direction de Jérusalem à

Bethléem . Dans la chronologie quenous avons adoptée,

et qui nous paraît laplus vraisemblable,et bien prèsde

la certitude , Jésus- Christ serait né le 22 décembre 1749 ;

si l'image coïncidait avec l'une des conjonctions de

planètesprécédemment citées, elle a dû précéder de
deux ans la naissance de Jésus-Christ, ce qui explique

rait pourquoi Hérode fit massacrer les enfantsågés de

deucanset au -dessous, après s'être informé de l'époque

où l'étoile avait commencé à apparaître.

Rien n'empêche, d'ailleurs, de supposer, vers l'époque

où Jésus-Christ devait naître, l'apparition d'une nou

velle étoile fixe. L'apparition et la disparition subsé

quente d'une nouvelle étoile fixe, ne sont pas des phé
nomènes sans exemple dans les annales de l'astronomie.

Tycho Brahé observa, en 1572, dans la constellation de

Cassiopée, une nouvelle étoile, dont l'éclat et la gros
seur apparente surpassait celle de toutes les étoiles

fixes, même de première grandeur, qui était visibleen

plein jour, même à midi, et qui, après avoir passé du

blanc au jaune et au rouge, et s'être affaiblie petit à

petit, disparut pour toujours, sans avoir changé de

place. Une étoile semblable fut observée en 1604 , par
31 *
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Keppler, dans la constellation du Sagittaire, et, ce qui

est assez remarquable, à la suite d'une conjonction de

Jupiter et de Saturne. Ne pourrait-on pas supposer,

d'après cela, que la conjonction dont nous parlions tout

à -l'heure a été pareillement, vers l'époque de la nais

sance de Jésus-Christ, accompagnée, ou plutôt suivie,

de l'apparitionetdela disparition subséquente d'une

nouvelle étoile fixe? Ce qui semblerait confirmer cette

supposition, c'est l'assertion de Wieseler, et de Munter,

qui affirment que, d'après les tables astronomiques des

Chinois, une nouvelle étoile aurait en effet apparu vers

une époque qui correspond environ à la quatrième année

avant l'ère chrétienne.

Que si l'on objecte les paroles de l'évangéliste, qui

semblent prêter à l'étoile un mouvement propre, « et

elle allait devant eux , jusqu'à ce que, venant au -dessus

du lieu où était l'enfant, elle s'y arrêta, » les défen

seurs de cette hypothèse répondent qu'il ne faut voir

dans cette manière de parler que l'expression simple

et naïve d'un fait d'optique connu de tout le monde, et

d'après lequel les étoiles paraissentmarcher et s'arrêter

avec le voyageur, et surtout de l'impression que cette

apparence faisait alors sur eux. La Bible, dit Keppler,

parle à des hommes des choses de la viehumaine, et

dans le langage ordinaire des hommes . Elle ne se pro

pose pas de nous donner des leçons d'optique et d'as

tronomie, elle tend à un but élevé, et ce serait s'abuser

étrangement que de vouloir y chercher des solutions et

des réponses sur les questions scientifiques ; il ne faut

donc voir, dansles paroles de l'évangéliste, que l'expres

sion naïve de l'impression que la réapparition subite de

l'étoile produisit sur les Mages, une illusion d'optique

qui n'était que l'effet de leur marche . S'étant mis en

marche vers Bethléem, probablement vers la nuit tom

bante (les Orientaux aiment à voyager la nuit ), ils

furent saisis des plus vifs transports de joie et d'admi

ration , lorsqu'ils aperçurent denouveau,au moment où

ils s'y attendaient le moins, l'étoile même qui avait été

la cause déterminative de leur voyage, et qu'ils la virent

vers le sud, dans la direction même du lieu où ils se

rendaient, paraissant, en quelque sorte, suspendue au
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dessus de Bethléem , et désigner ainsi l'endroit où ils

devaient trouver le nouveau roi qu'ils cherchaient.

(Voy. Keppler, De vero anno quo eternus Dei filius

humanamnaturam assumpsit, 1644. — Ideler, Manuel

de chronol. mathém . et astron ., v . 11 , p. 399 ; en All.

Munter, Etoile du Messie ), Nous ne sommes ici que

simple historien, et abandonnons cette hypothèse au

jugementdu lecteur, qui trouvera peut-être avec nous

qu'elle est un peu hardie et peu conforme ausens lit

téral et obvie du récit évangélique; mais elle suffit,

ainsi quel'hypothèse qui la précède, qui voit tout sim

plement dansl'étoile des Mages un météorepermanent

et miraculeux, pour résoudre suffisamment les objec
tions de Strauss.

b ) « Mais, insiste le critique, on ne voit pas quel rap

port peut exister entre l'apparition d'une étoile, et la

naissance d'un roi des Juifs, ni comment les Mages ont

pu conclure de l'une à l'autre. » — Cette difficulté se

trouve résolue parce que nous avons dit précédemment

dans l'exposition du récit évangélique. —c).« Mais une
nouvelle difficulté se présente , c'est que, l'astrologie,

comme il le parait, d'après ce récit, auraitraison, quand
elle soutient que la naissance des grands hommeset les

mutations des choses humaines sont annoncées par des

phénomènes astronomiques. Or, depuis longtemps, cette

opinion est tombée dans le domaine de la superstition. »

Nous nous contenterons ici de répondre que ce n'est

pas d'après les vains calculs et les fausses conjectures

de l'astrologie judiciaire, que les Mages sont parvenus
à connaître, à la vue d'unenouvelle étoile, la naissance

d'un nouveau roi des Juifs. (Voy. d'ailleurs, ce que nous

avons dit précéd. sur ce sujet,p . 358 ).

d) «Mais, cette prophétie de Balaam ouBileam , sur

laquelle on s'appuie, est, elle -même, une chimère. Les

paroles de Balaam , prises dans leur sens primitif, ne
supposent pas l'apparition d'une nouvelle étoile, mais

elles comparent, avec une étoile , un prince espéré:

c'est ainsi qu'elle est expliqué par le Targum . » — D'a

près les témoignages d’Aben - Esra, et les passagescités

par Wetstein et Sohnttgen ( Hore héb., II, p . 152), il est

certain que plusieurs rabbins ont entendu cette pro-,

.
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phétie du Messie : « Multi interpretati sunt hæc de

Messió, »,dit Aben-Esra. La paraphrase chaldaïque, ou

le Targum, l'entend également dansce sens, bienqu'elle

prenne ce mot étoile dans un sensfiguré, et elle tradui

ainsi le texte : « Surget Rex ex Jacobo, et Messias unt

getur in Israële. » -On lit, dans le Petikta Salathu,"

p . 481 : « Et prodibit stella ab oriente, que est stella

Messie, et in oriente versabitur dies quindecim . »

Le livre Sohar, contemporain de Jésus-Christ, suppose

également l'apparition d'une véritable étoile, etc.C'est

d'après cette commune interprétation que lefameux im

posteur qui, sous le règne d’Adrien , voulut se faire

passer pourle Messie, prit lenom de Bar -Cocheba, c'est

à-dire, filsde l’étoile. Il est doncavéré que, du tempsde,

Jésus -Christ, la prophétie de Balaam était regardée

comme annonçant l'apparition d'une nouvelle étoile,

destinée à faire connaître aux hommes la naissance du

Messie. Du reste, il est certain que le mot étoile pouvait

désigner parfaitement le Messie dans un sens figuré;

c'était l'étoile qui devait éclairer le monde; mais ce

sens n'exclut pas l'autre.

2° Strauss attaque ensuite la conduite du roi Hérode

par rapport aux Mages, comme manquant de vraisem

blance , et inconciliable avec son caractère. a) « Il devait

se défier des Mages, les retenir à Jérusalem , et faire

disparaître, par de secrets émissaires, l'enfant, si facile

à découvrir , dans la petite ville de Bethléem . »

Rép. C'est bien dommage, sans doute , que Strauss ne

se soitpas trouvé sous la main du roi Hérode, qui aurait

eu en luiun excellent préfet de police ; malgré cela, en

y réfléchissant, nous ne voyons pas trop pourquoi le roi

Hérode se serait défié des Mages, pourquoi il aurait

violé, à leur égard, d'une manière si brutale, les droits

de l'hospitalité. Il nous paraît , au contraire, bien plus

conforme au caractère dece prince artificieux et cruel,
de chercher à s'en faire des instruments pour ses des

seins secrets, et de faire servirà ses fins particulières

la simplicité et la bonne foi qu'il remarquait en eux .

b ) « Mais, poursuit le critique, s'il n'accompagnait pas

les Mages, il devait, du moins, leur donnerdes compa

gnons chargés secrètement d'ôter la vie à l'enfant, aus

-

>
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propres artifices ?

sitôt qu'ils l'auraient découvert. » Rép. Ilnous semble,

au contraire, qu'Hérode, voulant profiter des renseigne

ments qu'il attendait des Mages, devait éviter de leur

témoigner sa défiance, en les faisant accompagner. On

peut croire, d'ailleurs, que ce prince ombrageux, soup

çonnant quelque intrigue,quelquecomplot secret, tramé

contre son autorité, voulut,avantd'employer la violence,

essayer de découvrir, par sa dissimulation, tous les fils

de l'intrigue; par une précipitation irréflechie, il n'au

rait fait qu'éveiller la vigilance de ses ennemis. La sa

gesse de Dieu sut sans doute déconcerter toutes ses ru

ses, mais, combien de fois ne voit-on pas les plus pro

fonds politiques devenir la dupe et la victime de leurs

c) « Comment expliquer, demande-t-il encore, que

parmi les prêtres et les habitants de Jérusalem , qui at
tendaient avec tant d'ardeur la venue du Messie,il n'y

en ait pas eu un seul qui suivit les Mages à Bethléem ?

- Rép. Cette explication n'est pourtantpas bien diffi

cile . D'abord rien ne prouve que le peuple eût connais

sance de la réponse donnée par les prêtres, Hérode

ayant intérêt à tenir secret tout ce qui concernait la
naissance du nouveau roi. Quant aux prêtres et aux pha

risiens, ils devaient craindre d'exciter les soupçons et

la colère de ce prince, si redoutable par sa cruauté (Voy.

Ebrard, Crit. scient.)

3 ° Strauss attaqué ensuite l'explication de la pro

phétie de Michée, donnée par le Sanhédrin a) . « Tandis

que les Mages qui suiventleur étoile , dit -il, prennent la

bonne route, les chefs des prêtres et des scribes, inter

rogés sur le lieu de la naissancedu roi des Juifs, expli

quent le passage du prophète Michée (v. 1 ) , comme si

gnifiant que le Messie devait naître à Bethléem , et cette

explication est confirmée par l'événement. Cependant

ce n'était une interprétation qu'à la manière des rabbins

qui, comme on sait, torturent les mots : car tout le con

texte du chapitredeMichéeprouve qu'il s'agit, non de
la naissance à Bethléem du Dominateur attendu , « mais

de sa descendancede la race de David ,lequel était ori

ginaire de cette ville . » —Rép. Il suffit de jeter les yeux

sur le texte du prophète Michée, et sur ce qui le précède
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et le suit, pour se convaincre de l'outrecuidance du doc

teurStrauss, et de ses ridicules prétentions à redresser

les docteurs du Sanhédrin . Dans le chapitre qui précède

immédiatement, la délivrance de Juda est dépeinte avec

des couleurs qui prouvent à tous ceux qui sont fami

liarisés avec le langage prophétique, que le prophète a

directement en vue de tracer le tableau de l'époque

messianique . On y voit tous les peuples accourir en

foule sur la montagne sanctifiée parle temple de Jé

hova, etc... ; il n'est pas possiblede dépeindre avec de

plus vives couleurs l'Eglise fondée par Jésus-Christ, et

quidoit réunir dans son sein tous les peuplesde la terre .

Insensiblement, la vue du prophète s'arrête sur la per

sonne même du Messie . Il voit le dominateur, non-seu

lement de Juda, mais de tout Israël; il annonce claire

ment le lieu de sa naissance : « Et toi, s'écrie-t-il, Beth

léem Ephrata, tu es bien petite entre les villes de Juda ;

de toi , pourtant, doit sortir le Dominateur d'Israël, et

sa naissance est des jours de l'éternité. » — Ne sont-ce

pas nos modernes critiques qui, eux-mêmes, torturent

les mots du texte sacré, lorsqu'ils osent rapetisser ces

paroles si élevées et si sublimes du prophète, pour les

réduire à un sens si communet si trivial quele suivant:

« Il est d'une ancienne famille de la race de David ? »

Il est certain , du reste , non-seulement par le témoignage

de l'évangéliste, mais, de plus, par celui du Targum,

de Jonathas, des deux Thalmud , des anciens rabbins,

Raschi, Salomon, Kimchi, Perki-Eliézer, Aberbanel,etc. ,

que les Juifs, avant la venue de Jésus-Christ, reconnais

saient unanimement que cette prophétie avait directe

ment le Messie pour objet , et annonçait sa naissance

comme devant avoir lieu à Bethléem . Voici, par exemple

ce que dit Raschi, dans son commentaire : « Æquum

est ut fias parvula inter familias Jude , propter impu

ritatem Ruth Moabitis, quæ ex te est. Ex temihi egre

dietur Messias, filius David, de quo sic legitur : lapidem

quidem reprobaverunt, etc. » — Ces autorités valent

bien, ce nous semble, celle du docteur Strauss. Nous

trouvons, du reste, dans saint Jean vii , 42) , la preuve

de cette persuasion des Juifs : « Les autres disaient :

Est -ce que le Messie viendra de Galilée ? l'Ecriture ne
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»

dit - elle pas que le Messie viendra de la race de David ? »

b) « L'évangéliste n'a pas même su citer exactement

la prophétie qu'il est venu appliquer à Jésus-Christ, et

fait dire au prophète tout le contraire de ce qu'il dit en

effet, « minima..., nequaquàm minima, » etc. Rép. On

ne peut disconvenir qu'il ne se trouve, en effet, quel

ques légères différences entre le texte hébraïque et la

citation faite par S. Matthieu . Ainsi, tandis quenous

lisons dans le texte hébraïque. « Et toi, Bethléem«

Ephrata , tu es bien petite entre les chiliades de Juda , de

toi sortira pourtant, le Dominateur d’Israel ; » l'évan

géliste traduit ainsi : « Et toi,Bethléem , terre de Juda,

tu n'es pas la moindre parmiles cités de Juda, car de toi
sortira le chef quidoit régir Israël monpeuple. Mais

ces différences sont plus apparentes que réelles, et

s'expliquent facilement si l'on comprend que l'évangé

liste ne rapporte pas textuellemeut les paroles mêmes

du prophète, mais bien plutôt, l'explication , l'interpré

tation exégétique, que les docteurs du Sanhédrin en

ont donnée au roi Hérode . Ainsi, ils rendent Bethléem

Ephrata » par ces mots : « terre de Juda, » pour faire

entendre avec celle du mêmenom qui se trouve dans la

tribu de Zabulon , mais est bien celle qui se trouve en

Judée, et près deJérusalem . Au lieu dedire : Tu es bien

petite entre les villes de Juda, néanmoins, etc. ; » ils di

sent : « Tu n'es pas la moindre parmi les cités de Juda,

car c'est de toi quesortira , » ce qui, en apparence semble

dire le contraire de ce que dit le prophète, mais, en réa

lité, ne fait que traduire sa pensée. C'est comme s'il

disait : Il est vrai, ô Bethléem , quant au nombre de tes

habitants, à ton éclat extérieur, tu n'es pas, il s'en faut,

l'une des villes les plus importantes de la Judée ; mais

tu n'es pas, pour cela, moins célèbre et moins renom

mée, « nequaquàm minimaes; » car c'est de toi que sor

tira, etc,»— Il y,dans l'hébreu : « Tu es bien petite

entre les chiliades de la Judée ; » « in millibus Juda; >>

c'est que le peuple de Judéeétait distribué en tribus

ou chiliades ,composées de mille citoyens chacune (Ex,

XVIII, 25) . Il y a dans S. Matthieu, in principibusJuda,

gr. εν τοϊς ηγεμόσιν ιούδα ; ces expressions signitent ici une.

ville où siége le chef de ces tribus ou chilliades, « inter
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civitates Jude primarias : » on voit donc qu'il n'y a de

différence, ici encore, que dans l'expression. Enfin, si

l'évangéliste traduit ces mots : « Le Dominateur en

Israel, » par ceux-ci: « le chefqui doit régir, » ou sui

vant le grec, « qui doit paître, » Topavei, c'est qu'il a

voulu indiquer la douceur et la suavité du règne du

Messie, quigouvernera son peuple, non avec une verge

de fer, mais avec la houlette du bon pasteur qui donne

sa vie pour ses brebis .

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

>

v. 1. Lorsque Jésus fut né en Bethléem , aux jours du roi He

rode. » — Accomplissement, dans la personne de Jésus, des pro·

phéties messianiques de Michée et de Jacob .

« Voilà que les Mages vinrent d'Orient. » Prémices de la

gentilité, rois , sages, prêtres, ils viennent apporter à Jésus-Christ

Ï'hommage du sacerdoce , de l'empire et de la sagessedes nations .

La philosophie et la religion ne sont pas incompatibles ; la véri

table science, et la véritable philosophie conduisent à Jésus

Christ , loin d'en éloigner : « Leves gustus in philosophiâ movere

possunt ad atheismum , sed pleniores haustus ad religionem redu

cunt. » ( Bacon ).

v.2. < Disant, où est le roi des Juifs. » - Jésus était, pour les«

Mages , plus que le roi des Juifs. S'il n'avait été pour eux qu'un

simple roi de la terre, ils n'auraient pas entrepris un si lointain

voyage pour venir l'adorer. Il était, pour eux, le roi du monde

entier, le roi céleste et messianique, le roi du cielet de la terre;

il était à la fois , à leurs yeux éclairés par l'inspiration divine,

Homme, Roi, Dieu, « cum natus esset....; ubi est Rex ....,veni

mus adorare eum. »

« Nous avons vu son étoile en Orient. » Il
y a plusieurs

étoiles qui nous guident dans le chemin du ciel. Il y a , a) l'étoile

de la foi, quinous délivre des ténèbres de l'erreur et du doute ; )

l'étoile de la grâce, de l'inspiration divine, qui éclaire notre
conscience sur nos devoirs ; c) l'étoile de la divine espérance, qui

nous fait courir avec joie et courage dans la voie de la perfection

chrétienne ; d ) l'étoile du bon exemple de Jésus-Christ, des saints ,

des âmes pieuses , qui nous remplit d'ardeur pour imiter leurs

vertus ; e) l'étoile de la prospérité, qui nous excite àla recon

naissance et au bon emploi des dons de Dieu ; f) l'étoile de l'ad

versité, qui nous détache de la terre , et nous offre l'occasion

d'expier nos péchés, et d'opérer notre salut dans la patience . –

Jésus est venu vers les Mages, avant que les Mages ne vinssent

vers lui..., grâce prévenante.-- La lumière du Verbe luit même

7
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sur son

dans les ténèbres de la gentilité , si ce n'est avec l'éclat du soleil ,

du moins comme la douce lumière d'une étoile brillante . La

naissance de Jésus -Christ pressentie, annoncée par la nature en

tière . Le ciel étoilé proclame la grandeur et la majesté de Dieu :

« Cæli enarrant gloriam Dei. »

« Et nous sommes venus l'adorer . » Admirons a ) la foi vive

des Mages, qui leur fait entreprendreun si pénible et si lointain

voyage; b) leurferme confiance en la Providence divine , qui leur

fait tout abandonner , pour suivre l'étoile; c) leur amour ardent

pour la vérité , et pour le roi céleste qu'ils vont adorer . A l'exemple

des Mages , nous devons suivre les impressions de la grâce, et

aller à Dieu, a) avec promptitude, 7) avec fidélité, c) avec per

sévérance.

v. 3. « Le roi Hérode se troubla . » Un faible enfant, né

dans une crèche , fait pâlir et trembler un puissant roi

trône . Jésus est la paix des justes , et le trouble des impies.

Une mauvaise conscience a peur de son ombre . - « Il n'y a pas

de paix pour l'impie ; » il a beau s'étourdir , il ne peut s'étourdir

entièrement sur le but final vers lequel il court. L'Evangile

s'honore de la haine des méchants , comme de l'amour des bons .

« Et tout Jérusalem avec lui . » Quand un tyran a peur,

son peuple doit trembler. - On est bien reçu du monde , quand

on vient pour le flatter, et pour suivre ses passions : mais quand

on y vient pour les troubler, les condamner , les combattre, il

faut s'attendre à des orages et des tempêtes .

v . 4. « Et assemblant tous les princes des prêtres et les scribes

du peuple, il leur demanda où devait naître le Christ. » C'est

l'Eglise, dirigée par le Saint - Esprit qui doit nous éclairer dans

nos doutes ; c'est elle qui est la dépositaire des Ecritures, c'est

d'elle qu'il faut en recevoir l'intelligence .

v.5 . « Ils répondirent: à Bethléem de Juda . » - Quelle folie ,

de montrer le chemin aux autres, et de ne pas le suivre soi

même, semblables à ces poteaux indicateurs, qui, placés sur les

grandes routes, montrent le chemin aux passants , restant eux
mêmes immobiles l ... Qu'il n'en soît pas ainsi de nous . - La vé

rité est indépendante de la conduite des pasteurs .

v . 6. « Et toi Bethléem ..., tu n'es pas la moindre.... Ce

qui est petit, vil , méprisable, devant les hommes , est souvent

grand devant Dieu. - C'est de toi quc sortira le chef qui doit-

régir. » Jésus-Christ est notre chef, notre roi, notre pasteur ;

nous devons nous abandonner à sa conduite avec foi, espérance

et amour .

v.7. « Alors, Hérode, ayant appelé secrètement les Mages,

s'enquit d'eux avec soin, etc. » -La politique et l'astuce des

puissants de la terre est bien vaine contre Dieu : il sait déjouer

DEHAUT. L'Evang . - T. I. 32
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toutes leurs trames, confondre leur fausse sagesse ,et,sans qu'ils

s'en doutent , les faire servir d'instruments à ses desseins.

c . 8. « Et les envoyant à Béthléem , il leurdit : Allez.et infor

mez -vous avec soin de l'enfant, etc. » Hérode, incrédule , à la fois,

et tremblant , cherche son salut dans la dissimulation et la ruse .

Pour les méchants, les prétendus politiques du monde, la religion

n'est qu'un masque dont on se couvre pour abuser de la bonne

foi des simples, un moyen pour parvenir au but de son ambition .

v . 9. « Èt voilà que l'étoile qu'ils avaient vue les précédait. »

- Dieu se cache parfois à ses serviteurs , leur refuse, pour un

temps , la lumière et les consolations de la grâce, afin de les

éprouver ..., puis , il fait succéder la joie aux épreuves .

v . 10. « Ils se réjouirent d'une grande joie. - La joie la plus

pure que l'on puisse éprouver sur la terre , c'est la conviction

qu'on a trouvéJésus- Christ et qu'on le possède dans son coeur .

v . 11. « ils trouvèrent l'enfant avec Marie, sa mère. »

Marie est inséparable de Jésus : on ne peut être dévot pour l'un

sans l'être pour l'autre . — « Et se prosternant, ils l'adorèrent. »

A l'exemple des Mages , ne rougissons pas des humiliations

de Jésus - Christ . Devoir de l'adoration . « Ils lui offrirent

des présents . » -- Le présent le plus agréable à Dieu , c'est le don

d'un cour que l'amour a purifié . - A l'exemple des SS. Pères,

reconnaissons en Jésus -Christ notre Dieu , notre Roi, notre

Rédempteur : - « Aurea nascenti fudêrunt munera Regi, thura

dedere Deo, myrrham tribuere sepulto. » ( Sedul). —Aurum ,

Thus, myrrham Regique, hominique, Deoque, dona ferunt. »

( Juvenc .) – Offrons- lui l'or, symbole de l'amour, l'encens,

symbolede la piété, de la prière, la myrrhe, symboledu renon

cement à soi-même, d'une vie pénitente et mortifiée. - Les

Juifs repoussent Jésus- Christ et le persécutent; les païens le

cherchent et le trouvent. La véritable philosophie est celle qui
conduit à Jésus-Christ . - Etrange contrastel D'un côté , un en

fant, pauvre , dénué de tout, méconnu, poursuivi par l'astuce et

la cruauté, etc. De l'autre, une étoilc merveilleuse annonce sa

naissance,la nature entière la proclame, des sages viennent de

l'extrémité de l'Orient pour l'adorer, un tyran cruel tremble

au seul bruit de sa naissance, les docteurs de la loi lui rendent

témoignage, les anciennes prophéties trouvent en lui leur ac

complissement. C'est ainsi que Dieu se plaît à mêler les ombres

à la lumière, les grandeurs aux humiliations, à confondre et à

dérouter la raison humaine !

v . 12. « Et ayant été avertis en songe, ils revinrent dans leur

pays. » Dieu se plaît à confondre la vaine astuce , la pré

tendue habileté des ennemis de son Eglise . Dieu veille sur les

siens, et n'abandonne pas ceux qui mettent en lui leur confiance.

-

-
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PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LEÇONS QUE NOUS OFFRE LE RÉCIT ÉVANGÉLIQUE DANS SES

PRINCIPALES CIRCONSTANCES QUI SONT :

7

I. Le voyage des Mages.

« Vidimus stellam , et venimus. » - Ils obéissent à la voix de Dieu ,

qui les appelle, 1 ) avec fidélité , sans balancer..., sans chercher de
prétextes de dispense ... ; 2) avec promptitude : « Vidimus..., veni

- 3 ) avec courage : rien ne les arrête, a) ni la pensée de quit

ter leur patrie, leur famille, etc.; b) ni la longueur du voyage ; c) ni les

périls de la route , les sables brûlants qu'ils doivent traverser . - Est

ce ainsi que nous correspondons à la grâce ?

II . Le trouble et la conduite insidieuse d'Hérode.

mus : >>

1

« Audiens Herodes, turbatus est. » -- Le méchant est malheureux

dans sa fausse prospérité . 1 ) Il semble puissant au dehors, et ne peut

atteindre le but qu'il se propose ; — 2) Il se fie dans son habileté, la

profondeur de sa politique ,son adresse à tromper les cæurs simples, etc .;

mais il ne peut en imposer à celui qui voit tout, et qui confondra son

hypocrisie . – 3) Il paraît extérieurement honoré et respecté; mais

chacun , au fond de son ceur, le méprise et le déteste . 4 ) Il semble

être en position de satisfaire tous ses désirs ; mais, tourmenté par le

trouble et le remords, il ne jouit d'aucune paix ; — 5) devant les

hommes, ilse rit de la justice de Dieu , et de ses menacés ; mais, tôt

ou tard, il faut qu'il tombe entre les mains de Dieu .

III . L'indifférence et la lácheté des Juifs.

1 ) Les habitants .de Jérusalem n'avaient que quelques pas à faire

pour honorer Jésus, ils ne les firent pas, parce que leurs coeurs étaient

mauvais. — La corruption du ceur obscurcit l'intelligence, détruit le.

goût, l'amour de la vérité, conduit à l'endurcissement et à l'impénitence
finale. 2) L'annonce de la naissance du Sauveur ne fit que les trou

bler et les effrayer. « Turbatus est, omnis Jerosolyma cum illo . » La vé

rité est odieuse au pécheur, parce qu'elle trouble sa fausse sécurité.

- 3 ) Les docteurs de la loi apprennent aux Mages le lieu où ils trou

veront le Roi messianique : « Dixerunt ei : in Bethleem Judæ ; » mais

ils ne se mettent pas en peine de l'adorer . Que les ministres de l'E

vangile ne les imitent pas; qu'ils ne ressemblent pas à ces poteaux

indicateurs qui , placés sur les grandes routes, montrent le chemin aux

passants, restant eux -mêmes immobiles .

IV . L'Adoration et les présents des Mages.

1 ) Admirons leur foi vive et profonde. - Malgré l'extérieur d'indi

gence et de pauvreté qui entoure le divin enfant, ils se présentent

devant lui, ils le révèrent comme un roi, et l'adorent comme un Dieu :
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:

« Et procidentes , adoraverunt eum ; » 2) par leurs présents, ils ex

priment, ils professent extérieurement sa dignité royale, sa divinité,

son humanité : « Auro regem , thure Deum, myrrhâ mortalem prædi

cant. » —« L'or indique le tribut que l'on doit au roi , l'encens s'offre

à la divinité, la myrrhe sert à embaumer les corps. » – On peuten

core dire que la myrrhe, baume précieux, désigne la mission propheti

que de Jésus-Christ ; l'or, sa dignité royale ; l'encens, sa dignité sacerdo

tale : « Obtulerunt ei aurum, thus et myrrham . » 3) Nous n'avons

pas besoin d'entreprendre un long et pénible voyage pour trouver

Jésus-Christ. — A l'exemple des Mages,aimons à le visiter au pied des

autels, a) nous prosternant humblement devant lui..., nous reconnais

sant indignes de paraître en sa présence ; b) lui offrant le don de nos

cæurs ..., l'or de la charité, l'encens de nos prières, la myrrhe de la

mortification. « Aurum affert charitas, et myrrha austeritas, et thus
desiderium .

V. Le retour des Mages.

-

1 ) Nous avons, comme les Mages, à retourner dans notre patrie ;

notre patrie, comme la leur, est en Orient, où Dieu a placé son pa

radis ; nous ne sommes que des pèlerins , des étrangers dans ce

monde ... « Reversi sunt in regionem suam : » 2) nousdevons nous

y rendre par un autre chemin « Per aliam viam, » par une voie toute

nouvelle, qui est celle de la pénitence, du renouvellement intérieur ; il

nous faut abandonner la voie large des pécheurs pour suivre la voie

étroite de l'Evangile.

-

B. MERVEILLEUX CONTRASTES QUE NOUS OFFRE LE RÉCIT ÉVANGÉLIQUE

Il nous présente :

1. La véritable sagesse, sous les dehors de la folie.

1) Les Mages marchent à la suite d'une étoile, allant au hasard où

elle doit les conduire : « Vidimus stellam ... et venimus. » Quelle im

prudence! Mais, a) une lumière intérieure les éclaire ... , et ils la sui

vent docilement ... ; imitons leur fidélité à suivre les inspirations de la

grâce ... ; b) ils croient à ce que Dieu leur révèle ..., quelque mystérieux
et obscur que cela leur paraisse. L'insensé, au contraire, veut

sonder, avec sa débile raison, les plus impénétrables mystères.

2) Ils entreprennent unlong et pénible voyage, pourquoi ? pour adorer

un faible enfant, et lui offrir de riches présents ....., conduite folle ,

aux yeux de la sagesse mondaine... a) Si cet enfant n'est qu'un simple

mortel, quelles récompenses de leurs peines peuvent-ils espérer ?

b) Si c'est Dieu; ne peuvent-ils pas aussi bien l'adorer chez eux ? ne

remplit-il pas le ciel et la terre? c) Si c'est un Dieu , encore, qu'a

t -il besoin de leurs présents ? Ainsi raisonnent les mondains et les

lâches, qui ont toujours peurd'en trop faire pour Dieu , et ne peuvent
se résoudre au moindre sacrifice. Dieu n'a pas besoinde nos of

frandes, mais il aime un caur généreux et dévoué. – 3) Ils ignorent

le but même de leur voyage, « Ubi est rex Judæorum » - Quelle

-
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-

folie ! Mais en même temps, a) ils reconnaissent leur ignorance,

« Ubi est ? ... » tandis que l'insensé, dans son fol orgueil , lors même

qu'il ne sait rien, croit tout savoir... ; b) ils interrogent, « Dicentes :

übi est ? ... etc. , » tandis que le prétendu esprit-fort ne veut écouter et

croire que lui-même ; c) ils s'adressent à ceux qui peuvent les éclairer,

« Congregans omnes principes, » tandis que la corruption de notre

temps neveut puiser l'instruction que dans des sources empoisonnées.

4) Ils se mettent seuls en route : « Qui cùm audissent.., abierunt, »

tandis que les autres restent chez eux ; nous apprenant à ne pas pren

dre pour règle de notre conduite l'axiome des sots :« Il faut faire
comme les autres. » 5) Ils se prosternent devant un faible enfant dans

une pauvre crèche... ; folie manifeste aux yeux du monde : « Proci

dentes, » mais, a) une lumière divine leur découvre, dans ce faible

enfant, leur Sauveur et leur Dieu ... ; b ) s’humilier devant Dieu est un

honneur et une gloire ; c) ce que l'on offre à Dieu nous est rendu au

centuple . — 6) Ils ne retournent pas vers Hérode... « Per aliam viam . »

a) Nedevaient-ils pas craindre, en agissant ainsi , de passer pour des

hommes grossiers, incivils ? b) mais, tout au contraire, ils nous ap
prennent que la sagesse nous défend de nous exposer témérairement

aux piéges que tend à notre innocence un mondecorrompu, qui vou
drait nous ravir Jésus-Christ, et perdre notre âme. Lemême Evan

gile nous montre :

Une folie réelle , sous le masque de la sagesse.

1 ) Hérode est saisi de frayeur, dès qu'il entend parler du nouveau
roi des Juifs, « Audiens autem Herodes rex, turbatus est . » a) En appa

rence , c'était agir en politique habile , qui prévoit de loin les suites

possibles d'un événement... ; b )en réalité, quelle folie de redouter en

Jésus-Christ un rival, un compétiteur de son trône!... image de ces

politiques à vue étroite, qui ont peur que la religion ait quelque in

fluence, et la tiennent sans cesse en suspicion ... 2 ) Toute la ville de

Jérusalem partage sa frayeur; « Et omnis Jerosalyma cum illo. » a)

Politique ordinaire du monde, qui se règle toujours d'après l'exemple

des grands, des puissants, et sacrifie tout, même la conscience, au

désir deleur plaire ; b) en réalité, folie véritable , de renier lâchement
ses propres convictions pour complaire au monde..., d'attendre plus

d'un Hérode que de Jésus. 3) Les prêtres et les docteurs dela loi

donnent une réponse conforme à la vérité... « Dixerunt : in Bethleem

Juda ; » a) n'admirez -vous pas leur science profonde et leur saga

cité ? ... b) mais quelle folie de montrer le chemin aux autres, sans le
suivre soi-même ! - 4 ) Voyons la conduite d'Hérode : a ) il s'applaudit

de sa finesse à se jouer de la simplicitédes Mages: « Ité, et interrogate

diligenterde puero,etc.... ; » il tombe lui-mêmedans ses propres filets...

« Per aliamviam rcversi sunt : » b) Il veut se débarrasser, par la vio

lence, d'un rival odieux,prudence de l'hommed'Etat, qui sacrifie tout,

même le sang humain, à son ambition . En réalité, quelle folie, de

la part d'un homme qui croyait aux prophètes, de prétendre faire

mentir les prophéties, et de s'attaquer à Dieu lui-même !

C'est ainsi que la sagesse de ce monde est une folie devant Dieu ,

et que, ce que le monde méprise et traite de folie, est souvent la
véritable sagesse,

-

32*
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C. NOUS SOMMES PLUS HEUREUX QUE LES MAGES .

-

-

-

leur voyage.
-

-

7

1 ) Ils ont été éclairés dans leur âge mûr, par une étoile merveil
leuse. Nés au sein de l'Eglise catholique, la lumière de la révé

lation nous éclaire dès nos premiers pas dans la vie. — 2) Pour

trouver Jésus-Christ, ils ont entrepris un long et pénible voyage.

Nous n'avons que quelques pas à faire pour trouver Jésus-Christ aux

pieds des autels . - 3) La disparition de l'étoile les laisse dans les

angoisses de l'incertitude . La lumière de la foi, à moins que nous

ne fermions volontairement les yeux, ne cesse jamais de nous éclairer

et de nousmontrer Jésus-Christ réellementprésent sur les autels .

4) Ce n'est qu'à travers mille périls qu'ils parviennent au but de

Nous n'avons aucun danger à courir pour trouver
Jésus-Christ . 5) Ils offrent à Jésus-Christ, comme à leur roi , de

riches présents. C'est Jésus-Christ lui-même qui , dans le sacre

ment de son amour, nous comble des dons les plus précieux. 6)

Enfin, après avoir trouvé Jésus-Christ, ils sont contraints de le quitter

pour retourner dans leur pays . Jésus-Christ ne nous quitte pas,

que nous ne le quittions les premiers ; il est près de nous pour le

temps et pour l'éternité .

D. L'ÉTOILE DES MAGES, FIGURE SYMBOLIQUE DE LA VÉRITÉ .

Nous voyons la vérité, I. reçue par les Mages, 1 ) avec soumission,

2) avec sincérité, 3) avec joie ; II, dissimulée par les prêtres : dis

simulation, 1) de silence, 2) de complaisance etd'adoucissement, 3,

de feinte et de mensonge ; III , persécutée par Hérode : persécution,

1 ) de scandale , par l'éloignement qu'il fait paraître pour elle , et qui

entraîne tout Jerusalem par son exemple; 2) de séduction, en tâchant

de corrompre les prêtres, et en tendant des piéges à la simplicité

des Mages ; 3) de force et de violence, en répandant à flots le sang

innocent (Mass.).

§ XIV .

:

FUITE EN ÉGYPTE. MASSACRE DES INNOCENTS.

(Février ou mars 750 Rome.)

(Matt., II , 13-23 . – Evangile du premier dimanche après l'Epiphanie.)

Hérode attendait de jour en jour, avec impatience,

le retour des Mages . Voyant qu'ils ne revenaient pas,
il

comprit qu'il étaitjoué, et safureur ne connut plus de

bornes. Il ne roulait plus dans son esprit que des pensées

de sang et de carnage, et, pour être plus sûr de ne pas

laisser échapper sa victime, il a résolu le massacre

général des enfants de Bethléem et des pays d'alentour,
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des Mages,

âgés de deux ans et en deçà. Mais, le Père céleste veille

sur les jours de son fils bien -aimé, et saura le dérober

à la rage de ce tyran sanguinaire. « Après le départ »»

« voilà qu'un angedu Seigneur apparutà

Joseph, pendantson sommeil, et lui dit : Lève-toi,prends

l'enfant et sa mère, fuis en Egypte , et demeure là ,

jnsqu'à ce que je te réparle, car Hérode cherchera l'en

fant pour le faire périr. » — La révélationest faite

à Joseph ; c'est lui qui ordonne la fuite, et qui la dirige,
parce que c'est lui que Dieu a établi le chef de la

famille .

L'Egypte n'était séparée de l'Arabie Pétrée et de la

Palestine que par une languede terre de peu d'étendue,

et n'était pas éloignée deBethléem de plusde quarante

lieues de chemin. C'était, pour les Israélites , comme

une terrederefuge,et il s'y trouvait,dès-lors, un grand

nombre de Juifs ,qui avaient toute facilité d'y pratiquer

leur religion, et d'y bâtir des synaguogues : il était

donc naturel que S. Joseph s'y retirât, pour se dérober

à la persécution d'Hérode. « « Se levantdonc,.» à l'ins

tant, et sans balancer, « Joseph prit l'enfant et sa mère,

pendant lanuit, et se retirà en Egypte, » par la route
de Joppé. On voit encore à Ramla, l'ancienne Arima

thie, à moitié chemin de Jérusalem àJoppé, dans unbois

de figuiers sauvages, ce qu'on appelle « la tour des

quatre martyrs, » qui était autrefois une église bâtie

par sainte Hélène aulieu même, où, suivant la Tradi

tion , la Sainte Famille s'était reposée lors de safuite

en Egypte :on n'y trouve plus maintenantque quelques

ruines,quelques colonnesen arcade, mutilées,et habi

tées par des derviches ( Voy, Sepp). S'il en faut croire
une ancienne tradition , le lieu oùla Sainte Famille se

retira était Matarea ( a), près de laquelle se trouvait, à

13. Qui cùm recessissent, ecce Angelus Domini apparuit in somnis

Joseph dicens : Surge, et accipe puerum et matrem ejus, et fuge in
Ægyptum , et esto ibi usque dùm dicam tibi . Futurum est enim ut

Herodes quærat puerum ad perdendum eum . - 14. Qui consurgens,

accepit puerum et matrem ejus nocte, et secessit in Ægyptum .

(a ) Suivant la Tradition , la Sainte Famille loua pour demeure une grotte sott

terraine, doạt un pieux pélerin nous donne la description suivante :
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Léontopolis, un temple dédié au vrai Dieu, célèbre par

sa magnificence, et bâti, sur le modèle du temple de

Jérusalem , par le grand-prêtre Onias, accomplissant

la prophétie d'Israël (XIX , 9) : « En ce jour, il sera

érigé un autel à Jéhovah, au milieu de l'Egypte. »

L'Evangile ne nous dit rien de la Sainte Famille en

Egypte. Sansdoute Joseph pourvut à sa subsistance

par son travail, et peut- être aussi, par les présents des

Mages. Cette Famille sainte vivait là, comme plus tard

à Nazareth, pauvre,obscure, ignorée, mais bien pré

cieuse aux yeux du Père céleste, et le tendre objet de

ses complaisances. Le séjour de Jésus en Egypte ne fut

pas infructueux pour le pays où ,peu de temps après,

tant de solitaires, à la suite des Hilarion et desPacôme,
vécurent de la vie des anges .

Joseph « restaen Egypte jusqu'à la mort d'Hérode,

afin »remarque l'évangéliste, « que s'accomplit ce qu'a

vait dit le Seigneur par la bouche du prophète (Osée,

2,1 ) : J'ai rappelé mon fils d'Egypte. » (V. Polém .),

Cependant, « Hérode se voyant déçu, » joué, « par les

Mages, entra dans une grande colère » et se livrant

sans retenue à ses penchants sanguinaires, « il envoya »

de secrets émissaires, chargés de « tuer » impitoyable

ment « tous les enfants » mâles, « qui étaient à Beth

léem , et dans tous les environs, à partir de l'âge de deux

ans et au -dessous, selon le temps indiqué par les Mages, >

-

15. Et erat ibi usque ad obitum Herodis : ut adimpleretur quod

dictum est a Domino per Prophetam dicentem : Ex Ægypto vocavi
filium meum . - 16. Tunc Herodes videns quoniam illusus esset a

Magis, iratus est valdè, et mittens occidit omnes pueros, qui erant

in Bethleem , et in omnibus finibus ejus, a bimatu et infrà, secundùm

tempus quod exquisierat à Magis .

« Sainte Hélène a fait bâtir une église qui existe encore au -dessus de la grotte

qu'habita la Sainte Famille. On descend dans cette grotte par un escalier de dix

à douze marches... Elle a 20 pieds de long sur de large. On ne voit pas qu'il

y eût de fenêtre ; le jour devait venir parla porte . Les murs sont d'une sorte d'ar

gile noire qui porte l'empreinte de la misère... Vers le haut, est un enfoncement

de trois à quatre pieds, sur deux ou trois de largeur ; c'est là que dormait l'en

fant Jésus; à droite, est une petite citerne : c'est là que la très - sainte Vierge

puisait de l'eau pour la Sainte Famille. A gauche est une construction de pierre,

haute de trois pieds ; sur sa surface, est un entaillement long de 18 à 20 pouces,

et large de 10 à 12. C'est là que la très-sainte Vierge déposait quelquefois pen
dant le jour son divin enfant emmailloté. » (Voy . Ann. de la Propag. de la

foi, tom. XXII, p . 31.)
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c'est- à -dire d'après letemps écoulé depuis la première

apparition de l'étoile (6) .

Les meurtriers envoyés par Hérode exécutent l'ordre

barbare dont il les a chargés : le glaive à la main, ils

pénètrent dans toutes les demeures; le sang coule à

flots; de toutes parts s'élèvent les cris des enfants, et

les clameurs plus désolantes encore desmères éplorées.

« C'est alors qu'on vit s'accomplir ce qu'avait annoncé le

prophète Jéremie (XXXII, 15 ), en ces termes : Une voix

a été entendue dans Rama, des pleurs et des cris déchi

rants souvent répétés : La voix de Rachel pleurant ses

fils, et elle ne veutpas être consolée, parce qu'ils ne sont

plus. » ( Voy. Polém .) Cet horrible massacre , quinous

fait ressentir une impression douloureuse, fut d'ailleurs,

pour ceux qui en furent les innocentes victimes, un

bonheur, puisqu'il leur procurait, suivant les saints

Pères , la palme et la récompense des martyrs. « Ne

croyonspas, dit S. Augustin , que ces enfants aient été

à plaindre, dans la mort qu'Hérode leur fit souffrir,

puisque, mourant pour un telsujet, ils passèrent, par

une prompte mort, comme après un court voyage, au
port éternel d'une heureusepatrie. » — « Suivons, dit

aussi Bossuet, de nos cris de joie cette bienheureuse

troupe, jusque dans le sein d'Abraham ; saluons, avec

toute l'Église, ces fleurs, et écoutons la voix innocente

de ces bienheureuses prémices des martyrs. Pendant

que nous les voyons se jouer de leurs palmes et de leurs

couronnes , joignons-nous à cette troupe innocente, par

notre simplicité et l'innocence de notre vie, et soyons

en malice de vrais enfants, pour honorer la sainte enfance

de Jésus -Christ . » ( Elév .)

La main de Dieu s'appesantit enfin sur le monstre qui

>

>

17. Tunc adimpletum quod dictum est per Jeremiam, prophetam ,

dicentem : 18. Vox in Rama audita est , ploratus et ululatus

multus : Rachel plorans filios suos, et noluit consolari, quia non sunt.

(6) Si l'étoile avait commencé à apparaître, comme onpeut le supposer, lors de

la conception du Fils de Dieu , près d'un an s'était écoulé depuis son apparition ;
mais Hérode n'était pas homme à faire les choses à demi, et préférait étendre

les limites du temps présumé , et faire massacrer quelques enfants de plus qu'il

n'était nécessaire , que de s'exposer à manquer son coup.
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avait ordonné cet horrible carnage. Tourmenté par une

démangeaison insupportable, en proieà une faim dévo
rante, que rien ne pouvait rassasier, les entrailles dé

chirées par d'intolérables douleurs, les membres agités

par de continuelles convulsions, son haleine et ses ulcè

res répandaient autour de lui une infection horrible, et

l'on voyait d'innombrables vers sortir de ses intestins

putréfiés. Plusieurs fois, il fallut lui arracher des mains

un couteau dont il voulait se frapper dans son désespoir.

( Voy. Josèphe, Bell., jud. , XXII, 7 ; — XXIII , 1 , 8) . T'elle

fut enfin la fin de ce roi, qui eut la prétention d'être un

grand monarque, et qui ne fut qu'un exécrable tyran .

Trop lâche pour secouer le joug des Romains, il se vengea
sur ses propressujets du duresclavage qu'on luifaisait

subir. L'épithète de grand que la flatterie lui a donnée

n'était qu'une amère dérision. Toute sa grandeur con

sistait, suivant l'expression du comte de Stolberg,à être

un magnifique esclave, portant des chaînes dorées, et

elle aboutit à une mort désespérée. Cette mort eut lieu

la 38° année de son règne, le 25marsdel'an de Rome 750,

trois ans avant notre ère moderne .

Hérode avait eu neuf fils et trois filles. Les deux pre

miers des fils, Alexandre et Aristobule, furent étranglés

par son ordre ; il fit éxécuter Antipater cinq jours avant

d'expirer, trois autres moururentavant lui,et trois lui

succédèrent, savoir Archélais, Antipas, et Philippe.

Hérode, dans un premier testament, avait choisi Antipas

pour son successeur. Ayant ensuite changé d'avis, il fit

un second testament, qui établit Archélais ethnarque de

la Judée, de l'Idumée et de Samarie, Hérode Antipas,

tétrarque de Galilée et de Pérée , et Philippe, tétrarque

du pays de Batanée, deGalanitide, de Trachonide, etde

Péré. Hérode Antipas était connu pour avoir un carac

tère doux et paisible, bien que trop faible à se laisser

gouverner parles femmes, commele prouve plus tard

sa conduite à l'égard de Jean -Baptistē. Archelaus, au

contraire, était aussi cruel et aussisoupçonneux que son

père, et signala son avénementau pouvoir par lemas

sacre, sur les marches du temple, de trois mille Phari

siens révoltés contre lui : ce quiexplique la juste dé

fiance qu'il inspira à Joseph.
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Le motif qui avait occasionné la fuite del'enfant Jésus

en Egypte avait cessé par la mort d'Hérode, et le temps

etait venu de mettre fin à ce court exil . « Hérode étant

mort;" l'ange du Seigneur apparut, » pour la quatrième

fois, « à Joseph, pendant son sommeil,en Egypte, et lui

dit : Lève-toi, prends l'enfant et samère,et retourne

dans la terre d'Israël ; car ceux qui cherchaient la vie de

l'enfant sont morts.— Se levant aussitôt, Joseph prit

l'enfant et sa mère, et revint dans la terre d'Israël : mais

apprenantqu'Archelausrégnait enJudée à la place d'Hé

rode, son père, » et connaissant le caractère soupçon

neux etcruel de ce prince, « il appréhenda d'yaller,et »

averti de uouveau en songe, il se retira dansla Galilée,

et il y demeura dansla ville deNazareth , afin que s'ac->

complît ce qu'avaitdit le prophète : Il sera appeléNAZA

RÉEN. » (Voy. Polémiq .)

POLÉMIQUE RATIONALISTE.

Strauss révoque en doute la fuite en Egypte, le mas

sacre des innocents, et l'habileté de S. Matthieu à inter

préter les prophéties.

1 ° Invraisemblance de la fuiteen Egypte. « Eh quoi!

s'écrie- t- il, ordonner à un Dieu de fuir devantla colère

d'un homme, dont il peut, quand il le veut, anéantir les
desseins ! Un tel ordre, donné à Joseph, ne convient pas

à la grandeur du Maître de l'univers, et est dégradant

pour la Majesté divine. » - Rép. Il y a longtemps que

fes sophistes Celse et Julien l'Apostät ont, pour la pre

mière fois, tenu ce langage, que répètent encore après

eux nos modernes incrédules. Sans doute , à consulter

nos petites idées humaines, des miracles, des prodiges,

des coups d'éclat, seraient bien plus de notre goût; mais

19. Defuncto autem Herode, ecce Angelus Domini apparuit in

somnis Joseph in Ægypto . 20. Dicens : Surge, et accipe puerum

et matrem ejus, et vade in terram Israel : defuncti sunt enim qui

quærebant animam pueri. 21. Qui consurgens, accepit puerum

et matrem ejus, et venit in terram Israel . 22. Audiens autem

quod Archelausregnaret in Judæâ pro Herode patre suo, timuit illo

ire : et admonitusin somnis secessit in partes Galilææ. 23. Et

veniens habitavit in civitate, quæ vocaturNazareth : ut adimpleretur

quod dictum est par prophetas : quoniam Nazaræus vocabitur.
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res . »

>

( On

les idées de Dieu ne sont pas celles des hommes . « Dieu

ne peut pas faire tout par miracle , » remarque Bossuet,

« et il est de sa Providence de suivre souvent le cours

ordinaire, qui est de lui comme les voies extraordinai

« Le Fils de Dieu est venu en infirmité. »

(Héb . , 7, 2. ) Il s'est assujetti volontairement aux ren

contres communes de la vie humaine, et, de même que,

durant le cours de son ministère public, jamais il n'o

père un miracle pour subvenir à ses propres besoins,

mais il se retire et se cache pour se dérober aux secrètes

entreprises de ses ennemis , ainsi , dans son enfance, il

ne dédaigne pas de chercher un asile dans un pays

étranger . - ( Fugit, » dit . S. Fulgence, « non formi

dine humanâ, sed dispensatione divinâ; fugit, non ne

cessitate , sed potestate. » (Serm . 4. )

2° Invraisemblance du massacre des innocents.

devrait s'attendre à trouver dans d'autres écrivains

quelque mention d'un massacre aussi horrible, mais, ni

Josèphe, qui donne beaucoup de détails sur Hérode, ni

les rabbins, qui le poursuivent de leurs accusations, ne
disent un seul mot de cet ordre . » - Rep. Le silence

des écrivains profanes, à l'égard du massacre des inno

cents, n'est pas aussi complet que Strauss le prétend

avec tant d'assurance, car nousvoyons ce massacre cité

par Macrobe (I. III, c . 4 de ses Saturnales) : « Cùm au

disset Cæsar Augustus, » dit cet auteur païen du IVe siè

cle, « inter pueros quos in Syria Herodes rex Judæorum

infrà bimatumjussit interfici, filium quoqueejus occi

sum, ait : meliùs est Herodis porcum esse (ov ), quàm

filium (olòx) » On sait que les Juifs s'abstiennent de la

chair de porcs . – Strauss récuse la valeur de ce pas.

sage, parce que ce bon mot d’Auguste : « Il vaut mieux

être le porc d'Hérode que son fils, » s'appliquait, non au

massacre des innocents, maisà l'exécution d’Antipater,

rapportée par Josèphe, et lequel était si peu enfant qu'il

se plaignait déjà de grisonner. Mais , il ne faut pas s'é

tonner de la liaison établie dans la citation de Macrobe,

entre l'exécution d’Antipater et le massacre des inno

cents : cemassacre n'avait précédé que de peu de temps

la mort de ce prince, et Auguste pu fort bien n'en ap

prendre la nouvelle qu'en même temps, Ce passage
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prouve, du moins, que Macrobe regardait le massacre

des innocents comme un fait historique. Quant aux

rabbins, Strauss est lui-même obligé d'avouer qu'ils

parlent, d'une manière obscure, de la fuite d'un Jesus,

pour échapper à la persécution d'un roi des Juifs (a) ...

Du reste, ce silence d'un écrivain contemporain ne
peut, en aucune sorte, infirmer la vérité du récit évan

gélique : personne ne révoque en doute les faits rap

portés par Tite -Live, Suétone, Tacite, etc. , et qui ne

reposent que sur leur unique témoignage; il serait bien

étrange qu'on n'accordât pas la même créance au témoi

gnage de saint Matthieu,dans le récitduquel brillent,
de toutes parts, la candeur et la bonne foi. Le fait en lui

même, d'ailleurs, n'a rien qui ne soit en parfait rapport

avec le caractère connu du roi Hérode, de ce prince

barbare , quise baignait à plaisir dans le sang humain,

qui faisait éxécuter des conjurés avecleur famille toute

entière, qui immola à sa jalousie féroce son épouse
Marianne, ses trois fils, Alexandre, Aristobule et Anti

pater, qui, sur le point de mourir, agité par les furies

d'une conscience bourrelée de remords, voulait faire

égorger les principaux de la nation dans l'hippodrome

deJéricho, afin de forcer les Juifs à pleurersa mort. Nous

pouvons dire, avec Olshausen, que, quand il s'agit d'un

tel monstre, le massacre de quelques enfants se perd

commeune goutte d'eau dans la mer.

Le silence de Josèphe surce fait important s'explique

suffisamment, si l'on considère que, dans les dernières

années du roi Hérode, les mas sacres et les cruautés se

succédaient tout à coup etsans interruption. La famille

royale, déchirée par des haines implacables, six mille

Pharisiens massacrés comme séditieux. La mort violente

d’Antipater, les noires fureurs du roi, les scènes san

glantes dont la Cour offrait le spectacle, suffisaient am

>

( a) « Cùm Jannai rex occideret rabbinos , abierunt R. Joshua ..., et Jesus ad

Ale.candriam in Egyptum . » (Rab. Sanh . fol. 107 , 2) . Scriptum habetur...

cùm peperisset Maria Jesuí, eo tempore imperabat Augustus, atqve is misit qui

illum interciperent, atque ex orbe exterminarent, mater autem ilius in pre

sepio asini eum occultavit. » On voit ici les faits évangéliques attestés, bien

que brouillés et confondus. - « Nonne Ben Salda (sub quo ncmine, dit Lightfoot,

Jesum nostrum conviciis fodiunt), præstigias attulitex Ægypto, in incisurâ quce

in carne ejus ? » (Voy, Lightfoot, Horce heb . , p . 207 et suiv .).

DEHAUT. L'Evang.-T. I. 33
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On peut

plement pour absorber l'attention d'un historien et lui

faire oublier le massacre de quelques enfants ; massacre

qui eut lieu, vraisemblablement, non en vertu d'un édit

public, mais secrètement et à l'improviste.

présumer, d'ailleurs, que Josèphe, comme tous les écri

vains juifs de ce siècle(lui, dont la basse flatterie ap

pliquait à l'empereur Vespasien les oracles messiani

ques), ne se souciait pas et évitait volontairement de

parler de Jésus-Christ, et de tout ce qui se rapportait à

sa personne.

6) « Mais , pourquoi Dieu a -t -il permis que tant d’in

nocents périssent, à la place de son fils ? — N'aurait -il-

pas pu, pour éviter un tel malheur, inspirer aux Mages

de se rendre immédiatement à Bethléem , pour ne pas

éveiller les soupçons jaloux d'Hérode? »

Rép. Strauss pouvait demander, avec autant de jus

tice, pourquoi Dieu n'a pas empêché le massacre des

Vêpres sicilienneset celui de la saint Barthélemy. Dieu

n'est pas responsable du mal causé par la méchanceté

des hommes, et, tout en le permettant, il sait, dans sa sa

gesse, le faire servir à l'accomplissement de ses hauts

desseins . - C'est bien dommage, assurément, que le

docteur Strauss ne se soit pas trouvé là pour enseigner

à Dieu ce qu'il devait faire: nous soupçonnons, pourtant,

qu'il avait ses raisons pour inspirer aux Magesd'aller

d'abord à Jérusalem . Peut- être voulait-il que la naissance

de Jésus-Christ fût solennellement annoncée et procla

mée dans la capitale même de la Judée. - Ce massacre,

d'ailleurs, comme nous l'avons déjà remarqué, était,

pources enfants, un bonheur, puisqu'il leur procurait

la palmeet la récompensedes martyrs.
3º Fausse application des prophéties. — a) Saint Mat

thieu applique à la fuite et au séjour de Jésus en Egypte

cette prophétie d'Osée : « J'ai appelémon fils d'Egypte.

(Osée 11, 1 ) . Strauss conteste cette application. « Sile
prophète, dit ce critique, fait dire à Jéhovah ; « Quand

Israëlétait un enfant,je l'aimais,et j'aiappeléd'Egypte

mon fils, » il est évident qu'il ne peut être question d'un

autre sujet dans le second hémistiche que dans le pre

mier : ce sujet est le peuple d'Israël, qui est appelé Fils

de Dieu , ici comme ailleurs (Ex . 22) , et c'est dela sortie

-
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d'Egypte sous Moïse qu'il s'agit ici ; par conséquent, le

prophète n'a songé ni au Messie, ni à son séjour. futur

en Egypte, et l'évangéliste se trompe en appliquảnt les

paroles d'Osée à Jésus-Christ . » Rép. Nous avouons

que, littéralement et selon l'écorce de la lettre , les pa

roles d'Osée se rapportent, en effet, à la sortie d'Egypte

du peuple d'Israël; mais nous disons, avec tous les in

terprètes catholiques, qu'elles se rapportent à Jésus

Chrirt dans un sens typique et intentionnel ; quel’Esprit

Saint avait en vue enfaisant parler le prophète, un sens

plus cachéet plus profond,dont la réalité s'est accomplie

en Jésus-Christ. Israël était la figure du Fils de Dieu .

L’Egypte, durant lafamine, devait luiservir derefuge ;

après,elle en devait être la persécutrice, et Dieu le de

vait tirer de ce lieu de captivité pour le transporterdans

la terre promise à ses pères, et en laquelle seule il de

vait trouver le repos . Mais, tout cela était figuratif : la

terre d'Egypte, qui devait être, durant un temps ,le re

fuge du peuple d'Israël, devait aussi servir de refuge à

Jésus -Christ, et Dieu l'en devait tirer dans son temps .

C'est l'explication de Bossuet, mais elle ne satisfait pas

le critique rationaliste : « Une telle explication , réplique

t -il, est d'autant moins admissible que, dans le casac

tuel, cette typologie est tout à fait extérieure et sans

signification. Il n'y a de commun , des deux côtés, que

le fait du séjour en Egypte : les circonstances dans les

quelles le peuple d'Israël et l'enfant Jésus ont séjourné
dans cette contrée, sont tout à fait différentes . ) - Il n'est

pas vrai de dire que les circonstances des deux séjours

n'ont aucun rapport. Israël, comme Jésus, est, dans sa

jeunesse, appelé de l’Egypte, etsauvé d'unə manière

miraculeuse. Israël se réfugie en Egypte pour échapper

à la mort dont il est menacé par la famine; Jésus, pour

échapper à la mort dont le menace le glaive d'Hérode;

Israël, ainsi que Jésus, sortent de l'Egypte par l'ordre

de Dieu, pour accomplir la haute mission à laquelle ils

sont tous deux appelés . Israël, d'ailleurs, se rapporte à

Jésus-Christ comme la racine, le germe à l'arbre, à la

plante qui en sort : ce n'est qu'à cause de Jésus-Christ

qu'il est l'objet spécial de la Providence divine. Il est

donc contraire à la vérité de dire, comme le fait Strauss,

-
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que c'est ici une typologie tout à fait extérieure et sans

signification.

%) Saint Matthieu , après avoir raconté le massacre des

Innocents, ajoute (v. 17 et 18) : « Alorsfutaccompli l'o

racle du prophèteJérémie : Une vois a été entenduedans

Rama, des pleurs et des cris déchirants, la voix de Ra

chel pleurant ses fils. » Strauss attaque cette interpré

tation : Cette prophétie, dit-il, se rapporte originaire

ment à une circonstance toute autre, c'est-à -dire à la

translation des Juifs à Babylone, et il n'y est fait aucune

allusion à un événement exécuté dans l'avenir . >

Rép. La prophétie dont il est ici question se trouve au

ch . xxxi de Jérémie, v . 15. Le prophète y parle, en

effet, de la translation des Juifs à Babylone, qui eut

lieu à Rama, par ordre de Nubuzardan (Jer. xi, 1), et

qui laissa dansl'imagination du prophète des traces d'au

tant plus vives qu'il se trouva lui-même du nombre des

exilés. La douleur des mères éplorées se trouve person

nifiée dans les gémissements et les pleurs de Rachel,

épousede Jacob. Quelspectacle désolant, pour ces pau

vres mères, que de voir leurs enfants rassemblés sous

leurs yeux, chargés de chaînes comme des esclaves, et

entraînés dans un exil lointain d'où ils ne reviendront

plus! Aussi, leur douleurnesouffre aucune consolation.

Qui n'admirerait cette touchante et poétique figure, par

laquelle la mère du peuple d'Israël est représentée

comme lesymbole de la nation elle-même, pleurant sur

la perte de ses enfants, qu'elle ne reverra plus ? Châ

teaubriand a bien raison de dire ( Itinér .), qu'ici la mère

d'Astyanax et celle d'Euryale sont vaincues, et qu'Ho

mère et Virgile cèdent la palme de la douleur à Jérémie .

Le mot Rama désigne une petite ville de ce nom , située

sur une hauteur, dans la tribu de Benjamin , à deux

lieues au nord de Jérusalem , et à une demi-journée de

chemin de Bethléem. Comme le mot hébreu Rama si

gnifieproprement hauteur, saint Jérôme, dans la Vul

gate( Jer. XXXI, 15 ), a cru devoir le traduire dans ce sens

général : « Une voix a été entendue sur les hauteurs,-

Vox in excelso audita est ; » d'autant plus que les Juifs,

en effet, dans leurs grandes afflictions, se réunissaient

sur les hauteurs, pour y faire retentir avec plus d'éclats

1
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leurs gémissements et leurs plaintes. Nous croyonsque

saint Matthieu a mieux rendu le sens de l'hébreu , et que

ce mot Rama, dans l'intention du prophète, est un nom

de lieu , et désigne proprement la petite ville de Rama,

où eut lieu la scène de désolation décrite par le prophète

avec de si vives couleurs.

Pour répondre maintenant à la difficulté proposée

plus haut,nous disons que la desolation desmères d'Is

raël, décrite par Jérémie, etait l'image, le type,la figure

d'autres plaintes, d'autres gémissements, qui devaient,

plus tard, retentir dans les mêmes lieux, puisque Rama

est proche de Jérusalem , lors du massacre des inno

cents. La personnification de Rachel pleurant ses en

fants est ici d'autant mieux adaptée, que le tombeau de

cette mère d'Israël se trouve aux environs de Bethléem ,

ce qui semble une indication du lieu même de l'événe

ment. Il semble voir cette mère des Juifs, émue à cette

scène de carnage, sortir de son tombeau pour venir

pleurer la mort de ses enfants. L'événement décrit par
le prophète était, dans les desseins de Dieu, unefigure
de celui raconté par saint Matthieu, parce que l'un et

l'autre se rapportent au Messie ; le premier, devant ser

vir à préparer sa venue dans le monde, lesecond, à le

préserver des embûches de ses ennemis. Il y a donc

plus ici qu'une simple interprétation arbitraire, un sim

ple rapport de similitude, comme le prétend à tort Dom
Calmet.

b) Strauss poursuit toujours sa critiquedestructive.
« Les faussesapplications de passages de l'Ancien Tes

tament qu'offre ce chapitre sont dignement couronnées

par ce dernier verset, où il est dit que, par l'établisse

ment de Jésus àNazareth, a été accomplie la prédiction

du prophète : «Et il sera appelé Nazaréen , - Quoniam

Nazareus vocabitur. » Or, cette prophétie ne se trouve

pas, avec les mêmes termes, dans l'Ancien Testament,

et, à moins que, perdant courage, on ne veuille se réfu

gier dans les ténèbres, en admettant (avec saint Chry

sostome) qu'ellea été priseen un livre canonique perdu,

ou , avec Gratz (commentaire sur saint Matthieu ), à un
livre apocryphe égalementperdu, il faut adresser à l'é

vangéliste l'un oul'autre de ces reproches: ou il s'est

2

a

33*
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permis une désignation extrêmement arbitraire, si, ainsi

que le prétendent quelques théologiens, il a exprimé le

sens des prophéties de l'Ancien Testament qui annon

çaient que le Messie serait méprisé, en disant qu'il se

rait un Nazaréen , c'est-à -dire, habitant d'une petite

ville méprisée ; ou bien, il faut lui imputer d'avoir dé

figuré lesens de la manièrela plus grossière, et déna

turé violemment les mots, s'il a prétendu reproduire le

mot Nazir. Cette expression, si on la trouvait dans

l'Ancien Testamentappliquéeau Messie, signifierait, ou

Nazaréen , ce que Jésus n'a jamais été, ou couronné,

comme Joseph(Gen. LXIX , 26) : mais elle ne pourrait

jamais signifier un homme élevé dans la petiteville de

Nazareth . L'interprétation la plus vraisemblable de ce

passage, laquelle a en sa faveur l'autorité desjudéo

chrétiens consultés par saint Jérôme, c'estquel'évan

géliste fait ici allusion au passage d'Isaïe ( 11, 1 ), où le

Messie est appelé Netser Ischi, rejeton de Jessé; mais

c'est faire toujours la même violence au mot, et trans

former une simple désignation duMessie en un rapport

avec le nom de la ville de Nazareth, rapport qui lui est

complétement étranger. » — Rép. Cette longue citation

de Strauss, où les diverses explications des commenta

teurs sur ce passage se trouvent assez fidèlement résu

mées , nous dispense de les exposer de nouveau. Lais

sant de côté celles de ces explications qui ne nous pa

raissent pas solides à nous-mêmês, nousnous tiendrons

aux deux suivantes.

1° La première de ces explications consiste à dire que

ces mots, per prophetas, désignent le sens collectif de

plusieurs prophéties, qui se réunissent pour prédire que

Jésus -Christ serait méprisé et couvert d'opprobres,

comme si l'évangéliste voulait dire : Celui queles pro

phètes ontdésigné comme devant être méprisé et humi

lié par les hommes accomplit déjà cette prophétiepar le

lieu même qu'il choisit pour demeura, et qui doit être

pour lui un signe d'opprobre et d'outrage. On sait que

les Juifs, lorsqu'ils parlent de Jésus-Christ et qu'ils veu

lent témoigner leur mépris pour lui, ne le désignent pas

autrement quepar ce mot: Jésus le Nazaréen, Jeschoua

hanetsi); nous ne voyons pas ce que le docteur Strauss

>
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»

peut trouver d'arbitraire dans cette explication , et elle

nousparaît fort naturelle.

2° La seconde explication, et celle que nous croyons

la véritable, consiste à dire que Jésus -Christ a accompli

les prophéties qui le désignaient comme Messie, parlà

mêmequ'il a accompli parfaitement en sa personne la

signification du mot Nazaréen , et que l'évangéliste veut

nous montrer, par là, que ce nom ,donné àJésus-Christ

par les Juifs, comme une appellation méprisante, était,

au contraire , un titre d'honneur et une marque que Jé

sus-Christ était le Messie véritable . En effet, ce nom de

Nazareth, et, par suite de Nazaréen, qui en dérive, est

susceptible d'une double étymologie. a) On peut le faire

venir de Natzar, garder,protéger, et il signifierait alors

lieu fortifié, ville de refuge. Or, la villede Nazareth a

bien été, en effet, pour Jésus-Christ, un lieu de refuge,
où la Providence lemettait à l'abri des embûches de ses

ennemis ,et ainsi s'accomplissait en lui ce qu'avaient

annoncé les prophètes; aā) Zachar. IX, 9 : « Ecce res

tuus veniet tibi justus etsalvatus » (d'après l'hébreu,

et non salvator , comme l'a traduit la Vulgate); bb) et

Isaïe XLII, 6 : « Egoapprehendi manum tuam , et servavi

te. » — 5) Nazareth peut encore venir de Netser, reje

ton, tendre fleur que l'on cultive avec amour, que l'on

abrite, que l'on protége (natsar) contre les rigueurs du

froid et les ardeurs dusoleil, et ce nom aurait été donné

à cette ville à cause de son site délicieux et pittoresque.

Or, Jésus est aussi, dans sa personne, le rejeton de Jessé,

lafleur céleste, prédite parle prophète Isaïe, qni devait
s'élever de la terre stérile de Galilée, et faire descendre

sur la terre toutes les bénédictions durègne messiani

que : « Et egredietur virgade radiceJesse, et flos(net

ser ), de radice ejus ascendet, et requiescet, etc. » ( Voy.

Isa. XI, 1 et suiv . — Jer. XXIII, 5 ; XXXIII, 15. - Zach.

III, 8 ; VI, 12) .

30 « Mais, insiste le critique, interpréter ainsi l'évan

géliste, c'est faire violenceaumot, et transformer une

simpledésignation du Messie en unrapport avec le nom .

de la ville de Nazareth, rapport qui lui est compléte

ment étranger. » — Rép. Il n'y a dans notre explication

aucune violence au texte évangélique, et le rapport

>
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entre la désignation messianique appliquée à Jésus et la

ville de Nazareth, n'est ni étrangeni forcé puisqu'il est

fondé sur l'étymologie même de cette ville , et qu'il

nous explique la raison pour laquelle Dieu, qui dirige

tous les événements vers le but qu'il s'est proposé, et

pour qui le hasard n'existe pas, a voulu que Jésus

Christ passât trente ans dansla ville de Nazareth, et

fût appelé par les Juifs le Nazaréen .

4° Le critique rationaliste termine toutes ses objec

tions contre le 2° chapitre de saint Matthieu par celle

ci : « Dans ce chapitre, nous trouvons cinq dispensa

tions divines, extraordinaires, savoir, une étoile, et

quatre visionsou songes. Quand on voit le merveilleux

ainsi prodigué, sans égard pour la les parcimonie, on

est tenté d'attribuer cette profusion plutôt aux opinions

humaines qu’à la providence divine. » - Rép. Il n'est

aucune des dispensations divtnes ici énumérées quine

soit vraisemblable en elle-même, et motivée par les

circonstances ,puisqu'il s'agissait à la fois, de mani

fester aux Juifs et aux Gentils la naissance du Messie,

et de sauver sa vie menacée par un tyran . D'ailleurs, il

n'en coûte pas plus à Dieud'opérer deux prodiges qu’un

seul, et il n'est pas obligé d'avoir pour le merveilleux

la même antipathie que le docteur Strauss, et autres

rationalistes de même farine.

-

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

>

v . 13. « Voilà qu'un ange du Seigueur apparut à Joseph. »

- Le ciel , la terre, l'enfer, s'agitent autour du berceau de Jé

sus : les anges du ciel veillent sur lui ; les puissances de l'enfer

ameutent contre lui les fureurs d'un tyran. Ce combat entre les

puissances infernales se perpétuera jusqu'à la fin des siècles . —

Dieu se plaît à conduire ses élus par des voies dures et humi

liantes; mais , après ces épreuves passagères, viennent les cé

lestes consolations. — L'enfance imprudente et irréfléchie doit

beaucoup à la vigilance de l'ange gardien. - Et dit : « Lève-toi,

fuis en Egypte . » Il n'y a pas loin de la joie à la peine et à la
douleur ; elles se touchent par la main . Si nous voulons nous

attacher, nous dévouer à Jésus -Christ, nous devons être prêts à

souffrir pour lui. -- L'Eglise de Dieu, sur la terre , est toujours-

persécutée, exilée, étrangère . Citoyens du ciel , nous sommes pè

lerins et voyageurs sur la terre ; là n'est pas notre patrie : notre
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coeur doit être détaché des biens terrestres , nos pensées élevées

vers le ciel . « Car ii arrivera qu'Hérode cherchera l'enfant

pour le faire mourir . » Le monde necherche Jésus -Christ que
pour le perdre.

v.14 . Josephs'étant levé ,prit l'enfant.» Soyons dociles,

à l'exemple de Joseph , à suivre les inspirations de notre ange

gardien , de notre conscience , de notre guide spirituel.

L'homme doit obéir ; le reste est entre les mains de Dieu . Quand

on connaît la volonté de Dieu , rien ne doit arrêter .

fondre l'astuce et la violence du tyran, Dieu n'a besoin que
d'un

pauvre charpentier ; il se sert des instruments les plus faibles,
pour opérer les plus grandes merveilles.

v. 16. « Il envoya tuer tous les enfants. »> — A quels excès,-

à quels crimes, ne conduit pas une seule passion non répriméel
L'ambitieux est cruel etsans pitié : pour parvenir à son but,

il sacrifiera tout... , ses frères, sa conscience ,son âme, son Dieu .

Les enfants de Bethléem , prémices des martyrs.

vuli beati, modo nati, nondum tentati, nondùm luctati, jam co

ronati ! » -Bonheur de l'enfant qui meurt dans l'âge de l'inno

Les enfants de Bethléem meurent pour Jésus - Christ,

afin de vivre pour lui dans le ciel ; Jésus vit par eux, afin de

mourir pour eux sur la croix .

v . 18. Une voix a été entendiledans Rama ; des pleurs et des

gémissements. » - Un jour , aussi, Marie pleurera son fils bien,

aimé , tombé entre les mains de cruels bourreaux... : que de

douleurs une mère chrétienne peut éprouver ) - consolations de

la foi sur la mort des enfants uouveaux - nés.

v. 19. « Hérode étant mort. » La méchanceté, la violence

des persécuteurs de Jésus-Christ et de son Eglise n'a qu'une

courte durée; Dieu , qui vit éternellement, reste toujours le der

nier et le maître sur le champ de bataille. - Que la mort du-

pécheur endurci est horrible ! a ) le souvenir du passé le tour

mente , 6) le présent lui ravit tout ce qu'il aime, tout ce qu'il

faisait son bonheur, c) l'avenir l'épouvante et le glace d'effroi.

La pensée des jugements de Dieu, assoupie au milieu des dissi

pations de la vie, se réveille alors plus terrible et plus formi

dable .

v. 22. « Ayant appris qu'Archélais régnait. » - Archelaus,

digne fils d'Hérode. Les serpents n'enfantent pas des co

lombes. Il y a, dans les familles une sorte de malédiction, comme

de bénédiction héréditaire . — Les joies de cette vie sont toujours

détrempées d'amertume; on n'y manque jamais d'ennemis, et il

y a toujours à craindre .

v . 23. « Il sera appelé Nazaréen. » Humiliations volon

taires du Sauveur. De Dieu, il se fait homme, - juif, - ga
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liléen , — habitant de Nazareth, - fils d'un pauvre ouvrier de

Nazareth .

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LE MYSTÈRE DE LA FUITE EN ÉGYPTE NOUS OFFRE UNE IMAGE

FIDÈLE DE LA VIE DES CHRÉTIENS ICI-BAS .

Nous y apprenons :

I. Que leschrétiens doivent s'attendre à être ici- bas, à l'exemple de

leur divin Maître, haïs et persécutés ; « Fuge in Ægyptum ... futurum

est enim ut Herodes quærat puerum , ad perdendum eum ; » et la raison ,

c'est que , 1 ) leur vie exemplaire est une condamnation du monde . et

de ses œuvres de ténèbres ; — 2 ) il faut que la persécution du monde

leur serve à rompre les chaînes qui les y attachent, et à les engager
se dérober, par la fuite, aux dangers qui menacent leur salut, « Fuge

in Ægyptum ; » -- 3) il faut que la parole du Sauveur soit accomplie:

« Eritis odio omnibus, propter nomen meum . Matt ., XIV , 3).

II . Que nous sommes sous la protection immédiate de la Providence :

1 ) elle commande à ses anges de veiller sur nous, « Ecce angelus Domini

apparuit in somnis : » 2) elle nous montre, soit par ses inspirations

secrètes, soit par la voix de nos supérieurs ecclésiastiques, la route

que nousdevons suivre ; « Fuge in Ægyptum et esto ibi donec, etc.; »
3) par les épreuves et les croix de la vie présente, elle nous délivre

de la mort éternelle ; Defuncti sunt qui quærabant animam pueri . »

III. Qu'après avoir partagé les peines et les afflictions de Jésus, nous

partagerons aussi sa joie et son triomphe; car , 1 ) ces épreuves cesse

ront; les persécuteurs mourront un jour; Defuncto Herode, etc .; usque

ad obitum Herodis ; » et, 2 ) Dieunous délivrera de tous les maux, et

nous recevra dansle séjour de l'éternelle félicité. « Vade in terram
Israel. »

.

B. PROVIDENCE DIVINE .

1. Les voies de la Providence divine sont merveilleuses.

1) Dieu vient à notre secours,maistoutautrement queuousne l'es

périons : a) il avertit Joseph du danger qui menace l'enfant sans l’é

Toigner ; Futurum est enim ut Herodes quærat puerum : b) par la ma

nière dont il vient à son secours , il lui offre l'occasion de pratiquer

l'humilité, il exige de lui une coopération pleine de confiance; « Fuge

inÆgyptum et esto ibi . » 2) Il diffère, et fait attendre notre entière

délivrance; « Esto ibi usquè dum dicam tibi... , usque ad obitum He

rodis, etc. » Par cette conduite, Dieu veut éprouver a) notre obéissance,

b) notre patience. - 3 ) Il permet que le mal s'accomplisse..., que les)
méchants l'emportent ... , ) il permet que les projets sanguinaires du

tyran s'exécutent, « Tunc Herodes ... mittens occidit omnes pueros...; »

b) il semble abandonner l'innocence sans défense..., « Vox in Rama

audita est, ploratus, etc.

II. Elles n'en conduisent pas moins au but que Dieu s'est proposé.

1 ) Le méchant est aveugle, il fait ce qu'il ne voulait pas : Hérode ne

voulait que la mort d'un seul enfant, il en fait périr des milliers ;

.
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-

a Occidit omnes pueros qui erant in Bethleem , et in omnibus finibus

ejus. » C'est ainsiqueceluiqui a une fois mis le pied dans la carrière

du mal , descend bientôt au fond de l'abîme . — 2) Le méchant n'atteint

pas son but, n'obtient pas ce qu'il voulait ... Jésus échappe aux poi

gnards d'Hérode. -Rien ne peut prévaloir contre les desseins de Dieu.

- 3 ) La Providence fait servir à ses desseins le pécheur lui-même... a )

Il sert à manifester la justice divine, aussitôtque la mesurə de ses

crimes est comblée : mort malheureuse d'Hérode ..... Defuncto autem

Herode ; » b) les persécutions qu'il fait souffrir aux justes deviennent

pour ceux -ci une source de mérite, une occasion de s'avancer dans la

vertu ...; C) il sert, malgré lui , à l'accsmplissement des dessoins de Dieu ;

« Ut adimpleretur quod dictum est per prophetam, etc. » Dieu sait tirer

le bien du mal , et fait en sorte que « tout contribue au bien de tous

ceux qui l'aiment. » (Rom. , VIII , 28) .

C. CONDUITE DE DIEU.

I. Quels sont ses caractères ?

Autant que nous pouvons la concevoir, elle nous apparaît, 1) illi

et bienfaisante dans son amour pour les creatures, 4) juste dans ses

châtiments pour le crime.

II . Quels sentimeuts doit nous inspirer cette connaissance ?

Elle doit nous exciter , à nous soumettre humblement aux disposi

tions de la Providence divine, bien que nous ne puissions pas les

comprendre, 2) à placer en Dieu une confiance inébranlable, 3) à nous

conduire d'une manière digne de lui , 4) à n'oublier jamais la dépen

dance étroite et nécessaire du temps avec l'éternité .

D. LE RETOUR DE LA SAINTE FAMILLE .

Il nous offre d’utiles leçons, si nous considérons :

I. La sortie de la Sainte Famille de l'Egypte.

Cette sortie a lieu, 1 ) après la mort malheureuse d'Hérode ; « De

functo Herode : » Le méchant , tôt ou tard, est puni de ses crimes ;

2 ) par l'ordre d'un ange envoyé de Dieu, à Joseph, pendant son

sommeil; « Ecce angelus Domini apparuit in somnis Joseph; » Dieu

n'abandonne pas ceux qui lui appartiennent, et fait succéder la joie

aux épreuves .

II. L'arrivée de la Sainte Famille en Judée .

-

7Elle fait voir, 1 ) l'obéissance soumise et sans réplique de Joseph,

et son abandon entier a la conduite de Dieu ; « Qui consurgens, accepit

puerum... , et venit , etc.; » 2) sa prudence à éviter les dangers

qu'il peut avoir à courir ; Audiens quod Archelaus regnaret ..., timuit
illo ire ; »

3) sa sollicitude paternelle pour l'enfant qui lui est

confié; « Accepit puerum ..., timuit illo ire . »
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III . L'établissement de la Sainte Famille à Nazareth.

Nous y apprenons, 1 ) que Jésus-Christ est véritablement le Messie,

que les prophéties trouventen lui leur accomplissement... « Ut adim

pleretur quod dictum est per prophetas; » -2) qu'à l'exemple de

Jésus- Christ, nous devons êtredevéritables Nazarécns, c'est-à -dire

dévoués et consacrés à Dieu, et éviter tout ce qui peut souiller la
pureté de nos âmes : « Quoniam Nazarcus vocabitur . »

§ XV.

JÉSUS AU MILIEU DES DOCTEURS DE LA LOI

VIE CACHÉE DE JÉSUS A NAZARETH.

(Jérusalem , Paques de l'an de Rome 762 , 9e année de l'ère commune.

Nazareth , de 750 à 780 .

(Luc, 11 , 40-52 . Evangile du 2e dimanche après l'Epiphanie .)

A. JÉSUS AU MILIEU DES DOCTEURS DE LA LOI .

Les circonstances qui accompagnèrent et qui sui
virent la naissance du Fils de Dieu furent toutes pleines

de merveilles. L'apparition des anges aux bergers de

Bethléem , l'étoile desMages, les prophétiesde Siméon,
la Providence attentive à dérober l'enfant à la rage

d’un tyran cruel, tous ces prodiges semblent nous pré

sager une foule d'événements extraordinaires, et puis,

voilà que, tout à coup, Jésus se perd et disparaît dans
le silence et l'obscurité. Pendant trente années, Jésus

vit pauvre , inconnu au monde. Rien, en lui, ne frappe

et ne le distingue extérieurement du reste des hommes;
les habitants de Nazareth eux -mêmes le prennent pour

le fils d'un pauvre artisan , destiné, sans doute, à suc

céder à l'humble condition de son père , ne se doutant

guère qu'ils possèdent au milieu d'eux le Sauveur et le

régénérateurdu monde. L'évangéliste, qui ne s'est pas

proposé pour but de satisfaire notre curiosité, se con

tente de dire, en quelques mots, que « l'enfantcroissait

et se fortifiait, plein de sagesse, et la grâce de Dieu

était en lui. » — Il était « plein de sagesse ; » tousles
» ;

trésors de la sagesse et de la science divine étaient en

-

40. Puer autem crescebat et confortabatur, plenus apientiâ ; et

gratia Dei erat in illo.
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lui, mais ils y étaient cachés; à mesure qu'il avançart

en âge, il les découvrait et les manifestait, d'une ma

nière proportionnée à l'âge où il était parvenu (a) . « Et

la grâce de Dieu était en lui; » la faveur, la bienveil

lance du Père céleste (xépis ), veillait continuellement sur

lui, et le comblait de tous les dons. On voyait briller

dans son air , dans son maintien , dans ses discours, une

modestie, une dignité, je ne sais quoi de divin et de

céleste, qui charmait et ravissait tous les cours.

Un seul événement a échappé au silence absolu des

évangélistes, et suffit pour répandre une grande lumière

sur toute l'enfance du Sauveur. S. Luc, qui nous l'a

conservé, l'avait sans doute recueilli lui-même de la

bouche de la Sainte Vierge. « Ses parents, » dit- il,

Joseph et Marie, « allaient tous les ans à Jérusalem ,

41. Et ibant parentes ejus per omnes annos in Jerusalem ,

(a) « Ne croissant pas intérieurement en sagesse ( car, comment celui qui fut

parfait dès le commencement, pouvait -il devenir plus parfait ?) ; mais la mani

festant peu à peu aux yeux deshommes. Car si , lorsqu'il était petit enfant, il avait

manifesté toute sa sagesse, on aurait cru voir en lui quelque chose de prodigieux

et de contre nature , plutôt le spectre d'un enfant qu'un enfant réel . Non assu

mens sapientiam, dit Théophylacte (quid enim perfectiùs eo qui ab initio fuit per

fectus), sed paulatim illam denudans. Si enim , quamdiù brevis fuisset naturâ,

ostendisset omnem sapientiam , visus fuisset prodigiosus, et esse phantasma pueri,

non verus puer. » (Théoph ., iv, I.) – Tel est l'enseignement commun des théo

logiens. Cependant, plusieurs Saints Pères (S. Athanase, Epiphane, S. Ambroise,

s . Cyrile , Fulgence, Bède, Euthyme, etc.), ainsi que plusieurs exégètes et théo

logiens modernes (Klee, Hirscher, Veith, Sepp, Jord , Bucher, Riegler, Schegg, etc. ) ,

pensent que l'intelligence de Jésus-Christ comme homme, n'étant pas, etne pou

yant pas être infinie, croissait en effet, selonla lettre du texte, « proficiebat

sapientiâ et ætate,» en raison des progrès de l'âge , et qu'il ne répugne pas plus

d'admettre, dans Jésus enfant, une intelligence proportionnée à son âge , et en

quelque sorte enfantine et progressive, quede le voir soumis aux pleurs, à la fai

blesse , et aux autres infirmités de l'enfance. Le dernier sentiment, nous l'avouons,
nous paraît plus conforme au sens obvie et naturel du texte sacré .

C'est aussi, au fond, la doctrine de saint Thomas. Ce saint docteur admet en

Jésus- Christ une science infuse, communiquée à son âme par son union avec le

Verbe divin, et une science acquise, scientia acquisita, analogue à la science

humaine, susceptible de croître en connaissance, et qui, en Jésus-Christ, était

parfaite, non d'une manière absolue, « non simpliciter, » mais d'une manière

relative, « secundùm tempus, » eu égard à la seule loi de la nature humaine , et
au développement de l'âge de Jésus -Christ.

Le P. Pétau, après avoir exposé,
sur ce sujet, les divers sentiments des SS . Pères et des théologiens, n'ose se pro

noncer, ent termine ainsi : « Sed ut habent illorum de profectu Jesu sententiæ ,

quarum una verum fuisse progressum asserit, altera negat; tùm vero de acqui

sità scicntia varia possunt esse judicia . Nam ;si verè incrementum cepit scientiæ

Christus, de acquisita commodè potest illud accipi, quam experientiâ usuque col

legerit. Sin specie solâ et ostensione creverit, supervacua ista censebitur. » (Pétau,

Théol. dogm . de Incarn ., XI, 4-9) .

DEHAUT. L'Evang.-T. I. 34
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.

pour la féle dePâques. » D'après la coutume des Juifs,

les enfants n'étaient assujettis aux ordonnances de la

loi qu'à l'âge de douze ans accomplis ; on les appelait

alors les fils de la loi (beni-thorāh) (b). Jésus, ayant

atteint cet âge, se joignità ses parents, et à la caravane

galiléenne, pour aller célébrer à Jérusalem la grande

fête de la nation. Il n'y avait plus à craindre pour la vie

de Jésus, car deux ans auparavant, l'an de Rome 760,

Archélaüs, successeur d'Hérode, accusé de tyrannie

par ses sujets, avait été déposé par Auguste ,la 10° année

de son règne, et exilé à Vienne dans les Gaules, et la

Judée avait été réduite en province romaine, sous le

gouvernement de Coponius : « Lors donc qu'il eut

atteint sa douzième année, ils montèrent, suivant leur

coutume, à Jérusalem , au temps de la fête, » et l'enfant

La prescription de la loi ne s'étendait pas sur les

femmes ( c); mais Mariepouvait-elle se séparer de son di

vin fils et ne pas le suivre dansson voyage ? - « Lorsque

les fêtes de Pâques, » qui duraient septjours , « furent

passées, » Joseph et Marie se disposèrent au retour, « et

prirent le chemin de Nazareth , » avec leurs compa

triotes. Il fallait, dans les desseins de Dieu , que la foi

de Marie et de Joseph fût soumise à une dure épreuve :

tandis quela caravanegaliléenne était en marche, « l'en

fant Jésus demeura à Jérusalem . » Dans le tumulte

du départ, « ils ne s'aperçurent pas » que Jésus n'était

pas avec eux, mais, se reposant sur sa prudence, et

« pensant qu'il était avec quelqu'un de leur compagnie, »

avec eux.

-

>

»

in die solemni Paschæ. 42. Et quum factus esset annorum duo

decim , ascendentibus illis Jerosolymam , secundum consuetudinem
diei festi. 43. Consummatisque diebus , quum redirent, remansit

puer Jesus in Jerusalem, et non cognoverunt parentes ejus.

-

(6) - Joma (fol. 82, 1) : « Ab anno duodecimo initiabant pueros ad jejunan
dum . » Dès lors, ils n'étaient plus considérés comme des enfants, et jouissaient

d'une certaine liberté . · Chetub (fol. 50) : « Leniter aget homo cum filio suo

ad annum ejus duodecimum, et esindè cum eo descendat in vitam suam . »

(©) Hieros Kadduchiu (fol. 61 , 3) : « Pascha fæminarum est arbitrarium. »-

Schekal. (Cap. I, 28) : « Summa est sapientes nostros, super quos pas , decidisse

dicendo nulios ad hæc teneri (Paschatis oblationes), nisi mares , pubertatem

adeplos.
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qu'il s'était joint avecun autre groupe des parents et
des amis dela Sainte Famille, ou aux enfants de son

âge, toujours disposésà aller en avant, ils partirent

sans inquiétude, et « firent unejournée entière de che

min , » sans avoir le moindre soupçon de son absence;

et le soir seulement, lorsqu'ils furent arrivés à leur pre

mière station , qui eut lieu, s'il faut en croire la tradi

tion du pays,à Beerseba , distante de dix lieues de

Jérusalem , et dont on montre encore les ruines, etqu'il

fut question de se rassembler par famille, et de se

réunir pour passer la nuit, s'inquiétant de son absence,

« ils semirent à le chercher parmi leurs proches et leurs
connaissances. »

Mais ce fut en vain ...; personne ne l'avait vu. « Ne le

trouvant pas, » agités demortelles angoisses, craignant

de s'être rendus indignes du dépôt si cher et si précieux

confié à leur vigilance, Joseph et Marie retournèrent

aussitôt sur leurs pas , et « revinrent à Jérusalem , pour

le chercher . » Arrivés à la ville sainte, après unejournée,

de marche, qui parut bien longue à leur inquiète solli

citude, ils le cherchèrent vainement par toutela ville.

Enfin, ils se rendirent autemple, et là, dans l'une des

salles extérieures, où les docteurs de la loi instruisaient

le peuple, un merveilleux spectacle s'offrit à leurs re

gards attendris. « Après trois » mortels « jours, » d'at

tente (d) , « ils trouvèrent » le divin enfant « dans le

temple, assis » sur un siége d'honneur « au milieu des

docteurs » émerveillés, « lesécoutant et les interrogeant »
»

44. Existimantes autem illum esse in comitatu , venerunt iter diei ,

et requirebant eum inter cognatos et notos. - 45.Et non invenientes,

regressi sunt in Jerusalem , requirentes eum. 46. Et factum est

post triduum invenerunt illum in templo, sedentem in medio doc

torum ,

-

( d) Cela ne veut pas dire , comme le prétend de Wette, que les parents de

Jésus le cherchèrent pendant trois jours, dans la ville de Jérusalem ; mais qu'ils

le retrouvèrent le troisième jour après qu'ils l'eurent perdu. Le premier jour,

fut celui de leur départ de Jérusalem , le deuxième, celui de leurretour en cette

ville , le troisième fut le jour où ils lé retrouvèrent dans le temple , c'est -à -dire

dans une des salles extérieures de la grande synagogue où les docteurs de l& loi

instruisaient le peuple, et qui étaient situées près duvestibule dans le parvis des

femmes. (Jome, fol. 68, 2) : Glossa, Synagoga erat propè atrium in monte

templi.
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avec la modestie de son âge . On sepressait en foule pour

l'écouter; tous les yeux étaient fixés sur lui « et tous ceux

qui l'entendaient étaient confondus de la sagesse de ses

réponses. » - Quel fut le sujet intéressantde ces de

mandes et de ces réponses (e) ? C'est ce que l'évangé

audientem illos, et interrogantem eos . 47. Stupebant autem om

nes, qui eum audiebant, super prudentiâ et responsis ejus.

(e) Voici comment l'Evangile apocryphe de l'enfance de Jésus - Christ, raconte
l'entretien de Jésus avec les docteurs :

« Il leur demanda : De qui le Messie est-il fils ? Et ils répondirent : Il est

fils de David. » — Jésus répondit :« Pourquoi donc David, mu par l'Esprit-Saint,

l'appelle - t-il son Seigneur, lorsqu'il dit : « Le Seigneur a dit à mon Seigneur :

Assieds-toi à ma droite, pour que je mette tes ennemis sous tes pieds ? »

Alors , un des chefs des docteurs l'interrogea, disant : « As- tu lu les livres saints? »

Le Seigneur Jésus répondit : « J'ai lu les livres et ce qu'ils contiennent, » et

il leur expliquait l'Ecriture, la loi , les prophètes, les statuts, les mystères, qui

sont contenus dans les livres des prophéties, choses que l'intelligence de nulle

créature ne peut comprendre . Et ce chef des docteurs dit : Je n'ai jamais vu ni

entendu une pareille instruction, que pensez - vous que cet enfant puisse être ?

Il se trouva là un philosophe sayant dans l'astronomie, et il demanda au Sei

gneur Jésus s'il avait étudié la science desastres . Et Jésus , luirépondant, expo

sait le nombre des sphères et des corps célestes, leur nature et leur opposition ,

leur aspect trine, quadruple et sextrine, leurs progressions et leur mouvement

rétrograde , le compuct et la prognostication et autres chosesque la raison d'aucun
homme n'a scrutées . »

« Il y avait aussi parmi eux un philosophe très - savant en médecine et dans

les sciences naturelles, et lorsqu'ildemanda au Seigneur Jésus s'il avait étudié la

médecine , celui - ci lui exposa la physique, la métaphysique, l'hyperphysique , les

vertus des corps et leurs humeurs, et leurs effets..., les opérations de l'àme, ses

sensations et ses vertus, etc. , etc..., et d'autres choses que l'intelligence d'aucune

créature n'a pu saisir. Alors , ce philosophe se leva, et il adora le Seigneur Jésus,

en disant : « Seigneur, dorénavant, je serai ton disciple et ton serviteur. »

On sera peut - être curieux de connaître quelques détails, puisés dans le

Thalmud , et les livres des anciens rabbins juifs, sur les plus célèbres docteurs

de la synagogue, qui vivaient probablement vers l'époque où Jésus parut au temple

de Jérusalem . On compte, parmi les plus célèbres :

1 ° Hillel, qui était, par son épouse , Obitel, de la famille royale de David. Né

de parents pauvres, son ardeur pour l'étude lui fit vaincre tous les obstacles que

lui opposèrent la pauvreté . Il eut pour maîtres Schémaïa et Abtalion, et passait

pour avoirune grande douceur decaractère. Il était chef d'école, et avait un très

grand nombre de disciples : il fut le chef de la Mazore, et jouissait,parmi les

Juifs, d'une si grande renommée, qu'on le comparaît avec Moïse. S'il est vrai,

comme les rabbins le racontent, qu'il vint de Babylone à Jérusalem , à l'âge de

40 ans, et qu'il tint la chaire d'Israël pendant 40 années, il dut avoir, suivant

Sepp, 77 ans lorsde l'apparition de Jésus au temple, et mourut trois ans après.

20 Schammai. Non moins célèbre que le précédent, Schammai tenait une école

rivale , et était assis à côté d'Hillel, comme vice -président du Sanhédrin . fidèle

aux nrincipes de ses maîtres, Schémaïa et Juda ben Bethira, il était plus rigoriste

que le précédent, et plus attaché aux traditions pharisaïques. D'un caractère

irascible, il passait pour être plus sévère dans ses décisions , et Hillel plus accom

modant, ce qui donne lieu au Thalmud de répéter souvent' : « Schammai ligat,

Hillel solvit . » Il paraît que les disputes que se livraient entre eux les disciples
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liste ne nous apprend pas . On peut supposer, avec une

grande vraisemblance, qu'elles roulaient sur l'explica

tion des prophéties qui annonçaient la venue du Messie .

« A cettevue, » Marie et Joseph «furent dans l'étonne

ment; » et, toute émue encore de l'inquiétude qui l'avait

agitée, « sa mère lui dit » avec tendresse, et comme lui

faisantun doux reproche: « Monfils, pourquoi avez -vous

agi ainsi avec nous ? Voilà troisjours que,pleins de dou

nousvous cherchions. » -Ce n'é

de la part de Marie une réprimande,ni un mur

mure, mais la plainte amoureuse d'une mère qui ex

prime à la fois la douleur et la joie dont son coeur est

rempli. — Joseph se tient dans unéloignement respec

tueux ; appuyée sur son autorité maternelle, Marie

leur , votre père etmoi.

tait pas

48. Et videntes admirati sunt. Et dixit mater ejus ad illum :

Fili, quid fecisti nobis sic ? ecce pater tuus et ego dolentes quære

bamus te .

des deux maîtres rivaux étaient poussées si loin, que, parfois, on en venait aux

coups, et qu'il y eut effusion de sang. Cela dura jusqu'à ce qu'une voix du ciel

ett déclaréque les deux doctrines , bien que contradictoires, devaient être con

sidérées comme la parole de Dieu . « Usque dùm missa est vox de cælo, dicens :

utriusqae verba sunt verba Dei viventis. » (Baracoth, fol. 3 , 2.)

30 Juda, et 40 Josué, fils de Béthira, qui, tous deux, abandonnèrent à Hillel ,

comme au plusdigne, la présidence du Sanhédrin, à laquelle ils avaient des droits.

5° Manahem , qui céda la vice -présidence à Schammai, pour se retirer à la

cour d'Hérode.

6° Jonathan ben Uriel, alors dans la fleur de l'âge , le premier et le plus célèbre

des disciples d'Hillel, et qui fut avec Onkelos, et Gamaliel, l'un des auteurs du

Targum ou de la Paraphrase chaldaïque de l'Ancien Testament , qui se trouve

dans les diverses polyglottes. Le Targum était en si grande vénération chez les

Juifs, que son auteur passait pour l'avoir écrit sous la dictée des prophètes Aggée,

Zacharie et Malachie . Le Thalmud nous assure que, lorsque Jonathan se livrait

à l'étude de la loi , les oiseaux qui voltigeaient autour de lui se brûlaient aux

ailes des anges attentifs à recueillir les paroles du docteur.

70 Bava ben Ruta, qui fit le plan du nouveautemple de Jérusalem , reconstruit

par Hérode, et en dirigeales travaux. Il fut épargné avec Hillel, et le fils de

Béthira, lors du massacre des rabbins commandé par Hérode. La légende dit que

le tyran lui fit ôter la vue, à l'aide de l'antimoine, afin qu'ilne pût plus cons

truire un nouveau temple aussi magnifique que celui qu'il fit élever. Il était dis

ciple de Schammai.

8 ° Lerabbin Siméon, fils d’Hillel et son successeur à la présidence du Sanhédrin .

Il fut le premier à quil'on donna le titre honorifique de rabban. Il ne paraît pas

avoir succédé au talent et à la réputation de son père : sous lui , la synagogue

commence à tomber en décadence, et le Thalmud ne rapporte rien de lui. Il fut

le père de Gamaliel, dont saintPaul fut le disciple, qui prit la défense de Jésus

dans le Sanhédrin, et qui , probablement, finit par embrasser le christianisme.

(Voy. Sepp, Vie de Jésus." Drach , Harm . de la Synagog. )

34*
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seule ose prendre la parole, au nom du père et du sien.

Eh quoi ! semble- t-elle dire, vous , ô mon cher fils, qui,

jusqu'à ce jour, ne nous avez jamais causé le moindre

chagrin, qui avez toujours été pour nous une source

perpétuelle de joie et de bonheur, comment avez -vous

pu nous causer ces mortelles inquiétudes, et qui nous

expliquera les motifs de votre conduite si inattendue ?

A ces deux demandes de sa mère, Jésus oppose deux

réponses . « Pourquoi me cherchiez -vous ? » leur dit-il, et

surtout, me cherchiez-vous avec inquiétude? ... Avez

vous oublié ma haute destinée ? Avez -vous oublié que je

ne puis rien avoir à craindre, et quemon Père céleste

est là pour me couvrir de sa puissante protection ? De

plus, «Ignorez- vous qu'il fautqueje sois » occupé « aux

choses de mon Père? » Jusqu'ici jemesuis soumis, tout

Dieu que je suis, à votre autorité paternelle, mais j'ai un

autre Père dans le ciel, plus grand et plusélevé que

vous; mon unique mission sur la terre est d'accomplir

sa volonté, toute ma vie doit être un abandon entier à sa

Providence et aux desseins qu'il a conçus sur moi , et

même les liens du sang qui m'attachentà vous doivent

céder à des devoirs plus sacrés et plus élevés.

Marie, en oubliant un peu trop la nature divine de

Jésus-Christ, semble avoir commis une légère faute , qui

n'en est pas précisément une, et qui est bien excusable

aux yeux deJésus, puisqu'elle prend sa source dans le

sentiment sacré de l'amour maternel, et de l'ineffable ten

dresse du ceur de Marie pour son divin fils. La réponse

de Jésus n'est pas un reproche; c'est l'explication des

motifs qui ont déterminésa conduite; c'est une douce

leçon , par laquelle il soulève légèrement le voile qui

cache l'avenir, et permet à Marie d'entrevoir la haute

destinée deson fils, et les épreuves qui l'attendent.

L'évangéliste ajoute qu' « ils ne comprirent point ce

qu'illeur disait.» Est-il étonnantqu'une intelligence

humaine, si éclairée qu'elle pût être,ne comprit pas l'in

commensurable profondeur des paroles de Jésus-Christ,

49. Et ait ad illos : Quis est quod me quærebatis ? nesciebatis quia

in his, quæ patris mei sunt, oportet me esse ? 50. Et ipsi non

intellexerunt verbum quod locutus est ad eos,
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où l'on découvre d'autant plus de choses qu'on les mé

dite davantage ?- La foide Marie et de Joseph était

mêlée d'obscurité, et les desseins éternels du Père sur

eux, et sur leur divin fils, ne leur furent révélés que peu

à peu, et par degrés .

>

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

»

1° « Le temps de la fête s'étant écoulé, les parents se

mirent en route, pour retourner chez eux . D'abord, ils

ne s'inquiétèrent pas de ne point avoir leur fils avec eux,

pensant qu'il était quelquepart ailleurs, danslacompa

gnie des voyageurs, etce ne fut qu'après avoir fait une

journée de marche, et l'avoir vainement cherché auprès

de leurs parents et connaissances, qu'ils retournèrent à

Jérusalem , pour avoir de ses nouvelles. Cette conduite

des parents de Jésus peut surprendre ; on croit devoir

leur supposer une surveillance attentive sur l'enfant cé

leste qui leur est confié, et l'on ne comprend pas qu'ils

l'aient perdu longtemps de vue : aussi, leur a -t -on, de

différents côtés, reproché de la négligence, et l'oubli de

leurs devoirs . » Rép. Strauss lui-même, dans la 3° édi

tion de son ouvrage, s'est cru obligé, par un remords de

conscience, de reconnaîtrela faiblesse decette objection .

« On trouvera naturel et juste,nous dit- il, quedes pa

rents n'aient pas tenu continuellementsous leurs yeux,

par une attention inquiète, un garçon de 12 ans, ce qui,

dans l'Orient, est autant que, chez nous, un garçon de

15, et aussi formé de caractère que Jésus avait déjà dû

se montrer. Si , au moment du départ, il n'était pas au

près d'eux, il était inutile dele chercher dans le tumulte

de la capitale, encombrée d'une multitude d'étrangers,

et de laisser, pendant ce temps, partir leurs compatrio

tes . Le meilleur parti était celui que prirent les parents

de Jésus : c'était de suivre, aprèsavoir attendu quelque

temps , la caravane galiléenne, au milieu de laquelle ils

avaient toute raison de supposer leur fils, puisqu'ils y

avaient des parents et des amis, notos et cognatos. »

2° « Jésus s'éloigne de ses parents, et reste dans le

temple à leur insu. Comment concilier cela avec son

obéissance et son amour filial? Ne devait - il pas penser
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-

qu'il allait plonger Joseph etMarie dans la peine et l'in

quiétude ? Est-ce là la conduite d'un bon fiils ? »

Rép. Jésus n'était pas seulement le fils de Marie, il

était le fils de Dieu, le Sauveur des hommes, et son mi

nistère devait passer devant tous les liens, toutes les af

fections de la famille. Est-ce à nous, d'ailleurs, à sonder

les desseins dela sagesse divine? c'est dans les épreuves

que la vertu s'épure et brille de tout son éclat; et ces

épreuves ne devaient pas être epargnées à Marie et à

Joseph. L'épreuve présente devait leur faire sentir plus

vivement le prix du trésor qu'ils possédaient, dans la

présence de leur divin fils, et fortifier leur foi en samis
sion divine.

3° « Revenant à Jérusalem , ils trouvent, le troisième

jour, leur fils dans le temple, au milieu d'une assemblée

de docteurs; occupé à converser avec eux, il excitait

l'admiration générale. Il semblerait qu'ici Jésus occupe,

vis-à -vis desdocteurs, une positionsupérieure à celle

qui pouvait convenir à un enfant de 12 ans ... Ce qui

convenait à un élève, Paul nous l'apprend ( Act. XXII, 3 ),

c'était de s'instruire auxpieds des rabbins, Tapd Tods Tóòces;

ceux-ci étaient placés sur des siéges, les élèves étaient

terre (Lightfoot, p . 742),mais ils ne prenaient

pas place aumilieu des maîtres. »—Rép. Telle pouvait» -

être,en effet, la place ordinaire des élèves; mais, bien

quele texte, à la rigueur, puisse signifier simplement

que Jésus était assis par terre, ou autrement, avec d'au

tres élèves au milieu des docteurs assis sur leurs siéges,

on peut supposer, plus vraisemblablement, que lesdoc

teurs, émerveillés desréponses etde la sagesse deJésus,

le firent asseoir au milieud'eux, sur un siège d'honneur.

C'est ainsi qu'un siége d'honneur fut offert, suivant le

Thalmud, au rabbinEléazar, bien qu'il ne fût que dans

sa 16 ° année : « « Et mox Å. Eleazarem , ben Azaria ,

præsidentem constituunt, utcumque juvenem , sexdecim

annos natum, indole tamen etmoribusgravem . » (Hieros.

Tanith . fol. 67 4. - Voy, Sepp, Lightfoot).

4° « On a encoretrouvé surprenant que Jésus ne fût

pas seulement auditeur, « audientem , » mais qu'il prit

aussila parole pour interroger, et qu'il parût secompor

ter à l'égard des docteurs comme leur maître. » - Rép.

assis par

>
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-

-

Le témoignage du Thalmud prouve que,chez les Juifs,

l'enseignement rabbinique était de telle sorte , que

non -seulement les maîtres interrogeaient les élèves,

mais encore les élèves interrogeaient leurs maîtres,

quand ils avaient besoind'explication sur quelque

point. - Jer Joan . (col . 67. 1.) « Historia est de dis

cipulo quodam( il est ici question du même Eliézer dont

nous parlions tout à l'heure), qui venit et interrogavit

R. Josam : oratio vespertina cujus qualitatis est ?"Res

pondit is : arbitraria , etc... » Il est faux que Jésus

se comportâtà l'égard des docteurs comme leur maître .

« In medio doctorum sedens, non docens, invenitur, »

dit S. Grégoire-le -Grand : Jésus interroge les docteurs

comme les disciples interrogent leurmaître.

5 ° « Bruno Bauer, digne disciple de Strauss, critique

la réponse de Jésus à sa mère: « Ignorez -vous qu'il
fautqueje sois aux choses de mon père? » S'il enfaut

croire ce critique, Jésus aurait voulu, par là, déclarer

publiquement qu'il répudiait la prétendue parenté de

Joseph, qu'il ne reconnaissait pas pour sonpère . »

Rép. Serait-ce, par hasard, dans son propre cæur, que
cecritique aurait puisé cette belle interprétation ? -

Jésus ne veut ni blesser, ni humilier publiquement

celui en qui il a toujours reconnu l'autorité d'un père,
comme ille prouvepar sa conduite subsequente, encore
moins exposer publiquement sa mère, si sainte et si

pure , à dé honteux soupçons; mais il tire un instant le

voile qui cache sa haute destinée, afin d'expliquer les
motifs de sa conduite à leur égard. ( Voy. l'expos.

précéd.)

6 ° Strauss trouve étonnant que Marie n'ait pas com

pris les paroles de Jésus . — Nous avonsmontré précé

demment (Voy. l'exposition) , qu'il n'y a en cela rien

d'étonnant (a ).

-

(a) Le comte de Stollberg sentait tout autrement que nos modernes critiques la
suavité toute céleste du récit évangélique . « Toutecette histoire, dit-il , semble

respirer un parfum du ciel. Comme la plainte de Marie est tendre! mais, quelle

élévation dans la réponse de Jésus ! Fi cependant , cet enfant divin se soumet,

de nouveau , à ses parents ; il se soumet à ses créatures, qui ne sont que poussière.

Comme ce récit porte le caractère de la vérité ! Qui aurait pu invenier ainsi ! Qui

l'aurait seulement cssayé ? Comme les trails . légèrement jetés sur ce récit sont

simples et élevés ! Comme ils nous montrent la Mère du Sauveur dans son ama
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B. VIE CACHÉE DE JÉSUS A NAZARETH .

(De l’an 762 à l'an 780) .

Jésus ayant quitté l'école des docteurs, où il venait

de laisseréchapper quelques rayons de sa diviné sa

gesse, « se réunit à ses parents ,et retourna avec eux à

Nazareth, » rentrant, de nouveau, dans l'obscurité

d'où il ne sortira plus que pour accomplir le ministère

qui lui est confié .L'évangéliste se contente de nous dire

que, tout Dieu qu'il était, « il était soumis, » et obéis

sant à ses parents; « sa mère, » ajoute -t-il, observait

attentivement toutes ces choses, et « en conservait le

souvenir dans son coeur. Et Jésus avançait (a) en sa

gesse, en åge, et en grâce, devant Dieu et devant les

hommes ; » il charmaittous les cours par sa modestie ,

sa douceur, sa bienveillance, son amabilité, ses vertus

et sa sagesse toute divine. Voilà tout ce que l'Evangile

nous apprend de Jésus, jusqu'à son baptême. Semblable

à une fleur encore dans son bouton , et dérobant aux

yeux des hommes ses doux parfums et ses vives cou

leurs, Jésusreste caché et inconnu au monde, dans une

petite ville d'une province méprisée par les Juifs. C'est

qu'il ne voulait paraître au milieu des hommes , que

quand son âgeaurait imprimé à sa parole le poids et

l'autorité qu'elle devait avoir. C'est à trente ans que

commençait d'ordinaire chez les Hébreux, la vie pu

blique, et Jésusne voulait pas, par une célébrité pré

coce, attirer sur lui l'attention et la haine soupçonneuse

des chefs corrompus de la synagogue.

51. Et descendit cum eis , et venit Nazareth ; et erat subditus illis.

Et mater ejus conservabat omnia verba hæc in corde suo . 52. Et

Jesus proficiebat sapientiâ, et ætate, et gratiâ apud Deum et homines.

-

>

bilité, et dévoilent à nos regards le fond de son noble coeur! Nous voyons son

chagrin maternel , nous entendons ces douces plaintes, nous voyons comme elle

conserve en son cæur les paroles de son fils. » Stollb . , (Histoir. ecclés ., Vie de

Jésus.)

(6) Comme Dieu, Jésus ne pouvait pas croître; comme homme, il devait se déve

lopper comme nous tous, et manifester progressivement les trésors de sagesse

qu'il cachait en lui. Il s'est humilié jusqu'à la faiblesse de l'enfance.
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Les évangiles apocryphes avaient honte de cette obs

curité du Sauveur, et le font jouer, dès son enfance,

avec des miracles souvent puérils ( a ). Mais, la divine

simplicité de l'Evangile est bien supérieure à toutes ces

vaines imaginations.Les miracles n'étaientpas le but

de la mission de Jésus -Christ; il n'étaient pour lui,

qu’un simple moyen d'atteindre ce but; ils ne devaient

pas servir à amuser la curiosité des hommes, ni à exci

ter une stérile admiration ; ils devaient, lors de son

ministère public, servir de preuves à sa mission divine ;

ils étaient donc inutiles avant ce temps, et ne pouvaient

qu'affaiblir d'avance, en accoutumant les spectateurs à

des prodiges sans but et sans résultat, l'impression

qu'ils devaient produire en leur temps.

C'est la croyance de l'antiquité chrétienne, que Jésus

ne dédaigna pas detravailler avec Joseph, comme un

simple artisan. Saint Justin , martyr (Triph .,p. 316),

nous assure que notre Sauveura aidé son père à faire

desjougs et des charrues, et , d'après Sozomène ( Hist.

eccl., 1. 6. c. 2) , Libanius demandant un jour à un

chrétien ce que faisait le fils du charpentier, il est oc

cupé, lui répartit celui-ci,'à fabriquer un cercueil pour

l'empereur Julien. Du reste, chez les Juifs, la pratique

d'un art mécanique n'entraînait avec elleaucune idée

d'humiliation et de déshonneur. On faisait un devoir

aux pères de famille d'apprendre et de faire apprendre

à leurs enfants un métier, et les plus célèbres docteurs

ne se croyaient pas dégradés de se livrer à l'exercice

d'un art mécanique.D'après le Thalmud ,le rabbin Jo

chanan, disciple d’Hillel, et qui fut, après lui, président

du Sanhédrin, exerça l'état de marchand jusqu'à l'âge

de 46 ans ; le rabbin Juda était boulanger; R.Jochanan,

cordonnier ; R. Siméon , tailleur d'habits ; R. Eléazar,

chef d'Alexandrie, ouvrier en fer, etc... On peut donc

regarder comme une chose certaine que Jésus travailla

dans l'humble boutique de son père, et honora ainsi,

par son exemple, le travail de l'artisan.

« Le monde, cependant, dit un auteur ascétique (le

P. Judde), roulait à l'ordinaire. On assiégeait des villes,

( a) Voyez l'Introduction, p. 26.
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on donnait des batailles, on faisait des traités de paix,

et de nobles alliances . Il se formait des empires, et il

s'en détruisait; mais le Fils de Dieu ne se mêlait de

rien ; quoique maître de tout, il gardait une profonde

solitude. De nobles objets occupaient sa pensée : il

traitait avec Dieu de la grande affaire du salut des

hommes . La monarchie romaine s'élevait et se forti

fiait sur les débris de toutes les autres, afin de pré

parer des voies plus faciles à l'établissement de l'Evan

gile, quand le monde entier n'aurait plus qu'un seul

chef; tous les grands événements se rapportaient à

Jésus-Christ, et il ne paraissait nulle part. Du haut de

son trône céleste, Dieu ne disait pas aux anges : Voyez

là-bas ces grands capitaines, ces habiles politiques, ces

sublimes orateurs : quel est leur éclat et leur gloire !

mais, ses yeux s'abaissaient et se reposaient avec com

plaisance sur cet enfant inconnuqui vivait à Nazareth

dans la boutique d'un simple artisan, et c'est à lui que

se rattachaient les destinées du monde. >>

Commeil n'est plus questionde Joseph, dans le cours

du ministère public de Jésus-Christ, on en conclut avec

raison qu'il mourut entre les bras de son divin Fils,

pendant son séjour à Nazareth.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1 ° « Jésus -Christ a -t-il eu des frères et des saurs ? »

Il est souvent parlé, dans le cours de l'Evangile, des

frères, et même des seurs de Jésus-Christ. Quoi! s'é

criaient les Juifs, à la vue des merveilles opérées par

le Sauveur, « n'est-il point le fils d'un artisan ? Est-ce

que sa mère ne s'appelle point Marie? Jacques, Joseph ,

Simon et Jude ne sont-ils pas ses frères ? » (Matt., XIII,

55,6 . Voy. également Marc, vi, 3.) En une autre cir

constance, comme Jésus enseignait le peuple dans une

maison de Capharnaüm , on vint lui dire : « Votre mère

et vos frères sont à la porte, et viennent vous cher

cher ... » (Matt ., XII. 47-50), et S Jean ajoute que « les

frères de Jésus ne croyaient pas " z lui. » ( Jo ., VII, 5 .

Voy. également Jo ., II, 12 ; Luc, VIII, 19 ; Act. 1 ,

14 , etc.). Faut- il conclure de ces passages que Jésus
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Christ avait réellement des frères, qui furent élevés

avec lui, et qui faisaient partie de la Sainte Famille ?

C'est en effet ceque soutenait, du temps de S. Jérôme,

l'hérétique Helvidius, et ce que plusieurs exégètes pro

testants, tels que Strauss , W. Meyer, Pa us, Kui

nel, etc., dont M. Renan s'est fait l'écho dans sa Vie de

Jésus, n'ont pas craint de soutenir encore de nos jours.

Jésus, nous affirme péremptoirement M. Renan ,avait

des frères et des soeurs, dont ilsemble avoir été l'aîné. »

(p. 23) .
Mais, ce sentiment est inconciliable avec la doctrine

de l'Eglise, qui nous enseigne que la mère de Dieu n'a

pas perdu la fleur de sa virginité, et il a été expressé

ment condamné comme une hérésie. Voy. ce que nous

avons dit précédemment sur ce sujet, p . 226 ).

Mais, alors, que faut-il entendre parcesfrères et ces

sæursde Jésus-Christ dont parle l'Evangile.

Quelques anciens Pères ontcru qu'il faut entendre par

ces frères de Jésus-Christ, les enfants que S. Joseph

aurait eus d'un précédent mariage. Dans le protévangile

de S. Jacques , N 9, Joseph s'excuse d'épouser Marie,
en disant : « J'ai des enfants, je suis vieux, elle est

jeune, je crains de devenir la fable d'Israël. » Saint Epi

phane dit qu'il avait alors quatre-vingts ans, qu'il était

veuf, et père de six enfants. Saint Hippolyte deThèbes

Chron ., p. 59, édit. de Fabricus), lui donne aussi quatre

fils et denxfilles. Les fils sont Jacques, Simon, Juda et

José, les filles Esther et Thamar. Sa première femme

se nommait Salomé, et était fille d’Aggée, frère de Za

charie, père de Jean-Baptiste. Nicéphore (1. 2, c. 3 ) .

écrit la mêmechose,d'après S. Hippolyte ; mais ily a

assez d'apparence qu'au lieu de S. Hippolyte de Thèbes,

lui ou ses copistes ontmis Hippolyte de Porto. On cite

encore pour ce sentiment, Eusebe (Hist., eccl., II, I) ,

Hilaire (in Matt., 1 , p . 126) .

Mais cetteopinion, qui se présente appuyée sur de si

importantstémoignages, tombe devantun raisonne

ment bien simple,c'est que Marie, mère de Jacqueset

de Joseph ou de José, frères du Seigneur (Mat., XIII, 56) ,

était encore vivante lors de la mort de Jésus-Christ,

puisqu'elle est nommée parmi les saintes femmes qui lc

DEHAUT. L'Evang. - T. I. 33
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suivirent jusqu'au pied de la croix (Matt,, xv, 40) ; or,

évidemment, on ne peut pas admettre que S. Joseph eût

à la fois deux femmes. Le sentiment le plus commun,

dans l'Eglise, a toujours été que S. Joseph est mort

vierge, et Pierre Damien ne craint pas de dire que c'est

la foi de l'Eglise (Opusc. 17, Nº 3).

Ilfaut donc entendre parces mots doençol(héb.Akh) .
non pas les frères proprement dits, mais les cousins

germains de Jésus -Christ, åveyrol. Le nom de frère est

souvent employé dans l'Ecriture sainte pour celui de

parent ou cousin . C'est ainsi que Loth est appélé frère

d'Abraham , bien qu'il ne fût que son neveu (Gen.,

XIV, 14-16) ; et que Laban, frère de la mère de Jacob, est

appelé frère de Jacob (Gen., XXIX , 15 ).

Voici comment nous expliquons la parenté de Jésus

Christ .

1 ° D'après Hégésippe, cité par Eusebe ( Hist. Eccl., I.

III, C. 2), Cléophás était frère de S. Joseph. Nous n'avons

aucun motif raisonnable pour repousser ce témoignage

du plus anciendes historiens ecclésiastiques.

20 Marie était son épouse, et par conséquent la belle

soeur de la mère de Jésus ( Jo ., XIX, 25) .

3° Cette Marie, d'après S. Marc (xv, 40), était mère de

Jacques le mineur, et de José ou Joseph.

4 ° Ce Jacques est appelé le mineur, pour le distinguer

de Jacques lemajeurqui se trouve dans le catalogue des

Apôtres; il doit donc être lemême que celui qui estdé

signé par S. Matthieu (x, 3 ), comme les fils d’Alphée.

Les hebraisants savent que Κλοπάς et Αλφαιος , ne sont que,

des traductions différentes du même mot hébreu, Hal

phaï ou Chhlphaï, selon que l'on exprime ou que l'on

n'exprime pasl'aspirationHeth ou Chet.

5 ° L'apôtre S. Jacques le mineur survécut à S. Jacques

le majeur, martyrisé par les Juifs l'an 44 de Jésus

Christ. Lorsque S. Jude écrivit l'épître qui porte son

nom , Jacques le majeur était mort. L'auteur de cette

épître se nomme lui-même le frère de Jacques. On doit

conclure de làque c'est le même qui est appelé dans le

catalogue de s. Luc ( VI, 16), Jude, frère de Jacques,
« Juda Jacobi. »

Il résulte de là que Jacques, Joseph, Jude ou Juda,

>
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nous apparaissent dans l'Evangile comme frères, fils
d’Alphée, 'cousins de Jésus-Christ selon la loi.

6° D'après S. Matthieu (XIII, 55), les frères de Jésus
s'appellent Jacques, Joseph ou José, Simon et Jude.

Les seurs ne sont pas désignées par leurs propres

noms . S. Marc (VI, 3 ), nomme également les frères de

Jésus-Christ dans l'ordre suivant : Jacques, Joseph,

Jude et Simon . Nous voyons que les trois premiers

concordent parfaitement avec les fils d’Alphée.

7°D'après Hégésippe et Eusébe, Siméon , l'un des fils

de Cléophas, fut évêque de Jérusalem , et souffrit le

martyre sous Trajan . D'après cela, le quatrième des

frères de Jésus-Christ se trouverait également au nom

bre des fils d’Alphée = Cléophas. On peut donc conclure

sans crainte de se tromper, queles fils d’Alphée sont les
frères de Jésus-Christ.

8 ° Ils en seraient aussi, dans le sens propre, les frères

légaux, si l'on suppose que S. Joseph auraitadopté les

enfants de son frère Cléophas, après la mort de celui-ci.

On sait que ces adoptions n'étaient pas rares parmi les
Juifs .

9 ° D'après l'explication ordinaire du v. 25 du ch . XIX

de S. Jean : « Stabant juxtà crucem Jesu mater ejus, et

soror matris ejus MariaCleophæ, et Maria Magda

lena, » Marie ,épouse de Cléophas, serait la belle-seur,

ou , suivant d'autres exégètes, la seur propre de la

Sainte Vierge. Wieseler propose une autre explication.

Au lieu de trois femmes, il en trouve quatre , en ajou

tant une virgule, et traduit ainsi ce verset : « Debout,

près de la croix de Jésus, étaient sa mère,et la seur de

sa mère, Marie, femmede Cléophas, et Marie-Magde

leine. » La seur de Marie, qui se trouvait ici désignée

sans être nommée expressément, serait Salomé, la mère

des enfants de Zébédée. C'est, suivant cet auteur, le

seul moyen de concilier les évangélistes, et d'expliquer

pourquoi S. Matthieu (XXXVII, 56),dit formellementque

la mère des fils de Zebédée, et S. Marc (xv,40 ), que Ša

lomése trouvait au crucifiement de Jésus -Christ. S. Jean

ne devait pas ignorer cette circonstance ; il n'est pas

vraisemblable qu'il ait omis lenom de sa mère: suivant

sa coutume, par modestie, il l'aura désignée d'une ma
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nière indirecte, sous le nom de la seur de Marie ,

comme il se désigne lui-mêmesous lenom de disciple

que Jésus aimait. Ainsi, les fils de Zébédée seraient

aussi les cousins de Jésus-Christ, et ceci nous explique

pourquoi leur mère demandait àJésus-Christ qu'il leur

donnāt les premières places dans le royaume qu'il devait

établir , etpourquoi Jésus lui-même confia Marie à la

garde de S. Jean .

Au reste, M. Renanlui-même se sent obligé de faire

l'aveu que Jacques, Joseph , Simon et Jude, désignés

dans l'Evangilecomme les frères de Jésus-Christ, sont

les fils de Cléophas ou Alphée (deux noms qui lui pa

raissent désigner une même personne ), et de Marie,

sour, ou plutôt, croyons -nous, belle-sourde la mère de

Jésus, et étaient ses cousins- germains ( Voy. p. 24) , II

semblerait, dès lors, que laquestion est terminée : mais

nos sophistes ne se rendent pas pour si peu, et ont des

ressources merveilleuses et inattendues .M. Retan veut

bien nous apprendre que S. Matthieu et S. Marc se sont

trompés, en nous donnantles fils deCléophas commeles

frères de Jésus-Christ. Il est bien fâcheuxque S. Mat

thieu et S. Marc n'aient pu aller aux informations

auprès du sieur Renan, il leur aurait épargné unesi

grossière erreur ! « Le nom des véritables frères de Jé

sus, nous assure le savant critique, était inconnu à tel

point que quand l'évangéliste met dans la bouche des

gens de Nazareth l'énumération des frères selon la na

ture, ce sont les noms des fils de Cléophas qui sepré

sentent à lui tout d'abord. » Plusheureux que les apôtres

et les évangélistes, dont il redresse les erreurs , notre

critique esttellementau courant de tout ce qui concerne

la famille de Nazareth, qu'il est en mesure de nous ap

prendre que « les frères de Jésus constituaient dans

l'Eglise primitive une espèce d'ordre parallèle à celui
des apôtres. » (Voy. Vie de Jésus, p . 25) .

Ce n'est pastout, le critique, dérogeant, pour cette

fois, à sa constante habitude, veut bien, au lieu de

nous imposer ses oracles, raisonner avec nous, et nous

faire partdes graves motifs qui ont déterminésa con

viction . « L'hypothèsequeje propose , nous dit-il, p: 24 ,

lève seule l'énorme difficulté quel'on trouve à supposer
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deux seurs ayant chacune trois ou quatre fils qui

portent le même nom . » -Mais, ô étonnant critique,

permettez-nous d'en faire l'humble observation, cette

énorme difficulté que vous trouvez à supposer deux

seurs ayant chacune trois ou quatre fils portant le
même nom , c'est justement dans le système que vous

soutenez , sans l'ombre d'une preuve, et contre la tradi

tion constante des premiers siècles de l'Eglise, et qui

fait attribuer à Jésus -Christ des frères propres, dans

l'acception rigoureuse de ce mot,qu'elle se trouve, et

non dans le nôtre; et l'absurde solution que vous pro

posez pour
la détruire, en faisantla leçonaux évangé

listes,ne fait que vous enfoncer plus avant dans unré

seau inextricable de difficultés, de contradictions et

d'impossibilités de toutes sortes. Si, comme vous le
dites, les frères de Jésus-Christ constituaient dans

l'Eglise unordre parallèle à celui des apôtres, comment

pouvaient-ils être tellement inconnus que l'apôtre S.
Matthieu et l'évangéliste saint Marcne connaissaient

pas même leurs noms, et les confondaient avec les en

fants de Cléophas ? Comment se fait- il que la tradition de

l'Eglise et les historiens des premiers siècles ne nous

aient jamais rien dit de cet ordre parallèle à celui des

apôtres, ni de ces frères de Jésus-Christ? Pourquoi

l'Eglise a -t-elle enseigné expressément, dans tous les

temps, la virginité immaculée de la mère du fils de

Dieu , et condamné comme hérétique l'opinion con

traire ? (V. précéd. p . 25 ). Pourquoi l'évangéliste ne

fait - il aucune mention des frères de Jésus-Christ, lors

de son voyage à Jérusalem ? S'ils étaient trop jeunes

pour y prendre part, que sont-ils devenus durant ce

temps, et pourquoi leur mère les a -t-elle abandonnés

pour participer à un voyage auquel la loi ne l'obligeait

pas ? Si Jésus avait des frères au moment de sa

mort, pourquoi Jésus, duhaut de sa croix, neleura - t

il pas confié sa mère, au lieu de la confier à saint Jean ?

Quels mémoiressecrets vous ont appris que lessours
de Jésus se mariérent à Jérusalem ?Vous citez bien les

Actes des Apôtres,,1 , 14 ; mais ce texte ne nous dit pas

un seul mot de ce mariage, et, pour l'y apercevoir , il

faudrait posséder la faculté merveilleuse qui vous a été

33
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concédée du ciel de découvrir dans les textes de l'Evan

gile ce que personne, hormis vous, n'y a jamais vu, et

n'yverra jamais.

Et, quedirons-nous encore de cettesupposition gro
tesque qui nous représente « Jésus allant à l'écoledu

village avec les enfants de Nazareth , et répétant en

cadenceavec ses petits camarades, lelivre de l'alpha

bet, qu'il tient entre sesmains, jusqu'à ce qu'il le sache

par cour?... » ( Vie de Jésus, p.30. )

Mais, en vérité, je rougirais d'insister davantage sur

ces niaises puérilités, et je craindrais, en le faisant, de

rappeler à Pespritdu lecteur Don Quichotte s'escrimant

à grands coups d'épée contre des moulins à vent.

2° Est-ceà l'influence des sectes et des écoles juives,

que Jésus doit son développement intellectuel?

Les critiques rationalistes ontcherché, dans ces der

niers temps, à rattacherle développement intellectuel

de Jésus-Christ à l'enseignement des sectes en vogue

de son temps parmi les Juifs. Il était difficile de faire

de Jésus-Christ un disciple du pharisaïsme, lui qui,

dans tout le coursde son ministère public , s'attache

continuellement à démasquer l'orgueil des pharisiens,

leur hypocrisie, leur attachement superstitieux à de

fausses observances ; mais , quelques -uns, tels que

Henke dans son Magasin , ont prétendu qu'il avait
suivi les écoles des Sadducéens, et le regardent comme

le premier des protestants. Il nous paraîtrait plus ra

tionnel pour trouver le premier des protestants, de

remonter jusqu'au grand Lucifer, ou à Caïn , frère

d'Abel. Il est bien invraisemblable, bien absurde, de

donner pour maîtres à Jésus-Christ les Sadducéens, dont

l'incrédulité niait l'existence des esprits et l'immortalité

de l'âme, lui qui fait de ces doctrines la base de son

enseignement.

Une opinion plus répandue parmi les rationalistes,

car elle a été défendue par Voltaire, Bolingbroke, Ven

turini, Staudlin , etc., et renouvelée, dans ces derniers

temps , par Salvador, dans son livre intitulé Jésus

Christ et sa doctrine, est celle qui veut faire de Jésus

Christ un essénien . - A l'époque de la franc-maçonnerie

et des ordres secrets, on se plaisait à ranger aussi dans.
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cette catégorie le christianisme primitif. Rien ne sem

- blait plus propre, d'ailleurs, qu'une loge essénienne, pour

expliquerla disparition soudaine de Jésus-Christ après

les scènes brillantes de son enfance, et plus tard, après

sa résurrection . Outre le précurseur Jean -Baptiste, on

considéra encore comme des membres de la confrérie

essénienne les deux hommes qui parurent sur la mon

tagne de la Transfiguration, et les anges habillés de

blanc qui se montrèrent sur son tombeau, et qui appa

rurentsur la montagne de l'Ascension . Enfin , Pon

explique plusieurs cures de Jésus et des apôtres par les

traditionsmédicales des esséniens. Joignez à cela quel

ques traits essentiels, qui semblent indiquer une rela
tion étroite entre l'essénisme et la doctrine de Jésus

Christ, tels que la défense de prêter un serment, la

communauté des biens, le mépris des richesses, la cou

tume de voyager sans aucuneprovision , le mystère du

pain et du vin , etc... ; en voilà plus qu'il n'en faut pour

bâtir un système...., ou un roman ..., sur l'origine du

- christianisme.

Mais toutes ces suppositions romanesques ne tiennent

pas devant une réflexion sérieuse. Bien loin qu'il y ait

quelque ressemblance entre l'essénisme et le christia

nisme, il n'y a rien, au contraire, de plus opposé. Les

esséniens avaient en horreur le commerce des autres

hammes, qu'ils regardaient comme souillés et profanes,

Jésus -Christ parcourt les villes et les bourgades; les

esséniens avaient horreur du mariage , Jésus -Christ

l'approuve et le relève. La Trinité des personnes en

Dieu, l'Incarnation , la Rédemption générale de tout le

genre humain , qui forment les vérités fondamentales

de la doctrine de Jésus-Christ, étaient entièrement in

connues des esséniens ; il en est de même de la vocation

des gentils au salut éternel, de la résurrection des

morts, etc., que les esséniens n'admettaient pas. Il n'y

a, dans l'Evangile, aucune trace du fatalisme etde la

prédestination rigide qu'ils soutenaient. Jamais ils n'ont

eu la moindre idée des sacrements que Jésus-Christ à

institués, ni de la charité générale pour tous les hommes

qu'il a recommandée ( etc., etc.)

Nulle part, dans le Nouveau Testament, il n'est ques
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tion des esséniens. Si Jésus avait eté élevé parmi eux ,

les habitants de Nazareth n'auraient pas demandéavec

étonnement : « D'où vient celui- ci ? comment sait - il les

écritures, puisqu'ilneles a pas apprises ? » Jésus -Christ,

à Nazareth , n'a pu suivre les leçons d'aucun docteur en

renom , qui ne pouvait se trouver dans une ville aussi

insignifiante, ni fréquenter leshautes écoles de Jéru

salem : il a donc eu raison de dire : « ma doctrine n'est

pas de moi,» n'est pas le fruit de mes propres réflexions,

encore moins de l'enseignement des écoles savantes,

« mais » elle tire son origine du ciel, « de Celui qui m'a
envoyé. »

Strauss lui-même s'est senti obligé d'avouer l'invrai

semblance de ces suppositions. « Pourquoi, dit il, en

l'absence de renseignements positifs , chercher pénible

ment des traces incertaines d'une influence que les élé

ments de culture, au temps de Jésus, auraientpu exercer

sur lui? Il faut toujours que le génie fasse tomber une

étincelle pour allumer la flamme qui jettera la statue

dans le moule. QueJésus doive à l'essénisme, à l'alexan

drinisme, à toutes les écoles que l'on voudra, bien plus
que nous ne pouvons l'indiquer, aucun de ces éléments

ne suffirait, même de loin , pour faire une révolution

dans le monde ; et le ferment nécessaire à une si grande

cuvre , il n'apu le puiser que dans la profondeur de

son âme. » Si Strauss voulait y réfléchir, il ferait encore

un pas plus loin, et avouerait que la divinité seule de

Jésus-Christ peut expliquer l'étonnante révolution pro

duite dans le mondepar le Supplicié de Jérusalem .

Je ne m'arrêterai pas à réfuter le roman que M. Renan

a imaginé, à son tour, sur l'éducation de Jésus-Christ,

qu'il nous représente comme ne comprenant pas, aussi

bien que lui, tant s'en faut, la langue des divines Ecri

tures, comme ne sachant pas le grec que, pourtant, l'on

parlait alors danslesvillesdeGalilée ,et que n'ignoraient

pas ses apôtres S. Pierre et S. Jean , puisqu'ils ont écrit.

dans cette langue, comme « lisant les livres d'Hénoch ,

révérés alors à l'égaldes livres saints, » comme « n'ayant

aucune idée précise de la puissance romaine, et necon

cevant la société aristocratique que comme un jeune

villageois, qui voit le monde à travers le prisme de sa

»
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naïveté, » commeassez peu à la hauteur de la philo

sophie du XIX ° sièclepour « croire au miracle etadmettre

le surnaturel, » comme « dur envers sa famille qui ne

l'aimait pas, » et « en révolte contre l'autorité pater

nelle, » en dépit de l' « erat subditus illis, etc., etc.

(Voy. Vie de Jésus, par Renan , p. 30-44) . »
Il est trop évidentque toutes ces étranges assertions

ne sont pas le fruit d'une science sérieuse, et qu'il n'y

faut voir que les vaines et creuses fantaisies d'un esprit

téméraire et sans frein , qui parle à tort et à travers de

ce qu'il ignore complétement, qui croit se grandir en

attaquantce qu'il y a de plus sacré, en rabaissant à son

niveau le divin et l'infini, que dis-je, qui ose se per

mettre de traiter le fils de Dieu du haut de sa grandeur,

avec une rare et grotesque impertinence, fixant avec

précision l'étendue et les bornes de ses connaissances,

et semblant se complaire à l'accablerde sa supériorité,

à faire ressortir, avec une sorte de dédaigneuse pitié,

l'énorme distance qui sépare « le pauvre charpentierde

Nazareth » du savant professeur de Sorbonne. C'est bien

dommage, en vérité, que Jésus ait été privé des leçons

du docte professeur. Ily aurait appris, non -seulement

l'hébreuetlegrec , qu'il ne savait pas, mais, de plus,
encore , « l'inflexibilité du régime général de la nature,

et l'exclusion de la Providence divine du gouvernement

de l'univers; il y aurait appris qu'il n'y a pas d'autre

Dieu que le monde,ni d'autre espérance après cette vie

que le néant.Doué de ces belles connaissances, il aurait

devancé le siècle des lumières , et aurait pu régénérer

le monde bien autrement qu'il ne l'a fait.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

1
v . 41. « Or, ses parents allaient tous les ans à Jérusalem . »

Devoir de la sanctification des fêtes et dimanches ; a ) ses

motifs : nous devons un culte à Dieu ; l'Eglise nous en fait un

précepte ; notre corps a besoin de repos, notre âme de nourri

ture spirituelle ; b ) en quoi elle consiste : abstention des oeuvres

serviles ; assistance à la messe et aux offices de l'Eglise; audition

de la parole de Dieu, prières, bonnes lectures , bonnescuvres ,etc.;

récréations honnêtes et innocentes. Nous n'avons que quelques

pas à faire pour nous rendre à l'Eglise ; notre négligence àcet
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égard n'aurait donc pas d'excuse. - « A la fête de Pâques. »

Obligation et importance du devoir pascal.

V. 42. « Lorsqu'il eut douze ans . » - Le passage de l'enfance

à la première adolescence est l'âge le plus favorable pour former

l'intelligence et le coeur - C'est à cet âge , avec grande raison ,

que lespasteurs zélés préparent leurs enfants à la première com

munion, Première Paque de Jésus -Christ ; a) avec quelle

ardeur il l'attendait16) avec quelle piété il l'a célébrée ! ) avec

quelle docilité il est rentré dans le sein de sa famille I d ) quels

fruits elle a apportés ! « proficiebat. » - La gloire du second-

temple plus grande que celle du premier (Agg. II. 10) .

v . 43. « L'enfant Jésus demeura à Jérusalem , et ses parents

ne s'en aperçurent point . »> — Cruelle épreuve pour Marie. Jésus- .

se cache quelquefois aux âmes les plus ferventes, a) afin de les

purifier par ces dures épreuves, 6) afin de les détacher des dou

ceurs sensibles , c) afin de leur faire sentir plus vivement le be

soin qu'elles ont de leur Sauveur, d) afin de le leur faire recher

cher avec un plus ardent amour. Les épreuves , quand elles

ne viennent pas de notre faute, nous sont toujours méritoires ;

mais , le plussouvent , ce sont nos dissipations et nos infidélités

qui mettent Jésus en fuite .

v . 45. « Ne le trouvant pas, ils viennent à Jérusalem pour le
chercher . » - Ceux qui cherchent Jésus avec ardeur, courage,

persévérance, finissent toujours par le trouver. Devoir des

parents de veiller attentivement sur leurs enfants.

.v. 46. « Troisjours après. » - Quelques interprètes croient

trouver ici une allusion mystique aux trois jours passés par Jé

sus-Christ dans son tombeau, avant sa résurrection . « Ils le

trouvèrent dans le temple. » Si nous aimons Dieu , nous de

vons aimerl'Eglise , car a) c'est la maison de notre père céleste;

6) c'est le lieu où réside Jésus-Christ corporellement ; c) c'est le

lieu où Dieu se plaît à écouter et à exaucer nos prières ; d ) c'est

le lieu où la parole de Dieu nous est annoncée ; e) c'est le lieu où

Dieu nous prodigue toutes ses grâces , où nous recevons le pain

des anges, etc., etc ; f) c'est le lieu où nos prières , unies à celles

de nosfrères, montent vers le ciel , comme un encens d'agréable

odeur, et font à Dieu une pieuse violence , etc. – Assis au mi

lieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant. »

téchisme sanctifié et béni par Notre Seigneur Jésus - Christ.

Modèle admirable de la manière dont nous devons y assister.

(Voy. A. II . , Attention, Désir d'apprendre , Modestie). « In me

dio doctorum sedens, non docens, sed interrogans invenitur. »

(S. Greg ., M.)

v . 49. « Ignorez -vous qu'il faut que je sois aux choses qui

regardent mon Père ? » La gloire de son Père céleste, procurée

?
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par le sacrifice entier de lui-même pour le salut du genre hu

main, voilà le but de la vie entière de Jésus -Christ et l'unique

mobile de ses actions. Puissions-nous , aussi , ne vivre que pour

la gloire de Dieu et la sanctification de nos fréres ! La volonté de

Dieu doit l'emporter sur celle de nos parents , lorsque l'une et

l'autre sont opposées. Rien ne doit contrebalancer en nous l'amour

de Dieu . « Et il leur était soumis. » Spectacle admirable que

celui d'un Dieu , à qui tout est soumis , obéissant lui-même à ses

créatures ! « De quelque côté que je jette les yeux, tout ici m'é

tonne et me confond : je vois un Dieu obéissant à une femme,

humilité sans exemple : je vois un homme commandant à unDieu,

dignité incomparable. »- « Utrinque stupor ,utrinque miracu

lum , et quod Deus feminæ obtemperet, humilitas absque exemplo,

et quod Deo homo principetur, sublimitas sine socio . » (S. Grég .

M ). « Et il leur était soumis, subditus. » C'est une des pa

roles qui soutiennent la société humaine . Soumis à l'autoritépa

ternelle, soumis dans les plus humbles travaux, soumis à trente

ans ; une prédication d'obéissance, d'humilité, de travail; elle a

duré trente ans ; ( L. Veuillot). « Or, sa mère conservait toutes

ces choses en son cour. » Ecouter la parole de Dieu, a) avec

aviditéet attention, comme b) on prend une nourriture agréable

et salutaire; avec réflexion, repassant dans son esprit ce qu'on

a entendu , s'en nourrissant, et s'en faisant à soi-même l'appli

cation ; c) avec profit, en le fixant et l'imprimant dans sa mé

moire , et le mettant en pratique par ses auvres .

v. 52. Cependant, Jésus avançait en sagesse, en âge, et en grâce

devant Dieu et devant les hommes. » --Quelle honte pour lejeunc

homme, dont l'âme décroit en vertu, en piété , en innocence, en

crainte de Dieu, à mesure que son corps grandit et se fortifie !

Le monde , tout corrompu qu'il est,n'est pas insensible aux

charmes de la vertu. -- Le travail ennobli par l'exemple de Jésus ,-
dans la boutique de S. Joseph . C'est dans la solitude et l'éloi

gnement du monde, que l'âme fait de rapides progrès dans la
vertu .

.

>

7

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LEÇONS QUE NOUS MONTRE LE RÉCIT ÉVANGÉLIQUE .

1. Pour les pères et mères de famille, dans la personne de Marie et de

Joseph.

Les principaux devoirs et les principales vertus dont Marie et Jo

seph nous donnent l'exemple, sont : 1) le bon exemple et l'exactitude

dans l'accomplissement de leurs devoirs religieux . « Ibant parentes

ejus per omnes annos in Jerusalem , in die solemni paschæ . » Si les pa
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rents n'observent pas eux-mêmes la loi de Dieu, c'est en vain qu'ils

enseigneront à leurs enfants à l'observer ..., tels pères, tels enfants.

2 ) Le zèle et l'application à inspirer à leurs enfants des habitudes chrém

tiennes : « Et quum factus esset annorum duodecim , ascendentibus

illis , etc. » C'est ainsi que les parents doivent envoyerleurs enfants à

l'église , les conduire avec euxaux offices divins, aussitôt que leur age

leur permet d'y assister . - 3) Une vigilance active, et une sollicitude3 ,

inquiète, pour écarter de leurs enfants tous les dangers qui peuvent

menacer leur âme etleur corps; « Requirebant eum inter cognatos et

notos, et non invenientes, regressi sunt inJerusalem , requirentes eum . »

C'est ainsi que les parents doivent veiller continuellement sur leurs

enfants, s'informer avec soin de leurs actions, des compagnies qu'ils

fréquentent, etc. 4) L'application à les corriger de leurs défauts par

une réprimande pleine d'amour et de douceur.,., bien que le Fils de

Dieu ne pût mériter aucune réprimande : « Fili mi, quid fecisti nobis

sic? ecce pater tuus et ego dolentes quærebamus te. » S'ils veulent que

leur correction soit utile et efficace, les pères et mères doivent corriger

et réprimander leurs enfants avec fermeté et douceur, s'adressant à

leur cæur plutôt qu'à leur esprit . 5) Le devoir de ne pas violenter,

de favoriser au contraire la vocation de leurs enfants, tout en les diri

geant et les conseillant dans le choix d'un état, leur laissant la liberté

de suivre la voix de Dieu, s'il les appelle à un état plus parfait : « Nes

ciebatis quia in his quæ patris mei sunt, oportet me esse . »

II . Pour les enfants, dans la personne de Jésus.

Jésus leur apprend comment ils doivent se conduire, ! ) à l'égard
de Dieu ; a ) assister avec empressement et assiduité aux instructions

religieuses : « Invenerunt eum in templo, sedentem in medio docto

rum , etc ... » Les enfants apprendront de Jésus comment ils doivent

assister aus instructions du catéchisme; à savoir : aa) se montrer pleins

de zèleetde bonne volonté pour les fréquenter, « Invenerunt in tem

plo ; v bb) écouter avec attention , « Audientem illos; cc) interroger avec

modestie, lorsqu'ils ne comprennent pas : « Et interrogantem eos ; »

dd ) répondre avec intelligence : « Stupebant omnes qui audiebant super
prudentia et responsis ejus; » ee) se montrer dévoués sans réserve à la

volonté de notre Père céleste; ne se contentant pas d'apprendre la loi

de Dieu, mais y joignant la pratique : disposés à préférer, s'il le faut,

la volonté de Dieu, lorsqu'elle leur est clairement manifestée, à celle

de leurs parents: « In his quæ Patrismei sunt, oportet meesse. » -- 2)

A l'égard de leurs parents, à leur obéir avec empressementetprompti
tude, en toutce qui n'est pas contraire à la loi deDieu : « Et erat subdi

tus illis. » L'obéissance est le premier devoir des enfants à mesure

qu'ils avancent en âge. 3 ) A l'égard d'eux-mêmes ; à faire sans cesse

de nouveaux progrès dans la piété et la crainte de Dieu, à croître

chaque jour en sagesse, en amabilité, en vertu : « Jesus proficiebat sa

pientia , et ætate, et gratiâ , apud Deum et homines. »

III. Pour tous les chrétiens, qui, tous, y trouvent d'utiles instructions.

Ils y apprendront 4 ) que c'est pour tous une obligation indispen

sable d'observer les commandements de l'Eglise, qui prescrivent la

sanctification des dimanches et fêtes, ainsi que ceux qui nous impo
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sont le devoir pascal : « Et ibant parentes ejusper omnes annos iit Je

rusalem . » 2) ( ue nous devons aller à l'église ,« selon l'habitude, o

« secundum consuetudinem diei festi, » nous en faisantune habitude,

non cependant par habitude. 3) Que si nous avons eu le malheur de

perdre Jésus par un péché grave, nous ne devons avoir aucun repos

que nous ne l'ayons retrouvé, et nous garder de le perdre de nouveau.

« Et non invenientes, regressi sunt in Jerusalem , requirentes eum . »

- 4) Que Dieu nous retire quelquefois ses consolations, qu'il nous

laisse dans l'aridité et les sécheresses, et qu'il permet ces épreuves

afin d'exercer notre foi, d'affermir notre humilité, et pour que nous le

cherchions avec plus d'ardeur : « ecce , ... dolentes quærebamus, etc. »

B. LA GIOIRE DE JESUS ENFANT .

Elle se manifeste, 1) dans son assujettissement aux ordonnances de

la loi , dont il pouvait se dispenser : « Cum factus esset annorum duo
decim ; » 2 ) dans l'attrait qui le porte presqu'invinciblement vers

le temple de Dieu : « Invenerunt illum in templo; » – 3)dansson amour

pour la parole divine,sa sagesse, qui excito l'admiration générale, sa

puissante intelligencedes livres saints : « Sedentem in medio doctorum ,..
Stupebant omnes... super prudentia et responsis ejus; » 4) dans son

dévouement entier, absolu, sans réserve, à la volonté de son Père cé

leste : « In his quæ Patris mei sunt, etc. ; » 5 ) dans son obéissance

filiale à l'égard de Joseph et de Marie : « Erat subditus illis ; » - 6) dans

les marques toujours croissantes qu'il donne de sagesse, de grâce, d'a

mabilité et de vertu : « Proficiebat sapientia, et ætate, et gratiá, etc .; »

- 7) dans sa silencieuse et continuelle préparation au ministère qu'il

doit remplir un jour. Quel admirable modèle pour la jeunesse chré

tienne !

C. IL FAUT CHERCHER JÉSUS, QUAND ON L'A PERDU .

I. Pourquoi ?

Parce qu'il est tout pour nous, notre Roi , notre Médecin , notre

Richesse, notre Espérance, etc.

II . Comment faut-il le chercher ?

1 ) Avec douleur, « dolentes ; » par un acte sérieux de contrition ;

2) avec persévérance, prenant les moyens nécessairos pour parvenir à

notre but, « Reversi sunt in Jerus... ; » – 3) avec ardeur, et animés

d'un désir véhément de le trouver ; 4 ; avec piété, et dévotion, le cher

chant dans le saint temple, aux pieds des autels , dans la parole de Dieu,

qui sort de la bouche de ses ministres, « Indenerunt in templo, etc. »

D. ÉDUCATION DES ENFANTS.

1. Suites heurcuses d'une bonne éducation ,

1 ) Pour les parents, à qui elle procure des enfants qui sont, a) dès

cette vie, leur joie, leur gloire, leur honneur, leur appui et leur conso

lation dans leurs vieux jours ; 6) pour l'éternité, une source de joie, de

gloire et de récompense; - 2) pour les enfants, qu'une bonne éduca

Devaut. L'Evang .--- T. I. 36
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tion a) préserve de bien des malheurs, pour cette vie et pour l'autre, b )
à qui elle procure unebonne santé, la bénédiction de Dieu sur toutes

leurs entreprises, l'estime et l'amour des autres hommes, le bonheur

et les joies de l'éternité ; 3) pour le monde, à qui ils se rendent

utiles , a) par leurs bienfaits, b) par leurs bons exemples, c) par les en

fants vertueux qu'ils laissent, à leur tour, à la société.

II . Qualités d'une bonne éducation .

Elle doit, 1) commencer de bonne heure , et dès la plus tendre en

fance. C'est alors que le cœur est plus flexible, plus susceptible d'im

pressionsvives, et que le bon exemple agit plus efficacement; 2 )

être chrétienne et pieuse, accoutumant les enfants à la prière , les
conduisant de bonne heure à la maison de Dieu , les formant peu àpeu à

une conduite chrétienne et vertueuse ; 3) être soigneuse etvigilante,

veillant continuellement sur eux, les éloignant des compagnies dan
gereuses, s'appliquant sans cesse à corriger leurs moindres défauts ;

4) être pleine de douceur et d'amour, mais sans faiblesse, et sévère

quand il le faut. L'amour gagne le cœur, et fait que

font unejoie d'obéir ; une juste sévérité les empêche d'abuser de la
faiblesse des parents.

se
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DEUXIÈME PARTIE

MINISTÈRE PUBLIC DE JÉSUS -CHRIST.

SECTION PREMIÈRE

PRÉPARATION AU MINISTÈRE PUBLIC DE JÉSUS-CHRIST.

Sommaire :

XVI. Prédication de S. Jean- Baptiste . XVII. Baptême de Jésus-Christ.

XVIII . Jeûne dans le désert; la tentation de Jésus-Christ.

§ XVI.

PRÉDICATIO
N

DE SAINT JEAN-BAPTISTE.

(Mt. III , 1-12. Mr. 1, 1-16 . L. 111 , 1-18 ).

(Désert de Judée, et bords du Jourdain . Mois de tischri , ou septembre,

779 de Rome, 26e année de l'ère vulgaire.)

-

A. SITUATION POLITIQUE DE LA PALESTINE. COMMENCEMENT DU

MINISTÈRE DE SAINT JEAN-BAPTISTE .

Mt 1-16 . Mr 1 , 1-6 . · L. III , 1-6 .

de l'Avent .)

(Evangile du 4e dimanche

Saint Luc, manifestant ainsi son exactitude d'histo

rien et son amour pour la vérité, commence par nous

donner un aperçu rapide de la situation politique de la

Palestine, lors de la prédication de saint Jean -Baptiste,

qui précéda de quelques mois le ministère public de

Jésus-Christ, et, fixant avec précision l'époque et le

théâtre de cette prédication, nous offre les dates chro

nologiques les plus précieuses et les plus importantes
pourla vie de Notre-Seigneur Jésus - Christ.
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« L'anquinzième du règnede César Tibère, » del'em
pereurTibère, successeurd'Auguste, c'est-à -dire de son

administration ,etdesa participation à l'empire, laquelle

ayant eu lieu l'an 765 de Rome, la 15° année équivaut à

l'an 779, 26e année ds notre ère commune (a ), « Ponce

Pilate étant, » depuis un an environ, « gouverneur de

la Judée » réduite en province romaine depuis l'exil
d'Archelaus, l'an 6 de l'ère chrétienne (6); « Hérode, »

surnommé Antipas, fils d'Hérode-le-Grand, étant « té

trarque de Galilée ( c), Philippe, son frère, tétrarque

L.III. 1. Anno autem quintodecimo imperii Tiberii Cæsaris, pro
curante Pontio Pilato Judæam , tetrarchå autem Galilææ Herode,

Philippo autem fratre ejus tetrarchå

( a) Auguste mourut à Nole, dans la Campanie,âgé de 76 ans. après cinquante
six ans de règne, le 19 août de l'an de Rome 767, mais deux ans auparavant,

en 765 , 11 ° del'ère commune, il avait associé au gouvernement de son empiré

César Tibère, fils du premier lit de son épouse, qui fut son successeur, et régna

après lui vingt-deux ans .Comme nous l'avons remarqué, la 15e année de la

participation de Tibère à l'empire équivaut à l'an de Rome 779, 26c de l'ère

commune, et c'est justement cette année quo S. Jean -Baptiste, agé de 30 ans,

puisqu'il était né le 24 juin de l'an de Rome 749, dut commencer son ministère

public . Chez les Juifs, lo ministère sacerdotalet prophétique no commençait pas

ayant l'âge de 30 ans. L'année civile des Juifs commençait au mois de Tischri,

qui correspond à notre mois de septembre; or l'année judaïque, qui commençait

aumois de septembre, 26eannée de notre ère vulgaire,était justement une année

sabbatique, c'est -à -dire, où les terres se reposajent. On peut croireque ce fat à

cette époque que S. Jean -Baptiste commença son ministère publie (Wieseler).

b) Comme nous avons déjà eu occasion de le dire, Archelaäs, fils et successeur

d'Hérode, n'avait pastardé à s'attirer la haine générale des Juifs, par sa tyrannie

et par sonmépris des lois nationales. Appelé à Rome, sur les plaintes de ses

sujets, la 10e année deson règne, poury rendre compte de sa conduite,il fut

déclaré décho de sa principauté, et exile & Vienne, dans les Gaules, vers l'an 6

de l'ère chrétienne. La Judée fut alors réduite en province romaine, incorporée

à la Syrie, et administrée par un gouverneur romain, qui faisait sa résidence

ordinaire à Césarée . Ce futalors que le sceptre sortit tout à fait de Juda, et que

les Juifs durent conclure, d'après l'oracle de Jacob, que le temps de la venue du

Messie était arrivé; les gouverneurs ou pro- préteurs, procuratores, » qui , eux

mêmes, dépendaient du gouoerneur ou préteur de la Syrie, furent successi

vement Quirinus, Coponius, M. Ambidius, AnniusRufus, Valerius Rufus, et enfin ,

l'an 25 de l'ère vulgaire, Pontius Pilatus, vulgairement appelé Ponce Pilate. Ce

dernier fut gouverneur de la Judée l'espace devingt et un ans, et, surles plaintes

de ses administrés, fut envoyé en exil l'an 37 , la dernière année du règne de

Tibère. Il eut pour successeurs Marcellus Cumanus, Claudius, Felix , Portius

Festus, devant quicomparat S. Paul, et sous l'administration duquel eut lieu la

prise et la destruction de Jerusalem .

( c) Hérode Antipas, le même qui fit mourir Jean - Baptiste, avait sous sa domi-,

nation la Galilée et une partie de la Pérée, sous le titre de tétrarque. Ce mot

tiré du grec ( tetpápxnsl signifie proprement souverain de la quatrième partie

d'un empire : on le donnaitalors, ordinairement, aux souverains d'un petit Etat.
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d'Iturée (d) etdu pays de Trachonite , et Lysanias, té

trarque d'Abylène » ( d ), partie de la Colo-Syrie située

au nord de Damas, « sous les grands-prêtres Anne et

Caiphe (7),laparole du Seigneur sefit entendre à Jean,

fils de Zacharie,dans le désert, c'est-à-dire que Dieu

fit connaître à saint Jean-Baptiste, soit par une lumière

intérieure, soit par quelque signe extérieur,que le temps

était venu de commencer son ministère. On ne peut

s'empêcher d'admirer la majesté de cette nombreuse

période quise termine ici, après avoir si longtempstenu

l'esprit dulecteur en suspens, comme pour le préparer

augrand événement qu'on vient lui annoncer.

Telle était la situation politique de la Palestine, au

Iturææ et Trachopitidis regionis, et Lysania Abilinæ tetrarchå,

2. Sub principibus sacerdotum Anna et Caipha : factum est ver

bum Domini super Joannem , Zachariæ filium , in deserto.

Quoique dépendant des Romains, il jouissait des honneurs et de l'autorité d'on

roi, et en recevait quelquefois le titre. C'est ainsique dans St Marc (v1, 16),

Hérode est appelé roi. Il résidait à Tibériade, qu'il fit bâtirsur les bords de G &

nézareth, et qu'il nomma ainsi en l'honneur de l'empereur Tibère, dont il avait

su gagner les bonnes grâces. Ce prince conserva sop gouvernement jusqu'en

l'an42 del'èrechrétienne, où il en fut dépouillépar l'empereur Caligula.

(d)La tétrarchie dePhilippe, composée de la Trachonite (de tpaxwv, contrée

rocailleuse), de l'Iturée (de Yetour, fils d'Ismael), était située à l'orient de la

Galilée, au delà duJourdain, bornée au nord par la Syrie, au midi parl'Arabie

Déserte . Il résidait à Panéas, près dessourcesdu Jourdain, quil embellit, et à

qui il donna le nom de Césarée de Philippe. Il mourut l'an 33 de l'ère chré

tienne.

( e) L'Abilène est une partie dela Colo- Syrie, située au nord de Damas, et ainsi

nommée de sa capitale Abila. L'évangéliste adjoint Lysanias auxtétrarques de la

Palestine, sans doute, à cause du grand nombredes Juifs qui l'habitaient, et

peut-être,pour compléter le nombre de quatre, iudiqué par le mot de tétrarque.
((Voy. la Polémique .

ValériusFlaccus, prédécesseur de Ponce- Pilate, nomma et déplaça succes

sivement plusieurs grands- prêtres, remplaca Hanan ou Ananas, celui que S. Luc

appelleAnne, par Ismaël,fils de Phabi, qui,à son tour, fut remplacé par Elétezar ,

fils de Hanan. A ce dernier succéda, au bout d'un an, Simon , fils de Kambith,

qui fut égalementrévoqu &an an après, l'an25ou 26, pour faire place 8.Joseph,

dit Caſphasou Caiphe. Il nefaudrait pas conclure des paroles de S. Luc,qu'il y
eût alors, à la fois, deux souverains pontifos. Anne, dépossédé de sa dignité,

après onze ans de pontificat, en retint le nom, sans en avoir l'antorité, de même

qu'un évêque de nos jours, après s'être démis de son siége, ne laisse pas de con

server son titre honorifique (Voy. Jos., Ant . XVIII, 1-3) . Caiphe, son gendre, éłu

par Valerius Flaccus, était grand -prêtre, Tors u ? la prédication de S. Jean, et

conserva cetto dignité l'espace de huit ans ; mais Anne était ehef du Sanhedrin,

et jouissait d'une grande autorité : l'un avait le titre, l'autre l'influence. Les Juifs

le citaient comme un exemple de rare bonheur, pour avoir étérevêtu lui-même

de la dignité de grand - prètre, ainsi que ses einq fils et son gendre. Caïpbe.

DEHAUT, L'Evang.--T. I. 36
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moment où saint Jean -Baptiste commença son ministère,

et annonça l'arrivée prochaine du Messie. Le sceptre

avait été ôté de Juda ; le peuple de Dieu gémissait sous

le jougde fer des Romains . Des païens disposaient du
siége d'Aaron, sur lequel ils élevaient, de lamanière la

plus arbitraire, non pas les plus dignes, mais les plus

intrigants et lesplus souples, et surtout les plus offrants,

et qu'ils dépouillaient ensuite deleur dignité suivant le

flux mobile de leurs caprices,pour la transmettre à un

autre. Les sectes rivales des Pharisiens et des Saddu

céens troublaient le peuple par les doctrines opposées et

confuses, et altéraient les notions véritables de la jus

tice .

L'époque où S. Jean commença son ministère était

choisie avec intelligence ; car le gouvernementdes Ro

mains lui offrait moins de difficultés que celui du roi

Hérode, et de son successeur Archélaüs. Les Romains

étaientfort indifférents sur toutes les questions religieu

ses, et ne les considéraient que sous le rapport politique.

Au contraire, le caractère jaloux, soupçonneux, cruel,

d'Hérode et de son successeur, n'aurait pas souffert im

punément l'annonce publique du nouveau Libérateur,

de ce même Messie dont ils avaient déjà conjuré la
mort.

Le théâtre de sesprédications n'était pas choisiavec

moins de sagesse . C'était le désert, où il avait été élevé,

c'est-à -dire cette partie montagneuse et stérile de la

Judée, située à l'Orient de Jérusalem , et qui s'étendait

jusque sur la côte occidentale de la mer Morte. Cette

contrée, impropre à l'agriculture, n'était pourtant pas

entièrement déserte et inhabitée, puisque l'on y comp

tait, du temps deJosué, six villes et plusieurs bourgs

(Voy. Jos . , XV, 61) , et elle offrait aux troupeaux de

nombreux pâturages.

C'était encore, en avançant un peu plus au nord , les

rives du Jourdain. On sait que c'est le seul fleuve con

sidérable de la Palestine, et que , tirant sa source des

montagnes du Liban, il traverse le lac Sémechin , puis

celuide Tibériade, et va se perdre dans la mer Morte,

après un cours d'environ cinquante lieues . Du lac de

Tìbériade jusqu'à la mer Morte, il poursuit son cours de

究 。
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vingt-cinq lieues, à travers la vallée de Ghor. « Cette

vallée, dit Châteaubriand, comprise entre deux chaînes

de montagnes , offre un sol semblable au fond d'une mer

depuis longtemps retirée : des plages de sel, une vase

desséchée,des sables mouvants, et comme sillonnés par

les flots . Çà et là, des arbustes chétifscroissent pénible

ment sur cette terre privéede vie, leurs feuilles sont

couvertes du sel qui lesa nourries, et leur écorce a le

goût et l'odeurde la fumée. Aulieu de villages, on aper

-çoit les ruines dequelques tours . Au milieu dela vallée,

passe un fleuve décoloré, qui se traîne à regret vers le

fac empesté qui l'engloutit. On ne distingue son cours ,

au milieu de l'arène, que par les sauleset les roseaux

qui le bordent : l'Arabe se cache dansces roseaux pour

attaquer le voyageur et dépouiller le pèlerin ( g). »

Ce site triste et sauvage correspondait à l'austérité du

Prédicateur : il assurait, en mêmetemps,l'indépendance

et la liberté de son langage. Que d'obstacles n'aurait-il

pas rencontrés dans la capitale de la Judée, de la part

de l'autorité civile et religieuse ?... On l'aurait traité

comme unperturbateur du repos public; on l'aurait ac

cusé de solliciter le peuple à la révolte. Ilne pouvait pas
exercer la même sensation dans les landes désertes de

la Judée, ni sur les bords solitaires du Jourdain. Il se

trouvait là, en quelque sorte, surson terrain, et n'avait

pas à craindre les tracasseries et les persécutions des

Pharisiens et desprêtres : « Et il vint dans toute la ré

gion du Jourdain , prêchant le baptême de la pénitence

pour la rémission despéchés et disant: Faites pénitence ,

car le royaume des cieux approche. »

Le principal objet de laprédication de saint Jean

3. Et venit in omnem regionem Jordanis, prædicans baptismum

pænitentiæ in remissionem peccatorum ; Mt 2 , et dicens : pænitentiam

agite, appropinquavit enim regnum cælorum .

( 9) On montre encore , auprès du monastère actuelde Saint- Jean, la caverne

où Jean-Baptiste se retirait, ainsi que le rocher d'où il faisait retentir aux oreilles

du peuple d'Israël sa voix austère et puissante . Le travail persévérant des moines,

durant le cours de plusieurs siècles, a donné au désert, encet endroit, un autre

aspect, et l'a changé en un jardin délicieux et fertile. (Schubert, Voyage en
Orient.)
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Baptiste était la pénitence (i) , Metávold, le renouvellement

moral qu'il prescrivait comme une préparation néces

saire à la venue du Messie. Dernier représentant de la

loi ancienne, qui impose une justice rigoureuse, sa mis

sion était depréparerles cæurs des Juifs à la venue du
Messie, de réveiller les consciences endormies, deleur

faire sentir vivement le besoin , de leur inspirer le désir

d'une rédemption prochaine. « Faites pénitence, » di

sait-il, « car le royaume des cieux , » le royaume messia

nique « approche (k), » le Roi céleste et divin, prédit

par lesprophètes, etqui doit fonder lanouvellesociété

des enfants de Dieu, va paraître au milieu de vous . Le

baptême de pénitence, que saint Jean conférait, était le

symbole, lesigneextérieur de ce renouvellementmoral,

dontil proclamait la nécessité. Presque tousles anciens

peuplesavaient l'usage des ablutions religieuses,usage

quis'est conservé jusqu'aujourd'hui, chez les Orien

taux ( 1) ; elles étaient communes chez les Juifs, et pres

(0). On trouve chezles anciens rabbins des traces de l'opinion commune des

Juifs, que le Messie et son règne n'arriveraient que lorsque les Israélites feraient

pénitence ( Sanhéd. f. 97. 2 ) : « Rab. Eliezer dixit : Si Israelitæ pænitentiam

agunt, tunc per Goëlem liberantur, sin vero, non liberantur. »

(k) Les expressions royaume des cieux, royaume de Dieu , du Christ, etc., qui

reviennent si fréquemment dans les Evangiles, signiflent proprement le règne

messianique, tel qu'il a été prédit par les prophètes ( Voy. Dan , 11, 44 ; VII, 13, 14.

Ps. LXXXV , 11 , 12. Na. , 11, 1-6 . Jér., XXXIN , 5 , etc.). Dans le royaumc

de Dieu, toutestsoumis à la volonté divine, qui commande en souveraine, et au

Christ, qui enest le représentant. Il est en opposition au royaume du péché,

gouverné par le prince de ce monde. Ce royaume commencé sur la terre, est
intérieur dans le cour de ceux qui sont unis à Dieu par la gråce sanctifiante,

« Regnum Dei intrà vos est, » et extérieur dans l'Eglise fondéepar Jésas-Christ,

et qui doit embrasser toutes les nations et tous les siècles, et il aura sa con
sommation dans ciel, et l'éternité bienheureuse. Le royaume messianique est

appelé par S. Matthieu « leroyaume des cieux, Regnum cælorum ; » parce qu'il
appartient au ciel, a ) par son origine; il vient du ciel , et constitne proprement

leroyaume de Dieu surla terre ; b) par ses lois, qui sont toutes saintes et toutes

célestes ; c ) par ses bienfaits, il fait descendresur la terre lesbénédictions du

ciel , et la change enquelquesorte en paradis ; par son but,qui est de conduire

au ciel. Dans les idées grossières des Juifs, cette expression ne révaillait que la
pensée d'un royaume temporel. Saint Jean tâche de relever et de rectifierleurs

idées, en leur faisant enteudre que le royaume du Mossie devait apporter sur la
terre une vie nouvelle, un renouvellement moral de l'humanité .

( ) On retrouve, en effet, les ablations usitées comme symboleet même comme

moyen depurification intérieuredans toutes les religions du paganisme, toutes

les foisqu'il est question de sacrifices ou de quelques cérémonies expiatoires.

Plant. (Aulul. 3, 6 ,43 ): « Bo lavatuzo, ul sacrificem . a Macrob (Saf. 3, 1 ) :

« Constat d'éis superis sacra facturi corporis ablutione purgari. »
-Ovid. (Fast.

2 , 36) : Aki nimiùm. paviles, yo tristia crimina cædis, flumined tolli posse
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crites par la loi , en diverses circonstances. D'après les

textesdes rabbins, cités par Lightfoot (Hor. héb., page

390) . Sepp, etc. , il paraît constant que les Juifs avaient

coutume de baptiser leurs prosélytes c'est-à -dire les

païens qui se convertissaientau judaïsme. On soumettait

à ce baptême, non -seulement les hommes ,mais encore

les femmes et les enfants ( mn ). Le baptême, chez les Juifs,

n'avait pas lieu, comme chez nous, par infusion, mais,

comme lacoutume s'en est conservéedans l'Eglise grec

que, par immersion. Le baptisé était entièrement plongé

dansI'eau ; c'étaitun symbole demortetderesurrection,

comme le dit saint Paul... Saint Jean -Baptiste ne versait

pas d'eau sur la tête de celui qu'il baptisait ; il se con

tentait de dire : « « Je te baptise au nomdu Messie qui

doit venir . » Le baptême desaintJean n'était pas un sa

crement, cen'était qu’un symbole delapurificationinté

rieure qui devait préparer les Juifs à la venuedu Messie,

et ilne donnait pas, comme le baptême institué parJésus

Christ, une vie nouvelle : « pour la rémission des pé

chés, » c'est-à -dire en signe de la rémission des péchés,
que le Messie seul devait accorder.

Saint Matthieu et saint Luc font, à la mission de saint

Jean, l'application d'un passage d'Isaïe (XL, 3 ), laquelle

citation est précédée, dans saint Marc, de ces paroles

putatis agud . Virg. (Æn. 2. 719) : « Me bello è tanto digressum , et code re.

centi ( penates) attrectare nefas,donec me flumine vivo abluero .. » Tertulliening

en parlant des Indiens, dit : « Nam et sacris quibusdam per lavacrum initiantur,

Isidis alicujus, aut Mithræ ; cæterùm villas, domos, templa totasque torbe aspor

gine circumlatæ aquæ expiant passim ... Item penès veteres quisquis se homicidio

infecerat, purgatrice aquà se expiabat. >>

D'après Maimonide, les Juifs avaient trois sacrements, ou trois moyens de

sanctification : la circoncision, le baptême, et les sacrifices qui figuraient le

sacrement de l'autel : « Per fria in fædus missus est Israël, percircumcisionem ,

baptismum , et sacrificium : nostro hoc tempore, quo nonvigent sacrificia, cir

cumcisione opus habet mas ac baptismo. » Maim . ( Issure Bia. c. 13). La circon

cision ou le baptême de sang, avait été établie pendant la vie d'Abraham ;et cette

institution était, à cause de cela , commune à plusieurs peuples ; Moïse avait établi

des sacrifices réguliers; mais le baptême, ou la purification par l'eau avait pré
céde la Loi écrite , etc.

D'après la tradition des rabbins, avant Jésus-Christ, tous les enfants d'Israël

avaientreçu réellementle bain baptismal trois jours avant la promulgation dela

loi sur le mont Sinai. Chaque nouvelle impureté devait être effacée par une ablu

tion de ce genre . ( Voy. Sepp, Vie de Jésus, T. I. p . 218 ).

(m )Cecine s'applique point au baptême de saint Jean; où les femmes et les
enfants n'étaient pas aamis.
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empruntées au prophète Malachie (111 , 1 ) : « Voilà que

j'envoiemonange, » mon hérault, « devant toi, et il pré

parera ton chemin : Ainsi qu'il est écrit au livre despa

roles du prophète Isaïe » (XL, 3-5) : « Voixde celui qui

crie dansle désert : Préparez la voie du Seigneur. »

Le passage d’Isaie se rapporte littéralementà la déli

vrance dupeuple d'Israël de la captivité de Babylone.
Le prophète voit, en esprit, le retourfutur d'Israël de la

captivité de Babylone : Jéhovah , le roi théocratique

d'Israël, s'avance à la tête de son peuple, à travers le
désert vers Jérusalem , et , suivant la coutume des rois

orientaux d'envoyer devant eux des héraults et des

messagers pour obliger les peuples à préparer les che

mins par où ils devaient passer, et qui, sans cela, au

raient éteimpraticables, Jéhovah envoie devant lui son

hérault. Mais, dans l'esprit du prophète, cette délivrance
d'Israël de l'exil babylonien était le symbole d'une dé

livrance plus haute, qu'il apercevait également dansle
lointain de l'avenir, de la délivrance d'Israël de l'escla

vage du péché par la venue duMessie Rédempteur, et,

dans ce sens plus profond, Jean -Baptisteétait le hérault,

dont la voix puissante devait ébranler le désert, et qui

devait inviter les enfants d'Israël à préparer, non leurs

chemins, mais leurs cours,par la pénitence, à la venue

du Roi Sauveur. L'expression du prophète : « Lavoix

qui crie, » est bien remarquable, et caractérise parfaite

ment le ministère du saint Précurseur. La voix n'est

proprement que le son extérieur qui frappe notre oreille

et réveille notre attention , tandisque le Verbe implique

l'idée intérieure, la conception énoncée parla parole ar

ticulée. Saint Jean n'apporte à l'humanitéaucune idée

nouvelle : ce n'est qu'unevoix qui réveille les hommes

de leur torpeur, quilesprépare å entendre celui qui doit

leurapporter la vérité.C'est « lavoix de celui qui crie,-

Vox clamantis; » par là est désigné le zèle ardent de

Jean Baptiste, et le feu qui régnait dans ses discours .

-

Mc. 1. 2. Ecce ego mitto angelum meum antè faciem tuam , qui

præparabit viam tuam ante te . – L. 4. Sicut scriptum est in libro

sermonum Isaiæ prophetæ : Vox clamantis in deserto : Parate viam

Domini ; rectas facite semitas ejus;
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) )

On crie, pour se faire entendrede ceux qui sont éloignés,

ou qui sont sourds : cette véhémence était nécessaire

poursecouer la torpeur et l'insensibilité des Juifs, sourds

aux avertissements des prophètes, et profondémentéloi

gnés, par leur dépravation morale,duroyaume de Dieu.

Et que crie cette voix puissante? « Préparez la route
du Seigneur, rendez droits ses sentiers. Toute vallée sera

remplie, toute montagne et toute colline sera abaissée,
les chemins tortueus seront redressés, les chemins rudes

et raboteus deviendront unis, et toute chair , » tout

homme, qui respire sur la terre, « verra le Sauveur »

envoyé« de Dieu. » Toutes ces images allégoriques in

diquent les effets de la pénitence, qui doit changer låme

toute entière, élever ce qui rampe, abaisser ce qui s'é

lève, adoucirce qui est åpre et rude , redresser ce qui

est oblique et tortueux, qui doit, en un mot, détruire
dans le cœur de l'homme tous les vices, toutes les pas

sions qui mettent obstacle à la venue du Sauveur, et

aux opérations de la grâce, afin que tous puissent re

cueillir les fruits de salut que le Sauveur apporte au

monde, et que le désert aride devienne un jardin déli

cieux.

Mais saint Jean -Baptiste prêchait par son exemple non

moins que par sa parole.Să vie rude et austère donnait

un grand poids à sa prédication, et était bienà propre à

frapper l'imaginationdu peuple . D'après les lois du Na

zaréat, jamais un rasoir n'avait touché ses cheveux ni

sa barbe, jamais aucune liqueur enivrante n'avait touché

ses lèvres.« Il avait un vêtement de poils de chameart ; »

il n'avait d'autre vêtement qu'une simple robe faite d'une

étoffe grossière fabriquée, non pas avec la laine fine du

chameau, mais avec les poids rudes et grossiers de cet

animal, qui ne formaient qu'une espèce de feutre à l'u

sage des pauvres (n) ; à l'exemple d'Elie, il ne portait

>

5. Omnis vallis implebitur, et omnis mons et collis humiliabitur;
et erunt prava in directa, et aspera in vias planas ; 6. Et videbit

omnis caro salutare Dei . Mt. 4. Ipse autem Joannes habebat vesti

mentum de pilis camelorum ;

( n) švôuua , «« vestimentum , » signifie ici un vêtement ordinaire, c'est- à - dire,

une robe ample, qui couvrait le corps tout entier, avait des manches et un trou
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« qu'une ceinture de cuir (0), il se nourrissait » d'une

espèce « de sauterelles (p ), » fort commune dans la Pa

lestine, et qui servait denourriture pour le pauvre, et
« du miel sauvage » qu'il trouvait dans le tronc des ara

bres et le creuxdes rochers (2) .

A un peuple grossier et corrompu,il fallait un prédi

cateur rudeet énergique, qui pût l'effrayer, le réveiller

de son engourdissement et le faire rougir de ses désor

dres. Aussi, l'apparition subite de ce nouveau prophète,

qui semblait tomber du ciel, son extérieur extraordi

naire, l'austérité de sa vie,son éloquence pleine de feu,

de puissance et d'énergie, les espérances que l'annonce,

de l'arrivée prochainedu Libérateur attendu réveillait

dans les ceurs, tout en lui était propre à produire sur

le peuple une impression profonde, etquinous est attes

et zonam pelliceam circa lumbos suos ; esca autem ejus erat locusta,

et mel silvestre.

pour passer la tête , laquelle robe était faite d'un drap grossier, tissu de poils

de chameau, encore enusage dans l'Orient. La coutume des peintres de repré

senter S. Jean -Baptiste revêtu d'une peau de chameau est une pure fiction.

( 0) L'ampleur des vêtements des Orientaux rendait nécessaire l'usage d'une

ceinture, pour les rassembler et les retrousser, et d'ordinaire, on y déployait un

certain laxe. « Alii dit Wetstein (h . 1 ) , gestabant balteos linteos Byssinos, aureos,

argenteos ; maximi enim habentur apud orientales baltei. » S. Jean, comme

fils de prêtre, aurait pu porter une ceinture de lin ou de laine fine ;à l'exemple

d'Elie, il en portait ane de cuir ; « Zonam pelbiceam . » Elie, en effet (iv, Reg .,

vili, 8), est représenté comme « un homme couvert de poils, et portant une
ceinture de cuir . »

( m) Le mot axpiães signifie ici des sauterelles plus grosses et plus grasses

que les nôtres, qui pouvaient avoir jusqu'à cinq pouces de longueur, et qui ,

d'après les récits dosvoyageurs anciens et modernes, servent de nourriture pour

les pauvres, et sont placées,suivant la loi de Moïse, parmi les nourritares per

mises. ( Voy. Lévit. 11, 21, 22) . Ces sauterelles apparaissent par troupes innom

brables dans les mois de mai et de j’in ; on les recueille alors, et on en fait

des provisions pour l'hiver. On ote les intestins, les ailes et les pattes , on les

desséche pour les conserver. « Pars quædam Æthiopum , dit Pline, VI , 30, « lo

custis tantùm vivit fumo et sale duratis, in annua alimenta. » Et J. Leo, dans

sa Description de l'Afrique (l, 9, p . 461 ) : « Arabiædesertæ et Lybiæ populi

locustarum adventum pro felicitate habent, etc. » S'il fant en croire quelques

voyageurs , fraiches, elles ont le goût de l'écrevisse, desséchées, le goût du hareng

saur . (Voy. Niebuhr, Desc . de l'Arab . , etc. , p . 37.)

(9) Plasicurs interprètes, toutefois, pensent qu'il faut entendre par ce mot,
miel suuvage, non le miel par les abeilles , et recueilli dans le tronc des arbres

ou le creux des rochers, qui ne diffère pas du miel ordinaire, et n'a jamais

porté un nom particulier, mais une sorte de gomme ou de substance sucrée,
semblable au miel, qui se recueille sur les feuilles de certains arbrisseaux, ou

qui découlé de certains arbres, tels quepalmiers, figuiers et autres, et dont les

pauvres faisajent leur nourriture. ( Voy. 1. Sam ., XIV, 26. Diod . Sic. 19. 94.)
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tée, d'ailleurs , par l'historien Josèphe ( ) , et nous ne

devons pas nous étonner de voir la foulé accourir de

toutes parts pour l'entendre. « Tout Jérusalem allait à

lui et toute la Judée, et toute la contrée voisine du Jour

dain, et, confessant leurs péchés, ils étaient baptisés par

lui dans le Jourdain . » Ces dernières paroles : « con

fessant leurspéchés, prouvent qu'à la réception dubap
tême de saint Jean se joignait la confession des péchés

(s), non pas seulement un aveu, une confession géné

rale de la culpabilité humaine,qui ne coûte à personne

et n'est pas un véritable acte d'humiliation etde péni-.

tence, mais l'aveu exprès et particularisé des faits les

plus considérables, comme le reconnaît Grotius lui

même . Cetaveu public était le criterium , la marque

extérieure de la contrition intérieure, le symbole d'une

véritable pénitence, et, par suite , une condition indis

pensable à la réception du baptême.

SYNOPSIE ÉVANGÉLIQUE.

C'est pour la première fois que nous rencontrons un récit

communaux trois évangélistes synoptiques. Saint Marc est le

Mt 5. Tunc exibat ad eum Jerosolyma, et omnis Judæa, et omnis

regio circa Jordanem ; Et baptizabantur ab eo in Jordane, confi

tentes peccata sua .

(n) Voici comme Josèphe parle de S. Jean-Baptiste : « Ce fut, dit-il, un homme

éminents en sainteté , qui rappelait les Juifs à la vertu , à la justice, à la piété

envers Dieu, et quileur ordonnait de se réunir pour recevoir le baptême . Le

baptême, disait- il, n'est agréable à Dieu que s'il est accompagné de renoncement

à tous les péchés. Ce n'est qu'après avoir purifié son âme par la justice , que

la purification du corps peut être salutaire. Un concours immense se réunissait

près de lui, et la multitude était - avide de l'entendre. » (Josèphe, Antiq. ,

1. XVIII, c . 7.)

(8) La confession des péchés n'avait rien de nouveau pour les Juifs. Salomon

leur dit (Prov . XXVIII , 13) : « Celui qui cache ses crimes ne réussira point, mais

celui qui les confesse et s'en retire, obtiendra miséricorde. » Les Juifs devaient

confesser leurs péchés lorsqu'ils offraient un sacrifice propitiatoire . Les Hébreux

regardaient l'aveu et la confession des péchés commeabsolument nécessaire pour

en obtenir la rémission : « Præcepta legis, sivè prohibitiva, quicumque transgressus

fuerit, sivè errans, sivè præsumens, cùm pænitentiam agit, atque à peccato suo

revertitur confessionem edere tenetur . Quicumque oblationem pro peccato attu

lerit, vel ex ignorantiâ commisso vel ex præsumptione, expiatumper oblationem

nonhabet peccatum , usque dùm oralem edat confessionem . (Maimon. in Tes

chubba.) Sohar, fol. 8, col , 32. Si quis homo peccata sua celat, neque eadem

coram Rege sancto aperit, quamvis misericordiam illius implorat, ei porta pæni

tentiæ non aperitur . Quod si vero illa coram Deo S. B. aperitur, Deus ipsi parcit,

et misericordia iræ prævalet. »

DEHAUT. L'Evang.-T. I. 31

1
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7

.

plus court : il a ajouté (v.2), à la prophétie d'Isaïe, un passage

tiré de Malachie (Voy. précéd .). Saint Luc fait précéder son

récit de dates chronologiques très-importantes pour l'harmonie

des Evangiles ( v.1); il cite avec plus d'étendue le passage du

prophète Isaïe (v. 5 , 6 ). Saint Matthieu est le plus complet

de tous, et nous donne, ainsi que saint Marc, des détails parti

culiers sur le vêtement, la nourriture du Précurseur , et le con

cours du peuple qui affluait à sa prédication ( v. 4-6 ).

B. PRÉCIS DE LA PRÉDICATION DE SAINT JEAN -BAPTISTE .

(L. III , 7-18. Mt. III , 7-12. Mr.. 1 , 6–8)

a) Reproches de saint Jean aux Pharisiens et ‘aria Sadducéens.

(Mt. iii , 7-10. – L. III , 7-9).

Saint Jean -Baptiste proportionnait ses instructions et

ses discours aux besoins de ses auditeurs. S'il parlait

avec douceuraux petits et aux humbles, quand il s'a

dressait aux Pharisiens hypocrites, et auxSadducéens

amollis et corrompus, il faisait retentir, avec un noble

courage, les menaces de la justice divine, et ne crai

gnaitpas defaire tomber le masque d'hypocrisie dont

ils se couvraient, et d'écraser leur orgueil sans ména

gement et sans pitié .

« Or, voyantbeaucoup de Pharisiens (a ) et de Saddu

Mt. 7. Videns autem multos Pharisæorum et Saddui eorum ,7

( a) Les Pharisiens et les Sadducéens étaient deux sectes rivales qui , à l'époque

où vivait Notre -Seigneur Jésus-Christ, avaient une grande influence parmi les

Juifs, et qui jouent un grand rôle dans l'Evangile. Le caractère distinctif des

Pharisiens était leur attachement superstitieux à de vaine pratiques , et aux

traditions des anciens, qu'ils prétendaient avoir été données à Moïse sur le mont

Sinaï, en même temps que la lettre de la Loi , et auxquelles ils attribuaient la

même autorité qu'à la Loi écrite . Infatués de leur exactitude rigide à observer

la Loi ainsi expliquée, et souvent défigurée par leurs traditions, et les vaines

observances qu'ils y ajoutaient, ils se regardaient, malgré leur corruption inté

rieure, comme beaucoup plus saints et plus parfaits que le reste des Juifs, qu'ils

traitaient de profanes, et avec lesquels ils refusaient de boire et de manger. C'est

de là que leur était venu le nomde Pharisiens, (de l'hébreu parus , séparer). Ils

se glorifiaient de leurs jeunes, de leurs longues prières, de leur exactitude à

payer la dime ; cette affectation hypocrite d'une sainteté au delà du commun en
imposait au peuple, et lui inspirait une certaine vénération ; mais Jésus, qui

connaissait toute la fausseté de cette vertu d'ostentation et d'apparat, et qui

rencontra parmi eux ses ennemis les plus acharnés, leur reprochait souvent avec

énergie leur hypocrisie et leur orgueil, et les traitait de sépulcres blanchis, beaux

en dehors, mais, intérieurement remplis de corruption.
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céens qui venaientà son baptême, » qui se présentaient

pour étro baptisés par lui , moins par un véritable sen

timent de pénitence, que pour se rendre recommanda

bles parmi le peuple parleur zèle prétendupour la re
ligion , il leur dit : « Ne croyez pas m'en imposer, je

vous connais à travers votre masque ; votre prétendue

religion n'est qu'hypocrisie,vous n'êtes qu’une « race
de vipères, » pleine de méchanceté et de malice, tou

jours prêts à répandre votre poison sur tous ceux que
vous pouvez atteindre, habiles à recourir à la ruse , et

à dresser des embûches, lorsque vous vous croyez les

plus faibles. « Qui a pu vous faire croire que vous échap
perez à la colère qui va venir, » à la vengeance divine

déjà suspendue sur vos têtes ? (prédiction de la ruine de

Jérusalem ) et ce châtiment terrible qui vousattend dès

cette vie, mais qui n'est que le prélude, l'avant-cou

reur de celui, bien plus redoutable encore, qui vous est
réservé dans l'éternité, il ne vous reste qu'un moyen

de l'éviter, c'est « de faire de dignes fruits de péni
tence, » d'apaiser Dieu par une pénitence sincère et

véritable. Ne vous rassurez pas sur votre descendance
d’Abraham, comme si cette descendance purement na

turelle pouvait seule vous sauver, malgrévos prévari

cations et la corruption de votre cour; « ne dites pas,

en vous-mêmes, nous avons Abraham pour père, » et

venientes ad baptismum suum , dixit eis : Progenies viperarum , quis

demonstravit vobis fugere à ventura ira ? - Mt. 8. Facite ergo fruc

tum dignum pænitentiæ ; Et ne velitis dicere intra vos : Patrem

habemus Abraham ;

Les Sadducéensétaient, en quelquesorte , les épicuriens du judaïsme. Ils tiraient

leur nom , suivant les uns,de tsadiq, droit, vertueux, ou, suivant les autres, de
Sadoc, qui est regardé comme le fondateur de léur secte . Antigone, fils de Socho,

qui vivait environ trois cents ans avant Jésus-Christ, au temps de Ptolémée 1er,

roi de Syrie , enseignait à ses disciples qu'il ne fallait pas servir Dieu par un

esprit mercenaire, à cause de la récompense que l'on en attend, mais par le seul

motif de l'amour et de la crainte filiale. Sadoc, abusant de cette doctrine, en

conclut qu'il n'y avait pas de récompense à espérer dans une autre vie, que la

durée de l'homme ne se prolongeait pas au -delà de la vie présente, qu'il n'y avait

ni viefuture, ni résurrection des morts, etc. Ces sectaires rejetaient les traditions

des Pharisiens, et n'admettaient, parmi les livres saints , que l'autorité du Penta

teugue. Cette secte était moins nombreuse que celle des Pharisiens, mais elle

comptait parmi ses partisans les plus riches d'entre les Juifs, et ceux qui possé

daient les premiers emplois de la nation . Anne et Caïphe étaient Sadducéeno.
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nous n'avons rien à craindre (6) « car » poursuit- il, en

désignant du doigt les pierres qui tapissaient le Jour

dain , « je vous déclare que,de ces pierres mêmes, Dieu

peut susciter des enfants d'Abraham . » Si vous conti

nuez à vous montrer indignes des grâces que Dieu vous

prépare, il saura bien vous expulser de son royaume,

et, appelant à votre place les nations étrangères et

idolâtres, en faire, par la foi, de véritables enfants

d'Abraham , et les rendre héritiers des bénédictions

promises à Abraham votre père (Voy. S.Paul, Rom ).

Malheur donc à vous, si vous repoussez le don de la

miséricorde divine, car le châtiment ne se fera pas at

tendre. « Déjà la cognée est à la racine de l'arbre. »

toute prête à frapper le dernier coup . Jusqu'alors, Dieu

n'a frappé que quelques branches, que quelques tribus

isolées dupeuple d'Israël, le tronc de l'arbre a été

épargné . Maintenant, la cognée est à la racine, et quand

la racine est coupée, l'arbre tombe tout entier. Ainsi la

synagogue entière est menacée d'une ruine prochaine.

« Tout arbre donc, » ajoute -t-il, « qui neproduit pas

de bon fruit, sera coupé et jeté au feu. » La justice de

Dieu s'appesantira sur vous, inexorable et terrible, si

vous repoussez le salut qui vous est offert, le Messie

qui vient vous sauver. »
L’avenir ne s'est que trop

Chargé de vérifier cette menace.

-

dico enim vobis, quoniam potens est Deus de lapidibus istis suscitare
filios Abrahæ . 10. Jam enim securis ad radicem arborum posita

est . Omnis ergo arbor, quæ non facit fructum bonum, excidetur, et

in ignem mittetur.

(6) Legrand obstacle qui s'opposait à la conversion des Pharisiens, c'était leur

orgueil. Ils regardaient leur nation, à cause de sa descendance d'Abraham, comme

la seule aimée de Dieu, la seule héritière des promesses faites à ce patriarche :

les autres peuples étaient irrévocablement réprouvés. Eux seuls devaient prendre

part aux bénédictions du règne messianique, et être sauvés, quels que fussent

leurs péchés, les mérites et la justice du patriarche Abraham devant leur être

imputés et servir à l'expiation de leurs péchés. On voit encore dans le Thalmud

et la Mischna des témoignages de ces ridicules prétentions. R. Eliezer, c. 29 :

« Die expiationis summè Benedictus sanguinem fæderis Abrahæ patris nostri
aspicit, et expiat (tegit) omnia delicta nostra. R. Bereschit, dixit Rabbi Levi :

« Futuro ævo sedet Abrahamus juxtà portam gehennæ, nec permittit ullum cir

cumcisum eo descendere : iis autem qui peccaverunt ultrà modum , quid facit ?

restituit illis præputium , et descendunt . »
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a ) Avertissement de saintJean -Baptiste à lafoule, aux Publicains,
et aux soldats. (L. , III , 10-14) .

Si saint Jean traitait d'une manière si rude et si sé

vère les Juifs endurcis, il tenait un tout autre langage

pour ceuxqui venaient àlui avec un cæur touché de

repentir . Laissant de côté les paroles dures et bles

santes, il leur parlait avec douceur, et leur donnait à

tous des instructions proportionnées à leurs besoins. Il

ne se perd pas dans de vagues généralités, qui ne s'ap

pliquent à rien, mais il explique à chacun, avec préci

sion, la conduite qu'il doittenir : « Et la foule l'inter

rogeait, disant : Que ferons-nous donc? Et il leurré

pondit : Que celui qui a deux tuniques en donne une à

celui qui est nu, et quecelui qui a de quoi manger fasse

de même, » et partage avec celui qui a faim . Ces pa

roles ne doivent pas être prises à la lettre ; elles signi

fient simplement qu'il faut distribuer aux pauvres tout

ce quinenous estpas nécessaire, et que les euvres de

charité sont le moyen le plus court pour obtenir le par

don de nos péchés. La vile passion de l'intérêt, qui

endurcit le cœur et le rendinsensible à la pitié, estle

vice le plus commun parmi le peuple, et la source la

plus ordinaire de ses crimes ; saint Jean -Baptiste a donc

raison de diriger le remède à la source dumal.

Parmi les auditeurs de saint Jean -Baptiste, se trou

vaient aussi des Publicains, ou receveurs de deniers

publics, quiavaient leurs comptoirs dans les environs.
Les Publicains n'étaient pas en bonne odeur chez les

Juifs , qui ne supportaient qu'avec répugnance le joug
des Romains, et ne leur payaient tribut que malgré

eux. Après les Samaritains, c'étaient les hommes qu'ils
détestaient le plus : ils les regardaient, en gén’éral,

comme des fripons et des voleurs, et les mettaient, dans

le même rang que les païens. Du reste, ce n'ét uit pas

seulement chezles Juifs que les Publicains jou issaient

d'un mauvais renom. On demandait à Théocri te, quels

>

10. Et interrogabant eum turbæ , dicentes : Quid
ergo

faciemus ?

11. Respondens autem dicebat illis : Quihabet cuastunicas, det,
non habenti ; et qui habet escas, similiter faciat.

37*
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étaient les animaux les plus féroces : « Ce sont, dit-il,

sur les montagnes, les ours et les lions , dans les villes,

les Publicains et les délateurs. » (Stob. II , 34 ) . Saint»

Jean “ ne leur prescrit pas de quitter leur profession,
nécessaire à l'Etat, mais d'en éviter les abus. « Des

Publicains vinrent aussi, pour êtrebaptisés, et ilslui

dirent : Maitre, que ferons nous?Il leur dit : N'exigez

rien au delà de ce qui vous a été prescrit.» L'âpre désir

du gain illicite a toujours été le côté faible du peuple
Juif.

« Et des soldats, aussi, » qui, sans doute, faisaient

partie des garnisons romaines,« l'interrogeaient,disant:

Et nous que faut-il faire ? Et il leur dit : Abstenez

vous de toute violence, et de toute délation , et contentez

vous de votre paye ( a ).

e) Témoignage de saint Jean en faveur de Jésus -Christ.

(L. , III , 15-18) .

Le peuple, frappé de la vie extraordinaire de saint

Jean-Baptiste, et de la puissance de sa parole, était

tenté de voir en lui le Christ prédit par les prophètes.

Suivant l'opinion commune, le baptême que saint Jean

conférait était une prérogative du Messie. « Pourquoi

baptisez -vous, disaient à Jean les envoyés du Sanhé

drin , si vous n'êtes pas le Christ? » (Joh . III. - Voy.

Ezech. XXIII). Saint Jean s'applique à dissiper cette er

reur, et déclare hautement qu'il n'est pas le Christ.

.

$ 2 . Venerunt autem et publicani ut baptizarentur , et dixerunt ad

illun ? : Magister, quid faciemus? – 13. Et ille dixit ad eos : Nihil

ampliùs, quam quod constitutum est vobis, faciatis . 14. Interro

gabant autem eumet milites, dicentes : Quid faciemus et nos ? Et ait

illis : Nieminem concutiatis, neque calumniam faciatis; et contenti

estote st, pendiis vestris .

comme

( a) Neque cai
'umniam faciatis. » gr, 'unoè ouxOpavTKonte . ouxoqavretv ,prop.

per calumniam rem augere delatorem esse, calumniari, dénoncer des innocents

coupables
de rébellion , ou autres crimes, afin de s'emparer de leurs

biens,“ju de recevo
ir un honteux salaire . GUXO avtów signifie, suivant Plu

tarque : « indico illos qui ficusAthenis alio exportabant, quod erai vetitum . » -

ovávrov, la solde day,'née au soldat pour achat des vivres (üvercial öyov) , oy

les vivres eux -mêmes ag.
hetés au moyen de la paye,
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1
)

« Cependant comme le peuple était en suspens, etque

tous se demandaient à eux -mêmes si, par hasard, Jean

n'était
pas le Christ, Jean leur dit à tous : Il est vrai,

je vous baptise dans l'eau ; » mais le baptême que je

vous confére n'est qu'un simple rit, un symbole de

changement de vie, de purification de l'âme;mais cette

purification de l'âme, cette conversion cette vie nou

vellé, à laquelle je vous invite, je ne puis moi-même

l'opérer dans voscœurs ; vous ne pouvez l'obtenir que

par la foi en celui dont je vous annoncela venue. Re

présentant de la loi mosaïque, comme elle, je vous in

dique ce que vous devez faire, mais un autre doit vous

donner la force de l'accomplir. « Il viendra un plus

puissant que moi, » dont la puissance souveraine et

créatrice doit renouveler le monde; « je ne suis pas

digne de dénouer les courroies de ses sandales (6) . » Il

est mon maître, et le maître de l'univers, et je ne suis

que son humble esclave .

« Le baptême, poursuit-il, que ce divin Libérateur,

ce Roi messianique établira, ne se bornera pas, comme

le mien , à signifier symboliquement la purification de

l'âme, il l'opérera lui-même par sa propre vertu : « Il

vous baptisera dans l’Esprit-Saint et le feu. » L'action

du feuest plus efficace et plus puissante que celle de

l'eau . Celle -ci purifie seulement l'extérieur du corps ;

l'action du feu pénètre jusque dans l'intérieur, trans

forme le métal soumis à son action , et en purifie toutes

(

15. Existimante autem populo, et cogitantibus omnibus in cordibus

suis de Joanne, ne fortè ipse esset Christus ; — 16. Respondit Joannes,

dicens omnibus : ego quidem aquâ baptizo vos ; veniet autem fortior

me, cujus non sum dignus solvere corrigiam calceamentorum ejus ;

ipse vos baptizabit in Spiritu sancto et igni.

(6) Ou, suivant S. Matthieu, ce qui revient au même, « Je ne suis pas digne de
porter ses chaussures, » — Les anciens portaient pour chaussures des espèces de

sandales ou soques, útoonuata, composées d'une semelle de cuir ou de bois

attachée aux pieds par deux courroies ou lanières de cuir. Les Juifs n'entraient

jamais dans le Licu saintque nu - pieds, et ceux qui étaient riches avaient des

esclaves chargés de délier leurs souliers à l'entrée du temple et de les porter.

Ainsi, délier et porter les souliers étaient l'office des esclaves (Hidduschin,

fol. 22. 2) . - « Servus solvit ementi calceum , portat post eum quæ ei necessaria

sunt ad balneum, induit calceos, etc. » - On peut présumer que S. Jean, ayant

répété souvent cette pensée, s'est servi des deux manières de s'exprimer,
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les souillures . Le feu, symbole de l'Esprit-Saint, con

sume, éclaire, échauffe, enflamme. Il y a autant de dif

férence entre le baptême de S. Jean et celui de Jésus

Christ qu'entre l'image et la vérité, le corps et l'âme,

entre un élément matériel qui n'a aucune force en lui

même,et l'Esprit- Saint quitransforme et qui vivifie .

Le Messie ne vient pas seulement pour sauver et pour

sanctifier les âmes. Il vient aussi pour les juger. Rému

nérateur de la vertu , il est aussi le vengeurdu crime :

craignez donc d'irriter sa colère. « Déjà il a son van à

la main , et il se dispose à nettoyer son aire ( c), puis il

rassemblera le froment dans son grenier, et brúlera la

paille ( d) dans le feu quine s'éteint point; » à la lettre,

dans un feu « qui ne s'éteindra pas, » jusqu'à ce que

« tout soit consumé. » Dans le sens réel, et dans la

sée de S. Jean, ce mot désigne ici le feu éternel et inex

pen

17. Cujus ventilabrum in manu ejus, et purgabit aream suam , et

congregabit triticum in horreum suum , paleas autem comburet igni

inextinguibili.

(c) Il ne faut pas assimiler les aires des anciens Hébreuxaux aires de nos

granges. C'étaient, comme maintenant encore, dans tout l'Orient, des places

rondes, situées sur des hauteurs, en plein air, où le blé était battu par le moyen

de traineaux, ou avec des bâtons, ou sous les pieds des chevaux ou des bæufs,

quel'on faisaitcourir en rang sur les gerbes dresséesles unes auprès des autres,

l'épi en haut. Pour faire ces aires,on mêlait de la lie d'huile avec de la terre

grasse, et quand cette terre était imbibée, on la battait et on l'aplatissait : lors

qu'elle était sèche, ni les rats ni les fourmis ne pouvaient y pénétrer. Quand le

grain était battu, et mêlé avec la paille brisée et broyée, on attendait le lever du

vent du soir , et alors , on jetait le tout en l'air avec des pelles, « ventilabra ; » le

bon grain retombait sur l'aire , et la paille se dissipait et était emportée par le

vent ( v. Jahn. Arch, 8 60 ). Le mot horreum , & tobńxn, signifie ici, non pas des

granges comme les nôtres, mais des cavernes ou cavités souterraines et voûtées,

dans lesquelles les Orientaux ont coutume de conserver le froment, le vin et

l'huile .

( d) Quand le bon grain était séparé de la paille, on recueillait de cette der

nière ce qui pouvait servir de fourrage pour les bestiaux, le reste était brûlé,

ou sur le champ même, pour l'amenderet le rendre plus fertile, ou à la maison

en place de bois, qui est fort rare en Orient. (Jahn, 8 66 ). — « Juxtà senten

tiam omnium fere Patrum, dit Sylveira, in tritico justi, in paleis reprobi desi

gnantur. Electi vero pulchrè in tritico exprimuntur, cùm Christus, eorum

caput, sese grano frumenti comparaverit . Triticum habet pondus et firmitatem ,

quâ resistat 2 adversis, et ubi seminatur, germinat et fructificat, quæ omnia

justo benè conveniunt. In paleâ vero , improbi designantur : paleæ sunt leves,

debiles, bestiarum pabuluma, aptæ ut igni comburantur; ità improbi imbecilles,

cùm Spiritûs Sancti virtute careant, quâlibet levi tentatione cadunt; esca dæmo

num , fomentum ignis. »
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tinguible de l'enfer. Le jugement terrible qui menace

la nation juive, et qui est désigné par cette image d'un

laboureur qui a le van à la main, pour séparer le bon

grain de lapaille, est lui-même la figure dujugement

plus formidable encore qui aura lieu à la fin des siè

cles, et qui sera pour lesJuifs endurcis, la consomma

tion du premier.

SYNOPSIE ÉVANGÉLIQUE.

7(Luc, m, 7-18 ; Matth ., 11, 7-12, Marc. I , 7 , 8) . Saint

Luc est plus complet que les autres évangélistes : lui seul nous

fait connaître ( 10-14) les enseignements de saint Jean - Baptiste

aux Pharisiens, aux Publicains etaux soldats. Au lieu de dire :

« Je ne suis pas digne de dénouer les courroies de ses sandales, »

saint Jean aurait dit , d'après saintMatthieu : « je ne suis pas

digne deporter sa chaussure » ( 11 ); le sens est le même.

>

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

>1 ) S'il faut en croire Strauss, en nommant ici Lysa

nias, s. Luc s'est rendu coupable d'une erreur gros

sièré contre la chronologie. « Il est vrai,dit-il, que Jo

sèphe parle d'un Abila de Lysanias, et qu'il cite un

certain Lysanias, commemaître de Chalcis, au pied du

Liban ; le territoire d'Abila étant dans le voisinage, ce
Lysanias en fut, sans doute, aussi le maître; mais

trente -quatre ans avant la naissance de Jésus-Christ, il

avait été mis à mort par les instigations de Cléopâtre,

et ni Josèphe, ni aucun auteur qui ait écrit sur cette

époque, ne parlent d'un autre Lysanias. Ainsi, le
règne de ce Lysanias tomberait non seulement plus de

soixante ans avantla 159année de Tibères,mais, de
plus, dépasserait de beaucoup les autres périodes mises,
par S. Luc, dans un rapport synchroniqueavec cette
15e année. » s1... 2 2221111 1 : dosis

Rép. A l'appui de sa critique, Strauss, cite plusieurs

textes qui, ilest vrai, prouventl'existenced'un Lysa

nias, roi de Chalcis, mis àmort par Antoine,à l'insti

gation de Cléopâtre, l'an 34 avant Jésus-Christ;mais

ils ne prouvent pas, le moins du monde, queceLysanias

était le même que celui dont parle S. Luc, et que ce
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dernier n'était pas un descendant du premier Lysanias,

portant le même nom que son père. *Hug, s'appuyant

sur plusieurs anciennes médailles, prouve l'existence

d'un Lysanias, trétarque d’Abilène, qui doit être évi

demment celui dont parle l'évangéliste : car, avant la

mort d'Hérode-le -Grand, il n'était pas question de té

trarques en Syrie et en Palestine, et la tétrarchie de

Lysanias fut jointe à l'ethnarchie d'Archélaüs, et aux

tetrarchies d'Hérode Antipater et de Philippe, pour

former le nombrequaternaire indiqué par le motmême

de tétrarchie. Il cite ( Gutacht. , p . 109 ), 1 ° une médaille

de ce temps,portant sur le revers la figure de Pallas,

avec l'exergue : Augavíou terpápxou xal dçxeapéws; 2° une ins

cription recueillie par Pacocke, dans les ruines d'un

temple dorique, désignant unLysanias , tétrarque d’A

bilène, et son épouse Eusébie , commefondateurs de
l'édifice. Ainsi, la science véritable vient, encore une

fois, confondre un critique téméraire, et confirmer la

chronologie de l'écrivainsacré.

2) La citation d'Isaïe faite par S.Matthieu et S. Luc

est précédée, dans l'Evangile de S. Marc, des paroles

qui suivent : « Voilà que j'envoie mon ange devant ta

face, et il préparera ton chemin devant toi, » et ces

mêmes paroles, l'évangéliste semble les attribuer au

prophète Isaïe : « selon qu'il est écrit dans le prophète

Isaie ; » et toutefois, dans la réalité, elles sont prises

duprophète Malachie.

Rép. Les légères dissonnances qui se trouvent, non

dans le sens, mais dans les expressions, entre le texte

primitif, et la citation de saint Marc, indiquent assez que

l'évangéliste citait de mémoire, et ne recherchait pas

une grande précision, et il s'est contenté de citer le nom

du prophèteprincipal, et dans lequel l'oracle même du

prophète Malachie se trouvait implicitement renfermé.

Hengstenberg pense que S. Marc aurait cité le texte de

Malachie, comme venant d’Isaïe, parce que le premier

l'aurait lui-même emprunté, du moins, quant au sens,

au prophète Isaïe, et qu'il n'en était ainsi que l'auctor
secundarius,
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1

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

1

Luc , III, 1. « L'an quinzième de César Tibère, Ponce Pi

late, » etc. – Certitude historique de l'Evangile ( Voy. Proj.
hom. A ). L'histoire du royaume de Dieu , dans ses rapports

avec l'histoire du monde : Tibère , Hérode, Anne, Caïphe, etc ... ,

entourés de toutes les puissances , de toutes les splendeurs du
luxe ... , Jean - Baptiste menant , dans le désert, une vie pauvre ,

rude etaustère ! Qui voudrait, cependant, échanger le sort de
ce dernier pour celui des premiers?

2. « La parole du Seigneur se fit entendre à Jean , fils de
Zacharie... >> Ceux qui sont appelés au ministère des âmes ne

doivent sortir de la retraite, pour instruire les autres, que lorsque

Dieu les appelle. - Ne point prévenir la vocation de Dieu, ne·

la point retarder. « Dans le désert. » Il faut un courage

héroïque, pour se dévouer à prêcher dans le désert. C'est ce qui

peut arriver, même en présence d'un nombreux auditoire, s'il ne

s'y trouve que des cours mal disposés , et fermés à la parole de
Dieu . Ce n'est pas une raison pour se dispenser du ministère

de la parole . Saint François d’Assise prêchait aux poissons de

la mer : que d'âmes plus sourdes à la parole de Dieu que les

poissons muets et stupides! — L'âme éloignée de Dieu n'est

qu'un désert aride et sauvage , que la prédication de l'Evangile

et de la pénitence peut seule fertiliser .

3. « Et il vint dans toute la région du Jourdain» Saint

Jean obéit fidèlement aux inspirations de l'Esprit- Saint, à la
volonté divine, dès qu'elle lui est manifestée . La véritable

obéissance doit être , a) entière , b) sans délai , c) généreuse , d )

persévérante . - « Prêchant le baptême de pénitence » – La

pénitence... , le monde ne veut pas en entendre parler... , c'est

un mot odieux , rébarbatif, qui blesse ses oreilles , mais il ne faut

pas consulter ses goûts . — La pénitence est la porte du ciel , et

la seule planche qui reste au pécheur après son triste naufrage.

Pour aller à Dieu il faut, avant tout, quitter la route qui en

éloigne . Pour remplir son âme des vertus qui la sanctifient, il

faut d'abord la vider des vices qui la souillent.

4. « Voix de celui qui crie dans le désert. » Voix sévère dans ses

exigences, redoutable dans ses menaces , consolante dans ses pro

messes . « Préparez la voie du Seigneur. » —Avant de nous ap

procher de la table sainte , il faut nous y préparer ; il faut purifierу

notre âme de ses souillures, détruire ses habitudes vicieuses, l'em

bellir des vertus chrétiennes. -- Avant Jésus - Christ, Jean -Bap-

tiste ; la pénitence, avant la régénération .

« Préparez la voie du Seigneur, » disposez vos coeurs , par la
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pénitence , à recevoir les bienfaits de la rédemption divine , de la

sainte communion ; « rendez droits ses sentiers, » en réformant

vos mours selon la loi de Dieu . « Que toute vallée soit comblée. »

remplissez, par vos bonnes ouvres, le vide et l'inutilité de votre

vie ; relevez , par la confiance divine , vos esprits abattus par le

découragement; « que toute montagne et toute colline soit abais

sée, » que l'humilité et la conscience de votre misère abaisse la

hauteur de votre orgueil; « que les sentiers tortueux soient redres

sés, » que la simplicité et la droiture succèdent à la duplicité et à

l'hypocrisie; « que les chemins raboteux deviennent unis. » adou

cissez tout ce qui est trop dur, âpre , aigre et amer, dans votre

cour, dans vos paroles : « et toute chair verra le salut de Dieu ; »

et les bénédictions , les consolations célestes descendront sur vous

commeune rosée vivifiante.—a) Le coeur présomptueux doit être

humilié par la pénitence , b ) le coeur découragé doit être relevé

par la foi et la confiance, c) le cour indécis et chancelantdoit
être affermi par une résolution forte et inébranlable. « Toute

chair verra le salut de Dieu. » Jésus- Christ est venu sur la

terre pour tout renouveler : personne n'est exclu de ses bienfaits,

et il n'y a de salut pour nous qu'en lui seul (Act. Ap. , iv , 12 ). -

Ne soyons pas assez abandonnés pour repousser le salut qui nous

est offert. Matth. 4 « Or, Jean avait un vêtement de poilsde cha

meau . » - Celui qui prêche la pénitence doit la faire lui-même;

l'exemple persuade plus que les paroles.

5. « Et les peuples venaient à lui, de Jérusalem et de toute la

Judée. » Si nous étions saints , morts à nous-même, comme

Jean - Baptiste, notre ministère serait fructueux comme le sien .

Oh que la parole divine est puissante dans la bouche d'un prédi

cateur, quand elle est soutenue et appuyée par l'exemple de celui

qui la prêche ! Mais , aussi , si les auditeurs voient une chose , et

en entendent une autre, comment se convertiront- ils ?

6. « Etconfessantleurs péchés. »– Nécessité et avantages de-

la confession.Il faut que lepécheur s'humilie volontairement lui

même devantDieu , pour mériter le pardon de ses péchés .

les baptisait dansle Jourdain. » - Lebaptême de Jean- Baptiste,

dans sa signification : 1) Préparation à la venue du Messie, et au

baptême qu'il doit instituer, 2) figure et prédiction du baptême

de Jésus-Christ,3) symbole extérieur de la véritable pénitence,

qui consiste , a) dans la connaissance de nous-mêmes et de notre

misère profonde, b) dans le regret sincère de nos fautes, c) dans

la mort du vieil homme, le renoncement à nous-mêmes et à tout

ce qui peut souiller notre âme, d) dans le sacrifice et l'abandon

entier de nous -mêmes à la grâce de Jésus-Christ .

7. « Or, voyant beaucoup de Pharisiens et de Sadducéens. »

On rencontre encore, de nos jours,même parmi les chrétiens, dès

« Il
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Pharisiens, dont la piétéextérieure et affectée n'est qu'un mas

que, qui déguise à peine leur vaine complaisance pour eux-mê

mes, et leur mépris pour les autres, et des Sadducéens, qui jet

tent la chose avec le masque, et qui transforment la religion en

un code de morale toute humaine, assez flexible pour ne gêner en

rien leur vie toute Epicurienne , -L'homme apostolique n'est pas

un courtisan, ni le vil flatteur des grands et des riches du monde.

Il sait, quand il le faut, démasquer l'hypocrisie et dire la vérité

avec une rude et austère franchise. « Race de Vipères. » — Il y

a au fond du coeur de l'homme quelque chose de l'astuce, de la

malice du serpent : semence diabolique que le serpent infernal y

a déposée . —« Qui vous a montré à fuir la colère qui s'appro

che ? » Que les jugements de Dieu sont redoutables ! que sa co

lère est effrayante ! Il n'y a qu'un seul moyen d'y échapper : c'est

une conversion sincère et une vie pénitente.

8. « Faites de dignes fruits de pénitence. »-La véritable pé

nitence se reconnaît à ses fruits .

9. « Gardez -vous de dire : Nous avons Abraham pour père. »

Ce n'est pas la naissance, c'est la renaissance qui nous rend les

enfants bien - aimés du Père céleste . Tous les avantages exté

rieurs ne sont rien devant Dieu , qui n'apprécie que les disposi

tions du coeur . « De ces pierres mêmes, Dieu peut susciter des

enfants d'Abraham »- Rien ne résiste à la puissance de la grâce

divine . Ce qui est impossible à l'hommeest possible à Dieu : « Je

puis tout en celui qui me fortifie. »

10. « Déjà la cognée est à l'arbre. » — lln'y a pas de temps à

perdre pour nous convertir,car Dieu peut nous frapper à chaque

instant ... , hâtons -nous, tandis que sa miséricorde arrête le bras

de sa justice . — « Tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera

coupé. » Dieu ne se contente pas de feuilles d'une vaine appa

rence, il lui faut des fruits. Jugements de Dieu sur l'arbre sté

rile , a certain , b) terrible , c) prochain , d ) souverainement juste

et équitable, e) pouvant nous surprendre à chaque instant, pou
vant encore être évité . « Et jeté au feu. » - Tout arbre inu

tile à l'ouvrier peut , du moins, servir à alimenter le foyer : tout

homme qui refuse de glorifier Dieu par son assujétissement vo

lontaire, le glorifiera , du moins , par son supplice .

Luc , 10. « Et la foule l'interrogeait, disant : Que ferons

nous ? » Question la plus importante que nous puissions nous

adresser à nous-mêmes , car notre sort éternel en dépend . — La

première démarche d'un pénitent sincère est de s'abandonner à la

conduite d'un directeur éclairé, sage , désintéressé , d'être docile

à ses avis, et prêt à tout faire pour se guérir . ·

11. « Que celui qui a deux tuniques en donne une à celui qui
n'en a point. » Aimons à nourrir et à vêtir les pauvres . Le

DEHAUT. L'Evang. -T. I.

à

7

7
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et

sacrifice de la charité couvre la multitude des péchés . Qui n'est

point touché de la misère de son frère , mérite que Dieủ ne soit

pas
touché de la sienne . Point de conversion véritable , ni de

véritable paix du coeur , sans un combat énergique et persévérant

contre notre passion dominante .

12. « Des Publicains vinrent aussi. » — Il n'est point de con

dition , de position dans la vie , ou l'on ne puisse se sauver , si on

le veut véritablement.

14. « Il leur dit : Abstenez - vous de toute violence, et contentez

vous de votre paye. » — La première condition de notre salut,

c'est l'accomplissement des devoirs de notre état .

15. « Or, le peuple étant en suspens. » Grandeur d'âme ,

humilité admirable de S. Jean , qui repousse toute gloire , même

lorsqu'elle s'offre à lui , pour tout reporter vers Jésus -Christ, et

s'humilier à ses pieds .

16. « Il en vientun autre, qui est plus puissant quemoi, et je

ne suis pas digne de dénouerles cordons de ses sandales. »

Tout est petit, devant Jésus-Christ, et les plus grands saints ne

sont pas dignes d'être à ses pieds. Où doit donc se mettre un

grand pécheur ? « Lui vous baptisera. » C'est véritable

ment Jésus -Christ, et non le prêtre qui baptise . — C'est au nom

de Jésus-Christ, par son autorité, par ses mérites , par sa main

invisible , parson esprit, que tout pécheur est baptisé , que tout

caur est purifié, que tous péchés sontremis, que tout chrétien est

consacré à Dieu.— « Dans l'esprit et le feu. » -- L'Esprit.

Saint, l'auteur de la grâce, est un feu qui nous éclaire, nous pu

rifie, nous renouvelle, remplit notre âme des ardeurs de l'amour

divin .

17. « Il a le van à la main . » Dans le sein même de l'Eglise ,

la paille est mêlée avec le bon grain, mais viendra le temps de

la séparation. — Cette séparation se fait invisiblement, dès ce

monde-ci . Travaillons, tandis qu'il est encore temps , à éviter le

sort malheureux de la paille . « Il brûlera la paille dans le feu

qui ne s'éteint point. » Certitude, éternité du feu de l'enfer.

À qui médite bien ce qu'est le supplice du feu , quelle pénitence

paraîtra trop rude ? - A qui médite bien ce que c'est que l'éter-

nité, quelle pénitence paraîtra trop longue ?

PROJETS HOMILÉTIQUES.

À. L. II. 1-6 . LES FAITS ÉVANGÉLIQUES CONSTATÉS :

I. Par ieur date et lerin publicité.

« Anno quinto decimo imperii Cæsaris, etc. » L'histoire de Jésus

Christ n'est pas un mythe, elle est fondée sur des faits incontestés,

irrécusables, dont l'évangéliste a cité avec précision les dates, les per

1
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sonnes, les lieux, les diverses circonstances , et qui , tout merveilleux

qu'ils soient, n'ont pas été contredits par les contemporains, malgré

la haine des Juifs, ce qui prouve que la contradiction était impossible.

(Voy. l'Introd . ) .

II . Par leur accord avec les livres prophétiques.

« Sicut scriptum est in libro sermonum Isaice prophetæ. » Ces livres

prophétiques ne sont ni supposés, ni altérés par les chrétiens, puis

qu'ils sont plus anciens que le christianisme, et entre les mains des

Juifs,sesennemis déclarés :or, il n'appartient qu'à Dieu d'être le

maître des temps et des événements, de dévoiler, plusieurs siècles d'a
vance, les secrets de l'avenir, etc.

III . Par la foi du genre humain .

« Videbit omnis caro salutare Dei. » Ils sont crus, aujourd'hui, dans

tout l'univers ; ils ont donc été crus dès le commencement, ils sont

donc vrais, car on n'a pas pu les croire sans les avoir examinés, et on

n'a pas pu s'y méprendre, à cause de leur éclat, de leur authenticité
et de leur publicité.

IV. Par la sainteté de ceux qui les ont annoncés.

« Ipse autem Joannes habebat vestimentum de pilis camelorum , esca

ejus locustæ et mel silvestre. » Les premiers prédicateurs, à l'exemple

de saint Jean- Baptiste, ont été des saints éminents en tous genresde

vertus..., des hommes nourris dans la pénitence et la solitude des dé.

serts..., envoyés et autorisés de Dieu .... , remplis de son Esprit, doués

des plus précieux dons du ciel, et, souvent, de celui des miracles,

(Mettez en regard les apôtres de la nouvelle philosophie.)

B. LE PRÉDICATEUR DANS LE DÉSERT,

I. Quel est- il ?

1 ) Dans sa personne, c'est un homme de mours austères, qui vit
dans un entier renoncément à lui-même, et pratique le premier ce

qu'il enseigne aux autres: « Habebat vestimentum de pilis camelorum ...

esca ejus locustæ, etc. » Que la parole de Dieu est puissante, quand

elle est appuyée sur l'exemple de celui qui la prêchel... quand les au

diteurs voient incarné en lui ce qu'ils entendent de sa bouche ! 2)

Dans sa mission, c'est le précurseur de Jésus-Christ, annoncé par les

prophètes : « Et hic est qui dictus est perprophetam : Vox clamantis in

deserto ; » et chargé de préparer les Juifs à sa venue, « Parate viam

Domini; » a ) en prêchant au peuple la pénitence : « Prædicans bap

tismum pænitentiæ ; » b) en administrant le baptême comme symbole de

la rémission des péchés que nous devons obtenir par Jésus-Christ :

« In remissionem peccatorum . »

II . Qué préche-t- il?

Qu'il faut, 1 ) nous séparer d'un monde corrompu : « Vox clamantis
in deserto, » - 2) fuir les vanités et les plaisirs du monde : « Prædi
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cans in baptismum pænitentiæ ; » - 3 ) faire pénitence : Poenitentiam- )

agite ; » c'est-à -dire , suivant la force de l'expression grecque (uetávora ,)

nous renouveler entièrement par un changement completde tout notre

être intérieur .

III . Pourquoi avons -nous besoin de cette prédication ?

Parce que, 1 ) sans la pénitence nous sommes dans lamort spirituelle :

« Præd. bapt. pænit. in remissionem peccatorum : » 2) l'amertume

de la pénitence nous prépare aux consolations de la grâce : « Appro

pinquavit regnum cælorum . » « Parate viam Domini;» 3) Jésus

Christ frappe à la porte de notre cæur pour y apporter le salut : « Ap
propinquavit, etc. >>

IV . En quoi se montre la puissance de cette prédication ?

En ce que , 1) malgré sa rigueur apparente, elle trouve accès dans

les cœurs : « Tunc exibat ad eum Jerosolyma, et omnis Judæa; »

2) elle donne à plusieurs le courage de se déclarer les disciples deJé

sus-Christ : « Et baptizabantur ab eo in Jordane ; » - 3) ellebrise l'or

gueil naturel du côur humain, et le force à l'aveu de sa culpabilité :

« Confitentes peccata sua. »

C. SAINT JEAN-BAPTISTE PARFAIT MODÈLE DE L'HOMME APOSTOLIQUE .

Il nous apprend par son exemple :

I. Comment nous devons nous préparer au ministère de la prédication

évangélique.

Il s'y est préparé, 1 ) par l'innocence de sa vie ; il fut sanctifié dès le

ventre de sa mère, etc.; 2) par une solitude de trente années :

« Factum est Verbum Domini super Joannem in deserto. » Il faut avoir

longtemps médité en silence, avant de commencer à parler. — 3) Par

la vocation divine : « Factum est Verbum , etc. » Il ne sortit de sá re

traite , que lorsque la voix de Dieu se fit entendre à son âme ; mais,

dès qu'il l'eût entendue, il ne différa pas un moment. 4) Par une vie

pénitente et mortifiée : « Habebat vestimentum , etc. » La pénitence qu'il

pratiqua lui-même était bien plus rude et plus austère que celle qu'il

prêchait aux autres.

II. Avec quel zèle nous devons nous livrer au ministère des âmes.

C'est - à -dire, avec unzèle, 1) plein de force et d'énergie, contre les

orgueilleux et les hypocrites: « Progenies viperarum , quis demonstravit

vobis fugereå ventura irá»? — 2) pleindedouceur, pourlespécheurs,

humiliés et repentants : « Respondens, dicebat illis : qui habet duas tu

nicas, etc .; » 3)proportionné aux besoins et aux dispositions de ceux

que l'on instruit (Ibid .).

D. IL FAUT NOUS PRÉPARER A LA VENUE DE NOTRE SEIGNEUB

-

7

-

JÉSUS- CHRIST.

a Parate viam Domini. »
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1. Cette préparation est nécessaire à cause :

1 ) De la grandeur et de la majestéde celuique nous devons rece
voir : « Viam Domini; » – 2) de l'excès desmaux dont il vient nous dé

livrer : « In remissionem peccatorum ; » 3)des biens inestimables qu'il

nous offre, savoir: a) le don et la grâce de la pénitence : « Bapt. peeni

tentiæ ; » 6) la connaissance du Sauveur et des mystères du salut :

« Videbit omnis caro salutare Dei ; c) les grâces abondantes qu'il doit
répandre sur nous . (Isa . , xn ).

II . En quoi doit-elle consister ?

1 ) A rectifier notre conscience et purifier notre âme : « Rectas facite

semitas ejus ; » 2) à remplir le vide de notrevie, de notre cæur, de

nos æuvres : « Omnis vallis implebitur ; » 3) à bannir de notre esprit

toute hypocrisie et toute duplicité: « Erunt prava in directa ; » 4)

à abaisser et abattre les hauteurs de notre orgueil : « Omnis mons et

collis humiliabitur ; » 5) à adoucir tout ce qui est trop dur, &pre,

aigre et amer dans notre esprit , dans notre cæur et dans nos paroles :

« Et aspera in vias planas. )

E. SAINT JEAN -BAPTISTE PARFAIT MODÈLE DE L'HOMME APOSTOLIQUE.

Il nous apprend par son exemple :

I. Comment nous préparer au ministère apostolique.

-

(Voy. précéd. C. 1. )

III . Quelle doit être l'humilité de l'homme apostolique, dans le succès de
son ministère.

1) Il repousse l'honneur de passer pour le Messie : « Ego quidem
aquâ baptizo vos, veniet autem fortior me ; » · 2 ) Il se reconnaît in

dignede lui rendre les humbles services d'un esclave : « Cujus non
sum dignus solvere corrigiam calceamentorum ejus. »

F. A QUOI NOUS OBLIGE LA VÉRITABLE PÉNITENCE (Matt., III , 7-10 ).

Elle nous oblige :

I. A déposer l'orgueil illusoire qui nous rend justes à nos propres yeux .

Car, 1) celui qui est juste à sespropres yeux, doit être compte
parmiles Pharisiens, et ne peut être disciple de Jésus-Christ: « Videns

autem multos Pharisæorum , etc .; ) - · 2 ) Dieu découvreet punit l'ini

quité cachée et la corruption intérieure:«Progeniesviperarum ,quis
demonstravit vobis? etc. ; » 3) les avantages extérieurs n'ont aucun

mérite devant Dieu : « Nevelitis dicere : Patrem habemus Abraham ; »

4) Quelque dénué que l'on puisse être de ces avantages, Dieu peut
y suppléer abondamment par les dons de sa grâce : « Potens est Deus

de lapidibus istis suscitare filios Abrahæ . »

38*
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II . A faire de dignes fruits de pénitence, et à montrer, par nos ouvres,

la vérité de notre conversion .

1 ) Cela est nécessaire parce que a) une vie qui n'est pasfructifiée par

les bonnes æuvres attire sur elle les justes châtiments de la colèredi

vine : « Jam enim securis ad radicem arborum posita est ; » b) l'arbre

se reconnaît à ses fruits , et la conversion véritable à ses cuvres :

« Omnis arbor quæ non facit fructum bonum, excidetur, et in ignem
anittetur. » 2)Cela est possible aussi , car, a ) bien quele pécheur ne

puisse se convertir et se transformer par ses propres forces : « Ego

quidem baptizo vos in aquá ; b) ce que nous ne pouvons de nous-mêmes

nous est rendu facile par le secours del'Esprit -Saint, etla force toute

puissante de la grâce ; « Ipse vos baptizabít in Spiritu Sancto et igni. »

- 3) Cela enfin est salutaire, parce que a) Jésus -Christ doit un jour

juger les hommes, et faire le discernement des bons et des méchants :

« Cujus ventilabrum in manu suâ, et permundabit aream suam ; » b) les

véritables pénitents obtiendront l'éternelle félicité des cieux : « Con

gregabit triticum suum in horreum ; » c) les impénitents, au con

traire, seront précipités dans les flammes de l'enfer : « Paléas autem

omburet igni inextinguibili. »

G. SAINT JEAN NOUS FAIT CONNAITRE JÉSUS-CHRIST . III , 15-18 .

1 ) Comme Homme-Dieu : « Ipsevos baptizabit in SpirituSancto ;»

il n'appartient qu'à un Dieu d'envoyer l'Esprit- Saint, et de donner

la grâce ; 2) comme auteur de la grâce, et source de la vie spiri

tuelle ( Ibid .); 3) comme instituteur des sacrements, en particulier,

du baptême (Ibid .); 4) comme souverain juge de l'univers : « Cujus

ventilabrum ; » 5) comme rémunérateur de la vertu, dans les justes

etles prédestinés : « Congregabit triticum ; » -6) comme vengeur des

crimes, dans les pécheurs et les réprouvés : « Paleas autem . »

-

-

§ XVII.

PREMIER VOYAGE ET BAPTÊME DE JÉSUS -CHRIST,

(De Nazareth aux rives duJourdain ,près de Béthanie en Pérée . - Printemps ou

été de l'année 770 , 27 ° de l'ère commune, 31º de Jésus-Christ).

(Mt., III , 13-17 . Mr. , I , 9-11 . L. , III , 21-23 . - Jn . , I , 32-34) .

Depuis son apparition au milieu des docteurs, les

évangélistes ne nous apprennent plus rien de Jésus

Christ; il a disparu de nos yeux, comme un éclair, qui

brille un instant, et nous replonge ensuite dans l'obscu

rité. C'est à l'âge de 30 ans que, suivant la coutume des

Juifs, devait commencer son ministèrepublic (L. III , 23),
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et le premier acte dece ministère fut de se présenter

devant saint Jean-Baptiste pour en recevoir le baptême.

<< Alors, comme tout le peuple » 'accourait en foule de

toutes parts, pour « recevoir le baptême»de saint Jean ,

« Jésus vint aussi, de Nazareth ile Galilée, » où il avait

passé toute son enfance et sa jeunesse dans l'humble

boutique d'un pauvre charpentier, et se rendit « au

Jourdain , vers Jean, pour être baptisé par lui. »

Il est clair que le baptême auquel Jésus-Christ se

soumit ne pouvait avoirpour lui lamême signification

que pour le reste des Juifs. Pour ces derniers, le baptême

de saintJean était le symbole du renouvellement moral,

par lequelils devaient sepréparer à la venueprochaine

du Messie, mais, pour Jésus-Christ, cedevait être son

inauguration solennelle en qualité de Messie, et sa con

sécration au grand ceuvre de la rédemption du genre

humain. En se soumettant à la cérémonie du baptême,

qui semblene pouvoir convenir qu'au pécheur, il se

déclarait publiquementle représentant du genrehumain

coupable , dontil prenait sur lui tous les crimes, et pour

lequel il se soumettait àla mort, figurée par l'immersion

baptismale. Il est évident qu'il ne pouvaitêtre question

pour lui, ni de confesser ses péchés , ni d’être baptisé

au nom du Messie à venir ; ces formalités n'étaient pas
essentielles au baptême.

Saint Jean, élevé dans le désert, n'avait jamais vu

Jésus-Christ (J. I, 31, 33) ; mais, à la vue du Sauveur,

éclairé par une lumière surnaturelle, et frappé, peut

être, de je ne saisquoi de céleste et de divin qui brillait

dans tout son extérieur, il comprend que celui qui se

présente devant lui est plus qu'un homme, et qu'il a

devant les yeux ce Messie si ardemment désiré, et dont

il est chargé d'annoncer la venue. Saisi de confusion et

de respect, il s'étonnedevoir Celui qui vient sanctifier

le monde mêlé et confondu dans la foule des pécheurs,

et « refuse » de prêter son ministère à la cérémonie si

Mt. 13. Tunc, (L. III, 21,cùm baptizaretur omnis populus,) Mr. 9 .

venit Jesus à Nazareth Galileæ , Mt. 13 , in Jordanem ad Joannem , ut

baptizaretur ab eo .
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humiliante du baptême. « C'est à moi, » s'écrie-t-il, « de

vous demander te baptême, et c'est vous qui venez à

moi. - Jésus met un terme aux refus de saint Jean

par ces simplesmots,prononcés avecune dignitépleine
de douceur : « Laissez -moi faire, maintenant; » c'est- à

dire, je sais ce que je fais, en ce moment ; ce n'est pas

sans de graves motifs, ni sans un dessein particulier de
mon Père céleste , que je me soumets à la cérémonie

humiliante du baptême, et vous ne devez pas vous y

opposer, car, « c'est ainsi qu'il nous convient d'accomplir

toute justice. »

Arrêtons -nous un instant sur cette réponse de Jésus

Christ, et essayons d'en comprendre, s'il se peut, toute

la profondeur. Accomplir toute justice ; ce mot dit beau

coup,eta une grande portée, dans la bouche deJésus

Christ. Notre justice, à nous,c'est l'accomplissement

fidèle de tous les préceptes du Seigneur (Deut. VI, 25 ).

Jusqu'alors, il n'avait été donné à aucun homme, à

aucun serviteur de Dieu, quelque saint qu'il pût être,

de pouvoir dire : « J'ai accomplitoute justice, » car tout

homme est soumis au péché, et c'est pour cela que le

dernier prophète, le dernier représentant dela loi théo

cratique, impose à tous, pour dernier précepte, par

l'autorité duDieu qui l'envoie, le baptême de la péni

tence.

Mais, Celui qui se présente n'est pas un pécheur; c'est;

un juste, qui n'a aucun besoin , pour lui-même, de pé

nitence ni d'expiation; mais aussi, c'est celuiqui doit

accomplir toute justice, qui, bien que le Fils éternel du

Père céleste, a voulu «naître d'une femme, » et étre

soumis à la loi donnée pour les hommes pécheurs, et

qui en accomplit exactement et rigoureusementtoutes

les obligations et tous les préceptes. Demême qu'il s'est

soumisà la loi de la circoncision, à celle du rachat du

premier -né, il se soumet également à cette dernière loi

qui doit, en quelque sorte, terminer et couronner toutes

les autres, et former comme le point de transition, le

14. Joannesautem prohibebat eum, dicens : Ego a te debeo bapti
zari, et tu venis ad me ? - 15. Respondens autem Jesus, dixit ei : Sine

modo : sic enim decet nos implere omnem justitiam.
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trait d'union entre l'ancienne et la nouvelle alliance . Ce

n'est pas, il est vrai, semble-t- il dire, un précepte ab

solu, obligatoire ; la chose est laissée à mon libre arbitre;

mais c'estune convenance, « decet; » c'est le bon plaisir

de mon Père que, me substituant à la place de l'homme

pécheur, je remplisse exactement et rigoureusement

une loi qui, sansmoi, n'aurait servi qu'à la condamnation

des hommes . Mais, le baptême de saint Jean, qui est

comme la conclusion, le dernier précepte de la loi théo

cratique, n'est pour moi que le premier pas dans cette

voie d'obéissance qui doit aboutir au calvaire; c'est en

ce moment, que je me consacre au grand cuvre de la

rédemption, que, me confondant avec les pécheurs, et

prenant sur moi la ressemblance du péché, je me dé

voue à son expiation ( a) .

Mais, les paroles de Jésus ne s'appliquent pas à lui

seul : il ne dit pas : « Il me convient, » « decet me, »

mais, « Il nous convient, » « decet nos ; » il fait entendre

par là, à saint Jean, que, si c'est un devoir pour lui

mêmede se présenter à son baptême, c'est aussi, pour

le Précurseur, un devoir de le lui conférer, et que le

juste sentiment de l'humilité doit fléchir devant l'obli

gation plus impérieuse de l'obéissance (Stier).

« Alors, Jean ne résista plus, et Jésus fut baptisé, »

fut plongé « dans le Jourdain. » — Il est juste que celui

quis'humilie soit exalté : c'est au moment même où

Jésus s'abaisse et s'humilie d'une manière prodigieuse,

que le Père céleste se plaît à faire éclater sa gloire, et à

l'inaugurer solennellement comme le Messie, comme

son Fils bien -aimé, en qui se placent toutes ses com

plaisances.

«Jésus, ayant été baptisé, sortitaussitôt du fleuve, et
voilà que, tandis qu'il priait, les cieux s'ouvrirent pour

Tunc dimisit eum , Mr. et baptizatus est à Joanne in Jordane.

Mt. 16. Baptizatus autem Jesus, confestim ascendit de aquả : et ecce

(L. Jesu orante) aperti sunt ei cæli ;

(a) Le baptême de Jésus-Christ a donc, dans la vie du Sauveur et dans l'ordre

de la Rédemption , la même signification et la même importance que la circonci

sion et la présentation au temple.
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lui, » une vive lumière parut entrouvrir le ciel (6), « et

il vit l’Esprit de Dieu , » l'Esprit -Saint, « descendre, »

manifester extérieurement sa présence, « sous la forme

corporelle, » sous l'apparence sensible « d'une colombe,

et une voix se fit entendre du ciel : Tu es mon fils bien

aimé, en qui j'ai mis toutes mes complaisances. » Le

même Esprit-Saint qui, lors de la création primitive ,

planait sur l'immense abime, comme pour l'imprégner

de sa vertu fécondante, apparaît, de nouveau, sous une

forme extérieure et sensible, comme le principe fécon

dant de la nouvelle création , qui, par le ministère de

Jésus -Christ, doit renouvelerlemonde dansl'ordre spi

rituel, et Jésus reçoit l'onction sainte qui le consacre

comme Roi, commeSouverain Prêtre, et comme Messie ;

il est revêtu de l'esprit de force, pour entrer, comme

un héros, dans la nouvelle carrière qu'il doit parcourir,

et pour livrer contre Satan, le grand combat qui doit

détruire son empire.

La colombe, douce, innocente et pure , qui est, entre

les oiseaux du ciel, cequ'estl'agneau parmi les bêtes

des champs, ne nous offre -t-elle pas unadmirable sym

bole de l'esprit de douceur, de pureté et de paix, que
Jésus est venu révéler au monde , et qui semble être son

cachet caractéristique? -Semblable à la colombe de

l'arche de Noé, elle vient annoncerà la terre la cessa

tion de la colère divine (c). On peut dire que Jésus reçut

C

et vidit Spiritum Dei descendentem (L. corporali specie ), sicut colum

bam , Mr, et manentem in ipso , 14. Et vox facta est de cælis :

Tu es filius meus dilectus, in te complacui .

(6) C'est, du moins, ce que semble attester une ancienne tradition .

L'Evangile des Ebionites, cité par S. Epiphane (hær. 30), parle d'une « vive

lumière qui éclaira toute la régiond'alentour, » mal čvoustrepléhoyev TÒY TÓTTOV

PõşNéya, et S. Justin, martyr, racontant, dans son Dial. de Tryph ., d'après la

tradition, les circonstances du baptême de Jésus-Christ, parle d'un feu qui flam

boyα dans le Jourdain , και πύρ ανήφθη εν τω Ιορδαν .

(c) Déjà dans l'ancienne alliance, la colombe était considérée comme le symbole,

l'emblémede l'Esprit- Saint (Jonath. in Cohel 4 , 12 , 13) . « Vox turturis, Vos

Spiritus Sancti. » Cet esprit, qui inspirait les prophètes, et leur dévoilait les

secrets de l'avenir, de l'aveu même des Juifs, gardait le silence depuis quatre

siècles, et semblait s'être retiré du milieu de la nation sainte (Babyl. Sanh..

fol. 4 , 1 ). « Traditio est post mortem prophetarum Haggai, Zachariæ et Mala

chiæ, discessisse Spiritum sanctum ab Israël. » Le voilà, maintenant , qui descend

de nouveau pour remplir de son onction le Pontife éternel , le Messie, qui doit

sauver le monde.
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alors simultanément les trois sacrements qui impriment

uncaractère ineffaçable, le Baptême, la Confirmation
et l'Ordre.

Ce fut alors que, pour la première fois, fut ostensi

blement révélé au monde l'auguste mystère de la très

sainte Trinité, donton découvre à peine quelqueslueurs
obscures dans les livres de l'Ancien Testament. Dans

le baptême institué par NotreSeigneurJésus-Christ, on

nous baptise au nom du Père, du Fils, et du Saint

Esprit; ici, dans la personne de Jésus -Christ, dit Bos

suet, toute l'Eglise est baptisée au nom des trois

personnes divines, le Verbe, dans la personne de Jésus,
le Père dans la voix céleste, le Saint-Esprit, sous la

forme symbolique de la colombe .

Alors s'accomplit, pour S.Jean, la promesse que Dieu

lui avait faite ( Joh. 1, 32, 33) : « Et Jean rendit témoi

gnage, disant :J'ai vu l’Esprit descendant du cielcomme

une colombe, et il s'est reposé sur lui . Je ne le connais

sais pas; mais celui qui m'a envoyé pour baptiser dans

l’eau m'a dit : Celui sur qui tu verras l’Esprit des

cendre et se reposer, est celui qui baptise dans l'Esprit

Saint ; » et dès lors il sut, d'une manière certaine et

authentique, que Jésus était véritablement le Messie

qu'il avait pour mission d'annoncer au monde.

SYNOPSIE ÉVANGÉLIQUE.

(Matt ., III, 13-17 ; Marc, 1 ,-9-11; Luc, in , 21-25 ). SaintLuc

est plus court, et renferme son récit dans une seule phrase. Deux

additions lui sont particulières, lº v . 21 : « Baptizato et orante , »

qui caractérise la scène,et v. 22 , « Corporali specie, » qui nous

fait entendre qu'il ne s'agit pas d'une colombe véritable, mais

d'une simple apparence extérieure. Saint Marc, v , 9, désigne

Nazareth comme le point de départ du voyage de Jésus -Christ

sur les rives du Jourdain, et nous représentel'Esprit- Saint re

posant pendant un certain temps , « manentem , » sur la tête du

Jo . 1. 32. Et testimonium perhibuit Joannes, dicens : quia vidi

spiritum descendentem quasi columbam de cælo, et mansit super

33. Et ego nesciebam eum : sed qui misit me baptizare in

aquà, ille mihi dixit : super quem videris Spiritum descendentem ,

et mancntem super cum, hic 'est qui baptizat in Spiritu Sancto .

eum .
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Sauveur . Saint Matthieu raconte seul l'entretien de Jésus avec

Jean , le refus de celui-ci, et la réponse de Jésus qui détermine

saint Jean à faire ce qu'on lui demandait. D'après ce même évan

géliste , la voix du Père céleste aurait parlé à la troisième per

sonne, et se serait adressée aux assistants, « Hic est filius meus

dilectus ; » d'après saint Luc et saint Marc , au contraire , que

nous avons suivi dans notre explication , elle se serait adressée

directement à Jésus-Christ : « Tu es filius meus dilectus. >>

( Voy. la Polém. )

>

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1 ° Strauss attaque d'abord le baptême de Jésus-Christ

comme inconvenant parrapportà celui qui le reçoit . « Le

baptême de Jean -Baptiste , dit-il, étaitun baptême de

pénitence, et précédé de la confession des péchés; or,

un tel baptême pouvait-il convenir à Jésus-Christ, á

celui qui venait purifier et sanctifier le monde ? Jésus

Christ avait-ilbesoin de pénitence ? pouvait-il confesser

ses péchés, lui qui n'enavait, et ne pouvait en avoir

aucun ? pouvait-il, sans une dissimulation coupable,

imiter les gestes de contrition de ceux qui recevaient

le baptême, et se soumettre à cette humiliation ? — De

plus, le baptême de saint Jean était conféré au nom

de Celui qui doit venir, eis tòv épxóuevov ; en s'y soumet

tant, on promettait de sepréparer avec foi à l'arrivée du

Messie. Or, si Jésus avait la conviction d'être lui-même

Celui qui doit venir, comment pouvait-il se laisser

baptiser, et faire croire, par là, que, lui aussi, en atten

dait un autre ? »

Rép. -— Cette objection se trouve réfutée par ce que

nous avons dit précédemment, sur le but et la signi

fication du baptême de Jésus-Christ. (Voy. p . 450 et

suiv. )

2° Strauss trouve une contradiction entreles paroles

que saint Matthieuprête à saint Jean ; « C'est de vous

que je dois recevoir le baptême, et vous venezà moi ; » et

celle de l'Evangile de saint Jean (1, 31 , 33) , où Jean

Baptiste dit expressément qu'il ne le connaissait point

avant que le prodige de l'apparition d'une colombe ne

l'eût manifesté à ses yeux comme étant le Messie, et

quelques incrédules même, entre autres l'auteur des
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pour aller

fragments de Wolfenbuttel (Lessing ou Reimarus), en

prirent l'occasion de supposer que, dans le fait, Jésus et

Jean -Baptiste s'étaient, depuis longtemps, connus et

concertés, mais que, devant le monde, et pour mieux

atteindre leur but, ils se donnaient l'apparence d'avoir

été, jusqu'alors, étrangers l'un à l'autre,afin de donner

plus d'autorité et de force au témoignage de l'un en fa
veur de l'autre . »

Rép. - Le témoignagedu quatrième évangéliste

nous oblige à croire que le Précurseur n'avait jamais vu

Jésus -Christ avant qu'il se présentât à lui pour être

baptisé, et qu'il ne le connaissait pas personnellement.

Pour repousser l'absurde prétention des incrédules, qui

voudraientprésenter le témoignage de S. Jean -Baptiste

comme l'effet d'un complot secret et d'une convention

toute humaine, il n'est pas nécessaire de se retrancher

avec Lücke (Comm .), sur la distance considérable qui

sépare la Judée de la Galilée, nide dire avec Hug (Gu

tacht.),que Marie avait un motif particulier

visiter Elisabeth , mais que, depuis, aucun motif pres

sant ne dut l'engager à entreprendre un voyage si

pénible. Il suffit de la simple remarque que, d'après

saint Luc (1,80) , saint Jean, dès sa plustendreenfance,

fut poussé, par uneinspiration particulière, à vivre dans

le désert,qu'il ne quitta plus qu'à l'époque de son mi

nistère public, et que les auteurs de ses jours ne crurent

pas devoir opposer des raisons humaines à la direction

de l’Esprit -Saint lui-même.

« Mais, comment concilier l'assertion de saint Jean

avec les paroles de saint Matthieu , qui semblent indi

quer queS. Jean connaissait Jésus-Christ, lorsqu'il se

présenta à lui pour être baptisé, et qu'il le connaissait

comme le Messie, puisqu'ilse révolte à l'idée de le voir

se soumettre à son baptême? » – Rép. La conciliation

n'est pas difficile ; il suffit de supposer, comme nous

l'avons déjà indiqué, que saint Jean, qui possédait

l'esprit prophétique, qui, comme le prouvent ses re

proches aux Pharisiens et aux Sadducéens hypocrites,

avait le don depénétrer le secret des cæurs, fut, à l'as
pect de Jésus-Christ, éclairé d'une lumière intérieure et

surnaturelle, qui luifit connaître que Jésus -Christ était

DE Aut. L'Evang . - T. I. 39
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véritablement le Messie qu'il attendait. Mais il convenait

quecette conviction intérieure et confuse, peut-être , fût

scellée et confirmée extérieurement par le signe promis,

et c'est à ce signe extérieur que Jean-Baptiste devait

naturellement enappeler, dans le témoignagequ'il rend

à Jésus, plutôt qu'à la conviction intérieure qu'il éprouva

à la première vue du Sauveur.

3° « Strauss parcourt ensuite les circonstances mer

veilleuses qui ont accompagné le baptême de Jésus
Christ. Il s'étonne d'abord, que le quatrième évangé

liste, faisant raconter par Jean -Baptiste comment il vit

l'Esprit-Saint s'arrêter sur Jésus,sous la forme d'une

colombe, ne parle pas d'unevoix entendue. »

Rép. Le quatrième évangélistene fait pas proprement

le récit détaillé du baptême de Jésus-Christ; il nous dit

seulement comment S. Jean , dans le témoignage qu'il

rendait en faveur de la messianité de Jésus-Christ, en

appelait au prodige de la descente du Saint- Esprit sous

laforme d'une colombe, à une preuve décisive que

Jésus-Christ était véritablement le Messie . S. Jean

n'était pas obligé, sans doute, de rappeler minutieuse

ment, chaque fois qu'il invoquait ce prodige, chacune

des circonstances qui l'accompagnèrent.

4. « Mais les évangélistes ne s'accordent pas sur celui

à qui l'apparition fut sensible . D'après Jean, il semble

que le miracle ait été opéré principalement pour Jean

Baptiste; d'aprèsMarc,c'est Jésus-Christ qui,en sortant
de l'eau, voit le ciel s'entr'ouvrir , et l'Esprit descendre ;

d'après Matthieu, c'est Jean -Baptiste. Luc, au contraire,
semble donner une plus grande publicité à cette scène,

car, suivant lui, Jésus reçoit le baptême en même temps

que tout le peuple était baptisé, « C'ùm baptizaretur

omnis populus ; » on est donc porté à croire qu'il a sup

posé que toutle peuple avait été témoin de la scène dé

Rép. Je vois, dit Ebrard ( Wiss. krit. ) , une éclipse de

lune,mon voisin la voit également, le peuple est témoin

du même phénomène ! - Nevoilà -t-il pas une énorme
contradiction ? - Les évangélistes, remarque avec rai

son Maldonat, n'ont pas voulu tout dire . S. Matthieu et

S. Marc, parce qu'ils parlaient spécialement de Jésus (le

>

crite. »
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mot attó, de S. Matthieu , peut s'appliquer également à

Jésus ou à S. Jean -Baptiste), nous disent qu'il vit l'Es

prit-Saint descendre. Saint Jean, qui rapporte le témoi

gnage de Jean -Baptiste, dit qu'il vit lemême prodige.

Quant à la foule qui était présente , personne ne dit

expressément qu'elle vit le miracle, bien qu'on puisse

le supposer, parce qu'aucun évangéliste ne s'occupe spé

cialement d'elle.

5° « Supposer que, pour l'apparition d'un être divin

sur la terre, le ciel visible doive s'ouvrir, afin que cet

être pût descendre de sa résidence habituelle, c'est là

une supposition qui, sans doute, n'a rien de réel, et qu'il

faut seulement considérer comme l'opinion d'un temps

où l'on s'imaginait quele séjour de Dieu était au -dessus

de la voûte solide du ciel . »

Rép. Il faut toute la mauvaise foi d'un rationaliste

obstiné pour attribuer aux écrivains sacrés toutes ces

grossières suppositions. Il est évident, pour tout homme,

de bon sens , qu'il ne faut voir dans ces mots : « le ciel

s'ouvrit , » qu'une expression populaire et figurée, par

laquelle l'évangéliste a voulu exprimer l'apparence exté
rieure du prodige.

6 ° « Comment concevoir, poursuit l'intrépide critique,

que l’Esprit-Saint, qui remplittout, puisse, comme un
être fini , se mouvoir d'un lieu à unautre, et même, se

métamorphoser en colombe ? »

Rép. Comment concevoir qu'un critique, qui a la pré

tention de présenter des objections sérieuses et non des

chicanes puériles, puisse s'étayer sur une interprétation

aussi grossière etaussi absurde ? puisse s'imaginer qu'il

s'agisse ici d'un mouvementlocal et d'une métamorphose

semblable à celles d'Ovide? faut-il donc une si grande

perspicacité pour comprendre qu'il ne faut voir, dans le

récit del'historien sacré, que l'expression d'un phéno

mène purement extérieuret sensible, où lesrapports de

l’Esprit-Saint avecJésus-Christ sont exprimés d'unema

nière symbolique, et qui doit être l'inaugurationsolen

nelle du Messie se préparant à remplir son ministère ?

( Voy. ce que nous avons dit précédemment p. 453) .

7° « Dire que Dieu a prononcé, dans la langue d'un
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>

a

peuple, des paroles humaines et articulées, c'est ce qui

à été trouvé, avec raison, extravagant. »

Rép. Toujours la mêmeinterprétation grossièrement

et absurdement littérale. Il y a longtemps que les saints

Pères ontrépondu à cette puérile difficulté.« Vox hæc, «

dit S. Victor d’Antioche,« cælitùs delata , non Patris pro

prièexstitit; per angelorum ministerium efformata est. »

A la place du ministère des anges , on peut très-bien ad
mettre, si on l'aime mieux, un mouvement imprimé à

l'air d'une manière miraculeuse, par l'effet de la puis

sance divine. Sans la voix céleste, l'apparition de la co

lombe n'aurait eu aucune signification. « S. Matthieu

rapporte les parolesprononcées à la troisième personne :
«Celui- ci estmon fils bien -aimé. » S. Luc et S. Marc les

mettent à la deuxième personne, « Tu es mon Fils, etc. >>

Il paraît vraisemblable que S. Matthieu a rendu le sens,

et les deux autres les propres paroles; car, vraisembla

blement, ces paroles ont été directement adressées à

celui sur lequel reposait la colombe, symbole de l'Es

prit-Saint.

8° « Mais, ne pourrait-on pas expliquer le récit évan

gélique de manière à faire disparaître le merveilleux

surnaturel qui choque les espritsmodernes, et le réduire

à un événement naturel ? >>

Rép. C'est ce qu'en effet a essayé de faire le docteur

Paulus. Voicil'analyse de son explication. « Un enthou

siaste, de la secte des esséniens,nommé Jean, se mit

dans l'esprit d'imiter la manière de vivre et de se vêtir

des anciens prophètes, et, en particulier, du prophète

Elie, et, se retirantdans le désert, il prêcha la pénitence,

et, afin de frapper l'imagination du peuple, à qui il faut

des cérémonies sensibles, iljoignit, à ses exhortations

sur la pénitence, la cérémonie del'ablution baptismale,

comme le symbole de la pureté morale qu'il recom

mandait.

» Jésus, avec qui il était allié, ne lui était pas inconnu,

et souvent, dans leurs entretiens secrets,ils s'étaient

communiqué leurs plans mutuels pourl'améliorationmo

rale de leurs contemporains. Bien que le plus ancien,

d'un caractère plus rude, et d'une vie plus austère, Jean

avait assez de désintéressement et de générosité dans le

>
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caractère pour reconnaître la supériorité intellectuelle

de Jésus, et lui déférer la première place dans leur com

mune entreprise patriotique. Ce dernier, élevé dès son

enfance dans la persuasion intime que Dieu le destinait

à jouer le rôle du Messie, dont l'attente était universelle

alors parmi les Juifs, trouvait, dans la conscience intime

qu'il avait de ses talentsextraordinaires et de ses facultés

puissantes, la légitimation naturelle de ses espérances :

cependant, il sentait le besoin d'avoir unecertitude plus
complète, et avait la confiance que Dieu se déclarerait

quelque jour par quelque signe extérieur. C'est dans

cette espérance qu'il seprésenta avec la foule des Juifs

pour recevoir, de la main de Jean,l’ablution symbolique

de cette rénovation morale à laquelle il voulait consacrer
sa vie entière .

»On connaît la coutume de l'antiquité, d'envisager

les faits naturels comme des signes divins, et de se laisser

guider par ces signes dans les moments désicifs où il

s'agissait de prendre une résolution hardie . Ainsi Jésus,

qui, se sentant intérieurement assez mûr pour être le

Messie, n'attendait plus qu'une consécration extérieure

venue de la divinité, et Jean-Baptiste, qui plaçait déjà

au -dessus de lui-mêmeson ami de jeunesse, étaient tous

deuxdans une dispositionmorale assez solennelle pour

attacher de l'importance à tout phénomène naturel appa

raissant fatalement, et pour y voir un signe de la volontéу

divine . »

Mais, quel fut ce phénomène naturel ? - Ici, on est

loin de s'accorder. Les uns,avec Paulus, expliquent les

cieux entr'ouverts par unedispersion soudaine des nua
ges qui fit briller tout à coup la lumière du soleil sur le

lieu de la scène, et sembla comme entourer la tête de

Jésus d'une auréole céleste; les autres, avec Lorenz

Bauer, par un éclair qui semblafendre le ciel . Quant à

la colombe, ou bien ils la prennent pour une colombe vé

ritable qui, fortuitement, plana avec lenteur sur la tête

de Jésus ( Paulus), ouilssupposent que l'éclair en ques

tion, ou tout autre météore, futcomparé à une colombe,

pour désigner sa descente rapide (Kuinæl, Hase). Pour

ce qui est de la voix qui se fit entendre, c'était probable

ment un coup de tonnerre, dont le son, répercuté par les
39*
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collines d'alentour, fut pris, par les assistants, pour un

oracle céleste (une bath -kol (ā) , fille de la voix, avis cé

leste, suivant les superstitions rabbiniques), et reçut

l’explication que les évangélistes nous ont transmise.

D'autres, tels que Paulus et Hase,ne voient, dans les

paroles citées par les évangélistes, qu'une interprétation

dusigne visible ,par lequel on crutque Jésus-Christ avait

été déclaré le Fils de Dieu. L'apparition de la colombe

fut, pour Jésus, comme une voix céleste, par laquelle

Dieuse manifestait à lui, et répondait ainsi à la demande

secrète qu'il se faisait depuis longtemps à lui-même.

« Quel moment décisif pour Jésus ! s'écrie Paulus dans

son langage emphatique. La voilà donc enfin donnée,

cette décision suprême attendue depuis longtemps.

Il lui semble, en ce moment, dans son pieux enthou

siasme, que Dieu lui crie , par la voix dela nature elle

même : Oui, tu es le Roi duroyaume messianique,tu es

le Messie Sauveur, le favori de la Divinité, le Flsbien

aimé de Dieu. Cette certitude intérieure se trahit au

dehors par l'expression de son visage, et Jean ne tarda

pas à la partager, etc. » - Ainsi, si le judaïsme et le

paganisme ont fait place à la religion duCrucifié, c'est

le vol fortuit d'unecolombe qui en fut la cause. Il faut

avouerque c'est bien le cas de dire, ou jamais, qu'une

bien petite cause a produit de bien grands effets.—Est-il

nécessaire de perdre des paroles à réfuter ces imagina

tions romanesques? Est-il nécessairede faire remarquer

qu'elles torturent le texte, quelesparoles prononcées sont

évidemment représentées parles écrivains sacrés comme

quelque chose de réel, et non comme une simple inter

prétatiou del'esprit ? Est-il besoin de dire que c'est une
imagination burlesque et souverainementridicule que de

se représenter Jésus-Christ comme croyant auxaugures

qui étaient en abomination parmi les Juifs, et cherchant

à connaître la volonté du ciel par le voldes oiseaux , qu'il

n'est pas moins ridicule d'expliquer l'apparition d'une

-

(a) « Bath-kol, hoc fuit : cùm egrederetur vox vel tonitru de colo, vox alia

ex aliâ prodiit. » Piske Tarapsa . L'écho considéré, d'une manière supersti

tieuse, comme un oracle divin, voilà, en effet , ce qui fut substitué par les Juifs,

aux oracles véritables de l'Esprit-Saint, dont ils étaient privés,
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colombe par un éclair ou un météore, ou de supposer

l'une colombe véritable ait , à point nommé , plané au

dessus de Jésus assez longtemps pour qu'on ait pu dire

qu'elle s'arrêta , se reposa sur lui, etc. , etc.?

D'autres exégètes (Olshausen ,Néander,P. Lange.etc .,

et même quelques catholiques, tels que Gratz ,Riégler,

etc. ) , ont ressuscité, dans ces derniers temps, l'opinion

d'Origène et de Théodore de Mopsueste, qui consiste à

considérer les prodiges qui eurent lieu lorsdu baptême
deJésus- Christ, non commeun fait réel et extérieur, mais

commeunevision interne. Il est évident qu'une sembla

bleexplication fait une violencemanifeste au texte évan

gélique, et que les expressions employées par saint Luc,

« Factum est, corporali facie, » ne peuvent s'entendre

que
d'un fait extérieur et sensible .

Nous pensons que les réflexions suivantes de Duguet

terminerontdignementce paragraphe... « On sait que le

baptême de S. Jean n'était qu'un baptême de pénitence,

destiné à préparer les Juifs à la venue prochaine du

Messie . Or, je vousle demande, vous serait-il venu dans

l'esprit de faire recevoir un tel baptême par celui que

vous auriez reconnu , ou que vous auriez voulu recon

naître pour le Messie ? Auriez -vous jugé une telle humi

liation compatible avec la majesté du Fils de Dieu ?
Auriez -vousconfondu le fils de l'homme avec la foule des

pécheurs ? Auriez -vousassujettiau baptême duPrécur

seur et de l'Envoyé le Saintdes saints auquel il prépa

rait la voie? Ce que vous n'auriez jamais pensé, est -il

juste de croire queles autres l'aient pensé? Ce qui nevous

aurait paru qu'une folie, cequi, même, ne vous seraitja

mais venu dansl'imagination , êtes-vous raisonnablede

l'attribuer à des hommes sensés, quiauraient voulu s'ac

quérir du crédit par la vraisemblance ! -S'ils voulaient?

que le ciel s'ouvrît sur Jésus-Christ, qu'une colombe des

cendît sur sa tête, etqu'une voix céleste le déclarât Fils

de Dieu, etc., n'était -il pas infiniment plus naturel de

faire arriver tout cela pendant que Jean résistait à son

humilité, qu'après que son baptême l'avait, en quelque

sorte, dégradéet misau rang des pécheurs?-J'ose as

surer, sans crainte d'être désavoué par aucun homme

sincère, que de telles circonstances n'ont pu être écrites
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que parce qu'elles étaient arrivées, et que, bien loin de

les imaginer comme vraisemblables, le premier effet

qu'ellescausent est la surprise et l'étonnement, et que,

sans l'autorité divine, l'esprit humain les rejetterait

comme incroyables. — Il est vrai, d'un autre côté, et

c'est le caractère constant des oeuvres de Dieu , que,

moins l'esprit de l'homme eût été capable d'inventer

rien de tel, plus il en admire la sagesse, l'économie et

les motifs, quand il est éclairé des lumières de la foi. »

(Duguet. Principes de la foi, T. III , p . 225 et suiv . )

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

>

?

2

-

13. « Jésus vint vers Jean pour être baptisé. » L'humilité

de Jésus - Christ est une terrible condamnation de notre orgueil .

Sans retenue etsanshonte,lorsqu'il s'agit de pécher, nous rou

gissons, quand il fautnous déclarer pécheurs.

14. « Mais, Jean s'y refusait, disant: C'est moi quidois être
baptisépar vous , et vous venez à moi! » Aimable et sainte

contestation, que celle qui ne vient , depart et d'autre, que d'hu

milité . Notre étonnement et notre confusion ne doivent pas être

moindres , lorsque nous voyonsJésus , dans le sacrement de son

amour, venir à nous , malgré notre profonde misère et notre indi

gnité. — Comment oserais- je m'approcher de vous , Seigneur,

si vous -même, dans votre tendresse ineffable, vous ne m'invitiez

et ne me commandiez d'aller à vous ? — « C'est ainsi que nous

devons accomplir toutejustice. »>— Efforçons-nous, dans la me

sure de notre pouvoir , d'accomplir toute justice , ne laissons rien

échapper de ce qui peut plaireà Dieu . – « Alors, Jean obéit. >>

Lorsque l'humilité et l'obéissance sontdans un caur , on est

sûr d'y trouver, en même temps, toutes les autres vertus .

« Jésus fut baptisé par lui, dans le Jourdain . » « Inclinatur

sub Baptista manibus caput tremendum Potestatibus, Princi

patibus adoratum ! Quid mirum , si Baptista contremiscat? O

quam altum erit in judicio caput, quod modò inclinatur : et

vertex, qui modd tam humilis videtur, quam sublimiset excelsus

tunc apparebit ! » (S. Bern .) - « I sortit aussitôt du fleuve. »

« Ascendit Jesus de aquâ, secum quodammodd demersum edu

cens, et elevans mundum . » (S. Greg. Naz.) — C'est de l'eau que

sont sortis : a ) la terre lorsde la création, 6) Noé et sa famille,

après le déluge, c) Moïse et le peuple israélite ...., d ) Jésus - Christ

et son église .

16. « Les cieux lui furent outerts. » Le secondAdam nous

ouvre le ciel, que le premier avait fermé sur nos têtes. — « Il
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vit l'esprit de Dieu descendre sous la Figure d'une colombe . »

L'Esprit de Dieu , symbolisé par la colombe , est un esprit de pu

reté, de simplicité, de douceur, d'amour . - « Une voix vint du.

ciel . » Manifestation du mystère de l'Incarnation et de la

Sainte Trinité. Effets merveilleux du baptême . Grandeur

et noblesse du chrétien , enfant de Dieu, frère de Jésus-Christ,

temple de l'Esprit - Saint, héritier du ciel.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LE BAPTÊME DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS -CHRIST CONSIDÉRÉ :

I. Dans ses motifs.

Jésus s'est soumis au baptême de saint Jean , « Baptizatus est à

Joanne in Jordane, » 1 ) parce que c'était la volonté de son père qu'il

parût sous la forme d'un pécheur, et qu'il prît sur lui les péchés du

monde, et qu'il voulût se soumettre librement à cette volonté ; — 2)

parce qu'enprenant sur lui les péchésdumonde, ilvoulut sesoumettre
à une viede pénitence et de souffrances expiatoires, signifiée par le

baptême de saint Jean, qui était un baptême de pénitence. « Sic decet

nos implere omnem justitiam ; » 3) parce qu'il voulait accomplir

exactement et rigoureusement toutes les obligations et tous les pré

ceptes de la loi, et que le baptême de saint Jean était une dernière loi

imposée aux Israélites, et qui devait les disposer à la rénovation mes

sianique; 4) parce qu'il devait y recevoir, de son Père, la consé

cration publique de sa mission divine (v. 16, 17).

II . Dans ses effets, et les bénédictions qu'il apporte.

1 ) A Jésus-Christ lui-même, qui est honoré, a ) par la descente de

l'Esprit- Saint, qui le consacre commeMessie et Rédempteur des

hommes, « Vidit Spiritum Dei descendentemsicut columbam ; » b) par

la voix du Pèrecéleste qui le proclame publiquement comme son fils

bien-aimé : « Tu es Filius meus dilectus; » 2) à saint Jean -Baptiste ,

qui reçoit le signequi lui était promis, et qui devait lui faire connaître

le Messie, signe d'une haute importance, a) pour son propre cæur, b)

pour sa mission de. Précurseur du Messie, « Super quem videris Spi

ritum descendentem , hic est qui baptizat in Spiritu Sancto . » –

nous-mêmes, à qui a ) le témoignage du Père céleste vient attester que

Jésus -Christ est véritablement notreRédempteur, et leFils unique et

consubstantiel du Père : « Hic est Filius meus dilectus;b) l'exemple de

Jésus - Christ offre un moyen puissant de salut , confondant nos révoltes

perpétuelles par son obéissance, et notre orgueil par son humilité .

B. LEÇONS QUE NOUS OFFRE LE RÉCIT ÉVANGÉLIQUE DU BAPTÊME
DE JÉSUS -CHRIST .

S. Dans la personne de saint Jean .

Soit que nous considérions, — 1 ) son désir ardent de voir le Messie,

suivant la promesse qui lui en avait été faite : « Super quem vide

ris, etc. » Eprouvons-nous la même ardeur pour nous unir à Jésus

· 3) A
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Christ dans la sainto communion ? 2). Sa joie, envoyant le Messie

pour la première fois ... ,. quelle sera notre joie lorsqu'ilnous sera donné

de le voir dans le ciel! 3) ou enfin,sa surprise et sa confusion,

lorsqu'il le vit s'avancer pour recevoir le baptême : « Ego à te debeo

baptizari, et tu venis ad me ? » – Avons-nous les mêmes sentiments,

lorsque nous recevons Jésus-Christ dans notre cœur ?

II . Dans la personne de Jésus-Christ, se soumettant au baptême
de saint Jean.

1) Pour honorer et accréditer le baptême du saint Précurseur, con

tribuer, par son exemple, à l'édification du peuple. Nous devons aussi

rechercher à honorer et à accréditer les dévotions populaires, les

associations pieuses, lorsqu'elles n'offrent rien que d'édifiant, et qu'il
ne s'y est point glissé d'abus ; 2) pour nous donner à tous un grand

exemple d'humilité. Efforçons-nous de l'imiter dans cette vertu, qui est

le fondement de la perfectionchrétienne ; –3) pour sanctifier l'élément

de l'eau , qui doit devenir la matière du bapteme. - Témoignons -lui

notre reconnaissance pour un bienfait si signalé.

III. Dans les circonstances merveilleuses qui ont suivi le baptême
de Jésus -Christ.

A savoir, -1 ) le ciel entr'ouvert, « Aperti sunt coeli; » c'estpour nous

ouvrir le ciel fermé par le péchéd'Adam que Jésus-Christ estvenu sur
la terre ; 2) la descente de l’Esprit-Saint sous la forme d'une co

lombe, « Vidit Spiritum Dei descendentem sicut columbam . » Jésus,

commele représentant de l'humanité sainte reçoit l’Esprit-Saint dans

sa plénitude, pour le communiquer aux fidèles, qui sont ses membres.

Retraçons en nous les vertus dont la colombe nous offre le symbole,

la simplicité, la douceur, la pureté, la fécondité des bonnes öuvres,

le tendre gémissement d'un cæur qui soupire après la délivrance de

ses maux, et prouvons, ainsi , que l'Esprit -Saint habite au - dedans de

3) La voix du Père céleste proclamant la divinité de Jésus
Christ : « Tu es Filius meus dilectus, in te complacui. » Nous sommes

aussi, par l'adoption divine, les enfants bien -aimés du Père céleste ;

ne déshonorons pas notre noblesse par une vie basse et rampante

(Evang. méd. ) .

G. LE BAPTÊME DE JÉSUS -CHRIST EST ,

I. Sa glorification .

1 ) Par les vertus sublimes que nous voyons reluire en lui : humilité

profonde, obéissance absolueaux ordres de son Père,amour pour les

hommes porté jusqu'au sacrifice entier de lui-même,
2) par le té

moignage de saint Jean -Baptiste , qui se reconnaît indigne de le bap

tiser. « Etprohibebateum, » 3) par le témoignage du Père céleste

et de l’Esprit-Saint (Mt. 16, 17) .

II. Le symbole du baptême des chrétiens .

Par lequel nous devenons, 1) les enfants adoptifs de Dieu : « Hic

est Filiusmeus ; ) - 2) le temple de l'Esprit-Saint : « Vidit Spiritum

descendentem ; » - 3) les héritiers du ciel : « Aperti sunt ei cæli , a

nous .

-

:
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§ XVIII.

JEUNE ET TENTATION DE JÉSUS-CHRIST .

(Désert de Jéricho. Printemps ou été de l'an 27 . 26 oct. 5 déc . , 27 .

3ie de Jésus- Christ).

(Matt. , iv, 1-11 . Marc, 1 , 12 , 13 , Luc, iv, 1-13) .

(Evang. du 1er dimanche de Carême.)

« Jésus » après son baptême, « rempli de l'Esprit

Saint, s'éloigna des bords du Jourdain etfut poussé, »

entraîné par l'inspiration intérieure « du Saint-Esprit,

dans le désert, pour y être tenté parSatan . » — Il venait

de recevoir, dans les eaux du Jourdain , sa consécration

publique et solennelle, comme Souverain Prêtre, Roi et

Prophète de la nouvelle alliance, mais, avant de com

mencer son ministère messianique, il veut s'y préparer
dans la solitude du désert, et se soumettre aux épreuves

de la tentation .

Le Messie est le nouvel Adam, le père d'une race

nouvelle, de la nouvelle société des enfants de Dieu, qui

ne doivent trouver leur bonheur et leur fin que dans une

soumission entière , libre et volontaire à la volonté di

vine : il était doncconvenable qu'il fût, comme le pre

mier homme, tenté et éprouvé. Adam, succombant à la

tentation, avait entraîné dans sa chute le genre humain

tout entier; il fallait que le second Adam qui est, comme

le premier, le représentant de l'humanité toute entière,

fût tenté à son tour, et réparât, par sa victoire et son

obéissance volontaire, le mal qu'avait causé la chute et

la désobéissance du premier homme. C'estde la libre dé

termination de l'homme que sont sortis le péché et le

mal, c'est de la même source que doivent sortir la répa

ration et le salut. « Ainsi, dit saint Ambroise, la victoire

du second Adam sur le diable a réparéla défaite du

premier et toutes choses ont été remises dans le même

Mt. iv. 1. Tunc Jesus, L. IV . « plenus Spiritu Sancto, regressus est

à Jordane, » Mt. 1i « ductus est in desertum à Spiritu , ut tentaretur

à diabolo . »
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état, et la gloirede Dieu outragée par la chutedu pre

mier homme, a été rétablie par l'obéissance volontaire
de Jésus-Christ. » ( Serm . 23).

De plus, le Messie est le modèle sur lequel les enfants

de Dieu doivent se diriger; il devait donc être tenté,

afin de nous apprendreà vaincre la tentation, « Jésus

Christ, notre général, dit saint Augustin , a daigné se

laisser tenter, pour apprendre à ses soldats à se battre

et à vaincre legrandennemi. » -« Propterea se ten—

tari passus est imperator, ut militem doceret dimi

care .

Toute la vie de Jésus-Christ peut être considérée

comme un combat perpétuel contre Satan, dont il ve

nait détruire le royaume, mais l'histoire évangélique

nous signale particulièrement deux circonstances de

sa vie où cette lutte semble se concentrer toute entière,

le commencement et la fin de son ministère public. Dans

la première de ces luttes, Satan essaie de séduire Jésus

Christ par l'attrait de la triple concupiscence, par les
charmes de la sensualité, de la vaine gloire, etde l'am

bition; dans la deuxième, il essaie de l'abattre par la

crainte et les terreurs de la mort; mais partout, Jésus

Christ sort vainqueurdes attaques de l'enfer, et nous

apparaît comme l'idéal de la justice la plus parfaite.

Du reste, les saints Pères et les théologiens ensei

gnent que la tentation de Jésus-Christ fut purement

extérieure, en ce sens que l'âme du Sauveur, impecca

ble dès sa création , sans être toutefois privée de la li

berté, n'a pu être émue ni ébranlée intérieurement ( a ).

Ce n'est donc pas pour lui , pour soutenirune épreuveà

laquelle ilne pouvait succomber, que Jésus se soumit

à la tentation,mais pour nous . De même que le démon

nous a vaincu, dans la personne du premier Adam,

nous l'avons vaincu,à notre tour, dans la personne du

second : la victoire de Jésus-Christ doit se renouveler

dans chacun de ses membres et leur mériter la force de

surmonter les attaques du prince de ce monde .

(a) « Tentari per suggestionem potuit, dit saint Grégoire -le -Grand, sed ejus

mentem peccati delectatio non momordit, atque ideo, omnis diabolica illa tentatio

foris, non intùs fuit. » (Hom. 16, in evang . 1.)
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Jésus fut entraîné, par l'Esprit-Saint, « dans ledé

sert » (symbole de notre bannissement du paradister

restre,par suite du péché de notre premierpère), c'est

à -dire, dans cette partie la plus écartée du désertqui se

trouve à quelques heures de la capitale, entre la mer

Morte, Jéricho et Jérusalem , et qui, à cause du jeûne de

quarante jours ,est appelée le désert de la Quarantaine.

Cette triste contrée, suivant les rapports des voyageurs,

ne lui offrait, de tous côtés, qu’un aspect effrayant et

sauvage : inculte et inhabitée, elle neprésentait à ses

regards que des rocs escarpés et d'arides montagnes,

etsaint Marc nous apprend qu'il y vivait « au milieu

des bêtes sauvages. »

C'est dans cette profonde solitude que Jésus, qui ve

nait, en se soumettant au baptême de Jean , de prendre

surlui les péchés du genre humain coupable,afin de com

mencer de suite cette vie d'expiation et de pénitence à

laquelle il s'était dévoué, àl'exemple de Moïseet d’Elie,

a jeúna quarante jours et quarante nuits (6),» non,

commele prétendent certains exégètes allemands, d'un
jeûne improprement dit, consistant à se nourrir de

quelques herbes ou racines sauvages, mais d'un jeûne

véritable et absolu , consistant dans une abstention

complète de toute nourriture, « et durant ces jours, it

ne mangea rien . »

» Etaprès avoir jeûné quarantejours et quarante
nuits, il eut faim ; » le tourment de la faim se fit sentir

d'une manière plus vive et plus intolérable. Ce fut alors

Mr. 13. Et erat in deserto quadraginta diebus et quadraginta

noctibus, eratque cum bestiis . L. Et nihil manducavit in diebus illis.

-Mt.2. Etquum jejunasset quadraginta diebus et quadraginta

noctibus, postea esuriit .

(6) On sait que c'est pour perpétuer le jeûne de Jésus-Christ que l'Eglise a

établi le jeûne quadragésimal, nous apprenant que les meilleures armes pour

vaincre le démon, et fortifier notre âme, sont le jeûne et la prière . Le nombre
quarante nous apparait, dans tout l'Ancien et le Nouveau Testament, comme un

nombre sacré et mystérieux. Moïse et Elie ont jeûné quarante jours, les Israélites

sont restés quarante ans dans le désert, quarante siècles se sont écoulés dans

l'attente du Messie, le déluge a duré quarante jours, quarante jours ont été

accordés à Ninive pour désarmer la colère divine, Jésus -Christ est resté qua

rante jours sur la terre après sa résurrection .

DEHAUT. L'Evang . - T. I.
40
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qu'ingénieux à profiter de l'occasion favorable, « le

tentateur » par excellence, l'antique serpent qui sédui

sit nos premiers pères, Satan, l'adversaire de la divi

nité , le chef des anges rebelles, l'implacable ennemi

de l'homme créé à l'image de Dieu, « s'approcha » de

Jésus, le second Adam , peut-être sous la forme et l'ex

térieur d'un docteur de la loi,pour le tenter ; et, profitant

des souffrances que la faim faisait éprouverà Notre

Seigneur comme il le fit à l'égard du premier Adam, il

commence son attaque par la sensualité . « S'il est vrai, »

lui dit- il, comme leCiel semble naguère l'avoir déclaré,

« que vous êtes le Fils de Dieu , » le Messieannoncé par

les prophètes, vous avez , en cette qualité, un pouvoir

illimité sur la nature; pourquoi consentir à supporter

plus longtemps le cruel tourment de la faim ? « Dites

que ces pierres deviennent du pain (c); » une seule pa)

role de votre bouche suffira pour opérer ce prodige.

Ce que le démon propose à Jésus-Christ semble n'of

frir en soi rien de criminel. Apaiser lafaim dévorante

qu'un jeûne de quarante jours a excitée ; quoi de plus

innocent et de plus juste? Il n'y a pas, non plus, de

crime à changer les pierres en pain, et à employer,

pour subvenir aux besoins les plus impérieux de lavie,

la puissance miraculeuse dont Jésus était doué. Une

telle proposition n'était-elle pas elle-même un hommage

rendu à la toute -puissance et à la nature supérieure de

Jésus -Christ ?

Mais, sous de si belles apparences, se cachait un

piége perfide. Par ces paroles artificieuses, le démon

voulait, a) s'assurer si Jesus était véritablement le Fils

de Dieu, le Maître de la nature; b) inspirer à Jésus

Christ lui-même quelque doute sur sa mission divine, et

l'engager à s'enassurerpar un miracle qui n'était pas

dans la volonté de son Père ; c) l'exciter à l'employer,

dans un but purement personnel, au service du corps .

3. Et accedens tentator dixit ei : Si filius Dei es, dic ut lapides isti

panes fiant.

( c) On trouve dans l'Arabie Pétrée , et particulièrement dans le désert de la Qua

rantaine, des pierres rondes, et imitant parfaitement la forme de pains . C'était

probablement, dit Sepp , une de ces pierres que Satan présentait à Jésus-Christ.
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>

et des instincts de la chair, une puissance surnaturelle

qui lui avait été donnée pourprouver extérieurement

aux hommes sa mission divine ; d) enfin , exciter le

Sauveur à donner quelque prise à la sensualité, à faire

en rte qu'il ne fût pas entièrementindépendant du

besoin du corps. Mais la sagesse de Jésus sut éluder

tous ces piéges .

Jésus oppose aux suggestions du démon une citation

de l'Ecriture-Sainte, aux inspirations de Satan, la vo
lonté de Dieu , manifestée dans la Sainte Ecriture, et

qui doit être la règle unique de notre conduite, et l'em

porter même sur le soin de notre conservation per

sonnelle; « Il lui répondit : il est écrit ; » voici ce que

nous lisons dans les saints livres inspirés de Dieu :

« L'homme ne vit pas seulement de pain , mais de toute

parole qui sort de la bouche de Dieu , » de tout ce que
peut produire la parole créatrice du Tout-Puissant. Ces

paroles sont tirées du Deutéronome (VII, 3 ) , où il est

question des divers bienfaits que Dieu avait accordés

aux Hébreux, et en particulier, de la manne qui leur

servit de nourriture dans le désert. Dieu apaise la faim

des Hébreux , dans le désert, en faisant pleuvoir sur eux

une nourriture miraculeuse ; il nous apprend ,par là, que

sa toute -puissance peut conserver la vie des hommes

par d'autres moyens que la nourriture ordinaire, qui
elle -même d'ailleurs, tire toute son efficace de la volonté

toute -puissante du Créateur. C'est ainsi que Jésus nous

apparaît, durant tout le cours de sa vie,ne se recher
chant jamais lui-même, s'abandonnant à la divine Pro

vidence pour tout ce qui le concerne personnellement,

et refusant d'employer, pour ses besoins particuliers,

la puissance miraculeuse qui ne doit servir, dans les
desseins de son Père , que pour le salut des hommes.

Ainsi, toutesles ruses du démon sont déjouées, sa curio

sité n'est nullement satisfaite, la sensualité est vaincue,

et Jésus refuse d'employer sa puissance surnaturelle

dans un but purement personnel.

Le tentateur, rebutéet confondu , ne rend pas, pour

4. Qui respondens dixit : Scriptumest : Non in solo pane vivit

homo, sed in omni verbo, quod procedit de ore Dei .
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cela, les armes, et dirige ses batteries d'un autre côté.

Ceux qui maîtrisent leur corps et foulent aux pieds la

sensualité sont quelquefois plus exposés que les autres

aux tentations de l'orgueil, il essaie donc de vaincre

Jésus par l'ostentation et la vaine gloire. « Alors le

diable (d ),» l'enlevant dansles airs, « le transporta dans

la citė sainte, » dans la ville de Jérusalem , « et le dé

posa sur le pinacle du temple, » probablement, sur la

plate-forme del'un des portiques extérieurs qui entou

raient l'enceinte du temple,peut-être duportique royal,

du haut duquel suivant l'historien Josèphe, on aperce

vait l'enceinte et les alentours de Jerusalem , et la

vallée où coulait le Cédron à une profondeur tellement

effrayante que la tête vous tournait ( e)

Si, » luidit le tentateur, « vous êtes le Fils deDieu , >>

le Messie dont chacun pressent la venue, et vous ne

pouvez pas en douter, voilà une heureuse occasion de

faire reconnaître votre mission divine par un miracle

éclatant.Enprésence de la ville sainte touteentière qui

se déploie devant vous, « précipitez -vous du haut du

temple. » Vous n'avez rien à craindre, et ce serait un

crime de douter du secours divin, car, « il est écrit, »

dans les livres des prophètes (Psalm . 90, II) que « Dieu

a ordonné à ses anges » de veiller sur le juste, à plus
forte raison sur vous, qui êtes son Fils bien -aimé, d'une

manière particulière, « de vous prendre, de vous sou

lever entre leurs mains, » commeune tendre mère sou

-

5. Tunc assumpsit eum diabolus in sanctam civitatem , et statuit

eum super pinnaculum templi , - 6. Et dixit ei : Si filius Dei es, mitte

te deorsùm. Scriptum est enim : Quia Angelis suis mandavit de te,

et in manibus tollent te,

(d) Gr. diábolos, proprement délateur, calomniateur, adversaire, accusateur.

Antiq. xv, 11 , 5. « Opus erat omnium, quæ unquàm sol vidit maximè

memorabile. Nàm , cùm vallis depressa admodùm esset ut indè caligarent oculi

cujusquam ex alto in fundum despicientis, porticum immanis altitudinis super

ea exstruxit, ut si quis eoc tecti ejus summitate altitudinem simul utramque visu

penetrare vellet, periculum esset, ne vertigine corriperetur priusquàm visus ad

immensum adeo profondum pertingeret. » (De Bell . v . iv. 11.)- Pinnaculum ,

TITEPÚylov , une aile. Ce mot désigne ici proprement le toit du portique, plus

élevé ers le milieu , etallant en pente de chaque côté, à la manière des oiseaux

qui volent les ailes inclinées, more avium alasdemittentium (Kuinæl). – C'est

de ce lieu que S. Jacques le Majeur fut précipité.

-
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lève son enfant, lorsque le chemin devient rude et diffi

cile, « de peur que vous ne heurtiez votre pied contre

quelque pierre. »

Le démon voulait insinuer à Jésus qu'en agissantde

cette manière, il prenait le moyen le plus sûr et le plus
court, pour prouver sa missiondivine, et se faire recon

naître par la Synagogue toute entière pour l'Envoyé de

Dieu. A l'exemple de Jésus-Christ,il s'appuie sur l'au

torité de l'Ecriture sainte. Mais , agir comme le démon

le lui conseillait, ç'aurait été, de la partde Jésus-Christ,

tenter Dieu, et paraître rechercher les applaudissements

des hommes . Il n'est pas permis de mettre ainsi la toute

puissance de Dieu à l'épreuve,et au service de notre
volontépropre, en nous jetant, de gaieté de ceur, dans

des périls qui ne sont pas nécessités par notre devoir,

sous prétexte que Dieu viendra à notre secours . C'est ce

que Jésus-Christ fait entendre au démon , en citant un

passage tiré du Deutéronome (VI, XVI, 7) . « Mais Jésus

lui dit : Il est écritaussi : Tu ne tenteras point le Sei

gneur ton Dieu. » Jésus en employant le singulier au

lieu du pluriel quiest dans l'hébreu : « vous në tenterez

pas, » semble avoir voulu donner au démon une leçon

indirecte qui ne dut pas lui être très-agréable.

« Le diable, » le tentateur, confondu et vaincu une

seconde fois, essaie une dernière épreuve, celle de

l'ambition etde la cupidité ; il transporte Jésus sur une

haute montagne, » probablement la montagne de la

Quarantaine,près de Jéricho, laquelle, suivant Pro

cocke, élève son sommet aride et pierreux au -dessus

des autres montagnes de la Judée ( f ). De cette hauteur,

ne forte offendas ad lapidempedem tuum .– 6. Ait illi Jesus : Rur
sùm scriptum est :Non tentabis Dominum Deum tuum. 8. Iterùm

assumpsit eum diabolus in montem excelsum valdè :

(1) La montagne de la Quarantaine est à une lieue au nord-ouest de Jéricho .

Il est peu de solitudes aussi effroyables ; une montagne rocheusenoire, dépouillée,

s'élève près de Jéricho et dressé sa cimedénudée au-dessus des mamelonsqui

l'entourent . L'ascension en est très -périlleuse : un ravin brusque et profond

coupe le chemin et oblige à un long détour pour retrouver l'étroit sentier qui,

en serpentant au -dessus d'un gouffre béant, conduit au sommet de la montagne.

Après avoir franchi de nombreux précipices , avoir escaladé des rochers escarpés,

on trouve, à une grande élévation , la grotte où le Sauveur passa ses quarante jours

40*
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« il lui montre » du doigt, ou peut-être lui fait voir,

dans une espèce de vision fantastique, « tous les

royaumes de cemonde et leur gloire, » les richesses des

contrées de la Palestine et des paysenvironnants, leurs

cités populeuses, dans tout leur éclat et leur magnifi

cence .

Voyant que, jusqu'alors, Jésus, malgré toutes ses

suggestions, avait refusé de faire aucun prodige, il croit

n'avoir affaire qu'à un homme semblable auxautres, et

espérant l'éblouir par les attraits de l'ambition et le

spectacle de sa gloire mondaine, il dépose toute pudeur

et jette le masque. Se dévoilant comme « le prince de

ce monde, » il veut faire de Jésus-Christ un instrument,

un agent secondaire ,une espèce devassal dévoué à son

service. Tu as, lui dit-il, la prétention d'être le Messie,

de devenir le Chef et le roi d'Israël, et de là , sans doute,

d'étendre ta domination sur le reste du monde : eh bien!

ces hautes espérances, il est en mon pouvoir de les

réaliser. Vois- tu ces vastes contrées, étalées ici devant

tes yeux ? quelles richesses, quel éclat, quelle magni

ficence! Elles ne forment, cependant, quune faible

partie du grand royaume dont je suis le maître. « Toute

la gloire et la puissance de ces royaumes, de ces contrées

opulentes, « je ťen fais don ; » tout cela est à toi, si tu

le veux, sans qu'il encoûte aucuneffort, aucun combat,

aucune peine ; « car ils m'ontété livrés, » et j'en suis le

souverain dispensateur, « je les donne à quije veus ; »

pour une telle faveur, je n'exige de toi, en retour,

qu'une simple marque de soumission, telle qu'on l'ac

corde à ceux que l'on veut reconnaître pour maîtres et

et ostendit ei omnia regna mundi , et gloriam eorum . - L. IV, 6. Et

ait illi : Tibi dabo potestatem hanc universam et gloriam illorum :

quia mihi tradita sunt, et cui volo, do illa .

de pénitence. L'aspect en est désolé ; jamais la tristesse de la solitude ne fut

plus voisine de l'horreur; partout la vue ne rencontre que des rochers affreux

et des précipices sans fond. Des grottes nombreuses attestent que des anacho

rètes vécurent dans cette retraite inaccessible. Au sommet, sous les ruines d'une

petite chapelle et quelques fragments de fresques byzantines, on y jouit d'un

panorama magnifique. Des renards, des chacals, des léopards et des serpents

sont les seuls êtres qui animent cette solitude (l'abbé Auger, Explic, des évang:

p. 98),
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»

pour supérieurs ; oui, « tout cela est à toi, si, te proster
nant devant moi, tu m'adores. >>

Jusqu'alors, Jésus s'était contenté de confondre, avec

dignité et sang-froid, par la sagesse de ses réponses,

toutes les ruses astucieuses de Satan ; mais, maintenant

qu'il ose lever le masque, et le provoquer à un acte

d'idolâtrie, il le repousseavec le mépris et l'indignation

qu'il mérite . «Loin de moi, Satan , » lui dit-il; vil sé

ducteur, à la fin ton masque tombe, et laisse trop voir

ce que tu es. Mon royaume n'est pas de ce monde, et je

n'ai que faire de teschimériques promesses, et quant à

ton impudente proposition, je ne puis que la repousser

avec horreur ; « car il est écrit: Tu adoreras le Seigneur

Dieu, et tu ne serviras que lui seul ( g). »

« Satan s'eloigne, » avec dépit et confusion ;le prince

des ténèbres esť vaincu ; la vision diabolique disparaît,

et le Sauveur reste , de nouveau , seul dans le désert.

Les anciens rapports, interrompus par la chute de

l'homme, sont rétablis; les anges, les esprits de lu

mière, s'approchent de Jésus, et pourvoient à ses be

soins; ils célèbrent sa victoire sur le prince de l'enfer,

sur l'esprit du mal, et reconnaissent en Jésus le Roi dú

ciel et de la terre . « Alors Satan le laissa , et les anges

s'approchèrent et le servaient . » Adam succombe dans le

paradis, et en fait un désert; Jésusest vainqueur dans

le désert, et en faitun paradis (Stollb .).

Ce récit de la tentation de Jésus-Christ, placé entre sa

consécration par le baptême de S. Jeanle baptême de S. Jean et le commence

ment de sa mission, nous révèle tout d'abord, d'une ma

nière frappante, le véritable caractère de Jésus-Christ,

et la ligne de conduite dont jamais , dans la suite, nous

ne le verrons s'écarter ; 1 ° ne recherchantjamais les aises

7. Tu ergo, si (Mt cadens) adoraveris coram me, erunt tua omnia.

Mt 10. Tunc dicit ei Jesus : Vade, Satana : scriptum est enim.
Dominum Deum tuum adoral.s, et illi soli servies. 11. Tunc reli

quit eum diabolus : et ecce Angeli accesserunt, et ministrabant ei .

( g) Le texte hébreu porte littéralement : Dominum Deum timebis, et illi soli

servies ;» il est cité ici d'après le sens plutôt que d'après la lettre, et suivant
les Septante,
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et les commodités de la vie, s'abandonnant entièrement

pour lesbesoins du corps, auxsoins dela providence de

son Père céleste , refusant toujours de faire usage de sa

puissance miraculeuse dans son intérêt personnel; c'est

ainsi que nous le voyons vivre dans une entière pau

vreté, n'ayant pas même une pierre pour reposer sa tête,

et permettant à ses disciples d'égrainer quelques épis

de blépour apaiser leur faim ; 2° ne faisant jamais rien

pour s'attirerla gloire et l'estime des hommes, et n'o

pérant aucun prodige par ostentation, et pourse faire

admirer; c'est ainsi que nous le voyons refuser la prière

des Juifs qui lui demandaient un signe dans les airs;

3° plaçant uniquement sonroyaume messianique dans le

domaine spirituel et moral, renonçant à tous les désirs

et à toutes les joies du monde, pour poursuivre,à tra

vers les croix etles humiliations, le but sublime qu'il

s'était proposé; c'est ainsi que nous le voyonsse dérober

à la foule qui veut le faire roi, etc.- Enun mot, le plus

parfait et le plus entier désintéressement personnel, la

plus complète abnégation de lui-même, le sacrifice le

plus entier et le plus absolu de sa volonté, de savie, de

son existence toute entière, à la volonté et à la gloire de

son Père céleste , et au bonheur des hommes, tel est le

caractère constant, et, pour ainsi dire, distinctif de Jé

sus -Christ, duranttout le cours de son ministère public;

c'est ainsi qu'il réalise, dans sa personne, l'idéal de la

vertu la plus sublime, je ne diraipas qui ait jamais paru

sur la terre, mais qu'ilsoit possible à la raison humaine

de concevoir,et tef il nous apparaît dans l'épreuve de la

tentation (Olshausen ).

SYNOPSIE ÉVANGÉLIQUE.

-

S. Matt. iv , 1-11 ; Marc, 1, 12, 13 ; Luc. iv , 1-13. - Saint

Marc est le plus court, et sans entrer dansaucun détail, il se con

tente de dire en quelques mots que Jésus « passa dansle désert

quarantejours et quarante nuits, qu'il y fut tenté par le démon ,

et que les anges leservaient; » il ajoute,cequi lui est particulier,

« qu'il vivait » dant le désert « parmi les bêtes, » ou les animaux

sauvages . Il y a une telle harmonie pour les circonstances du

récit, et même pourles expressions , entre saint Matthieu et saint

Luc, que l'on serait tentéde croire que l'un des deux, saint Luc ,
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par exemple, aurait eu sous les yeux le texte évangélique de l'au

tre. Toutefois, saint Luc diffère de saint Matthieu dans l'arran

gement et la succession de la tentation et place en deuxième lieu

la tentation qui eut lieu sur la montagne , que saint Matthieu,

avec plus de vraisemblance, nous désigne comme la dernière :

c'est, en effet, dans la dernière tentation , que le démon dut jeter

le masque, et que Jésus dut le chasser de sa présence . Saint

Luc expose avec plus de développement le discours que le démon

tint alors à Jésus-Christ : « Je te donnerai toute la gloire et toute

la puissance de ces royaumes, car ils m'ont été livrés, et je les

donne à qui je veux . » Dans saint Matthieu, le démon se contente

de dire :Je te donnerai toutes ces choses. »

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

a) Objections contre la réalité du récit évangélique .

1° Difficulté chronologique.- « Tandis que Jésus, dit

Strauss, dans la plénitude récente de la communication

de l’Esprit,sur les bords duJourdain, se rend , immédia

tementaprès le baptême,dans le désert où il séjourne

quarantejours, et ne retourne en Galilée qu'après ce

laps de temps, Jean, qui ne dit riende la tentation, sem

ble, au contraire, ne supposer entre le baptême et le

voyage de Jésus en Galilée, qu’un intervalle de peu de

jours, pendant lequel ce séjour de six semaines dans le

désert ne peut trouver place. Le quatrième évangéliste

commence son récit parle témoignage queJean -Baptiste

dépose devant les députés du Sanhédrin ( 1, 19) ; le len

demain , tj érauplov , il fait raconter à Jean-Baptiste, à la

vue de Jésus,toute la scène qui, d'après les Synopti

ques, a signalé son baptême (v . 20, seq. ) ; le lendemain

encore , Jean -Baptiste engage deux de ses disciples à

suivre Jésus (v . 35) ; encorele lendemain (v . 44), Jésus

étant sur le point de se rendre en Galilée,Philippe et

Nathanaël se rendentauprès de lui ; enfin , le troisième

jour ( 11, 1 ) , Jésus est à la noce de Cana,en Galilée, etc.

Il estdonc impossible, au milieu detout cela, de placer

le séjour quadragésimal de Jésus dans le désert. » -

Rép.'Notreréponse sera bien simple,et elle suffira pour

renverser ce vain échafaudage de critique, c'est que la

tentation de Jésus-Christ estantérieure à tous les évé

nements rapportés par l'évangéliste saint Jean, et qu'elle
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doit être placée entre le v . 18 et le v . 19, par conséquent,

avant l'ambassade du Sanhédrin vers Jean-Baptiste.

« Mais réplique notre critique, l'évangéliste ( v. 29), ne

fait pas parler Jean -Baptiste comme sicet intervalle de

six semaines s'était écoulé entre le baptême de Jésus

Christ et son récit actuel . » Rép. Saint Jean -Baptiste, en

rapportant le prodige de la descente du Saint-Esprit,

dont il avait été le témoin , ne fixe en aucune manière

l'époque précise où il aurait eu lieu, il n'y a absolument

rien dans ses paroles qui contredise notre explication .

« Il est invraisemblable que le quatrièmeévangéliste ait

omis seulement par hasard, l'histoire dela tentation, si

importante pour lesautres . » —Rép. Saint Jean, venant-

après les Synoptiques, n'a pas cru devoir répéter cequi

se trouvaitsuffisamment rapporté par eux ; que peut-on

conclure de là , contre la réalité du fait en lui-même?

2° Impossibilité d'un jeune de quarante jours.- « On

ne comprend pas comment Jésus, après une abstinence

de toute nourriture prolongée l'espace de quarante jours,

pouvait avoir faim encore , et n'être pas mort de faim :

car, pour l'ordinaire, la nature ne supporte pas une se

maine d'abstinence complète . » Rép. Nous n'avons au

cun intérêt à contester cette assertion, car nous sommes

loin de penser que cette longue abstinence ait pu avoir

lieu sans aucune influence d'une puissance miraculeuse.

Toutefois, plusieurs exemples incontestables prouvent

qu'une longue abstinence, fût-elle prolongée pendant
l'espace de quarante jours (comme à l'égard de saint

Siméon Stylite, Nicolas de Flue, etc.), n'est pas aussi
impossible , ni absolument mortelle que le prétendent

nos modernes critiques. Nous ne comprenons pas assez

combien l'âme, unie à Dieu par la prière, peut exercer

d'empire sur la constitution mêmedu corps.

3° Non -existence des démons. —Mais la grande pierre

d'achoppement des modernes rationalistes dans l'his

toire dela tentation de Notre Seigneur Jésus-Christ, c'est

l'apparition extérieure dudémon. « Pourceux des con

temporains,qui n'ont pas fermé leur intelligence aux lu

mières du siècle, l'existence du démon estdevenue in

finiment douteuse. ) —Rép. Pourquoi craindre de parler

franchement, superbe critique ? évidemment, c'est ab
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Surdle,que vous voulez dire, etnon infiniment douteuse.

Il est de fait que le dogme qui enseigne l'existence du

démon et des mauvais angesest un épouvantail pour nos

modernes rationalistes, qui ne seraient pas fachés, peut

être , de se débarrasser de ces terreurs incommodes

d'unejustice à venir, qui viennent, parfois, les troubler

mal à propos . Malheureusement, pour nous autres chré

tiens, qui ne nous reconnaissons pas le droit de nous

former une religion à notre mode, il y a nécessité de

nous soumettre , sur ce point de doctrine, à l'enseigne

ment constant et infaillible de l'Eglise, au témoignage

irrefragable des livres saints, à la foi universelle de l'hu

manité toute entière, qui a toujours admis l'existence

des mauvais anges. Voyons, toutefois, les puissantes

raisons que l'on nous oppose.

1 ° a ) « L'existence des démons est physiquement et

moralement impossible. » — S'il en est ainsi, nous n'a-

vons qu'à baisser pavillon ; nous voudrions pourtant

quelques preuves,- « Ces preuves, les voici : c'est que

Bexistence d'une nature entièrement et essentiellement

mauvaise est inconciliable avec la sagesse divine, qui

ne peut avoir aucunmotif raisonnable de créer une sem

blable créature. » Ainsi l'a prononcé le prince des théo

logiens de l'Allemagne moderne protestante, le savant

DrDi Schleiermacher.- Rép. Cet argument, quelle que

soit l'autorité dont il émane, a pourtantun petit défaut,

c'est qu'il tombe à côté du dogme catholique. Que Satan

ait été créé tel qu'il est actuellement, essentiellement

mauvais, nécessairement voué au mal, c'est bien la

doctrine de Zoroastre et des Manichéens, mais ce n'est

pas l'enseignemeut de l'Eglise ; elle nous enseigne, au

contraire, que les démons ont été créés libres, capables

de se déterminer pour le bien ou le mal , et que leur état

présent est le fruit de leur détermination libre et volon

taire . — 6) « Mais le démon, étant incorporel, ne pouvait

être sujet aux passions du corps, ni , par conséquent, au

mal et au péché.» — Rép. Triste raisonnement. Est-ce

que , par hasard, l'espritn'auraitpas ses passionscomme

le corps, et l'orgueil n'est-il pas un mal, un désordre,

aussi bien que la volupté?

—c) « La réunion d'une grande intelligence, avec

>
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une grande perversité, est une chose contradictoire et

incompréhensible. Rép. il faut être bienignorant

de l'histoire humaine, pour prononcer une telle asser

tion , car l'expérience ne prouve que trop que les

hommes les plus distingués par les talents et les dons de

l'esprit sontbien loin d'être toujours les plus vertueux.

L'orgueil, d'ailleurs, suffit à lui seul pour aveugler et

corrompre la plus haute intelligence ,et l'entraîner au

service du mal, et une finesse pleine de ruse et d'arti

fice, tellequ'elle nous apparaît dans les démons, s'allie

à merveille avec la méchanceté. d) « La croyance

aux démonstire son origine de la Perse, de la doctrine

d'Ormus et d’Ahrimane.C'est là que les Juifs l'ont prise

durant leurexil ; aussi ne trouve -t-on pas,dans les écrits

qui ont précédé cette époque, le moindre vestige des

mauvaisanges ; cette croyance a donc une origine toute

profane. Rép. Il faut bien de l'assurance, pour sou

tenir que l'on netrouve pas le moindre vestigedel'exis

tence des mauvais anges dans les écrits de l'Ancien

Testament, qui ont précédé l'exil de Babylone. Sans

parler ici du premier chapitre de la Genèse, où est rap

portée la chute de l'homme, et qui demeure inexplicable,

si l'on n'admet point l'intervention du démon, personne

n'ignore que le livre de Job, bien antérieur, non -seule

ment à l'exil de Babylone, mais même au roi David,

nous parle des mauvais esprits . (Voy. égal. Zach . XII,

1-9 ; XIII, 2. Par. XXI, 1-11 . Reg. XXIV, 1 ) .

IÍ n'est pas moins faux de soutenir que les Juifs ont

tiré leur croyance aux démons de la Perse, ou de la

doctrine de Zoroastre ; comme nous l'avons déjà remar

qué, la croyance à l'existence des démons, telle que

nous la trouvons dans les livres saints, diffère essen

tiellement du dualisme persan, qui admettait un prin

cipe incréé et essentiellement mauvais, en opposition

avec le principe essentiellement bon . —e) « Jésus-Christ

lorsqu'il parle des démons, et semble supposer leur

existence, n'agit ainsi que pour s'accommoder aux pré

jugés des Juifs; mais il n'en croyait pas un mot. »

Et qu'en savez-vous, savants critiques ? Est-ce donc

pour s'accommoder aux préjugés des hommes , pour

autoriser leurs erreurs , que le Sauveur du monde est
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venu sur la terre ? N'est-ce pas plutôt pour les éclairer
et les instruire ? Quelle idée vous faites -vous donc de

Jésus-Christ ? — Jésus-Christ parle si souvent, ainsi
que ses Apôtres, et avec tant de sérieux de l'existence

desdémons, qu'il est impossible , à tout homme sensé,
de douter un seul instant de son entière conviction à

cet égard. Avec un pareil système, il n'y aurait plus
rien de certain dans toute la sainte Ecriture. 1)

« Mais, quand même le démon existerait, à ce que

ištrauss nous assure, il ne pourrait se manifester esté
rieurement. » Pourquoi cela ? comment Strauss le

sait-il ? aurait-il, par hasard, quelque intelligence secrète
de ce côté-là ? — Qui lui a donné la mesure de la puisa

sance des esprits ? — Nous en avons assez, je pense, de

toutes ces futiles objections (a).

4° Difficultés relatives à la tentation elle-même . (a)

« Il y a déjà longtemps, dit Strauss, que Julien (digne

maître d'un tel disciple), a demandécomment le diable

a pu espérer de séduire Jésus, puisqu'il a dû connaître

sa nature supérieure, » — Rép . Il est vrai que Julien a

demandé cela : il est vrai, encore,que Théodore deMop

sueste lui répondait qu'alors la divinité de Jésus-Christ

était inconnue au díable. — Mais , réplique Strauss ,

cette réponse se réfute d'elle -même: car, si le diable

n'avait pas vudès lors en Jésus un être supérieur, il ne

se serait pas donné la peine de lui apparaître person

nellement. » — Rép. Le démon pouvait voir en Jésus

(a) Nos esprits forts de France ne sont pas assez méchantspour ôter l'existence

audémon : loin de là, ils se sentent pris au coeur pour lui d'une tendresse inef

fable, et ont entrepris la tâche de le réhabiliter. Dans la bonté de leur cæur, ils

tendent une main compatissante à « ce pauvre calomnié, que le moyen âge fit

à plaisir laid, méchant, torturé, et, pour comble de disgraces , ridicule. Un siècle

aussi impartial que le nôtre, dit Renan, aussi fécond en réhabilitations de toutes

sortes, ne pouvait manquer de raisons pour excuser ce révolutionnaire malheu

reux , que le besoin d'action jeta dans des entreprises hasardées . On pourrait

faire valoir, pour atténuer sa faute, une foule de motifs contre lesquels onn'aurait

pas le droit d'être sévère . » (Renan , Etudes d'histoire religieuse, 4e édit.,

p . 427, 428) — Nous concevons, du reste , de leur part, ce dévouement pour le

prince du mal, le grand ennemi de Dieu, de l'homme, de tout ce qui est bien ;

c'est le chef dont'ils veulent relever l'empire, pour lé substituer au règne de

Dieu et de Jésus-Christ , au triomphe duquel ils se dévouent corps et âme; com

mentne chanteraient-ils pas ses louanges ? Ce ne sera certes pas de leur faute,

si Satan ne devient pas, de nouveau , le roi du monde, et ne nous ramène les

temps heureux du paganisme et de la démonolàtrie.

DEHAUT. L'Evang. - T. I. 41
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un être supérieur, extraordinaire, sans être pleinement

convaincu de sa divinité : il pouvait avoir des soup

çons, des doutes, qu'il était bien aise d'éclaircir. Et puis

le diable est, de sa nature, tentateur; qu'il espère ou

non un bon succès, il faut qu'il tente.

6) «Pour être jugée digne de foi, la narration de l'é

vangéliste ne doit rien attribuer au diable de contra

dictoire avec la prudence qu'on lui suppose . La première

tentation par la faim , il est vrai, n'est pas mal motivée;

mais, puisqu'elle ne réussit pas, le diable, en habile

tentateur, devait en avoir toute prête une autre plus

séduisante : loin de là , nous trouvons, dans Matthieu,

uneproposition à se rompre le cou ; c'est de se jeter du

hautdu temple , ce quidevait encore moins convenir à

celui qui avait refusé la transformation des pierres . »

- Rép. Malgré les agréables plaisanteries de notre cri

tique,nous persistons à croire que la suggestion de Sa

tan, excitant Jésus à prouver publiquement sa mission

divinepar quelque prodige extérieur et éclatant, tel que

celui d'un transport miraculeux dans les airs, n'offre

rienen soi qui ne soit plausible, et conforme aux idées

que l'on se faisait alorssur le Messie, puisque, plus tard ,

nous voyons les Juifs faire à Jésus une demande à
peu

près semblable, et leprier de faire un signe dans les airs,

c'est-à -dire un prodige éclatant qui puisse frapper les

yeux du spectateur. Ce ne pouvait êtreune proposition

à se casser le cou que pour celui qui refuserait à la per

sonne du Messie le pouvoir d'opérerdes miracles.

c) Cette proposition n'est pas écoutée , et elle est sui

vie d'une suggestion qui , quelque profit qu'elle pût

produire, devait être repoussée sans hésitation et avec

horreur par un pieux israélite, à savoir, de fléchir les
genoux devant le diable, et de l'adorer. Un choix et un

arrangement aussi peu habiles des tentations ont mis la

plupart des interprètes modernes dans la perplexité. »

Rép. Cette objection est réfutée d'avance par ce que

nous avonsdit précédemment. Le démon, voyant que

Jésus s'était constamment refusé à faire usage de sa

puissance miraculeuse, dut croire qu'il n'avait agi ainsi
que pour pallier son impuissance, et s'imaginer n'avoir

affaire qu'à un homme semblable aux autres, à un am
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bitieux qui aspirait à une mission à laquelle il n'était

pas véritablementappelé: il espéra l'éblouir en lui fai

sant espérer l'accomplissement de ses vœux. Tu as

conçu un grand dessein, pouvait-ildire à Jésus, tu veux

te faire reconnaître pource roi libérateur que les Juifs,

sur la foi des prophéties, appellent de tous leurs vœux :

ce n'est pas par la voie difficile des prodiges et des mi

racles que tu pourras atteindre cebut : jeveux te mon

trer un chemin plus certain et plus court; je suis le

maître de l'univers, et tout est soumis à mon empire ;

tous ces royaumes, toutes ces riches et vastes con

trées que tú aperçois au loin m'appartiennent. Recon

nais-moi pour ton supérieur, en t'humiliant devant moi,

et je te rendrai le maître à mon tour... D'un côté, toutes

les richesses et toutes les joies du monde ; de l'autre,

peut-être la menace de cruelles persécutions..., une si

redoutable alternative était bien capable, dans la pen

sée du démon, d'ébranler celui qui n'aurait pas été plus

qu'un homme. (Voy. Ebrard. Crit. scient.)

d) « Les trois tentations s'opèrent en trois lieux diffé

rents, et même éloignés : on demande comment Jésus

passe avec le diable, de l'un à l'autre. Suivant le sens

le plus naturel du texte, le démon aurait transporté

Jésus dans les airs ; mais une pareille violence exercée

par le diable n'est pas compatible avec la dignité de

Jésus , et cela paraîtra souverainement extravagant

même à celui à qui l'apparition personnelle du diable

sera encore supportable. » Rép. Ceux qui éprouve

raient quelque répugnance à admettre le transport de

Jésus par le démon à travers les airs , sont libres d'ad

mettre l'explication de saint Thomas et de Maldonat,

suivie par un grand nombre d'interprètes modernes.

Le mot Tapahaybáverv, du texte grec, disent-ils, signifie

proprement « secum assumere. » prendre avec soi ;

assumpsit Jesus Petrum et Jacobum , etc. » L'expres

sion dont se sert saint Luc, hyayev, ducit, ne signifie pas

transporter, mais mener. « Queritur, dit saint Thomas,

quomodò assumpsit Christum diabolus? Dicunt quod

portavit illum super se ; alii, et meliùs, quod eshor

tando induxit adhoc quò iret, et Christus, ex disposi

tione sue sapientiæ , ivit in Jérusalem . »
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(

Du reste , en admettant le transport réel de Jésus par

le démon, on peut répondre, avec les saints Pères, que,

dans les choses de Dieu, il ne faut pas prendre pour

guide l'imagination , ni les pensées humaines. « L'ima

gination, il est vrai, dit S. Grégoire -le -Grand, s'effa

rouche à l'idée de voir Jésus transporté par le démon;

l'oreille de l'homme s'effraie de l'entendre , « mensrefugit

credere, humane hoc audire aures expavescunt; » mais,

si Jésus a été transporté ainsi, c'est qu'il l'a bien voulu;

c'est par un effet,non du démon sur lui , mais de sa

propre volonté; et qu'on ne s'étonne pas, poursuit-il,

queJésus ait bien voulu être porté par le démon, luiqui

à bien vouluêtre crucifié par les méchants, quisont les

ministres et les instruments du démon, « quid ergo mi

rum ,si se ab illo permisit in montem duci, qui se pertu

lit etiam à membris ejus crucifigi ? »

e) L'incroyable s'accumule, poursuit le critique,

quand on pense quelle sensation aurait dû produire

l'apparition de Jésus, dont le compagnon a pu ici se
rendre invisible,sur le toit du temple, quand ce n’au

rait été que sur le toit de la salle de Salomon , et que

même les lances dorées, placées sur le sanctuaire pro

prement dit, et la défense pour les laïques d’en fouler le

toit, n'y auraient pas misun obstacle. » — Rép. Cette

objection se trouve réfutée d'avance par ce que nous

avons dit précédemment, qu'il fallaitentendre par le

pinacle dutemple, non le toit du sanctuaire, tou væoũ,

surmonté de pointes dorées, mais la plate-forme de l'un

des portiquesdu temple, dont l'entrée n'était pas inter

dite, et sur laquelle on pouvaitmonter par un escalier

( Voy. Lightfoot, h. I.). Ce ne devait donc pas être un

spectacle étrange, que d'apercevoir Jésus sepromenant
sur l'une de ces plates- formes.

f) « Quant à la dernière tentation , où est la mon

tagne du hautde laquelle on puisse découvrir tous les

royaumes de la terre ? Des interprètes répondent que

parle mot monde, xóolos, il faut entendre ici la Palestine

seulement, et par les royaumes, bageheias, les provincesβασιλείας,

isolées et les tétrarchies de cette contrée, réponse qui

n'est guère moins ridicule que l'explication de ceux qui
disent

que
le diable montra à Jésus le monde dans une

(
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carte géographique. Il ne reste donc rien à répondre,

sinon qu'une pareille montagne n'existe que dans l'idée

des anciens hommes, qui se représentaient la terre

comme une surface plate, et dans l'imagination popu

laire qui, sans peine, élèveune montagne jusque dans

les cieux, et donne à un vil la faculté de pénétrerles

surfaces infinies. » Rép. Il est évident qu'il ne faut

pas prendre strictement et grossièrement à la lettre ces

expressions : « tous les royaumes de ce monde ; » et qu'il

faut n'y voir qu'uneexpression figurée et hyperbolique,

une manière de s'exprimer. « L'impression forte et

puissante, dit Ebrard ,que doit ressentir celui qui, du
haut des Alpes, aperçoit au loin les contrées de la

Suisse, de l'Allemagne, de la France et de l'Italie, nous

donnera une idée de celle que Jésus dut éprouver, dans

les vues du démon , du haut de la montagne où il était

placé . » Il n'y a donc pas de nécessité d'attribuer aux

évangélistes les idées ridicules de l'antiquité, ou de

l'imaginationpopulaire , pas plusquede faire étaler par

ledémon, à l'exemple de Fritzche (Comm. ) ,une carte

géographique. Rienn'empêche, d'ailleurs, d'admettre,

avec plusieurs interprètes, une représentation fantas

tique ou magique produite par les artifices du démon.

b ) Explications rationalisies.

Iln'est peut-être pas departie de l'Evangile sur la

quelle les exégètes rationalistes de l'Allemagne protes

tanteaient plus exercé leur imagination inventive, que

sur l'histoire de la tentation de Jésus -Christ. C'est une

besogne considérable, que de parcourir, même rapi

dement, les divers systèmes d'explication imaginés par
eux : nous nousbornerons aux plus célèbres .

Première explication.- Jésus éprouvé par un docteur

juif, etc.- Par les mots diábolos, telpátwv, il faut entendre

non pas l'esprit du mal, Satan en personne, mais un

tentateur quelconque, un juif, par exemple, ou un
envoyédu Sanhédrin , qui vient s'assurer si Jésus est

véritablement le Messiequ'ils attendent. Les Juifs, fa

tigués du joug des Romains, avaient envoyédes députés

à Jean -Baptiste, pour lui demander s'il n'était pas le

Messie ( voy.le &XIX ); Jean leur réponditnégativement,
41 *
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mais il leur annonça que le Messie ne tarderait pas à pa

raître; et lors du baptêmede Jésus, il avait proclamé ce
dernier comme étant véritablement le Messie dont on

attendait l'arrivée prochaine. Il n'y a donc rien d'éton

nant à ce que le Sanhédrin, qui avait appris, peut-être

de Jean lui-même, que Jésus s'était retiré dans le désert,

excité par le désirsi naturel de s'assurer d'une chose

qui lui importait si fort, eût envoyéà la recherche de

Jésus, probablement à diverses reprises, quelque pha

risien rusé, chargé secrètement de le sonder, de le

mettre à l'épreuve, et de l'attirer, s'il était possible,
dans les intérêts du Sanhédrin .

Les Juifs croyaient que le Messie devait être doué du

don des miracles ; c'est pour cela que le docteur juif

excitait Jésus à changer les pierres en pain , ou à se

précipiter du haut du temple, soit qu'il l'ait réellement

conduit sur l'une des plates-formes latérales, soit que,

dans ses discours, il l'y ait seulement transporté en

imagination, et qu'il l'ait engagé à manifester haute

ment sa missionpar quelque prodige éclatant, et ca

pable de frapper l'esprit de la multitude. Pour ce qui

concerne la troisième tentation, le pharisien aurait dit :

Je vouspromets de parvenir, par mon influence, à vous

faire déclarer roi par le peuple, et de vous rendre le
maître de ce pays, que vous voyez , pourvu que, vous

abaissant devant moi, vous me reconnaissiez pour votre

supérieur, et vous me promettiez de défendre l'autorité

et la dignité du Sanhédrin, dont je suis le représentant,

et de vous laisser diriger par sa volonté et ses conseils.

Quant aux anges, c'était tout simplement, suivant

Henke, une caravane qui passait par là, avec des vivres,
ou , suivant Venturini, un vent doux et rafraîchissant.

Nos lecteurs nouspermettront sans doute de ne pas

perdre notre temps à réfuter un roman mille fois plus
invraisemblable que le récit qu'il prétend expliquer.

Comme il est vraisemblable, en effet, qu'un docteur

juif, un envoyé du Sanhédrin ait proposéà Jésus de se

précipiter duhaut du temple, ou de seprosternerdevant
fui pour l'adorer !

Deuscième explication.- La tentation de Jésus-Christ

un songe ou une vision extatique. - Suivant Paulus,,
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Gabler, Becker, Berthold, etc. , il ne faut voir ici qu'un

songe purement naturel. Tout plein encore de l'émotion

quelascène de son baptême avait excitée en lui, Jésus

repasse encore une fois, dans son esprit, son plan mes

sianique, et à côté des voies légitimes,il voit, dans son

esprit, la possibilité de se laisser aller à des voies

opposées. Tandis qu'il s'abandonne à ces pensées, son

imagination délicate succombe sous une si forte tenta

tion ; il tombe, pendant quelque temps, dans un affai

blissement complet, et de là , dans un état de songe où

son esprit transforme insciemment les pensées précé

dentes en des figures qui parlent ou qui agissent.

Déjà,dès les premiers siècles de l'Eglise, Origène et

Théodore de Mopsueste admettaient un songe ou une

vision fantastique, causée, il est vrai, surnaturellement,

ou parle démon ,ou par Dieu. — Il est clair que, dans le

texte, il n'estnullement question d'un songe, mais d'un

événement réel. Les songes et les visions sont toujours

indiqués comme tels par des remarques expressesdans

leslivres historiques du Nouveau Testament. C'est ainsi

qu'il est dit, en parlantde Joseph, « Apparuit in som

nis, » (Matt. II , 13) . —A quoi bon, d'ailleurs, les évan

gélistes auraient-ils donné tant d'importance à un

songe, et l'auraient-ils inséré dans le récit sacré ?

Troisième explication.- La tentation deJésus-Christ,

expression symbolique d'une lutte intérieure (Hetzel,

Eichorn , Weisse, von Ammon, Néander) . - Jésus, de, , ,

puis son baptême, était persuadé qu'il était le Messie.

Afin de pouvoir réfléchir ,sans crainte d'être importuné,

sur cette haute mission, et de se livrer avec plus de

liberté aux grandes pensées quise pressaientdans son

âme , il se retire dans la solitude du désert. Là, il se trace

à lui-même le plan qu'il doit suivre. Plongé tout entier

dans sesprofondes réflexions, il oublie de satisfaire aux

besoins les plus nécessaires de la nature; il ne soutient

son existence que par les produits sauvagesque lui offre

le désert . A la fin , ses forces s'affaiblissent, le sentiment

de la faim se fait sentir avec vivacité, il est exposé à

mourir defaim, et cependant il lui reste tant de choses

à accomplir.

Une pensée se présente à son esprit . Eh quoi! Est -ce

-
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que je ne dois pasinvoquer la toute-puissance de Dieu,

sur laquelle j'ai droit de compter, puisque je suis le

Messie, pour soutenir une vie prête à s'éteindre ? Est-ce

que je ne pourrais pas changer ces pierres en pain ?....

Mais , non ,cette penséeest mauvaise, et ne peut m'être
suggérée que par l'esprit du mal; elle est contraire à la

confiance absolue avec laquelle je dois m'abandonner à
la divine Providence, quisaura bien pourvoir à mes

besoins de la manière qu'elle jugera à propos.

Quelque temps après, Jésus quitte le désert, et se

rend à Jérusalem , indécis encore sur le choix des moyens

qu'il doit prendre pour se faire reconnaître par les Juifs

comme le Messie . Il se rend au temple, monte sur la

plate-forme de l'un des portiqueslatéraux, et, à la vue

de la ville sainte, et de la foule qu'il aperçoit se mouvoir

à ses pieds, il se dit à lui-même:Certes, un moyencer

tain de me faire reconnaître pour le Messie, ce serait de

me précipiter en bas ; les anges, selon la promesse de

Dieu, me soutiendraient dans les airs, et tous les Juifs,

frappés d'admiration à la vue d'un pareil prodige, me

reconnaîtraient à l'instant comme envoyé de Dieu.

Mais, bientôt, Jésus repousse encore cette pensée

commetéméraire et coupable. Agir ainsi, ce serait ten

ter Dieu, ce serait mettre à défi sa toute-puissance. Je

dois m'y prendre d'une autre manière, pour faire recon

naître må mission divine.

Une autre fois encore , il se trouve sur le sommet d'une

haute montagne, et jette, de là, un coup d'oeil sur les

contrées florissantes de la Palestine. Il pense en lui

même combien il lui serait facile de se rendre le maître

de ce beau pays. Une fois , se dit-il, que je me serai fait

reconnaître pour le Messie, les Juifs m'auront bientôt

proclamé pour leur roi . Mais cette pensée quis'élève en

moi n'est qu'une pensée d'ambition; me conduire d'après

de tels motifs, ce serait rechercher mes propres intérêts,

plutôt que la volonté de Dieu ; ce serait me rendre cou

pable d'une véritable idolâtrie, ce serait me prosterner

aux pieds de Satan . Loin de moi un tel crime. D'après

cela ,Jésus aurait, suivant l'opinion populaire, attribué

ces pensées criminelles, mais spécieuses,dontil aurait
triomphé, à Satan, le principe du mal.
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Est-il besoin de remarquer que cette explication toute

rationaliste, qui ne voit dans Jésus-Christ qu’un pur

homme semblable aux autres, quelqueingénieuse qu'elle

puisse être, ne peut se concilier, non-seulement avec la

nature supérieure, mais encore, avec le caractère et

l'ineffablepureté de Jésus, qu'il n'est pas permis, sans

se rendre coupable d'impiété, de se représenter dans

une espèce de combat et d'indécision entre le bien et le

mal, et de croire qu'il ait pu admettre un seul instant,

dans son âme si pure, tant de pensées perverses de sen

sualité, de présomption, de vaine gloire, d'ambition, etc.?

On nepeut querepousser avec horreurde semblables

suppositions.
Quatrième explication. La tentation de Jésus

Christ, une parabole (Schmidt, Schleiermacher, Baum
garten -Crusius, Usteri, Schweizer, etc.). - Non, Jésus

n'a pas éprouvé de tentation indigne de son caractère ;

maisil veut mettre ses disciples en garde contre de

pareilles pensées, en essayantde leur présenter, comme

unabrégé de la sagesse messianique et apostolique, les
trois maximes suivantes : 1 ° ne faire aucun miracle dans

un intérêt personnel, même dans les circonstances les

plus urgentes; 2° ne jamais rien entreprendre d’extra

vagant, de téméraire, dans l'espérance d'un secours
divin extraordinaire ; 3 ° ne jamais s'allier avec le mé

chant, quand même le plus grand avantage en devrait
résulter. Cette hypothèse n'est pas plus supportable

que les précédentes. Il n'y a rien, dans le texte, qui in

đique le moins du monde uneparabole; il n'y a rien qui

ait pu empêcher les apôtres de le prendre pour un récit
réel. Jésus ne se serait pas présenté comme le sujet

d'une parabole, etd'une telle parabole.

Cinquième explication . -La tentation de Jésus

Christ, un mythe (Strauss , précédé dans cette carrière

par Leffler, Fritzche, de Wette , W. Meyer, etc. ) . « Sa

tan, dit Strauss, être méchant et ennemi des hommes,

emprunté à la religion des Perses, était, pour les Juifs,

dans leur particularisme étroit, l'adversaire spécial de

leur nation, et le roi de tous les peuples païens avec les

quels ils étaient en hostilité. Or,siles intérêts du peuple

Juif étaient réunis dans la personne du Messie, il était
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naturel que Satan fût conçu expressément comme l'ad

versaire du Messie. En parcourant lesdiverses tentations

qu'eurent à subir les anciens patriarches, Abraham ,

Moïse, etc. , rien de plus naturel que de s'imaginer que

Satan se hasarderait à attaquer, avant tout,le Messie,

chef de tous les justes, représentant et défenseur du

peuple de Dieu, imagination que nous trouvons vérita

blement rangée parmi les opinions des rabbins. « ( Voy .

Schottgen , hor. Heb . II, 538. )

Que prouvent toutes ces remarques de Strauss ? une

seule chose, c'est qu'au point de vue de la foi, la tentation

de Jésus n'offre rien que de très -naturel, ni qui doive

nous étonner. Du reste, cette manie de représenter con

tinuellement tous les faits évangéliques comme une

mosaïque faite de toutes pièces, et unassemblage arti

ficiel composé de toutes sortes d'analogies forcées, est

trop ridicule pour mériter une réfutation sérieuse .

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

v . 1.« Alors, Jésus fut conduit par l'Esprit dans le désert.»

- Le Saint-Esprit, reçu au baptême, porte les chrétiens à la

retraite et à la fuite du monde. La retraite est l'école du

Saint -Esprit, dont la dissipation et le tumulte du monde em

pêchent d'entendre la voix .– Si les ministres du Seigneur sont

fidèles aux inspirations de l'Esprit - Saint, ils ne manqueront pas

de venir chaque année, s'ils le peuvent, se retremper, dans la

solitude de la retraite, dans l'esprit de leur saint ministère .

« Pour y être tentépar le diable. » - Il y a donc des démons et

un enfer ( Voy. Proj. hom. B.) . Si la solitude a ses avantages,

elle a aussi ses dangers, et elle ne nous met pas à l'abri des ten

tations . La tentation entre dans les desseins de Dieu sur ses

élus : c'est une épreuve que tous les hommes doivent traverser ;

la vertu , comme l'or dans le creuset,sort de l'épreuve plus bril

lante et plus pure . Dieu nous appelle et nous soutient par sa

grâce ; nous devons y coopérer, et assurer notre salut par la dé

termination libre de notre volonté. Le premier pèredu genre

humain a été vaincu dans la lutte : le nouvel Adam, le Père de la

nouvelle humanité, vientpour combattre et vaincre, et
pour dé

livrer les vaincus (Voy. Pr. h. C.) . - « Qui se croiraà l'abri

de la tentation , si Jésus -Christ lui-même ne l'a pas été ? » ( Pasch .

Ratb . ) — « Nous ne pouvons vivre ici-bas sans tentation . Pour

se connaître , il faut être éprouvé ; pour mériter la couronne , il

a
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faut remporter la victoire ; pour vaincre, il faut combattre ; et il

n'y a pas de combat, sans un ennemi quivous attaque, » (S. Au

gustin.) – Ce n'est pas une mauvaise marque que d'être tenté .

Les plus grands saints l'ont été, ainsi que Jésus-Christ. Si le dé

mon frappe à la porte de notre cour, c'est signe qu'il n'y est pas

entré (S. François de Sales ).L'ennemi ne fait pas tout ce bruit

d'armes et ne livre pas bataille dans une citadelle déjà en son

pouvoir.

v . 2. « Etaprès avoir jeûné quarante jourset quarante nuits. »

- « Jésus n'avait pas de péchés à expier, mais il a jeûné pour ex

pier les nôtres . Quelle confusion pour un chrétien, quand Jésus

Christ jeûne pour lui , de mener une vie molle et sensuelle ! »

(S. Ambroise). – La gourmandise d'Adam réparée par le jeûne

de Jésus-Christ . Jésus -Christ nous apparaît, dans son jeûne

de quarante jours,-a) comme notre Rédempteur, expiant notre

sensualité par son jeûne ; — 6) comme notre Maîtreet notre mo

dèle, nous apprenant, par son exemple, comment il faut combat

tre le démon et nos passions mauvaises ;—c)commenotre Roi,

vainqueur du démon, pour l'être ensuite du monde. - Notre corps

est un ennemi qu'il faut affaiblir et dominer, si nous nevoulons

pas qu'il nous domine et qu'il asservisse notre âme. - Le jeûne

est l'expiation des péchéspassés, le remède contre les tentations

présentes, un préservatif contre les tentations futures .

jeûne , dit saint Basile , sert d'ailesà la prière, pour s'élever en

haut, etpénétrer jusqu'aux cieux. Il est le soutien des familles,

le père de la santé, l'instituteur de la jeunesse, l'ornement des

vieillards, le gardien de la chasteté . »—« Il eut faim . » Preuve

queJésus -Christ a véritablement pris la nature humaine et ses

faiblesses. La faim est souvent une mauvaise conseillère ; elle

porte à la défiance envers la Providence divine, à l'envie , à l'in

justice, à l'hypocrisie.

v. 3 « Le tentateur, s'approchant, lui dit : » - Les beaux es

prits de nos jours ne veulent pas se persuader que le diable se
mêle de leurs affaires : cette illusion même est une preuve de

l'empire qu'il asur eux, et le piège le plus subtil qu'il leur tend.

Nul n'estplus dangereusement tenté que celui qui croit ne pou
voir l'être. « Sivousêtes le fils de Dieu , »—Le démon , comme

il le fit pour Adam, commence par ébranler la foi, par jeter des

doutes dans l'âme; - « Dites que ces pierres deviennent des

pains. » - L'homme de nos jours , par son activité infatigable,»

sait tirer sa nourriture d'un sol aride, et , en quelque sorte , chan

ger les pierres en pain ; mais, trop souvent aussi, de son âme,

il fait une pierre.

v. 4 « L'homme ne vit pas seulement de pain. » L'homme

doit mettre sa confiance, non dans les biens de la terre , qui peu

· « Le

-
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vent lui manquer, mais dans la Providence divine , qui ne l'aban
donnera pas . - L'homme ne peut se suffire à lui-même. Il a be

soin de nourriture pour soutenir son corps ; il a besoin de Dieu

pour nourrir son âme. La bonté divine nous a 'préparé trois

sortes de pain ;-a) le pain terrestre pour sustenter notre corps ;

— b) le pain spirituel, la parole divine , pour nourrir notre âme ;

-c) le pain surnaturel et céleste, qui nous unit à Dieu dans la

sainte communion . La confiance en Dieu dans les plus grands

besoins épargne bien des inquiétudes , des tentations et des péchés.

v.6. « Alors le diable le transporta dans la citésainte et le posa

sur le haut du temple. » Nenous relâchons pas après la vic

toire , car le diable ne tardera pas à revenir à la charge : il ne

cesse de nous tenter pour un temps , que pour nous endormîr ; ne

cessons donc pas de veiller et deprier. · Après la tentation de

la sensualité, vient celle de l'orgueil et de lavaine gloire. — Le
démon ne nous élève que pour nous précipiter . « Jetez -vous

en bas . Le démon peut nous exciter au péché , il ne peut nous

faire pécher malgré nous : « Persuaderepotest, præcipitare non

potest. » (S. Hyer.) — « Il vous a confié à ses anges. » - Ayons

une grande confiance dans la protection de notre ange gardien.

« Il est aussi écrit. » -La parole de Dieu est un bouclier assuré

contre les traits du démon . « Tu ne tenteras pointle Seigneur. »

Il y a bien des manières de tenter Dieu . —C'est tenter Dieu, que

de le prier sans attention et sans respect ; c'est tenter Dieu , que
de s'exposer au danger del'offenser, que de vivre dans l'occasion

prochaine du péché, que de s'engager sans vocation dans un mi

nistère redoutable par la responsabilité qu'il impose ; c'est tenter

Dieu , que de lui prescrire le temps et la manière dont il faut nous

secourir; c'est tenter Dieu, que d'embrasser une profession in

conciliable avec les devoirs de la conscience ; c'est tentor Dieu

encore , que de se livrer au péché dans l'espérance du pardon , et

d'espérer une sainte mort après une vie criminelle. Heureux,

si nous ne nous reconnaissons pas dans ces diverses catégories!

v . 8. et 9. « Le diable le transporta de nouveau sur une mon

tagnetrès -élevée, et lui dit : Je te donnerai toutes ces choses. »

Première tentation, tentation de la jeunesse, l'amour du plaisir.

- Seconde tentation, tentation del'âge mûr, la présomption , la

vaine confiance, l'amour de la gloire. — Troisième tentation,

tentation de la vieillesse, l'amour de l'argent, la cupidité, l'ava

rice. Le démon promet ce qu'il ne peut donner : défions -nous

de ses promesses vaines et fallacieuses. -- Si, vousprosternant,

vous m'adorez. » — Ici , le démon se dévoile, et se fait connaître

tel qu'il est . Il veut avoir ce qui appartient à Dieu ..., il veut ré

gner sur les âmes .. , il veut se faire adorer , se substituer à Dieu .

L'avarice est une idolatrie véritable : l'avare n'a d'autre Dieu

7

.

-

--
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que l'argent . — Les richess is sont dangereuses pour le salut :

elles produisent l'orgueil , la vaine confiance, le mépris de nos

semblables; elles alimentent nos passions , et nous attachent aux

biens de la terre ; elles nous rendent indifférents aux choses du

ciel ; elles étouffent en nous l'amour de Dieu et le goût des choses

spirituelles . A quoi sert de gagner l'univers, si l'on vient à perdre

son âme ? Les richesses ne donnent pas le bonheur . Elles ne

font qu'accroître la soif de l'âme , loin de l'étancher. L'homme

qui afaim se rassasie avec un morceau de pain, car la faim n'est

pas difficile ; mais les richesses n'ont jamais rassasié personne .

Plus on a , plus on veut avoir. - Le démon connaît le prix d'une

âme . Pour en gagner une seule , il offre un monde: que son

exemple nous apprenne à l'apprécier à sa valeur. -Hélas ! com

bien de pécheurs tous les jours, vendent leur âme, non pour un

monde, mais pour une vile pièce de monnaie, pour un plaisir

brutal et grossier.

v . 10. < Jésus lui dit : Arrière, Satan , car, il est écrit : Tu

adoreras le Seigueur ton Dieu , tu ne serviras que lui seul. »

Celui qui , s'oubliant lui-même, recherche uniquement la volonté

de Dieu , et sa plus grande gloire , n'a rien à craindre des embû

ches du démon.—A voir les hommes occupés de toute autre chose

que de la volonté de Dieu, peut -on croire qu'il y en ait beaucoup

qui ne servent que lui ? Sommes-nous de ce nombre ?

v.ll. « Voilà queles anges s'approchèrent, et ils le servaient.»

Après la victoire , viennent le repos , les divines consolations,

et la joie du triomphe.

Nous trouvons ici l'image du combatde la vie chrétienne .

a) L'ennemi, ses ruses et ses artifices ; b ) les tentations, la triple

concupiscence , amour des plaisirs, de lavaine gloire, des riches

ses ; c) les armes..., la confiance en Dieu ... , la méditation de la

parole divine... , etc. , l'abandon en sa sainte volonté, etc.; d ) le

triomphe; e) la couronne et la récompense.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

>

A. LES DÉMONS.

« Ut tentaretur à diabolo . »

-

I. Preuves de leur existence.

1 ) Le témoignage exprès de l'Ancien et du Nouveau Testament ;

2) l'autorité de ' Eglise universelle, et la tradition constante de tous

les siècles ; -3) la croyance de tous les peuples, depuis l'antiquité

la plus reculée . - (Voy. précéd . la réponse aux dfficultés rationa

listes).
II . Leur nature .

Ce sont : 1 ) des substances spirituelles, ou des an yes ; — 2) des anges

DEHAUT. L'Evang . - T. I. 42
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tombés et révoltés contre Dieu ; 3) les ennemis du Créateur, et de

ses créatures ; redoutables par la rage qui les anime contre nous, par

leur puissance, par leur malice et leursruses .

III . Comment nous défendre contre leurs attaques ? ,

Nous devons, 1 ) recourir à la prière ; 2) combattre vaillamment

contre eux avec les armes de la foi et de la confiance ; - 3 ) nous

mettre en garde contre les piéges et les amorces perfides par lesquelles
ils essaient de nous séduire ; 4) éviter soigneusement le péché qui

nous rendrait leur esclave .

B. LE JEUNE QUADRAGÉSIMAL.

« Cim jejunasset quadraginta diebus , et quadraginta noctibus. »

I. Ses avantages.

1 ) Il assujettitla chair à l'esprit; — 2) il soumet l'esprit à Dieu ;à

— 3) il purifie l'âme , et satisfait à la justice divine.

II . Obligation de l'observer ,

Si l'on ne veut pas, 1) fouler aux pieds la loi , a ) la plus ancienne, b )

la plus juste, c) la plus nécessaire au pécheur; — 2) causer dans l'église

un scandale funeste ; — 3) se rendre indigne de participer à la com

munion pascale.

III. Conditions du jeûne.

Il faut, 1 ) qu'il soit assez rigoureux pour tenir lieu de pénitence ;

2),qu'il soit accompagné de la pratique des bonnes auvres;
3) qu'il nous prémunisse contre le péché et nous en fasse éviter les
occasions.

C. LE COMBAT DU CHRÉTIEN CONTRE LE DÉMON .

I. Motifs qui nous engagent à combattre le démon .

1 ) L'exemple de Jésus-Christ , notre général ; — 2 ) la grâce et l'as; )

sistance de l'Esprit-Saint, qui ne nous abandonnera pas, si nous

l'appelons à notre secours ; 3) la faiblesse du démon, dont Jésus

Christ a détruit la puissance ; — 4) la couronne immortelle promise
au vainqueur.

II . Comment nous devons nous préparer à ce combat.

1) Par la solitude, la retraite, l'éloignement du monde, et de ses

plaisirs tumultueux : « Ductus est in desertum ; » - 2) parle jeûne et

la mortification : « Cům jejunasset ; » - 3) par la prière, la médita

tion, l'étude de l'Ecriture sainte : « Scriptum est ; » - 4) par l'attente

des combats et des tentations qui nous sont réservés : « Ut tentaretur

à diabolo . »

III . Comment nous devons nous comporter durant la tentation .

Nous devons, 1 ) implorer le secours du ciel , 2) résister avec

-
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résolution et courage,- 3) ne pas nous appuyer sur notre propre force,

mais nous confier en l'assistance divine.

IV. Comment nous devons combattre les tentations de la triple
concupiscence.

Nous combattrons, 1 ) la sensualité, par la confiance en Dieu et

l'esprit demortification, qui nous rend indépendants des besoins du

corps :: « Non in solo pane vivit homo ; » — 2) l'orgueil et la vaine

gloire, par l'humilité et une soumission entière à la conduite de la

divine Providence à notre égard : « Non tentabis Dominum Deum

tuum ; » 3 ) l'ambition et la cupidité, par un entier abandon_de

nous-même à ' la volonté de Dieuet à sa plus grande gloire : « Do

minum Deum tuum adorabis, et illi soli servies . »

V. Comment nous devons nous comporter après la tentation .

Nous devons, 1 ) . ne point attribuer la victoire à nos propres
efforts ; - 2) remercier Dieu, et lui renvoyer toute notre gloire .

D. LA TRIPLE TENTATION DE LA VIE .

(

I. Le manque de foi et de confiance.

1 ) Ses effets : a) cette tentation nous attaque, surtout, lorsque

nous nous trouvons dans la nécessité : « Esuriit; » b) elle cherche à

nous inspirer de la défiance contre la vérité des promesses divines :

« Si Filius Dei es ; » c ) elle nous pousse à chercher notre secours hors

des voies dela divine Providence, et par des moyens criminels : « Dic
ut lapides isti panes fiant. » Moyens de la vaincre. Pour cela il

faut considérer que, a) Dieu n'est pas lié à un seul moyen pour nous

secourir dans nos besoins : « Nonin solo pane ; b) les moyens ordi

naires eux-mêmes ne peuvent nous être utiles, qu'autant que Dieu les

aura bénis : « Vivit homo; c) partout, et en toute occasion , Dieu est

assez puissant pour nous secourir : « Sed in omni verbo, quod procedit
de ore Dei . »

II. La confiance téméraire et présomptueuse.

1 ) Ses effets : a) elle nous engage à des entreprises ou à des occa

sions périlleuses,où Dieu ne nous appelle pas : « Statuit eum super

pinnaculum templi; » b ) elle nous fait compter sur un secours et des

grâces auxquelles nous n'avons aucun droit, et qui ne nous seront pas

accordés : « Mitte te deorsùm ..., in manibus tollent te . » 2) Moyens

de la vaincre. Considérer que, a ) nous devons, avant toutes choses,

ne jamais nous écarter des voies de la divine Providence : « Non ten

tabis Dominum, etc .; » b) ce n'est qu'à cette condition que le secours

de Dieu nous est promis: « Rursum scriptum est, etc.; » c) il ne nous

est pas permis demettre témérairement à l'épreuve la puissance di
vine : « Non tentabis Dominum Deum tuum . »

III . Le service du monde, ou l'attachement aux honneurs, aux richesses

et aux plaisirs qu'il promet à ses sectateurs .

1 ) Ses effets : a ) Cette tentation nous éblouit par la vue de l'appa

rente prospérité des mondains : « Ostendit et omnia regna mundi, et

-
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gloriam eorum ; » b) elle séduit notre cour par l'attente des fausses

jouissances du péché : « Hæc omnia tibi dabo; » c) elle nous fait ac

croire qu'il en coûtera peu de choses pour les acquérir : « Si cadens,
adoraveris me . » - 2) Moyens de la vaincre. Considérer que, a)

Dieu seul est le maître de l'univers, et mérite d'être servi : Dominum

Deum tuum adorabis, et illi soli servies; » b) le démon est faible et

impuissant, incapable de réaliser ses promesses : « Reliquit eumdia
bolus; » c) la victoire doit être suivie d'une joie toute divine, et d'une

gloire immortelle : « Ecce angeli accesserunt ei . »

E. LEÇONS QUE NOUS DONNE JESUS DANS CET EVANGILE .

La grande affaire de notre conversion doit :

I. Se commencer par la fuite du monde.

1 ) Jésus est, en tout, notre modèle ; 2) le Saint-Esprit ne nous

fait entendre sa voix que dans la retraite et le recueillement; le bruit

et la dissipation du monde l'étouffent, et nous empêchent de l'en

tendre ; 3) on y apprend à se connaître soi-même; on y sent plus

vivement les motifs qui doivent nous engager à nous donner entiè

rement à Dieu ; la sublime vocation du chrétien, la laideur du vice,

les charmes de la vertu,le néant de la vie présente, l'importance de

l'éternité; l'âme s'y purifie de ses souillures, on y apprend à connaître

la volonté de Dieu; on se trace une règle de conduite pour l'avenir : ,

« Et duxit eum in desertum ; » 4) on peut se faire une vie de re

traite , même au milieu du monde.

II. Se poursuivre dans une vie mortifiée et pénitente.

a Cům jejunasset. » Il y a un double jeûne, 1 ) . le jeûne corporel,

qui soumet le corps à l'empire de l'âme; 2) le jeûne spirituel, qui

consiste à renoncer au péché, et à tout ce qui nous porte au péché.

III . Se consommer dans la victoire contre la triple tentation du démon ,
de la chair et du monde .

« Ut tentaretur. » 1 ) Il faut nous attendre et nous préparer aux

tentations, car elles sont nécessaeres et utiles : a) elles nous appren

nent à nous connaître, à mieuxappréciernotre faiblesse, et le besoin

que nous avons du secours deDieu ; b ) elles raniment notre vigilance

par la crainte du danger ; c) elles fortifient nos vertus par l'exercice

continuel où elles les tiennent; d ) elles nous méritent la couronne im

mortelle réservée au vainqueur. - 2) Jésus-Christ nous oflre, par son

exemple, les moyens de les vaincre ; ces moyens sont, a) l'humilité,

qui nous faitconnaître notre faiblesse, et le besoin que nous avons du

secours de Dieu : « Non in solo pane; « b ) la confiance, qui nous pré

serve du découragement, en nous rappelant que Dieu est là pour nous
secourir, et qu'il ne permettra pas que nous soyons tentés au -delà de

nos forces : Sed in omni verbo; c) la prière, l'invocation du saint nom

de Jésus, du secours de Marie, de notre ange gardien , le signe de la

croix,de l'eau bénite, etc.: « Sed in omni verbo ;» d) le jeûne, etla

mortification des sens : « Cům jejunasset ; » e) la vigilance continuelle,»



Mt. iv. 1-11 . - S XVIII . JEUNE ET TENTATION DE J.-C. 497

qui nous met en garde contre les embûches du démon; f) la fuite des

occasions, et de tout ce qui peut nous exposer au péché Semblable,

dit saint Augustin, à un chien méchant et hargneux, mais attaché à

la chaîne ,ledémon peut bien aboyer, mais il ne peut mordre que

ceux qui l'approchent de trop près; g) la méditation des grandes ve

rités de la religion, le souvenir de laprésence de Dieu, la pensée de la

mort, des châtiments réservés au crime, des immortelles récompenses

prontises à la victoire ; h ) la fuite de l'oisiveté, mère de tous les vices,

et l'amour du travail, qui fasse que le démon nous trouve toujours
occupé.

F. ÉTUDE ET LECTURE FRÉQUENTE DE L'ÉCRITURE SAINTE .

« Scriptum est . »

I. Motifs qui nous y engagent.

1 ) L'exmple de Jésus -Christ, qui s'en sert pour repousser les attaques
du démon ; 2) l'exemple des saints, et de toutes les personnes qui

désirent véritablement leur salut ; 3) le profit que nous retirons de

cette lecture, pour notre avancement dans la vertu ; - 4) les jouis
sances pures attachées à une semblable étude.

II. Manière de lire et d'étudier l'Ecriture sainte, pour qu'elle puisse
nous être utile .

L'étudier, - avec assiduité et persévérance; 2) avec attention

et réflexion ; 3) avec foi et un respect religieux; 4) avec un es

prit de prière, et en invoquant les lumières de l'Esprit - Saint; 5) avec

l'attention de nous appliquer à nous-même ce qui peut nous convenir .

-

-

-

}
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SECTION DEUXIÈME

PREMIERS TRAVAUX APOSTOLIQUES , D'APRÈS

LE RÉCIT DE S. JEAN .

(Jo. I , 19. v. 47).

A /. PREMIÈRE MISSION DANS LA GALILÉE.

( Jo . 1 , 19 . II , 13) .

§ XIX .

.

AMBASSADE DU SANHÉDRIN A JEAN -BAPTISTE . - TÉMOIGNAGE

DE CE DERNIER EN FAVEUR DE JÉSUS - CHRIST.

(Béthanie, au delà du Jourdain , suivant Wiéseler, février de l'an

de Rome 781 , 28e de l'ère chrétienne, 32e de J.-C.)

(Jo., I , 19-34 . Evangile du 3e dimanche de l'Avent, I, 19-28) .

A. TÉMOIGNAGE OFFICIEL DE JEAN - BAPTISTE DEVANT LES

ENVOYÉS DU SANHÉDRIN .

Tandis que Jésus était tenté dans le désert, Jean

Baptiste continuait à prêcher et à baptiser. On accourait

en foule ,de toutes parts, àson baptême, et le peuple,

non -seulement voyait en lui un prophète, mais était

tenté de le prendrepour le Messie (Luc, 111, 15) . Le haut

tribunal de la nation , le Sanhédrin (a) , où ressortissait

tout ce quiavait rapport à la religion, s'en émut, et crut

qu'il était de son devoir de s'assurer si c'était en vertu

d'une mission divine qu'il se permettait de baptiser et

de prêcher. Il lui envoya donc une ambassade, com

posée de prêtres et de lévites, pour lui demander, de

par l'autorité du souverain tribunal, une déclaration

expresse sur la nature de la mission qu'il s'attribuait.

( a) Voy, ce que nous avons dit précédemment sur ce tribunal, p . 359,
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On peutcroire qu'ils vinrentavec des dispositionspeu

bienveillantes et même hostiles : car l'énergique fran

chise avec laquelle il avait flétri, devant le peuple, l'hy

pocrisie des Pharisiens, ne les avait pas disposés en sa
faveur.

«Or, » nous dit l'évangéliste, « voici le témoignage

de Jean , lorsque les Juifs, »c'est-à -dire les envoyés du

Sanhédrin , représentantsofficiels du peuple Juif, « lui

envoyèrent de Jérasalem des prêtres et des lévites, pour

lui demander : Qui êtes -vous ? » quel titre vous attri
buez -vous ? Seriez -vous réellement, par hasard,

comme plusieurs, parmi le peuple, semblent portés à le

croire, ce Messie réparateur dont nous attendons la

venue prochaine? - Jean -Baptiste répondit sans ba?

lancer ; « il confessa , » et déclara hautement, franche

ment, ouvertement : « Non, je ne suis point le Christ, »

le Messie. - « Ils poursuivirent : » mais alors, « Qui

êtes -vous donc ? êtes- vous Elie ( 6) » ressuscité des

morts, et qui doit, dit-on , revenir sur la terre vers

l'époque de la venue du Messie? - « Non , dit-il, », je

ne suis pas Elie non plus. « Etes-vous, » alors,

« le prophète (c) » Jérémie qui, suivant l'opinion de

19. Et hoc est testimonium Joannis, quando miserunt Judæi ab

Jerosolymis sacerdotes et levitas ad eum, ut interrogarent eum : Tu

quis es? — 20. Et confessus est , et non negavit, et confessus est :

Quia non sum ego Christus. 21. Et interrogaverunt eum : Quid

ergo ? Elias es tu ? Et dixit : Nom sum. Propheta es tu ?

(6) Suivant l'opinion commune des Juifs, Elie devait revenir sur la terre, vers

l'époque de la venue du Messie . Voy. Justin , Dial . cum Tryph . : « Christus

autem (dit le juif Tryphon) si quidem natus est, aut uspiàm versatur, ignotus

est, necdum seipse novit ; nec ullâ virtute præditus estdonec eum adveniens Elias

unxerit, et manifestum omnibus fecerit. » (Targum . hier. in Exod. vi, 18 , etc.)

Cette interprétation était fondée sur une interprétation fausse de la prophétie

de Malachie , IV, 5 , 6 : « Voilà que je vous enverrai le prophète Elie, avant que

soit venu le jour, l'épouvantable jour du Seigneur, » etc. , qui annonce que le pro

phète Elie doit reparaître vers la fin des temps, et convertir les Juifs.

( c) Les interprètes ne s'accordent pas sur le sens de cette expression.

Première explication .- « Etes-vous un prophète ? » êtes-vous envoyé de Dieu,

avec une mission prophétique ? Jean pouvait répondre, en un certainsens, qu'il

n'était pas un prophète ; un prophète est celui qui prédit l'avenir, et Jean-Baptiste

annonce ce qui est présent : c'est l'explicationde Maldonat.

Deuxième explication . — Etes-vous le prophète » par excellence , ó ttpoputns,

suivant l'énergie du texte grec , c'est- à -dire le prophète prédit par Moïse

(Deut. XVIII, 15) ; « Le Seigneur notre Dieu vous suscitera de potre nation un
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plusieurs, doit aussi revenir sur la terre au temps du

Messie ? — « Non , » dit -il, je ne le suis pas. « Dites

nous donc » alors , enfin, « qui vous êtes, » répliquèrent

ils, « afin que nous donnións réponse à ceux qui nous

ont envoyés. »- Vous nous avez dit ,jusqu'à présent,

ce que vous n'êtes pas, il est temps de nous dire clai

rement quelle est votre mission réelle . « Que dites -vous

de vous -même? »

A cette demande précise, Jean -Baptiste répond par

un texte du prophète Isaïe, qui fait entendre qu'ils doi

vent reconnaître en lui le Précurseur du Messie, le

hérautchargé d'annoncer savenue prochaine. « Je suis,

dit- il, la voix de celui qui crie dans le désert : Redressez

la voie du Seigneur, comme l'a dit le prophète Isaïe, »

XL , 3 .

« Ces envoyés, »remarque ici l'évangéliste, « étaient
du nombre des Pharisiens, » Aveugléspar leurs

préjugés, par rapport au retour personnel d'Élie et de

Jérémie , mal disposés à l'égard de Jean -Baptiste, et se

souciant peu de connaître la vérité, lorsqu'elle ne flat

tait pas leurs passions, ils ne comprirent pas, ou affec

-

Et respondit : Non. 22. Dixerunt ergo ei : Quis es , ut responsum

demus qui miser nos ? Quid dicis de te ipso ? — 23. Ait : Ego

vox clamantis in deserto : dirigite viam Domini, sicut dixit Isaïas

propheta.

prophète comme moi ; vous l'écouterez. » - Ce prophète est communément

regardé comme devant être le Messie lui-même; mais, du temps de Jésus

Christ, cette explication n'était pas communémentreçue parmi les docteurs de

la loi, et quelques-uns distinguaient ce prophète du Messie; c'est le sentiment

de S. Chrysostome et de S. Cyrille.

Troisième explication . « Etes -vous le prophète Jérémie » qui, suivant l'opinion

de plusieurs, doit aussi revenir sur la terre, au temps du Messie ? ( Voy. Matt. XVI,

14 ; Esdras, xi, 15 ). « Resuscitabo mortuos de locis suis, et de monumentis

educam illos : Mittam tibi adjutorium pueros meos Jesaïam et Jeremiam , ad

quorum consilium sanctificavi, etparavi tibi arbores gravatas fructibus. »

Quatrième explication. - « Etes - vous le prophète Henoch, qui a été enlevé

vivant de la terre, et qu'on croyait devoir revenir pour préparer les hommes à
l'avénement du Messie ? » - Nous pensons que les Juifs faisaient réellement

allusion à la prophétie mosaïque, qu'ils n'appliquaient pas au Messie, mais

probablement au prophète Jérémie . L'accomplissement des prophéties dans la
personne de Jésus-Christ, et les explications que nous en ont données le Sauveur

lui-même et ses Apôtres , ont répandu sur ces oracles une vive lumière qui

n'existait pas avant cette époque : l'Evangéliste nous représente avec fidélité la

confusion qui régnait alors dans l'esprit des docteurs de la Judée, et les vaines

opinions qui s'étaient accréditées parmi eux.
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tèrent de ne pas comprendre l'application que Jean

Baptiste se faisait à lui-même du prophète Isaïe, etdans

leur zèle affecté pour toutce qui concerne les pratiques

extérieures du culte : « Pourquoidonc, lui dirent-ils,

baptisez-vous, si vous n'êtes ni le Christ, ni Elie, ni le
prophète » Jérémie ? de quel droit vouspermettez-vous

d'introduire, de votre propre autorité, et, de votre aveu ,

sans une mission spécialē, un nouveau rite , qu'il n'ap

partient qu'au Messie d'instituer, et qui semble inau

gurer une religion nouvelle ? (d)

La réponse de Jean-Baptiste, toujours avare de mots,

renferme, à la fois, l'explication de son baptême, et sa

légitimation. « Je baptise, » il est vrai, répondit-il, mais

mon baptême ne peut être comparé à celui que doit éta

blir le Messie . Moi, je baptisé « dans l'eau , » comme

Précurseur du Messie, etpour préparer sa venue; le

baptême que je confère n'est qu'un baptême prépara

toire, un rite extérieur et symbolique; mais celui dont

le baptême doit véritablement régénérer l'âme et la

purifier de toutes ses souillures, leMessie dontje suis

chargé de vous annoncer la venue , « déjà il est au mi

lieu de vous, et vous ne le connaissez pas, bien qu'il

doive venir après moi, » puisque je suis son Précurseur;

« il est cependant, avant moi (e ); » il me précède par

sa dignité et par sa naissance éternelle dans le sein du

Père. « Je ne suis pas digne de dénouer les courroies de

24. Et qui missi fuerant erant ex Pharisæis. 25. Et interroga

verunt eum, et dixerunt ei : Quid ergo baptizas, si tu non es.Chris

tus, neque Elias, neque propheta ? - 26. Respondit eis Joannes

dicens : Ego baptizo in aquả; medius autem vestrům stetit quem

vos nescitis. – 27. Ipse est qui post me venturus est , qui ante me

factus est : cujus ego non sum dignus, ut solvam ejus corrigiam
calceamenti.

(d) Suivant les témoignages des rabbins, les Juifs attendaient, vers l'époque de

la venue duMessie ,une rénovation du monde, et une purification extérieure

(Sanhed . , fol. 92, 2). « Annis istis , quibus renovaturus est Deus mundum. »

(Rob. Sal. in Ezech. xxxvi, 26) : « Expiabo vos atque amovebo immunditiam
vestram , per aspersionem aquæ purificationis. » (Kiddim . fol. 71 , 1 ) . « Elias venit

ad immundos distinguendum , et ad purificandum . »

(e) Gr. ÖS ŠUTPOO év HOU yeyovev , littéralement« qui a été engendré, qui était,

existait avant moi (c'est-à -dire, de toute éternité), ou, suivant d'autres, qui est

au -dessus de moi, plus grand que moi. »

>
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sa chaussure (f ), » ni de remplir, auprès de lui,les

plus humbles services d'un esclave. Jean -Baptiste

semble affecter, dans sa réponse, la figure de l'anti

thèse, afin de rendre, en quelque sorte, plus saillant le

témoignage mystérieux, et comme énigmatique, qu'il

rend ici des grandeurs de Jésus-Christ.

Après cette réponse, les envoyés du Sanhédrin

n'ayant plus rien à répliquer, se retirèrent. L'évangile

nous apprend que « ceci se passa à Béthanie, au delà

du Jourdain, » sur la rive orientale de ce fleuve, et

dans les domaines du roi Antipas, « où Jeanbaptisait »

alors. Il ne faut donc pas confondre cette Béthanie avec

celle qui se trouvait près de Jérusalem , et où demeu

rait Lazare (9) .

B. TÉMOIGNAGES DE JEAN -BAPTISTE EN FAVEUR DE JÉSUS-CHRIST .

«Le lendemain » du jour où eut lieu l'ambassade du

Sanhédrin , Jésus passa près du Jourdain,revenant du

désert où il avait été tenté par le démon . Jean -Baptiste

était debout, près du rivage : « voyant Jésus venir à lui,

il dit » à ceux qui l'entouraient : « Voici,» vous voyez

devant vous « l'Agneau de Dieu (a ), » la Victimeconsa

28. Hæc in Bethaniâ facta sunt trans Jordanem, ubi erat Joannes

baptizans. 29. Alterà die, vidit Joannes Jesum venientem ad se, et

ait : Ecce Agnus Dei,

(f) Voy . p . 439 .

(g) Demême qu'il y avait deux Bethsaïdes, il y avait aussi deux Béthanies, l'une

près de Jérusalem , l'autre sur les bords du Jourdain . Si leur orthographe ne les

distingue pas l'une de l'autre, leur étymologie hébraïque était cependant diffé

rente ; celle qui se trouve à 15 stades de Jérusalem est ainsi nommée de Beth

hania, maison de figues, à cause des figues qui y croissaient en abondance ; celle

qui était près du Jourdain tirait son étymologie de beth -ania, maison de vaisseau,

et était aussi nommée, suivant une leçon du grec, beth -habara, maison de pas

sage, parce qu'on y passait le Jourdain . Cependant, Sepp pense que bethhabara

était sur le bord opposé.

(a) Ces expressions d’Agneau de Dieu, appliquées à Jésus -Christ, renferment

une triple allusion : 1 ° à la prophétie d'Isaïe, LII, 13, où les souffrances du

Messie sont prédites d'une manière si frappante : « Il s'est chargé de nos souf

frances, il a eté brisé pour nos crimes : il a été sacrifié, parce qu'il l'a voulu,
et il n'a pas ouvert la bouche : il sera conduit à la mort, comme un agneau , il

sera muet comme une brebis devant celui qui la tond ; je l'ai frappé, pour les

crimes de mon peuple ; » 2° aux agneaux immolés pour les sacrifices, et parti

culièrement au sacrifice perpétuel, qui s'offrait, chaque jour, pour le peuple, le
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crée àDieu, et qui s'est volontairement dévouée pour lui

être offerte en sacrifice. « Voici celui qui ôte, » qui doit

effacer dans son sang « les péchés, » non pas seulement

du peuple d'Israël , mais « du monde » entier. « C'est

celui-là mêmede qui jedisais hier : Unhommevient après
moi, qui est avant moi, car il est au-dessus de moi. » Il est

Dieu, et je ne suis qu'un homme ; il est éternel, et je ne
suis

qued'hier . Elevé loin de lui , dans la solitude du dé

sert, « je ne le connaissaispas ; » il ne m'avait pas encore

étédonné de le voir des yeux du corps;« maisc'est pour

le faire connaître au » peuple « d'Israël que jesuis venu

baptiser dans l'eau. » Je le dis donchautement à qui veut

l'entendre, c'est lui qui est véritablement le Messie dont

nous attendons la venue, « j'ai vu l’Esprit- Saint des

cendre du ciel et se reposer sur lui sous la forme » exté

rieure « d'une colombe . Quant à moi, je ne le connaissais

pas ; maiz celui qui m'a envoyé pour baptiser dans l'eau , »

et qui n'est autre que Dieumême, « m'a dit : L'homme
.

31 Et ego

ecce qui tollit peccata mundi. 30. Hic est de quo dixi : Post me

venit vir, qui ante me factus est ; quia prior me erat ;

nesciebam eum : sed ut manifestetur in Israël, proptoreà veniego in

aquâ baptizans. — 32. Et testimonium perhibuit Joannes , dicens :

Quia vidi Spiritum descendentem quasi columbam de cælo, et mansit

super eum . 33. Et ego nesciebam eum , sed qui misit me baptizare

in aquâ, ille mihi dixit :

matin et le soir , et où le sacrificateur portait la main sur la tête de la victime

(Lév., I , 4 ; VII , 2 ; IV, 4 ), afin de transporter sur elle ses péchés et les péchés

du peuple (Voy. 1. Pet. 2, 24 ; 11. Cor. , 5 , 21) ; 3° enfin , à l'agneau pascal, qui

devait êtreimmolé chaque année, en souvenir de la délivrance d'Israël de la

servitude d'Egypte. Jésus-Christ, dit S. Paul (1. Cor., 5 , 7) , « est notre agneau

pascal qui a été immolé pour nous. » Ces' allusions ne s'excluent pas l'une

l'autre.

« C'est une opinion aussi ancienne que le monde, dit le comte de Maistre

(Essai sur le sacrifice), que le Ciel, irrité contre la chair et le sang, ne pouvait

être apaisé que par le sang, et aucune nation n'a douté qu'il n'y eût, dans l'effusion

du sang, une vertu expiatoire. Or, ni la raison, ni la folie n'ont pu inventer cette

idée , encore moins la faire adopter généralement. Elle a sa racine dans les der

nières profondeurs de la nature bumaine, et l'histoire, sur ce point, ne présente

pas une dissonance dans l'univers. La théorie entière reposait sur le dogmc de

la réversibilité . On croyait , comme on a cru, comme on croira toujours, que

l'innocence pouvait payer pour le coupable. La racine d'une croyance aussi

extraordinaire et aussi générale doit être bien profonde : il faut nécessairement

recourir à quelque cause secrète, et elle ne peut être que celle indiquée par

S. Paul (it . Cor ., 5 , 21 ) : « Celui qui ne connaissait pas le péché, s'est fait

victime de propitiation pour le péché, » et aperçue par S. Jean-Baptiste : « Voici

l'Agneau de Dieu, qui efface le péché du monde. »
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sur qui tu verras l'Esprit-Saint descendre et se repo

ser, c'est celui-là même qui baptise dans l’Esprit- Saint, »

qui vient renouveler et vivifier le monde . Vous pouvez

vous fier à mon témoignage, car , ce que j'atteste, « je
ľai vu » moi -même de mes propres yeux,et, de par

l'autorité de Dieu qui m'a envoyé, je vous affirme, a je

vous rends témoignage que cethommeest le fils de Dieu .»

(Voyez ce que nous avonsdit précédemment dans le
récit du baptême de Jésus-Christ).

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

Les objections de Strauss et consorts sur le récit pré

cédent offrent peu de valeur et d'intérêt.

1 ° La difficulté chronologique, soulevée par Strauss,

par rapport auxvv. 31 et 33, a été résolue précédem

ment. (Voy. p . 477) .

2° v . 19 ... «Les Juifs lui envoyèrent des prêtres et des

« lévites. — Weisse demande ce que les lévites avaient

ici à faire. » - Rép. Ils avaient à formerle cortége des

prêtres, à rendre ainsi l'ambassadeplus solennelle, peut

être à leur prêter main - forte, dans le cas où ils auraient

cru devoir s'emparer de la personne de Jean-Baptiste.

3° « Bruno Bauer ne peut pas comprendre comment

les prêtres et les docteurs du Sanhédrín pouvaient pren

dre Jean-Baptiste pour le Messie, puisqu'il ne des

cendait pas de la race de David, »–Rép. Rien ne dit

dans le texte évangélique, que les envoyés du Sanhé

drin crussent que Jean -Baptisteétait le Messie, ni qu'ils

partageassent,à cetégard, l'opinion dela foule;ils ve

naient simplements'assurer si Jean -Baptiste se donnait

réellementpour tel ; sauf à décider ensuite si sa pré

tention leur paraîtraitlégitime. D'ailleurs, ils pouvaient

parfaitement, alors, ignorer la descendance de Jean

Baptiste .

4° « Il n'est pas permis de supposer que les prêtres

aient pu avoirl'idée bizarre de demander à Jean -Bap

»

Super quem videris Spiritum descendentem, et manentem super

eum , hic est qui baptizat in SpirituSancto .- 34. Et ego vidi, et-

testimonium perhibui, quia hic est Filius Dei.
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tiste s'il était le véritable Elie ressuscité ; évidemment,

ils ne pouvaient considérer Jean -Baptiste que comme

remplissant le rôle d'un Elie, et, dans ce sens, Jean

Baptiste devait faire une réponse affirmative, puisque

Jésus-Christ dit lui-même, en parlant du Précurseur

qu'il « est Elie qui doit venir » (Matt. II, 14 ; Luc, 1 , 17 ;

Matt. , XXVII, 10, 13) .

Rép. C'est la croyance catholique, fondée sur la pro

phétie de Malachie (4,5, 6) : « Voilà que je vous enverrai

le prophète Elie, avant que soit venu le grand, l'épou

vantable jour du Seigneur, et il ramènera le cæur des

pères à leurs enfants, etc., » que le prophète Elie, en

levé de dessus la terre d'une manièresurnaturelle, doit

reparaître vers la fin des temps et convertir les Juifs. Les

passages de Matt . XXVII, 10, etMarc, ix, 11 , prouvent

que c'était du temps de Jésus-Christ, une opinion com

mune, fondée sur cette prophétie mal entendue, qu'Elie

devait reparaître sur laterre, pour préparer les voies à

la venue du Messie. N'en déplaiseaudocteur Bruno

Bauer, il n'y a donc rien d'absurde ni de bizarre à faire

demander par les envoyés à S.Jean - Baptiste, s'il était,

dans ce sens, le véritable Elie, et le Précurseur a eu

également raison de répondre qu'il ne l'était pas . Cela

n'empêche pas, non plus, que Jésus-Christ n'ait pu dire,

dans un autre sens, que Jean -Baptiste était un autre

Elie, qu'il remplissait actuellement, àl'égard du pre

mier avénement du Messie, le rôle qu'Elie devait rem

plirlors du second avénement.

Nous passons sous silence les autres difficultés, sou

levées par Strauss, comme trop futiles; elles sont d'ail

leurs réfutées par l'explicationdu texte.

>

>

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

.

v. 19. « Or, voici le témoignage de Jean, lorsque les Juifs lui

envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites, pour lui de

mander : Qui es-tu ? » -L'autorité ecclésiastique a le droit et le
devoir de demander compte de leur foi, de leur mission , à ceux

qui s'arrogent le droit d'enseigner dans l'Eglise, soit par leur pa

role , soit par leurs écrits . Obéissance due aux supérieurs

ecclésiastiques. Dieu fait un devoir à ceux qui sont constitués

DEHAUT. L'Evang . - T. I. 43
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en dignité, aux pasteurs des âmes, aux pères de famille, de veil

ler au salut de ceux qui leur sont confiés ..... mais, ils ne doivent

pas, pour cela, négliger leur propre salut, ils doivent pratiquer

les premiers ce qu'ils veulent que les autres pratiquent.

« Pour lui demander : Qui es -tu ? » La science la plus né

cessaire, celle qui doit précéder toutes les autres, c'est celle qui

nous apprend à nous connaître nous-mêmes. Que répondrons

nous, quand Dieu nous demandera, peut- être bientôt, qui es -tu ? ...

quelle est ta vie ? quelles sont tes oeuvres ? ... Prévenons cette de

mande terrible, en nous demandant à nous-mêmes , en présence

de Dieu et de notre conscience, ce que nous sommes...N'en croyons

ni l'amour - propre, si habile à nous flatter et à nous séduire, ni les

hommes, que nous trompons ou qui nous trompent, mais exami

nons -nous à la lumière de Dieu et de la foi. « Qui es -tu ? »

Nous sommes quelque chose de grand, si nous nous considérons

dans nos rapports avec Dieu , dans notre dignité de chrétien , de

religieux, de prêtre... Nous ne sommes rien que de vil et de

méprisable, și nous considérons ce que nous sommes par nous

mêmes, et quelles sont nos misères.

v . 20, « Et il confessa , et il ne le nia point... Ce n'est pas moi

qui suis le Christ. » Jean -Baptiste nous offre un admirable

modèle de l'humilité chrétienne . Elle consiste a ) à ne pas nous

attribuer plus de bien que nous n'en possédons réellement ; b) à

ne pas faire paraître, sans nécessité, le bien qui est en nous, et

tout ce qui peut nous assurer l'estime des hommes, prenant pour

devise : « Etre, plutôt que paraître ; Esse,potiùsquàm haberi; » c)

à ne pas attribuer le bienqui est en nous à notre propre mérite,

maisà le faire remonter vers Dieu, auteur de tout don parfait.

V, 21-23. « Demandons-nous aussi, à nous -mêmes : Qui es-tu ?

Tu quis es ? » Es - tu le Christ ? ... Peux -tu te suffire à toi

même ?... Es - tu la lumière et la vérité par essence ? ... As - tu

en possession la sagesse et le bonheur ... Es - tu Elie , du moins ?...

Es-tu, comme Elie, dévoré duzèle de la gloire de Dieu, amateur

de la mortification et de la solitude ...., transporté dans une ré

gion inconnue de gloire etde bonheur? Elias es tu ? Mais , si

tu n'es pas , comme Elie , dans le paradis, as-tu l'espoir fondé d'y

aller un jour ? ... n'as - tu rien à craindre d'une mort inopinée ?...

connais -tu l'heure précise où Dieu t'appellera à lui? « Propheta
es tu ? » Si je suis forcé de m'avouer que je ne suis rien de tout

cela , que suis- je donc ? « Quid dicis de te ipso ? » – « Je suis la

voix de celui qui criedans le désert. » Je suis unevoix ,un son

fugitif , qui s'évanouit avec les dernières ondulations de l'air
agité ; il n'y a rien en moi de fixe ni de permanent; mais, la

voix doit tracer fidèlement la pensée qu'elle exprime; suis -je ,

du moins, dans ma conduite, l'expression du Verbe éternel, de la
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prole incréée - Suis -je un chrétien, un véritable disciple de&

Jésus-Christ ? Qui êtes - vous,mon Sauveur, et qui suis-je ? -

- « Abyssus Abyssum invocat. » (Silbert)

V. 25. « Je suis la voix , etc. >> - Tout, dans un ministre de

Jésus-Christ , doit être une voix ; tout, en lui, doit parler de Jé

sus-Christ, ses exemples, son extérieur, comme ses paroles.
« La voix de celui qui crie, etc. » - La parole deDieu, pour-

ébranler les cours endurcis, doit être prêchée avec force, avec

énergie , avec zèle, dans son austère simplicité. sans ces ména

gements touthumains qui ne font qu'en affaiblirl'effet.

V. 26. « Moi, je baptise dans l'eau, etc. » C'est au pasteur

qu'il appartient de semer, de prêcher la parole de Dieu , d'admi

nistrer les sacrements...; c'est Jésus -Christ qui donne l'accrois
sement . « Il y en a un au milieu de vous que vous ne con

naissez pas. » Jésus -Christ est au milieu de nous; il réside dans

nos églises, il nous éclaire, nous réconcilie par le ministère des

pasteurs, il appelle à lui toutes les infortunes, corporelles et spii

rituelles . Mais, qui pense à lui ? qui s'occupe de lui ? qui lui pré

pare la voie ? Quelleexcuse nous reste - t -il ?

v . 27. « Celui qui doit venir après moi a été fait avant moi. »

- Divinité , éternité de Jésus- Christ. « Je ne suis pas même

digne de dénouer la courroie de sa chaussure. » Si le plus

grand des enfants des hommes s'humilie, s'anéantit ainsi devant

Jésus-Christ , se reconnaît indigne de lui rendre les plus vils ser

vices , avec quel sentiment de respect, d'humiliation, d'anéan

tissement devons -nous paraître devant lui , nous si coupables et
si misérables!

v. 29. « Voici l'Agneau de Dieu, voici Celui quiôte les péchés

du monde. » Adorable mystère de l'amour d'un Dieu se sa

crifiant pour les hommes qni l'ont offensé, effaçant dans son sang

tous les péchés du monde ! Qui pourrait, après cela, désespérer

de son salut ? Qui ne se donnerait tout entier à Celui qui s'est

sacrifié tout entier pour nous ?

v.32. « J'ai vu le Saint-Esprit descendre comme une colombe. »

Jésus-Christ est un agneau, le Saint -Esprit une colombe.

Touchant symbole d'innocence , de pureté, de simplicité, de dou

ceur, etc. , qui caractérise l'esprit de J - C . – Reconnaissons à ces

caractères si cet esprit règne dans notre cæur.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. L'ÉVANGILE OFFRE A NOTRE CONSIDÉRATION :

1. Le témoignage que Jean - Baptiste rendit de lui-même .

Témoignage, 1 ) sincère et plein de franchise : « Confessusest,et non

negavit ; » - 2 ) profondément humble : il avoue qu'il n'est ni le Messie,

។



508 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ , DÉFENDU, MÉDITÉ.

-

ni Elie , ni le prophète Jérémie : « Confessus est, quia non sum ego

Christus; » Ne cherchons jamais à paraître plus que nousne sommes;

encore moins à nous attribuer des avantages que nous ne possédons

pas ;-®3)supérieur à toute considérationhumaine :« Ego vox claman

tis in deserto ; » la crainte de s'attirer la haine des Pharisiens ne peut
l'arrêter. Ímitons ce bel exemple .

II. Le témoignage que Saint Jean rendit à Jésus -Christ.

1 ) Il se reconnaît indigne de lui rendre les plus humbles services

d'un esclave : « Cujus non sum dignus ut solvamejus corrigiam calcea
menti ; » Apprenons, à son exemple, à nous humilier devant Dieu ; 2)

il reconnaît la haute dignité du Messie, et en rend gloire à Dieu : « Ipse

est... qui antè me factus est; » Ne cherchons jamais, dans tout ce

quenousentreprenons, notre propre gloire,mais uniquementla plus
grande gloire de Dieu ; 3) S. Jean reprochaitaux envoyés du San

hédrin de ne pas connaître le Messie, bien qu'il fût au milieu d'eux :

« Medius vestrúm stetit, quem vos nescitis ; » il voulait par là, non les

confondre et les irriter,mais les amener àJésus-Christ. C'est ainsi que
nous devons nous efforcer de ramener à Dieu nos frères errants .

B. CONNAISSANCE DE SOI -MÊME .

Qui suis-je ? - « Tu qui es ? »

I. Dans l'ordre de la nature.

1) Quant au corps : « Homonatus de muliere, brevi videns tempore,

multis repletur miseriis ; » - 2) Quant à l'esprit, a ) ignorance : on sait

peu de choses ..., fort imparfaitement..., on oublié bientôt ce que l'on

savait; b) égarement : les plus grands génies,aveuglés parl'orgueil,
s'évanouissent dans leurs pensées, s'égarent, et égarent les autres; c)

folie : « Dicentes se esse sapientes, stulti facti sunt. »

II. Dans l'ordre de la grâce.

1 ) Pauvreté spirituelle extrême:« Miser, etpauper,et cæcus,etnu
dus; » – 2) impuissance à toute bonneæuvre spirituelle et méritoire.

« Sine me nihil potestis facere; » 3) penchant furieux vers le mal .

« Homo carnalis sum venumdatus sub peccato ; » -· 4) péchés sans nom

bre commis par nous... , faiblesse incurable pour en commettre tous

les jours de nouveaux.

III. Que serons -nous pour l'avenir ?

Serons-nous sauvés ou damnés ? « Nemo scit an amore aut odio di

gnus sit . »

C. SAINT JEAN - BAPTISTE, MODÈLE D'HUMILITÉ.

I. En quoi consiste cette vertu ?

Celui qui est humble, 1 ) ne s'attribue pas des avantages et des qua

lités qu'il ne possède pas : « Non sum ego Christus, etc.; ? 2)

cacheles avantages même qu'il possède, etne cherche pas à s'en glo

-
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rifier devant les hommes : « Elias es tu ? Propheta es tu ? Et

dixit non sum ; » 3) n'envie pas les succès et les talents des autres,

quand mêmesa propre gloire pourrait en souffrir, et se plaît à recon

naître le mérite de ses rivaux : « Ego baptizo in aquâ, medius autem

vestrúm stetit, » etc .; - 4) rapporte à Dieu tout le bien qui peut se

trouver en lui,et emploie toutes ses facultés uniquement à procurer sa

gloire : « Ego baptizo in aquá ..., hic est qui baptizat in Spiritu Sancto. »

II . Motifs qui nous engagent à l'acquérir.

Savoir 1 ) la doctrine et les exemples de Jésus -Christ; – 2) les

exemples des saints et des serviteurs de Dieu : 3) les avantages

qu'elleprocureàceuxquila possèdent, qui sont : a) unegrâceabon
đante, 5) une paix ineffable, c ) une gloire immense.

D. DE LA PRÉSENCE DE DIEU.

•

7

-

7

« Medius vestrum stetit , quem vos nescitis.

I. Dieu est présent partout.

1 ) Par son essence ; 2) par sa science infinie ; 3) par sa toute -puis

sance créatrice et conservatrice; 4) comme homme, dans le Saint

Sacrement.

II . Le souvenir de la présence de Dieu est une pratique,

1 ) Très- agréable à Dieu, et très-recommandée dans l'Ecriture-Sainte

(Voy. Prov. I, 11 ; Ps. 15; Tob ., 4 ; Deut . , VIII, 11 , etc); 2) très

utile pour l'avancement de notre salut, car, a ) elle écarte le péché ;

b ) elle nous attire beaucoup de grâces (Petr.,III, 1 ) ; c ) elle conduit

bien vite à laplus haute perfection :« Ambula coramme, et esto per

fectus : » 3 ) très -consolante : « Non habet amaritudinem conversatio

illius, sed lætitiam et gaudium . » (Sap . , 8. )

E. TÉMOIGNAGE DE SAINT JEAN EN FAVEUR DE JÉSUS- CHRIST.

Il nous le fait connaître,

I. Par rapport à sa nature humaine.

1 ) Comme le Messie attendu, et prédit par les prophètes, et désigné

en quelque sorte, montré audoigt par lui,le dernier des prophètes :

« Hic est, de quo dixi;» 2) comme le Rédempteur et le Sauveur du

monde, comme la victime depropitiation, qui doit effacer dans son
sang les péchés du monde,et réconcilier les hommes avec Dieu : « Ecce

Agnus Dei, qui tollit peccatum mundi; » - 3) comme le juste, le saint

par excellence, qui, étant sans tache lui-même, prend sur lui les pé

chés du monde pour les détruire et les effacer : « Qui tollit peccata

mundi. »

II. Par rapport à sa nature divine .

1 ) Comme le Dieu éternel et incréé, subsistant par lui-même : « Qui

antė me factus est ; » — 2) Comme le Fils unique et consubstantiel du

43 *
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Père céleste, en qui il met ses complaisances : « Vidi spiritum descen
dentem ; » 3) comme le restaurateur et le sanctificateur du genre

humain , par qui seul nous pouvons être sauvés : « Hic est qui baptizat

in Spiritu Sancto. »

III. Certitude de ce témoignage.

1) Jean- Baptiste était manifestement revêtu d'une mission divine :

« Ego vox clamantis; » 2) il n'annonçait que ce qu'il avait vu lui

même de ses propres yeux... , ce qu'il avait appris par une révélation

divine : « Ego vidi,testimonium perhibui; ) 35 Dieu lui-même à con

firmé son témoignagé parun prodige éclatant, visible, que personne

ne pouvait nier : « Vidi Spiritum descendentem , quasi coluñabam de

colo. »

§ XX .

LES PREMIERS DISCIPLES DE JÉSUS -CHRIST.

(Bords du Jourdain, 3-5 jour après l'ambassade du Sanhedrin.)

(JO., I , 35-51 .)

>

«Le jour d'après » le précédent témoignage rendu

en faveur de Jésus- Christ, le quatrième jour après l'am

bassade du Sanhédrin, « Jean était encore là, à son

poste, baptisant, suivant sa coutume, sur les bords du

Jourdain , « accompagné de deuxde ses disciples, et aper

cevant Jésus qui marchait, » quisuivait la route sur les

rives du fleuve, « il dit » à ses disciples (dont l'un était

André, nommé ci-après, et l'autre, vraisemblablement,

S. Jean l'évangéliste lui-même (a) , en leur montrant

Jésus : Ce Messie, ce Sauveur du monde, ce divin Mé

diateur entre Dieu et les hommes, dontje vous parlais

hier encore, vous le voyez là devant vous ; « voici l'A

gneau de Dieu, » voici le divin Rédempteur qui doit

-

35. Alterâ die iterùm stabat Joannes, et ex discipulis ejus duo.

36. Et respiciens Jesum ambulantem , dixit : Ecce Agnus Dei .

( a) L'habitude constante de l'évangéliste de ne se jamaisnommer toutes les

fois qu'il se met en scène, jointe à l'exactitude avec laquelle sont rapportées

toutes les circonstances de cette rencontre, jusqu'à la désignation précise de

l'heure du jour, font conjecturer, avec la plus grande probabilité, que cet autre

disciple, dont le nom n'est pas désigné, n'est autre que S. Jean lui-même. (Voy,

Jo. , XII , 29 ; XVII , 15 ; ix , 26–35.)
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s'offrir à Dieu comme une victime de propitiation, pour

le monde entier, comme je vous le disais hier .

« Ayant entendu ces paroles , » les deux disciples

éprouvèrent un vif désir de connaître Jésus-Christ, et

de s'attacher à lui; « ils marchérent donc à sa suite, >>

mais ils hésitaient à l'aborder, retenus par une crainte

respectueuse. « Jésus, » entendant le bruit de leurs pas,

« se retourna, et voyant qu'ils le suivaient, » il vint au

secours de leur timidité , « et leur dit, » avec douceur :

« Que cherchez -vous ! » Enhardis par le regard plein de

bonté du Sauveur, ils surmontent leur timidité, et font

connaître, d'une manière indirecte, le désir secret de

leurs cours, de recueillir ses divines leçons, désir que

le respect ne leur permet pas d'exprimer ouvertement:

« Maitre » (b) , luidirent- ils, « où demeurez -vous? » où

devez-vous vous arrêter, pour passer la nuit ? « Jésus »

comprend et accueille avec bonté leur demande, et les

invite lui-même à venir avec lui. « Venez et voyez, » leur

dit-il, suivez -moi, et je vous conduirai moi-même où

vous désirez. Ils le « suivirent, » en effet, « et virent où

il demeurait, et ils restèrent près de lui ce jour-là »
ainsi

que la nuit suivante . « Qu'il fut heureux, ce-

jour béni, s'écrie ici S. Augustin, quelle nuit heureuse

et fortunée, que celle qu'ilspassèrent ainsi avec le Sau

veur ! Qui pourrait nous raconter ce qu'ils entendirent,

ce jour-là , de la bouche de Jésus ? L'évangéliste re

marque à quelle heure du jour eut lieu cette heureuse

rencontre, tant elle avait laissé dans sa mémoire des

traces ineffaçables: « Il était alors, » dit-il , « la dixième

heure du jour, » c'est - à -dire, d'après la coutume des

(

37. Et audierunt eum duo discipuli loquentem , et secuti sunt Jesum.

38. Conversus autem Jesus, etvidens eos sequentes se, dicit eis :

Quid quæritis ? Qui dixerunt ei : Rabbi (quod dicitur interpretatum

magister), ubi habitas ? — 39. Dicit eis : Venite, et videte . Venerunt

et viderunt ubi maneret, et apud eum manserunt die illo . Hora autem

erat quasi decima .

( 0) « Rabbi, quod dicitur interpretatum magister . » - Rabbi est le titre

d'honneur que les Hébreux donnaient aux docteurs de la loi , à ceux qui instrui

saient et avaient des disciples ; S. Jean en donne l'interprétation en grec, parce

qu'il écrit son évangile pour les chrétiens de l'Asie Mineure.
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Juifs de compter les heures du jour à partir du lever du

soleil, vers les quatre heures de l'après-midi, selon
notre manière actuelle de compter.

B. ANDRÉ AMÈNE PIERRE .

« André, frère de Simon -Pierre,» et qui devint avec

son frère, l'un des apôtres de Jésus-Christ, « était, » dit

S. Jean , « l'un des deux » disciples « qui avaient en

tendu » les paroles de Jean, et qui « avaient suivi Jé

SUS. » Toutrempli de son bonheur, il n'eut rien de plus

pressé que d'aller le trouver, pour lui faire part de l'ħeu
reuse nouvelle.

« L'ayant donc rencontré, » il lui dit : « Nous avons

trouvé le Messie, » et il l'amena à Jésus. Jésus, l'ayant

regardé, de ce regard qui pénètre le fond des cours, et

à quirien ne peut se dérober, « lui dit : Tu es Simon,

fils de Jona, » mais,dès ce moment,tu porterasun nou

veaunom ,désignationsymboliquede ta vocation nou

velle, «tu seras appeléCéphas, c'est-à -dire Pierre, » car

je t'ai choisi pour être la pierre fondamentale, le rocher

inébranlable, sur lequel je bâtirai mon Eglise. C'est

ainsi que nous voyons, dans l'Ancien Testament, Dieu

imposer un nouveau nom à ceux qu'il chargeait d'une

mission particulière, qu'il élevait à une nouvelle di

gnité, changer lenom de Sara , en celui de Saraï (prin

cesse), et celui d'Abram en celui d'Abraham (père de

beaucoup de nations). De làla coutume de prendre un

nouveau nom , en faisant profession , dans la plupart des

ordres religieux.

C. VOCATION DE PHILIPPE ET DE NATHANAEL,

« Le lendemain , » quatrième jour après l'ambassade

du Sanhédrin , Jésus, << voulant retourner en Galilée »

40. Erat autem Andreas frater Simonis Petri, unus ex duobus qui

audierant à Joanne, et secuti fuerant eum. - 41. Invenit hic primùm

fratrem suum Simonem , et dicit ei : Invenimus Messiam ( quod est

interpretatum, Christus). — 42. Et adduxit eum ad Jesum . Intuitus

autem eum Jesus, dixit : Tu es Simon filius Jona : tu vocaberis Ce

phas, quod interpretatur , Petrus) . – 43. In crastinum voluit exire in

Galilæam,

-

-
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où était sa famille, « rencontra , » surson chemin, « Phi

lippe, 3 compatrioted'Andréet de Pierre, et,lejugeant
également digne, par la droiture de son coeur, d'être du

nombre de ses Apôtres, « il lui dit : Suivez-moi; » Phi

lippe obéit. « Or,il était deBethsaïde, » ville deGalilée,

sur le bord du lac de Génézareth, « ainsi qu'André et

Pierre. »

Le nouveau disciple ne tarda pas à en gagner un

autre. « » peut- être près de Cana, oùt rencontré,»

il résidait , l'un de ses amis , nomméNathanaël, » (don,

de Dieu, Théodore), il s'empresse de lui faire part dela

joie qui remplissaitson cæur. Ce grand prophète ,dit-il,

ce Messie libérateur, « dont Moïse parle dans la Loi, »

dans le livre qu'il nous a laissé, « et que les prophètes ont

annoncé,nous l'avons trouvé. » Il se nomme« Jésus, fils

de Joseph, de la ville de Nazareth . » Cédant, sans ré

flexion , à un préjugé, commun parmi les Juifs de son

temps (a ), « Nathanaël réplique:Est-ce qu'ilpeutsortir

quetque chose de bon de Nazareth ? Philippe lui dit : Ve

nez et voyez. » Si vous n'en croyez pas mes paroles,
croyez -en l'expérience,verſez vous instruirevous-même

par vos propres yeux . Nathanaël le suivit aussitôt.

« Jésus, voyant approcher Nathanaël, » dit à ceux

qui l'entouraient,de manièreà être entendu de celui

quivenait, « Voilà un vrai fils d'Israël (6 ), » héritier

de la droiture et de la simplicité des anciens patriar

'et invenit Philippum . Et dicit ei Jesus : sequere me .
44. Erat au

tem Philippusà Bethsaïdâ, civitate Andreæet Petri . 45. Invenit

Philippus Nathanaël, et dicit ei : Quem scripsit Moyses in lege, et
Prophetæ , invenimus Jesum filium Joseph à Nazareth .- 46. Et dixit

ei Nathanaël : A Nazareth potest aliquid boni esse? Dicit ei Phi
lippus : Veni et vide. Vidit Jesus Nathanaël venientem ad se, et

dicit de eo : Ecce verè Israëlita,

(a) Voy. plus bas, Pol. 40.

6! « Voilà un véritable fils d'Israël, » littéralement, un véritable Israélite, non

pas seulement de nom et d'origine , mais, en réalité, et dans la disposition du

cæur un digne descendant d'Isaac et deJacob,imitantla droiture et lasimplicité

des ancienspatriarches, et n'ayant pas la duplicité et l'hypocrisie des Pharisiens,

représentants des Juifs actuels. Le mot Israélite est le nom théocratiqué, le nom

d'honneur du peuple de Dieu : le mot Juif n'aurait pu être employé dans le même
sens.
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ches, « sans déguisement et sans artifice. » Nathanaël

n'était pas venu pour entendre ses louanges, mais dans

al naïveté et la candeur de son caractère, il reconnais

sait en lui-même la vérité des paroles de Jésus-Christ,

et , plein d'admiration pour cette science surhumaine,

qui pénétrait les hommes dès la première vue, il s'écrie :
D'où me connaissez -vous donc ? » Fixant alors un re

gard qui dut pénétrer jusqu'au fond de son cour, et

faisant allusion à ce qui s'était passé quelques heures

auparavant, entre Nathanaël et Dieu, aux prières fer

ventes que, peut-être, il avait adressées vers le ciel,

pour la venue prochaine du Messie, caché sous l'ombre

solitaire d'un figuier, « il lui dit : Avant que Philippe

vous appelât, lorsque vous étiez sous le figuier,je vous

ai vu.»Les Hébreux avaient coutume de planter au

tour de leurs demeures des figuiers et des ceps de

vigne, et se retiraient volontiers sous leur ombrage pour

у lire, y prier, ou s'y livrer à une conversation amiy

cale ( c).

Persuadé qu'une science surnaturelle et divine pou

vait seule pénétrer ce secret de son intérieur « Natha

naël s’écrid , » dans un saint transport : « Maitre, »

vous êtes plus qu'un homme, rien n'est caché à votre

regard, « vous êtes réellement le Fils de Dieu , vous

êtes « le Messie, le Roi » libérateur « d'Israël; » « Jésus

lui répondit, » avec une douceur pleine de majesté :

« Parce que je vous ai dit : Je vous ai vu sous le figuier,

vous croyez : vous verrez deplus grandes choses. En

vérité, en vérité ,je vous le dis, vous verrez le ciel, »
fermé par le péché d’Adam , « ouvert ( d) de nouveau »

in quo dolus non est. 48. Dicit ei Nathanaël : Undè me nosti ?

Respondit Jesus, et dixit ei : Priusquàmte Philipp vocaret , cùm

esses sub ficu, vidi te . — 49. Respondit ei Nathanaël, et ait : Rabbi, tu

es Filius Dei, tu es rex Israël. 50. Respondit Jesus, et dixit ei :

Quia dixi tibi , Vidi te sub ficu , credis : majus his videbis. 61. Et

dicit ei : Amen, amen dico vobis, videbitis cælum apertum ,

( c) Jérém ., LXII, 5 . « R. Haja et discipuli ejus solebant summo manè sur

gere, et studere sub ficu . » (Bereschit, 62. 5) .

(d) Les interprètes sont fort divisés sur l'interprétation de ces paroles obscures,

Les uns les prennent à la lettre, pour la prédiction d'une apparition angélique
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pour rétablir la communication dès lors interrompue,

entre le monde visible et l'invisible , « et les anges de

Dieu , » comme autrefois sur le patriarche Jacob, « mon

tant et descendant sur le fils de l'homme ( e). »

ut angelos Dei ascendentes et descendentes suprà Filium hominis.

dont Nathanaël et les Apôtres auraient été les témoins. S. Cyrille croit qu'il

s'agit des merveilles qui accompagnèrent le baptême de Jésus-Christ ; mais,

lorsque Jésus - Christ prononça ces paroles , le baptême de Jésus- Christ avait eu

lieu. Théophylacte et Rupert pensent que ces paroles font allusion aux appari

tions angéliques qui eurent lieu lors de l'agonie et de la résurrection du Sau

veur; mais les Apôtres n'en furent pas les témoins. S. Chrysostome et Euthyme

croient qu'il s'agit des anges qui apparurent lors de l'Ascension ; Cornélius à

Lapide, d'unevision qui eut lieu réellement, bien qu'elle nese trouve pas rap
portée dans les Evangiles. D'autres, tels que Maldonat, pensent que ces paroles

font allusion au jugement dernier , et à la gloire du Fils de l'homme, lorsqu'il

descendra sur les nuées du ciel, et environné de l'armée innombrable des

esprits célestes , pour juger les vivants et les morts .

Mais les mots du texte grec , ônt apti , « Ab hoc tempore, »semblent indiquer

un accomplissement très- prochain de cette prophétie, tel qu'il eut lieu , proba

blement aux noces de Cana, lorsque la gloire du Fils de Dieu fut manifestée

par un prodige éclatant, et comme il n'y eut alors aucune apparition angélique,

la plupart des interprètes modernes, à l'exemple de S. Augustin et de Bède,

croient que les paroles du Sauveur doivent être entendues d'une manière allé

gorique. Elles font manifestement allusion à cette échelle que Jacob vit en songe,

à Béthel, près de Jéricho (qui se trouvait peut-être alors sur le chemin de Jésus),

et sur laquelle les anges montaient et descendaient sans cesse : et elles

expriment, d'une manière symbolique, que Jésus-Christ est venu ici-bas pour

nous rouvrir le ciel , fermé par le péchế du premier homme , pour rétablir le
commerce, jusqu'alors interrompu, entre le monde visible et le monde invi

sible ; que, Jésus-Christ, en se faisant homme, a uni le ciel avec la terre; que,
par lui , nos prières montent jusqu'à Dieu, et les grâces divines descendent

jusqu'à nous. Cette dernière explication ne nous semble pas la moins vraisem

blable .

(e) Tandis que Nathanaël appelle Jésus le Fils de Dieu , Jésus - Christ se désigne

lui-même sous le nom assez étrange de Fils de l'homme : « Suprà Filium

hominis, » et c'est l'expression la plus ordinaire employée par le Sauveur,

lorsqu'il parle de lui-même; on la rencontre plus de soixante -dix fois dans

l'Evangile : il est donc important d'en rechercher la signification précise .

L'expression correspondante en hébreu, ben Adam , fils d’Adam, est , dans

l'Ancien Testament, une désignation extrêmement générale de l'homme (Voy.

Ezéch., XXXIII, 10) . Mais, quand Jésus s'applique à lui -même cette expression,

quand il dit, par exemple (Matth ., VIII , 2), que le Fils de l'homme n'a pas où

reposer sa tête, il est clair qu'il veut désigner par là , non pas l'homme en

général, mais lui-même personnellement. Mais, comment pouvail- il se désigner

par une expression si vague et si générale ? Jésus-Christ lui-même va nous

donner le vrai sens de cette expression. Quand le grand - prêtre l'adjure au nom

du Dieu vivant de déclarer s'il est le Christ , il répond affirmativement, et ajoute

en citant en quelque sorte ce juge inique à comparaître, à son tour, devant lui ,

lorsqu'il viendra juger les vivants et les morts : « Je vous déclare qu'un jour,

vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite de la majesté de Dieu, et venant

sur les nuées du ciel. »

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce passage une allusion manifesto



516 L'ÉVANGILE EXPLIQUÉ, DÉFENDU , MÉDITÉ ..

Plusieurs critiques pensent, avec une très-grande

probabilité, que le Nathanaël dont il vient d'être ques

tion n'est autre que l'apôtre S. Barthélemy. De même

au passage de Daniel, vil, 3 , où le Messie est désigné sous le nom de Fils de

l'homme. « Je regardai dans les visions nocturnes, et voici comme le Fils de

l'homme (Ben Enosch ),et il s'avança jusqu'à l'Ancien des jours, et on l'offrit en

sa présence. Et il lui donna la puissance et l'honneur, et le royaume, afin que

tous les peuples le servissent. Sa puissance est une puissance éternelle. »

Suivant Schottgen, (Hor. , Heb. , iv, p. 73), les anciens rabbins désignaient le

Messie sous le nom d'Anani, à cause de sa venue sur les nuées du ciel. Cette

expression de Fils de l'homme était donc une désignation du Messie, et les Juifs

eux -mêmes l'entendaient de la sorte, car, quand Jésus ( Jo ., XII, 36) parle aux

Juifs de son élévation à la croix et de son crucifiement futur, ils semontrent

surpris et scandalisés de ce queJésus attribue au Fils de l'homme une destinée en

contradiction avecles idées qu'ils se formaient du Messie : « Le Messie, disent-ils,

doit vivre éternellement, comment dites-vous qu'il faut qu'il soit crucifié ? -

Ils entendaient donc par ce mot, le Fils de l'homme, le Messie.

Mais, d'un autre côté , pourra - t-on objecter , c'est une chose remarquable

qu'excepté Jésus -Christ et S. Etienne(Act., VII, 56), personne dans le Nouveau

Testament, ne se sert de cette expression pour désigner Jésus en sa propre qua
lité messianique. De plus (Matth. xii, 16) , Jésus demande à ses disciples :« Que

dit- on du Fils de l'homme ? » et après qu'on lui eut exposé les différentes

opinions qui régnaient dans le peuple sur ce sujet, il ajoute : « Et vous,que

dites - vous que je suis ? » Pierre répond qu' « il est le Christ, fils du Dieu

vivant . » Cela prouve, suivant Strauss, que cette expression le Fils de l'homme,

n'était pas, parmi les Juifs, une désignation ordinaire du Messie, car , c'eut été

une singulière question que de dire : « Qui croyez -vous que je suis, moi qui

suis le Fils de l'homme, c'est-à -dire le Messie ? » Strauss croit trouver, en tout

cela, des contradictions inconciliables. Rien de plus facile pourtant, que de les

faire disparaître.

De ce qui précède, il résulte, 1 ° que cette désignation du Messie n'était pas

inconnue, parmi les Juifs; 2º que, toutefois, elle n'était pas généralement
répandue et usitée parmi eux, et c'est justement, pour cela, que Jésus l'a choisie

préférablement à toute autre, parce qu'il ne voulait révéler sa dignité messia

nique que peu à peu, et dans la juste mesure exigée par la prudence, et qu'il

évitait de se servir d'une désignation plus claire, comme celle de Christ ou fils

de David, à laquelle se rattachaient des souvenirs et des espérances politiques

que Jésus ne pouvait écarter avec trop de soin .

Strauss croit qu'il n'est pas aisé de déterminer quelle idée particulière Jésus

attachait à cette expression.Pour nous, cette expression, dont la profondeur se

révèle d'autant plus qu'on essaie de l'approfondirdavantage, nous parait désigner

à la fois les mystères d'humiliation et de gloire renfermés dans l'idée véritable

du Messie, la réunion de la nature divine et de la nature humaine, dans la
personne de l'Homme- Dieu .

Jésus-Christ est le Fils de l'homme, qui s'est revêtu de la nature humaine et

de toutes ses misères et de ses faiblesses, non pas seulement en apparence,

mais en réalité, volontairement assujetti, pendant son pèlerinage ici -bas, aux

privations de l'indigence, n'ayant pas même une pierre pour poser sa tête ;
c'est l'homme de douleurs, rebuté, méprisé, foulé aux pieds, acceptant et pre

nant sur lui la malédiction qui pesait sur le genre humain : « Ecce homo. »

Mais , d'un autre côté, Jésus est le Fils de l'homme, c'est-à - dire l'homme, par

excellence, le représentant del'humanité, le nouvel Adam , le Père, le ,Chef, le

Prince d'une nouvelle race, d'une race toute céleste et toute divine : - « Nemo

ascendit in cælum, nisi qui descendit de cælo, Filius hominis, qui est in cælo. »

Jésus-Christ est le Fils de l'homme, c'est-à-dire, le Messie prédit par le pro

:
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que S.Jean joint ici Nathanaël à Philippe, les Synopti

ques, dans le catalogue des Apôtres, joignent ensemble

Philippe et Barthélemy; de même que S. Jean ne

nomme nulle part Barthélemy, les Synoptiques ne

nomment nulle part Nathanaël. Enfin , il est évident

que Bar-Thélemy, n'est qu'un surnom , et signifie pro

prement fils de Thélemy, ou Tholmaï; de même que
Bar-Jona, fils de Jona, est le surnom de Pierre. Natha

naël, nom assez commun chez les Juifs, serait donc le

nom propre de l'apôtre, et Bar-Thélemyson surnom.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1 ° Les évangélistes se contredisent, a) « Le récit du

4e évangéliste, par rapport à la vocation des apôtres

Jean , Pierre et André , est en complète contradiction

avec ceux de Matthieu , iv, 18-25, et de Marc, 1 , 16-20,

qui nous apprennent que Jésus appela à lui Pierre et

phète Daniel, et qui doit descendre un jour, sur les nuées du ciel, environné

de gloire et demajesté , commesouverain Juge de tous les hommes. Jésus-Christ

estle Fils de l'homme,c'est-à-dire, le Messie prédit par le prophète, en un mot,
celui qui , malgré la fragilité humaine dont il est revêtu, estcependant de nature

divine, l'Homme-Dieu .

2 Quant à l'expression de Fils de Dieu , « Tu es Filius Dei, » elle est souvent

employée, dans l'Ancien et le Nouveau Testament, dans un sens moral et méta

phorique, pour désigner ceux qui, par leurs vertus, sont devenus l'objet spécial
de la bienveillance divine , et dans un sens plus relevé encore , ceux qui, par

les mérites de Jésus -Christ, ont été élevés à la grâcede l'adoption et de la filia

tion divine (Jo ., I, 14 ; Mat. , V , 9, 45 ; L., vi, 39). Mais, appliquée à Jésus

Christ, cette expression acquiert un sens spécial et plus élevé. Quand le démon

dit à Jésus . « Si tu es le fils de Dieu, change ces pierres en pain » (Mat. , IV, 3 );

quand Pierre s'écrie : « vous êtes le Christ,leFils du Dieu vivant » (Mat ., xvi, 16) ;

quand le grand -prêtre adjure Jésus de lui dire s'il est le Christ , le Fils de Dieu

(Mat. XXVI, 63), il est impossible de ne pas reconnaître, dans ces mots, le Fils

de Dieu , une dénomination qui , dans l'idée des Juifs, désignait la personne du

Messie .

Mais, à ce sens judaïco -théocratique, par lequel est désigné le Messie , l'Ami

de Dieu , par excellence , Jésus-Christ y joint un sens plus profond et plus sublime,

désignant proprement par ce terme, le Fils unique et consubstantiel du Père

céleste, le Verbe incarné, la seconde hypostase de la sainte Trinité . C'est dans

ce sens qu'il dit (Mat., xii, 25) : « Toutm'aété livré par mon Père , et personne

ne connaît le Père, si ce n'est le Fils , et celui à qui le Fils veut le révéler, » et

( Jo., X, 30) « Mon Père et moi ne sommes qu’un. » Est-ce dans cedernier sens

que cette expression a été employée par Nathanaël? Excitait -elle, dans son

esprit, l'idée de la nature divine de Jésus-Christ ?— C'est ce qu'il est impossible
de décider d'une manière certaine . Il est probable que la connaissance surna

turelle dont Jésus venait de faire preuve lui donnait, à l'égard du Sauveur, l'idée

confuse d'une nature supérieure à l'humanité : peut-être aussi avait- il appris,

de S. Jean - Baptiste, v . 34, à désigner le Messie sous le titre de Fils de Dieu.

DEHAUT. L'Evang. - T. I. 44

2
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André,et ensuite Jacques et Jean, après unepêche mira

culeuse, et dans des circonstances toutes différentes de

celles rapportées par saint Jean. » - Rép. La réponse

est biensimple, c'est que ces diverses relationsse rap

portent à des événements différents, et que S. Jean ne

nous fait connaître que la première rencontre de Jésus

avec ses Apôtres futurs, qui ne furent formellement

appelés à Papostolat, et à être ses compagnons insé

parables, qu'à l'occasion rapportée par les Synop

tiques.

b) « Mais, réplique Strauss, la ressemblance des

expressions, « secuti sunt eum , » employées par les

Synoptiques, et « sequere me, » employées par S. Jean,

«indiquent que ces expressions doivent être prises

dansle mêmesens, et exprimer des relations dès lors

constantes de Maître à disciples. » - Rép. L'évangéliste

lui-même prouve le contraire, puisqu'il dit expressé

mentqu'ilsne restèrent qu'un seul jour, « et manserunt

die illo, » ce quine suppose qu'un jour et des relations

momentanées, et nous voyons, en effet, dans la suite,

cesmêmes disciples retourner à leurs occupations habi

tuelles.

c) Rien ne peut être plus contraire à l'intention des

deuxpremiersévangélistes, que de supposer l'existence
de relations antérieures entreJésus et les deux couples

de frères qu'il appela à lui . Dans ces deux Evangiles,

eneffet, une grande importance est attachée à ce fait

qu’assitôt, citius, ils quittèrent leurs filets, et se résolu

rent à suivre Jésus. Il faut donc que la narration ait

voulu énoncer quelque chose d'extraordinaire, et il n'y

aurait rien d'extraordinaire, dans le cas où, précédem

ment, ces hommes auraient déjà été dans la suite de

Jésus. » —Rép. Même dans l'hypothèse d'une connais

sance précédente, il y a toujours quelque chose d'ex
traordinaire et de merveilleux, dans cette impression

profonde, produite parla seule parole et le seul regard
de Jésus , dans cette détermination soudaine et instan

tanée, par laquelle les Apôtres quittent tout ce qu'ils

possèdent, et l'exercice de leur profession, pour s'atta
cher, dès lors , invariablement, à la personne de Jésus.

2° « Jean -Baptiste, dit encore Strauss, n'a pu éloi

>
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gner de lui ni adresser à Jésus un de ces disciples. » -

Et pourquoi cela? — Ce grand homme n'a - t- il pas donné

assez de preuves de son désintéressement,deson abné

gation personnelle, de son entier dévouement à la gloire

du Messie, dont sa mission était de proclamer la venue,

pour qu'on puisse le supposer capable d'une telle ac

tion ? Serait- il donc impossible à nos modernes ratio

nalistes de s'élever jusqu'à l'idée de ces nobles carac

tères, supérieurs à la basse et vile passion de l'envie,

et qui placent leur bonheur à reconnaître le mérite et la

supériorité des autres ?

3° « D'après les Synoptiques, ce ne fut qu'après avoir

longtemps vécu avec Simon , que Jésus lui dit : Tu es

Pierre, et sur cette pierre, etc.(Matt. XVI, 18), et non

aussitôt que Jésusl'aperçut, comme le rapporte le

4º Evangile. » Rép. S. Matthieu nous rapporte l'oc

casion où ce nom de Pierre fut appliqué par Jésus à

Simon d'une manière publique et solennelle, comme la

désignation des hauts desseins qu'il avait conçus sur

celui qui devait être le chef et la pierre fondamentale

de son Eglise; mais ce ne fut alors qu'une application

significative du nom que ce disciple portait dès aupa

ravant, et que Jésus lui avaitdonné lors dela première

entrevue rapportée par S. Jean : « Tu es Petrus, » « Tu

es Pierre; » ces mots supposent que Simon portait

déjà ce nom, lorsque Jésus lui dit cesparoles.

4 ° Strauss s'étonne de la question de Nathanaël à

Philippe : « Peut-il venir quelque chose de bon de Naza

reth ? » - « Il n'y a pas uneseule donnée historique,

dit -il, qui autorise à admettre que Nazareth , lors du

commencement de Jésus, eût été l'objet du mépris par

ticulier . Nazareth n'était méprisée des Juifs qu'en qua

lité de ville Galiléenne, mais ce n'était pasdans ce sens

que Nathanaël pouvaits'exprimer avec dédain sur cette

viile, puisqu'il était lui-même Galiléen . » - Rép. Les

Galiléens pouvaient avoir alors quelque raison particu

lière, à nous inconnue, de mépriser les habitants de

Nazareth ; ces sortes de particularités offrent trop peu

d'intérêt pour être consignées dans les monuments his

toriques. - Du reste, il n'est pas ici précisément ques

tion de mépris, ni de dédain versé sur Nazareth, mais

1
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nous voyons que Nathanaël éprouve quelque peine à

comprendre que le Messie, le Libérateur d'Israël pût

sortir d'un endroit d'aussi peu d'importance que Naza

reth , d'une province aussi méprisée des Juifs que la
Galilée.

« Nathanaël aurait dû répondre que, d'après les pro

phètes, le Messie devait naître à Bethléem .» Rép. Bien

que, d'après Matthieu (2-4) , les docteurs du Sanhédrin

aient déclaré que, suivant la prophétie de Michée (5-2 ),

le Messie devait naître à Bethléem , cette interprétation

n'était pas, alors, universellement reçue; d'autres pen,

saient qu'on ne pouvait déterminer positivement lelieu

où le Messie devait naître ( Joan , VII, 27 ), et pouvaient

croire qu'il s'agissait principalement, dans le passage de

Michée, de la descendance du Messie de la famille de

David . Quoi qu'il en soit de cette question , Nathanaël

pouvait bien ne pas songer alors à cette prophétie, ou

n'en pas connaître l'interprétation.

5° Explications rationalistes. — Les rationalistes se

sont ici,comme partout ailleurs, creusé le cerveau ,pour

découvrir quelque explication qui pût les débarrasser de

ce fâcheux surnaturel qui lesoffusque tant dans le récit

évangélique . Paulus veut bien nous apprendre que
le

nom de Céphas, donné parJésus- ChristàSimon, n'était

autre qu'un sobriquet qu'il s'était attiré à cause de sa

stature colossale, qui le faisait ressembler à un rocher,

circonstance dont Jésus aurait été instruit par le moyen

de son frère André. Quant à Nathanaël, le fait est que

Jésus l'avait aperçupar hasard auprès d'un figuier, sans

qu'il s'en doutât ; Venturini a même découvert que

Jésus, caché par l'épais feuillage du figuier, s'y était
glissé adroitement, pour y écouter l'entretien de Phi

lippe etde Nathanaël, et en avait ensuite profité pour se

donnerl'apparence d'une prétendue divination. D'autres

pensent, suivant Strauss, que la vue à distance, dont

Jésus semble ici donner des preuves, doit être rapportée

dans la classe des phénomènes magnétiques; car nous
ne pouvons pas douter que Jésus ne se soit fait initier

dans le secret des manipulations magnétiques deMesmer

et de Cagliostro, ou deM.de Puységur. Nousrapportons

toutes ces belles explications pour l'édification du lec
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teur, qui n'exigerapas, nous le pensons, que nous nous
abaissions à les réfuter.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES .

v . 35, 36. « Le jour suivant, Jean se trouvait de nouveau

avec deus de ses disciples, et, regardant Jésus, il dit. » - Ad

mirons la grandeur d'âme de S. Jean, qui, s'oubliant lui-même,

envoie ses disciples vers Jésus. Que le ministre de l'Evangile

apprenne , à sonexemple, qu'il doit, s'oubliant entièrement lui

même, ne chercher en toutes choses que le salut des âmes et la

gloire de son divin Maître . « Voici l'Agneau de Dieu.

Rien de plus efficace pour toucher les coeurs, et les attirer à

Jésus , que la pensée de l'amour infini qui l'a engagé à se sacri

fier pour le salut du monde... O Jésus, votre sacrifice se renou

velle chaque jour sur nos autels ; j'ai le bonheur d'y assister ...,

de l'offrir peut-être..., ai-je celui d'en profiter ? — Le prédi

cateur, pour s'accommoder à la faiblesse de ses auditeurs, doit

souvent revenir sur les vérités les plus importantes, afin de les

graver plus profondément dans leurâme.

v . 37. « Les deux disciples l'entendirent..., et ils suivirent

Jésus. » Première origine de l'Eglise chrétienne. Il est

important, souvent décisif pour notre salut, de suivre avec fidé

lité , avec promptitude les inspirations de la grâce . — Heureux
celui qui sait saisir le moment précieux où Jésus vient à passer ,

où la grâce divine lui dit au fond du coeur : Voilà Jésus..., voilà

celui hors duquel il n'y a point de salut pour toi , en qui seul tu

trouveras la paix et le bonheur .

v . 38. « Or, Jésus s'étant retourné, et les voyant. » Jésus

vient au - devant de ceux qui le cherchent ; il les invite à venir à

lui avec une douceur pleine d'amabilité et de tendresse .

leur dit : Que cherchez - vous? » Et nous aussi que cherchons

nous auprès de Jésus-Christ ? Savons -nous ce qu'il doit être pour

nous ? - C'est lui-même qu'il faut chercher, sa parole, sa gråce,

son amour, son union avec nous ... ; en lui nous trouyerons toutes

choses . Il se laisse aisément trouver par les coeurs simples et

droits. « Ils lui dirent : Maître, où demeurez - vous ? » Ce

n'est pas dans le tumulte du monde, dans les assemblées profanes,

les réunions de plaisir , etc., que Jésus fait sa demeure ..... C'est

aux pieds des autels, dans le saint tabernacle..., dans la sainte

communion ... , dans la retraite, le recueillement, la prière... ,

que nous pourrons le trouver ..., que nous entendrons sa douce

voix... , qu'il nous fera sentir sa présence . Heureux , si nous ai

mons à l'y chercher, à nous entretenir avec lui , à l'écouter !

y . 39. « Il leur dit : Venez et voyez . » Que verront - ils ?...

>
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SUS. >>

Une demeure somptueuse ?... Un palais resplendissant de tout

l'éclat du luxe?... Oh ! non / rien de tout cela ; mais ils verront

Jésus lui -même..., ils entendront ses divines paroles ..., ils sen

tiront l'expressionirrésistible de son regard plein de tendresse et

d'amour ... 0 chrétien , tu balances , tu hésites à te donner tout

entier à Jésus ... , essaie du moins quelque temps de son service,

pour savoir si c'est un bon Maître... Si tu ne trouves pas auprès

de lui le bonheur après lequel tu soupires ..., et que rien de créé

ne peut t'offrir, je te permets de l'abandonner...Oh ! celui qui ne

connaît Jésus que par ce qu'il a ludans les livres, ou entendu de

la bouche des hommes, ne le connaît pas. Celui , au contraire, qui

a une fois goûté Jésus ne peut plus avoir de goût pour tout ce

qui n'est pas lui.

v. 41 , 42.« Il rencontra son frère Simon ..., et l'amena à Jér

Celui qui aime Jésus se fait un bonheur de lui amener

des disciples. Hélas, que n'avons - nous, à gagner des ames à Jé

sus -Christ, le même zèle , la même ardeur que mettent les liber

tins à se séduire, à se pervertir mutuellement! Si nous aimons

véritablement ceux quinoussont attachés par les liens du sang

ou de l'amitié , nous devons désirer et chercher le salut de leur

âme, bien plus que leur avantage temporel. Il n'en est pas des

biens de la grâce comme des trésors de la terre ; on ne s'appau

vrit pas en les communiquant aux autres .

v . 42. « Jésus l'ayant regardé. » -O Jésus , daignez aussi me

regarder de ce regard tout -puissant et vainqueur qui pénètre

jusqu'au fond de l'âme, qui me fasse pleurer mes péchés, qui
m'embrase de votre amour « T'u seras appelé Céphas. »

- Restons attachés à la sainte Eglise Romaine,à ce rocher in

destructible, inébranlable, contre lequel viendront se briser tous

les efforts de l'enfer.

v. 43. « Il trouva Philippe, et lui dit : Suis-moi. » Com

bien de fois, ô Jésus, ne m'avez -vous pas fait entendre, au fond

de mon cour, ceite douce parole : « Viens à moi, suis-moi! »

Résisterons -nous toujours à cette tendre invitation ? ... Et où

irions- nous, Seigneur, si nous n'allions pas à votre suite ! ... Où

trouverons-nous la paix et le bonheur, si ce n'est auprès de vous ?

V. 46. « Nathanaël lui demanda : Peut - il venir de Nazareth

quelque chose de bon ? Philippe lui répondit : Viens et vois . » Le

monde est rempli de préjugés contre Jésus -Christ, contre la

sainteté, mais le sage ne juge pas d'après l'apparence et ne con

damne pas avant d'avoir examiné. La foi ne repousse pas un

examen sérieux et approfondi , pourvu qu'il se fasse avec droi

ture et un amour sincère de la vérité . Celui qui cherche sincés

rement la vérité , la trouvera .

v. 47, « Voici, vraimeut un Israélite en qui il n'y a point

។

!
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d'artifice. » Pour réussir dans le monde, il faut de l'adresse,

de l'habileté, du savoir -faire; pour réussir auprès de Jésus -Christ,

il suffit de la droiture et de la simplicité du coeur. Ayons en hor

reur le mensonge, la fausseté, la ruse , l'hypocrisie : on peut

tromper les hommes, mais on ne trompe pas Dieu, dont l'oeilpé
nètre le fond des cours .

V,48.« Lorsquetuétais sous le figuier, je ťai vu.» -Rien. ou

n'échappe aux regards de Jésus : il connait nos plus secrètes

pensées. Preuve de sa divinité.

v. 50. « Tu verras de plus grandes choses. » Celui qui

profite des grâces qu'il reçoit, s'en attire de plus grandes.

v . 51. « Vous verrez le ciel ouvert, et les anges de Dieu mon

tant et descendant sur le Fils de l'homme. » C'est Jésus- Christ

qui a rétabli la communication interrompue entre le ciel et la

terre, et fait descendre sur nous les bénédictions divines .

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LES DEUX PREMIERS DISCIPLES DE JÉSUS -CHRIST.

Nous avons à considérer :

1. Leur vocation qui nous montre,

1 ) Leur ferveur, qui les retient auprès de Jean - Baptiste : « Stabat

Joannes, et ex discipulis ejus duo ; » 2) leur joie et leur bonheur de

voir Jésus.« Et respiciens Jesum ambulantem , dixit; » 3) leur fide

lité à le suivre : « Et secuti sunt Jesum . >>

II. La conduite de Jésus.

Image de celle qu'il tient à notre égard, et par laquelle 1 ) il nous pré

vientpar sa grâce, et nous appelle à lui le premier : « Conversus au

tem Jesus... dixit eis : Quid quæritis ? » - 2) il nous invite à l'aller

trouver aux pieds des autels, où il est toujours à notre disposition :

« Dicit eis : Venite et videte ; » 3) il nous retient auprès de lui par

les consolations spirituelles qu'il nous fait éprouver : « Apud eumman
serunt die illo . »

III. Le zèle des deux disciples å amener à Jésus ceux qu'ils connaissent.

Modèle du zèle apostolique, auquel doit nous exciter, 1) l'amour que

nous devons avoir pournos frères : « Invenit hic primüm fratrem suum

Simonem ; » - 2) l'expérience du bonheur que nous avons trouvé au

près de Jésus : « Venite et Videte; » 3) la reconnaissance que nous

devons ressentir pour les grâces que nous avonsreçues, et que nous

ne pouvons mieux témoigner qu'en les employant à la conversion de

nos frères : « Adduxit eum ad Jesum , etc. »

B. ENSEIGNEMENTS QUE NOUS DONNENT :

I. La vocation de Philippe,

Elle nous apprend que, 1 ) toute vocation vient de Dieu : Dicit of

-

i

-

.

1
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Jesus : Sequere me ; » 2) l'exemple de ceux qui se donnent au Seigneur

doit nous encourager à les imiter : « Erat Philippus à Bethsaïda, civi

tate Andreæe et Petri; » 3) nous devons suivre avec docilité

promptitude la voix deDieu qui nous appelle : « Invenimus Jesum , etc. »

II . La vocation de Nathanaël.

Elle nous apprend, 1 ) à avoir un zèle ardent pour le salut de nos

frères : « Invenit Philippus Nathanaël, et dicit ei ; » . - 2) à nous défier

des préventions qui nous éloignent de Jésus-Christ : « A Nazarethpo
testaliquid boni esse 9 » - 3) à examiner et voir, avant de juger : « Veni

et Vide. »

III. L'entretien de Nathanaël avec Jésus.

Il nous apprend que, 1) Jésus connaît le fond des cæurs : « Ecce

vere Israëlita , in quo dolus non est ; » — 2) ses regards pénètrent par

tout, et nousne pouvons échapper à sa présence :« Cùm esses sub ficu,

vidi te ; » 3) il est le Médiateur entre Dieu et les hommes, le Ré

dempteur qui réconcilie le ciel avec la terre, le Juge suprêmedes

justes et despécheurs : « Videbitis cælum apertum , etangelos Dei as

cendentes et descendentes suprà filium hominis. »

C. LA RECHERCHE DE JÉSUS. SES EFFETS.

-

-

I. La voie qui conduit à Jésus.

1 ) La prédication. - Comme les disciples de S. Jean , la parole de

Dieu , retentissant dans la chaire chrétienne, nous appelle à aller vers

Jésus, comme à notre unique Sauveur et Médiateur : « Ecce Agnus
Dei. » 2) La recherche. Comme les disciples de saint Jean, nous

sentons en nous le besoin du Sauveur, et nous espérons le trouver en

Jésus - Christ : « Audierunt ... et secuti sunt Jesum . » - 3) La rencontre .

Le Sauveur n'attend pas que nous allions à lui, il vient lui-même

au - devant de nous, et nous invite avec une ineffable tendresse : « Con

versus Jesus... dixit eis : Quid quæritis ? » — 4) La prière. Comme

les disciples de S. Jean, nous nous trouvons encouragés à exposer auà

Sauveur le besoin,le désir ardent que nous ressentons de trouver au

près de lui ce qui nous manque, de nous abreuver à la source des

grâces : « Rabbi .. ubi habitas ?» – 5) L'exaucement et l'accomplissement
de nos désirs.— Jésus nous accorde plus que nous ne lui demandons.

Il ne nous indique pas seulement où nous pourrons le trouver,

prend avec lui, s'unit à nous étroitement, nous admet dans son inti

mité, fixe en nous sa demeure, etc. : « Venerunt.., et apud eum man
serunt die illo . »

II, Chacun de nous trouve en Jésus tout ce dont il a besoin , suivant ses

dispositions et son caractère.

1 ) C'est ce que nous enseigne l'exemple des Apôtres, savoir : a)
André, caractère énergique et décidé... ; Jean lui a montré Jésus

Christ, il a trouvé en lui le Messie . Cela lui suffit; il s'attache à lui , eu

s'empresse de lui amener d'autres disciples : « Invenit fratrem suum,

il nous
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et adduxit ad Jesum ; » b) Pierre, âme ardente et pleine de feu ... ;

il va vers Jésus..., il découvre en lui une science surnaturelle ... iſ

s'attache à lui sans retour, car il a trouvé en lui les paroles de lavie

éternelle : « Intuitus Jesus dixit : Tu vocaberis Cephas; » - c) Phi

lippe, d'un caractère sensible et impressionnable ...; Jésus l'appelle à

lui, cela lui suffit ; il obéit sans balancer : « Dixit ei Jesus : Sequere

me; » – d) Nathanaël,plein de droiture et de simplicité; des doutes

le tourmentent : « A Nazareth potest aliquid boni esse? » Jésus l'é

claire intérieurement, et il reconnaît en lui le Fils de Dieu, le Roi

d'Israël : « Rabbi, tu es Filius Dei, tu es Rex Israël. » - 2) Jésus nous

apprend pourquoi il en est ainsi : a) ce n'est pas seulement la preuve

qu'il donne de sa science divine, qui attire à lui les cæurs, il ya une
cause plus profonde : « Quia dixi tibi, vidi te sub ficu, credis, majus his

videbis ; » –- b) en Jésus-Christ, et en lui seul l'âme fidèle trouve une

communication intime avec le monde supérieur, la réconciliation avec
Dieu : « Videbitis cælum apertum , et angelos Dei ascendentes et descen

dentes, etc. »

.

§ XXI.

LES NOCES DE CANA, PREMIER MIRACLE DE JÉSUS -CHRIST.

(Septième jour après l'ambassade du Sanhédrin . )

Jo. II, 1-12 . Evangile du 2e Dimanche après l'Epiphanie .)
-

Trois jours après » sondépart des rives du Jour

dain , le septième jour après l'ambassade du Sanhédrin,

« il se fitdes noces à Cana; » (a) ony célébrait alors dans

une famille alliée au Sauveur (s'il en faut croire Nicé

phore, lemarié était Simon le cananéen, filsde Cléopas,

frère de l'époux de Marie), les réjouissances d'une union

1. Et die tertiâ, nuptiæ factæ sunt in Cana, Galilææ :

1

(a) Ce n'est plusaujourd'hui,ditl'Abbé Augé (Explic.desévang.), qu’un
misérable village peuplé de Musulmans et de Grecs schismatiques qui y ont

construit une église moderne. Il est situé dans un sitemagnifique, sur le pen

chant d'une petite éminence qui est commele centre d'un horizon de collines.

La ville ancienne,à en juger par l'étendue des ruines, devait être considérable.

On montre au milieu des décombres, sous une petite abside byzantine à moitié

enfouie sous terre, une espèce d'autelprès duquel s'élèvent deux colonnes brisées .

C'est l'emplacement de la maison des noces transformée, par l'impératrice sainte

Hélène, en une belle église dont les Turcs firent plus tard une mosquée aujour

d'hui ruinée. Un couvent appelé Architriclinum avait été bâti sur le mêmelieu ;

il était desservi par les religieux franciscains de Terre Sainte .

1

1
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nuptiale, et Joseph étant mort, Marie, «la Mère deJésus,

y assistait » comme parente et amie. Cana était une pe

tite ville de Galilée, située entre Sepphoris et Nazareth ,

à environ deux heures de chemin de cette dernière .

« Jésus, » qui venait d'arriver dans cette petite ville,

fut aussi convié aux noces, avec ses » nouveaux « disci

ples. » Dans les meurs des Juifs, où le mariage était si

honoré, les Docteurs de la loi , accompagnés de leurs

disciples, pouvaient, sans inconvénients, et sans dé

roger en rien à leur gravité, assister à ces réjouissances

consacrées par la religion (b), et Jésus, en acceptant l'in

vitationqui lui était faite, voulait, non -seulementmon

trer qu'ilne répudiait pas les joies innocentes de la fa

mille, mais consacrer, par saprésence, la sainteté du

lien conjugal, qu'il se proposait d'élever à la dignité de

sacrement,et, de plus, confirmer la foi de ses disciples,

par un prodige éclatant.

Parmi les riches, les réjouissances nuptiales se pro

longeaient, d'ordinaire, pendant sept jours : pour les

pauvres, elles duraient deux ou trois, et, quelquefois

même, un seul jour. Il est vraisemblable que les mariés

étaient peufortunés, et l'Evangéliste ne parle que d'un

seul repas. L'arrivée inattendue de nouveaux hôtes fut,

peut-être, pour les mariés, un surcroît de dépenses, et il

en résultaque « le vin vint à manquer. » Marie (c) s'a

perçut de cet accident, et, poussée parla bonté de son

cour, elle voulut venir au secours de l'embarras et de

la confusion queses amis pourraient enéprouver. Pleine

de foi et de confiance, elle s'approche deson divin Fils,

et se contente d'exposer simplement sa perplexité, bien

sûrequ'il saurait y pourvoirdans sa sagesse : « ils n'ont

pas de vin, » dit-elle à voix basse à son fils .

et erat Mater Jesu ibi . 2. Vocatus est autem et Jesus, et discipuli

ejus ad nuptias . 3. Et deficiente vino, dicit mater Jesus ad eum :

Vinum non habent.

(6) « Non convenit discipulis sapientúm , ut conviviis, nisi quæ præcepto insti

tuuntur, intersint, utpotè sponsalibus, et nuptialibus. » (Maimon. Deoh., v. 6 ).

(c) il 'était d'usage chez les anciens que les femmes ne mangeassent point avec

les hommes; mais les Juifs s'affranchissaient de cet usage dans les repas de

famille,
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«Jésus lui répondit : Qu'y a - t- il entre vous et moi? »

Ceci me regarde seul. Pour tout ce qui a rapport à ma

mission messianique, je nedois consulter que la volonté

de mon Père, et non les relations humaines de la chair

et du sang. C'est à mon Père à décider le moment où je

dois commencer à me manifester aux hommes par
des

cuvres divines et miraculeuses, et, à cet égard , « mon

heure n'est pas encore venue ( d ). »

Par cetteréponse,en apparence unpeu sévère et un

peu dure, mais que Marie était digne d'entendre, et qu'il

adoucit sans doute parle son de sa voix, Jésus voulut

faire entendre que la volonté et la gloire de son Père

devaient être son unique mobile, qu'il ne devait opérer

des prodiges que pour prouver sa mission divine, et

non pour suivre ses affections particulières, et que c'é

tait à son Père à décider quand le moment en seratt

venu . A l'âge de douze ans, Jésus avait dit avec dignité

à ses parents, lorsqu'ils le rencontrèrent au milieu des

docteurs :« Pourquoi me cherchiez-vous ?Ne savez -vous

pas qu'il faut que jesois occupé à ce qui regarde le ser

vice de mon Père ? »Il parle encore ici dans le même

sens, non comme Fils d'une Vierge mortelle, mais

comme Fils de Dieu, et Dieu lui-même (S. Aug., IX, 8 ) .

En entrant dans sonministère public, Jésus, enquelque

sorte, se détachait de ses liens de parenté, le Fils deve

nait le Maître et le Seigneur de sa propre mère, qui, elle

aussi, ne devait trouver son salut que dans la foi en la

divinité de Jésus : c'était, d'ailleurs, moins pour Marie,

que pour les assistants, que Jésus voulut donner cette

leçon.

La réponse de Jésus n'était pas un refus positif; Marie

l'entendit ainsi, et comprit le sens de ces mots : « pas

« encore. » Se confiant en la bonté et la sagesse de son

1

1

1

4. Et dicit ei Jesus : Quid mihi et tibi est, mulier ? nondum venit hora

mea:

1

(d) D'après plusieurs SS. Pères (S. Chrysost . , Théophyl., Euthyne), Jésus

attendait que le manque de vin fût 'manifeste pour tous les convives, afin de

rendre le miracle plus éclatant. L'heure n'était pas encore venue lorsque Marie

parla en faveur des convives ; mais, elle était arrivée, lorsque Jésus fit le miracle.
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Fils, « elle dit à ceux qui servaient : Faites tout ce qu'il
vous dira. »

Dans la salle du festin « se trouvaient sis >> grandes

urnes de pierre (e ), destinées » à contenir l'eau qui de

vait servir « aux purifications » en usage parmi « les

Juifs, » quiavaient pour coutumede se laver les mains

avant et après le repas; « chacune d'entre elles contenait

deux ou trois métrétès » ou amphores d'environ 30 litres.

« Jésus, » condescendant aux désirs de sa Mère, « dit

aux serviteurs : Emplissez d'eau ces urnes; et ils les

emplirent jusqu'au bord . Alors, Jésus leur dit : Puisez

maintenant, et portez -en au maîtredu festin (1), à celui

qui présideaux repas des noces, et ils lui enportèrent.

Dèsque celui-ci eutgoûtéce qu'on lui offrait, il reconnut

que c'était un vin » délicieux ; a ne sachant d'où il pro

venait (les serviteursseuls, qui avaient puisé l'eau, le

savaient), il appela l'époux , et lui dit : Tout homme

sert le meilleur vin d'abord, et quand les convives ont

beaucoup bu » et que l'ivresse ne leur permetplus de

discerner ce qu'ils boivent, « on leur en sert de moins

bon ; mais vous, vousavez gardé le bon vin jusqu'à cette

heure. » Il fautvoir, dans ces paroles, une manière pro

verbiale de parler, fondée sur une coutume alors assez

-

6. Dicit mater ejus ministris: Quodcumque dixerit vobis , facite .

6. Erantautem ibi Iapideæ hydriæ sex positæ, secundùm purificatio
nem Judæorum , capientes singulæ metretas binas vel ternas.

7. Dicit eis Jesus : Implete hydrias aquâ : et impleverunt eas usque
ad summum . 8. Et dicit eis Jesus : Haurite nunc, et ferte archi

triclino : et tulerunt . Ut autem gustavit architriclinus aquam

vinum factam , et non sciebat undè esset (ministri autem sciebant,
qui hauserant aquam), vocat sponsum architriclinus. 10. Et dicit

ei : Omnis homoprimùm bonum vinum ponit ; et cùm inebriati fuerint,

tunc id quod deteriùs est : Tu autem servasti bonum vinum usque
adhùc.

( e) Suivant quelques auteurs, trois de ces urnes paraftraient subsister encore ;

elles seraient, l'une au musée d'Anvers, l'autre a Quedlinbourg (Prusse ), et la

troisième au palais de l'Escurial, près Madrid ( l'abbé Augé, p . 64).

( 1) Portez au maître du festin, « architriclino, » c'est-à-dire, à celui qui pré

sidait aux repas des noces, qui donnait des ordres aux serviteurs : proprement,

le maitre de la salle du festin , de apxós, præfectus, et tpixhevos, table à trois

lits, « locus tribus constructus lectis ad discumbendum , seu cenaculum . » On

sait que les anciens mangeaient couchés sur des lits, ordinairement au nombre
de trois .
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généralement usitée, mais que rien n'autorise àappli

quer aux noces de Cana, que Jésus avait jugées dignes

d'être honorées de sa présence .

Les serviteurs, qui savaient que les urnes ne pou

vaient contenir quede l'eau , divulguèrent le prodige, et

bientôt, tous les convives apprirent ce qui venait de se

passer : ils furent saisis d'étonnement et d'admiration,

et reconnurent la mission divine de Jésus-Christ . « C'é

miracle, opéré à Cana, en Galilée, est le premier que

Jésus ait fait, » dans sa vie publique; « il fut la mani

festation de sa gloire » et de sa divine puissance, « et
ses disciples crurent en lui, » reconnurent en lui le

Messie prédit par les prophètes, et sentirent leur foi s'ac

croître et se fortifier . Tout en venant au secours d'une

pauvre famille, et la délivrant d'uneperplexité inquiète,

Jésus voulait prouverqu'il était réellement le Messie, et

fortifierla foi naissante de ses disciples: c'est ainsi qu'il

préludait à cette transsubstantiation bien plus merveil
Ieuse encore, par laquelle il changea plus tard le vin en

son précieux sang.

POLÉMIQUE RATIONALISTE .

1° On sait que les rationalistes nient la possibilité des

miracles, et Strauss révoque en doute, en particulier,

la possibilité de la transsubstantiation , ou du change

ment d'une substance inorganique en une substance

végétale. « C'est en vain , dit -il, qu'on ne voudrait voir

autre chose, dans le miracle de Cana, avec Olshausen ,

et S. Augustin , qu'une sorte d'accélération de ce qui se

passe annuellement dans la vigne avec un développe

ment plus tardif et plus prolongé. Faire du vin avecde

l'eau, ce n'est pas faire marcher l'action d'une cause

plus rapidementqu'elle ne marche par la voie naturelle,

c'est faire naître , de simples matériaux inorganiques,

ou plutôt, d'un seul élément de ces matériaux, un pro

duit organique, sans l'organisme producteur.» Rép.

Nousnecontestons rien de tout cela ; mais qu'importent

11. Hoc fecit initium signorum Jesus in Canà Galileæ : et manifes

tavit gloriam suam, et crediderunt in eum discipuli ejus.

DEHAUT. L'Evang . - T. I. 45
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tous ces raisonnements ? Il est certain qu'il faut admettre

ici l'action créatrice de la parole toute-puissante de

Jésus ; mais S. Augustin n'en a pas moins eu raison de

remarquer que Dieu a pu faire immédiatement, et par

l'efficace toute-puissantedesaparole, ce qu'ilfait chaque

année, par l'action lente et régulière des lois de la na

ture, et que cette dernière merveille, bien qu'elle soit

habituelle, et en quelque sorte avilie par l'accoutu

mance, n'en est pas, aufond, moins admirable et moins

incompréhensible que le miracle de Cana :« Ipse vinum

fecit in nuptiis, qui omnianno hocfacit in vitibus. Sicut

enim quodmiserunt ministri in hydrias in vinum con

versum est opere Domini, sic et quod nubes fundunt, in

vinum convertitur ejusdem opere Domini. Illud autem

non miramur, quia omni anno fit, assiduitate amisit

admirationem . » Nous avons prouvé précédemment la

possibilité des miracles. Il est trop évident, en effet, que

celui qui a pu créerde rien le ciel et la terre, a pu éga

lementchanger quelques cruchesd'eau en vin .

2° « Mais,en avouant la possibilité métaphysiquedu
miracle de Cana, on est en droit d'en contester l'utilité

et la convenance. Dès les premiers temps de l'Eglise on

a dit qu'il était indigne de Jésus, non -seulement de se

mêler à une société de buveurs, mais encore de favoriser

leur ivrogneriepar un miracle. » —Rép. Il n'appartient

qu'à uneimpiété qui ne sait rien respecter, de trans

former une assemblée de famille simple et honnête,

honorée de la présence de Jésus et de sa sainteMère,

en une assemblée d'ivrognes et de buveurs. Déjà pré

cédemment nous avons remarqué que les paroles de

l'intendant du festin : « Tout homme sert d'abord du bon

vin , et,aprèsqu'on a beaucoup bu , celui qui vaut moins, »

ne sont qu'une locution proverbiale en usage de son

temps, etqu'il serait aussi absurde qu'odieux d'appli

quer aux convives de Cana : μεθύειν, de μετά θύειν, boire

après le sacrifice, ne signifie pas toujours s'enivrer,

mais boire à sa soif. ( Voy. Gen. XLIII, 34 ; Cant. v. 6 ;

Agg. I, 6) .

3° « Il n'en reste pas moins une première difficulté

qui frappe au premier abord ; c'estque, par ce miracle,

Jésus n'a pas, comme c'était son habitude, porté remède

(

.
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à une nécessité, à un besoin véritable, mais qu'ila seu

lement procuréun nouvel aliment au plaisir ; qu'il s'est

montré,non pas secourable, mais complaisant, et qu'il
a opéré un miracle de luxe, plutôt qu'un miracle véri

tablement bienfaisant. » - Rép. Ceux -là , seulement,

peuvent appeler le miracle de Cana un miracle de luce,

qui ne comprennent pas que la providence paternelle de

la Divinité s'étend même sur les petites choses, et qu'il

était ducaractère de Jésus de répondre, non -seulement

àla prière de sa Mère, mais aussi àla confiance que
plaçait en lui une pauvre famille , que l'invitation même

qu'elle avait faite à Jésus et à ses disciples plongeait

peut-être, en occasionnant ce manque de vin ,dansune

sorte de confusion et deperplexité inquiète. Ce miracle,

d'ailleurs, était loin d'être sans but ; comme nous l'a

vons dit précédemment, il devait servir à manifester sa

gloire comme Fils de Dieu, et à fortifier la foi naissante

de ses nouveaux disciples,tout en se montrant le bien

faiteur délicat d'une famille qui lui était chère, et qui

était digne de ses bienfaits.

4° « La quantité disproportionnée du vin que Jésus

donne aux convives doit aussi surprendre. Six cruches

contenant chacune deux ou trois métrétès (si le mé

trétès correspond au bath des Hébreux, qui égale une

amphore romaine et demie ou 66 litres 62 centilitres),

chaque urne devait donc contenir de 92 à 140 litres, et

le tout ensemble, renfermer de 560 à 840 litres : cette

quantité de vin paraît bienconsidérable pour une com

pagnie qui avait déjà passablement bu ; une prodigalité

si excessive et si dangereuse paraît incroyable de la

part de Jésus. » - Rép. Les commentateurs sont loin

de s'accorder dans l'évaluation de la capacité de ces

six urnes de pierre. Les uns (Ebrard) pensent que le

métrétès, dont il est ici question , correspond à l'am

phore romaine, ce qui diminue d'un tiers la quantité

de l'eau changée en vin . D'autres, avec Paulus et Hug,

croient que l'évaluation de l'Evangéliste, si l'on entend

bien le texte grec, ne doit pas êtreprise d'une manière

distributive; mais que les urnes contenaienttoutes en

semble, deux ou trois métrétès, ce qui ferait disparaître

entièrement la difficulté soulevée par Strauss. Mais,
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1

sans entrer dans ces discussions grammaticales, ni nous

arrêter sur l'appréciation toujours plus ou moins incer

taine des anciennes mesures, nous nous contenterons

de remarquer, qu'outre que nous ignorons le nombre des

convives, etque les noces, suivant l'usage des Juifs, se

prolongeaient, lorsque la pauvreté n'y mettait pas obs

tacle, l'espace de sept jours entiers, il està croire que

Jésus voulut laisser à cette famille, probablement peu

fortunée, un présent que les noces ne devaient pas

épuiser, et quidevait les aider dans leurindigence, tout
en perpétuant parmi eux le souvenir du miracle dont

ils avaient été les témoins. Au reste, dans une semblable

réunion, l'esccès, assurément, n'était pas àcraindre.

5° « Le maître d'hôtel soutient que toutle monde sert

d'abord le bon vin et attend l'ivresse des convives pour

leur en faire boire de mauvais. Personne n'a jamais fait

cela, et cette prétendue coutume générale est en con

- tradiction flagrante avec la nature humaine, qui ré

clame,au contraire, la gradationde l'attrait. » Strauss ,

2e édition française, T. II, p. 260) . Rép. Wetstein ,

cependant, trouve des traces decet usagedans quelques

auteurs profanes. Il cite, entre autres, Martial, 1,36,

Pline l’Ancien . Hist. nat ., XVI. 4 , et Casius Jatroso

phistes, « διότι οι μέθυσοι φαύλον οίνον ηδέως πίνoυσι. »

6 ° « D'après le dire exprès de l'Evangéliste, ce mi

racle était le commencement des signes de Jésus, et

cependant, saMère compte tellement sur un miracle,

qu'elle croit n'avoir besoin que de lui indiquer le défaut

de vin , pour le déterminerà y subvenir surnaturelle

ment, etmême, lorsqu'elle reçoit un refus, elle perd si

peu cette espérance, qu'elle avertit les serviteurs d'être

attentifs aux signes de son fils. Comment expliquer,
chez la Mère de Dieu , cette attente d'un miracle ? '» -

Rép. Marie ne demandait pas, précisément, un miracle;

elle se bornait à indiquer à son Fils la perplexité des

époux, se confiantensa miséricorde et en sa sagesse,

pour les moyens d'y subvenir. Marie, d'ailleurs , con

naissait la mission messianique et la nature divine de

son Fils, et elle savait que le moment était venu où il

devait entrer dans son ministère public, et se manifester

aux Juifs comme le Messie qui venait les sauver . Enfin ,
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les paroles de l'Evangéliste nous apprennent bien que

cefut le premiermiracle public de Jésus ,mais ellesne

prouvent pas qu'il n'en ait précédemment opéré aucun

dans le sein même de sa famille.

7° « On est étonné de la dureté des paroles que Jé

sus - Christ adresse à sa Mère, qui ne méritait pas une

telle réprimande. On a peineà concevoir Jésusparlant

ainsi à sa Mère, et la mortifiant publiquement, lors

qu'elle a recoursà sa puissance et à sa bonté, en faveur

de ceux qui les avaient invités . »- Rép. Il ne faut pas

croire queJésus ait voulu reprocher à sa Mère, comme

le prétendent quelques exégètes protestants, la de

mande inutile et déplacée d'un miracle, puisqu'il était

résolu de le faire. Non , Marie ne fut pas coupable, aux

yeux de son fils, ni d'indiscrétion, ni d'aucune autre

faute ; il approuva et il exauça intérieurement la de;

mande qu'elle lui faisait, mais il jugea à propos de lui

faire sentir que, maintenant qu'il était entré dans son

ministère public, il devait se diriger dans ses actions

par des motifs plus relevés que les liens dusang et de

l'affection maternelle, et n'avoir d'autre mobile que la

volonté de son Père, et, sans doute, de faire sentir aux

assistants que s'il avançait l'heure fixée par son Père

pour opérer desmiracles, c'était à l'intercession de sa

divineMère qu'ils le devaient. Il n'est pas nécessaire de.

traduire, comme plusieurs l'ont fait , ces paroles de

l'Evangile : « Quid mihi et tibi est mulier ? » Qu'y a -t-il

de commun entre vous et moi ?» c'est ajouter au texte

ce qui ne s'y trouve pas . ( Voy . l’Exposition précé

dente .)

Le mot femme, yúval , n'offre pas, dans les langues

grecque et aramaïque, comme dans la nôtre, une ex

pression méprisante ; mais, au contraire, une appella

tion honorable et bienveillante. Lorsque Jésus, du haut

de la croix ,dit à Marie, qu'il recommandait avec tant de

tendresse son disciple bien -aimé : « Femme, voilà votre

fils, » évidemment, il ne voulait pas humilier sa Mère,

Dans Dion Cassius, Hist., LI, 12, Auguste se sert de

cette expression en parlantà la reine Cléopâtre, odpoel, i

yúval, xai Oumov éxet åy@ bóv. Dans l'Edipe Roi, de Sophocle,

non -seulement Edipe, mais le cheur lui-même, parlant

!
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à la reine Jocaste, lui dit : « 0 Femme, (yúvait que tar

dez- nous de l'emmener dans l'intérieur du palais ? »

Dira-t-on que le cheur manque de respect à la reine ?

8° « Mais on peut expliquer le récit évangélique de

manière à faire disparaitre un merveilleux surnaturel

qui ne s'accorde pas avec la philosophie actuelle. »

Voici, par exemple, l'explication qu'en donne le docteur

Paulus. -Jésus, nousdit- il, avait été seul invité à ces

noces, et on ne comptait que sur lui ; mais ayant amené

avec lui cinq nouveaux disciples, que l'on n'attendait

pas, la provision de vin se trouva, naturellement,insuf

fisante. Mais Jésus, qui avaitprévu cet inconvénient, y
avait pourvu d'avance, et suivant la coutume des Juifs

de cetemps de faire aux nouveaux mariés, lorsqu'ils

assistaientaux noces, des présents de vin et d'huile,il
avait aussi préparéson présent que,par une agréable

plaisanterie, pour égayerla société, ilavait fait porter
à la maison des mariés d'une manière secrète. Marie

était entrée dansle complot, et quand le moment lui en

parut venu , elle l'exhorta à le mettre à exécution ; mais

fui l'avertit en riant de ne pas lui enlever, par trop de

promptitude, le plaisir de la plaisanterie. »

Il avait fait apporterdes cruches presqu'entièrement

remplies devin ; il y fit verser de l'eau, pour achever.

deles remplir; car le bon vin, chez les Juifs, était d'une

telle force qu'on était obligé de letremper d'eau. Quand

on puisa dans ces cruches, au lieu d'eau, on y trouva
du vin ; l'assemblée, qui n'était pas au fait, ý vit une

transformation miraculeuse, et celaest aisément conce

vable, à une heure avancée de la nuit, où déjà l'on avait

passablement bu . Jésus ne voulut pas lui-même dé

Truire l'illusion qu'il avait produite,et qu'il trouvait
utile pour ses desseins particuliers; l'Evangéliste y fut
pris comme les autres, et il était réservé à la finesse du

savant professeur d'Heidelberg de découvrir le dessous

des cartes,que personne jusque-là n'avait soupçonné.

Woolston , de son côté, croitsavoir que Jésus avait jeté
furtivement dans les cruches quelque liqueur spiri

tueuse et forte qui donna à l'eau un goût que lescon

vives , dont le palais était émoussé par l'ivresse, prirent

pour celui duvin , - Qui n'admirera la belle et ingé
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nieuse idée de ces critiques, qui ne craignent pas de

transformer Jésus en une espèce de jongleur, et d'a

gréable plaisant, s'amusant à mystifier une assemblée

pardes tours de passe-passe ? - Commecela s'accorde
merveilleusement avec le caractère de dignité et de gra

vité qui brille d'un éclat si divin dans le portraitque
les Evangélistes nous ont laissé de Jésus -Christ !

Que dirons -nous de l'explication du protestant Ben

gel, d'après lequel Marie en s'adressant à son Fils, au

rait voulu l'inviter à se retirer, afin d'engager, par son

exemple, le reste des convivesà faire de même avant

que le manque de vin se soit fait sentir, et de l'imagi

nation plus bizarre encore de Calvin, qui croit qu'elle

voulait engager Jésus à faire aux convives une exhor

tation édifiante, afin de leur faire supporter patiem

ment le manque de vin?

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v . 1 , 2. « Il se fit des noces à Cana en Galilée. Jésus aussi y

fut invité. » -- Sanctification du mariage chrétien, qui doit de

venir un des sacrements de la nouvelle alliance, qui purifierala

source de la vie.Le miracle des noces de Cana inaugure l'insti

tution divine de la famille reconstituée en Jésus- Christ. Dignité

du mariage, a) établi par Dieu lui-même (Gen.); 6) honoré de
la présence de Jésus, et de sa sainte Mère; c) élevé à la dignité

de sacrement ; d ) symbole de l'union mystique , de l'alliance

spirituelle de Jésus avec son Eglise . - Quelle gloire inestimable,
pour l'âme chrétienne, d'être l'épouse de Jésus -Christ ! - Quel

amour incompréhensible de la part de Jésus ! — Quelle noire

ingratitude de notre part , si nous ne consacrons pas toutnotre
amour à ce céleste et divin époux ! Jésus ne vient

pas briser

les liens et les relations de la société, mais les sanctifier. La vé

ritable vertun'est pas nécessairement triste et farouche ; elle ne

répudie pas les joies de la famille, ni une gaîté innocente .

Devoir pour le chrétien qui se marie d'inviter Jésus-Christ à ses

noces. (V Proj. hom. C.).

v . 3. «La mère de Jésus dit : Ils n'ont pas de vin. »

Tendre sollicitude de Marie pour ceux qui mettent en elle leur

confiance. -- Choisissons-la pour notre puissante médiatrice . a )

Jésus ne sait rien refuser à sa mère. 6) Elle est pleine de ten
dresse et d'amour pour nous.

v . 5. « Faites tout ce qu'il vous dira . >> Si nous faisons

ce que veut Jésus , Jésus à son tour fera ce que nous voulons ,
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Une confiance vive en notre divin Sauveur, avec un abandon en

tier à sa volonté sur nous , triomphe tôt ou tard du coeur de Jé

Marie modèle de la femme chrétienne, a ) par son amour

rempli de prévenance ; elle estla première à s'apercevoir de ce

qui peut manquer aux autres ; 6) par son empressement à les se

courir et à les consoler ; elle n'attend pasmêmequ'on la prie ;

c ) par sa patience, sa douceur, et sa modestie; elle ne répond

rien aux paroles de Jésus, qui semblent repousser sa demande.

v. 7. « Emplissez les urnes d'eau . » Si nous voulons que

Dieu vienne ànotre secours , nous devons commencer par faire,

de notre côté, tout ce qui dépend de nous . Aide - toi, leciel t'ai

dera .

v . 8. « Puisez, et portez -en au maître du festin . »

bordination est partout louable.

v. 10. « Tout homme sert d'abord le bon vin. » Le monde

offre d'abord , à ses adorateurs, le vin fumeux des passions et des

coupables plaisirs; mais , bientôt, il leur fait sentir l'amertume

déposée au fond du calice. Il n'en est pas ainsi de Jésus- Christ.

Il nous présente d'abord, le calice amer de la mortification et de

la pénitence..., pour nous enivrer ensuite du vin délicieux du

céleste amour, et des divines consolations. A l'eau de la pu

rification légale, sans force, sans vigueur et sans goût, succède
le vin de la nouvelle alliance, ce vin qui fait germer les vierges,

qui donne à l'âme la santé, la force et la vigueur, et la rendca
pable d'accomplir la loi divine.

v . 11. « C'est là le commencement des miracles que fit Jésus. »

Une nouvelle mission, une nouvelle doctrine a besoin d'être

autorisée par desmiracles, qui sont le cachet, le sceau de la Di

vinité . « C'est ainsi qu'il manifesta sa gloire. » Les noces de

Cana, symbole du ménage chrétien . a ) Il est saint et béni de

Dieu. 6) Il n'est pas exempt de peines, de tracas, ni d'inquié

tudes; mais Jésus-Christ vient à notre aide, nous les rend douces

à supporter . c) Il réunit les époux chrétiens dans le séjour du

bonheur céleste où Jésus -Christ se manifestera à eux dans sa

gloire.

« Le miracle de Cana, dit Bossuet, représente ce que Jésus

Christ est venu faire en ce monde : Foi des disciples, commence

ment de l'Eglise, intervention de Marie, communion des saints ;

meilleur vin pour la fin du repas ; doctrine parfaite pour le der

nier åge , qui doit durer jusqu'à la consommation des siècles ; eau

changée en vin, loi changée en Evangile, figure en vérité, lettre

en esprit , terreur en amour. L'eau changée en vin , figure et

prophétie du mystère de l'Eucharistie (a ), qui doit être le com

7

(a) Nous empruntons, à cesujet, les réflexions suivantes à la Vie de Jésus, du

Dr Sepp, trad. fr. t . I , p. 257 :
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mencement de son ouvre sur la terre . » « Jugeons , d'après

cela, comme la profondeur des Evangiles est bien comprise de

ces historiens de la Vie de Jésus qui se contentent dedire à pro

pos de Cana, que Jésus se plaisait au mouvement des fêtes pri

vées , et qu'un de sesmiracles fut fait pour égayer une noce de
village ! » ( Vie de Jésus, par Renan , p. 188. — Voy. L. Veuil

lot. Vie de Jésus, p . 345.)

>

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LEÇONS QUE NOUS DONNENT,

I. Les époux.

Ils invitèrent à leurs noces la Mèrede Jésus, et Jésus lui -même :

« Erat Mater Jesu ibi... Vocatus est et Jesus... ad nuptias : » heureux

les époux chrétiens, qui, à leur exemple, invitent à leurs noces Jésus

et Marie.

II. Marie.

Elle nous donne l'exemple, 1 ) d'une aimable condescendance à par

tager les plaisirs et les peines des autres : « Erat Mater Jesu ibi et

deficiente vino dicit... etc; ; » 2) d'une confiancesans bornes en la

bonté et en la puissance de son divin Fils : « Dicit Mater Jesu ad eum :

Vinum non habent ; » - 3 ) d'une entière soumission aux ordres de

Jésus : « Quodcumque dixerit vobis, facite. »

III. Jésus.

Il nous apprend, 1 ) par son exemple, a) que le mariage est un état

saint, honorable et agréable à Dieu ... , b) qu'il est permis de se livrer

à des joies innocentes, à des réjouissances honnêtes et décentes, et de

prendre part à la joie et aubonheur de ses frères : « Vocatus est Jesus

ad nuptias... ; » mais n'oublions pas que l'abus est bien près de l'usage

pieux ; c) que les époux , qui ont la crainte de Dieu , doiventcompter

avec raison sur les bénédictions du ciel ( v. 8-10) ; d) qu'il n'y a rien

« C'était en mangeant du fruit défendu que le premier homme avait introduit

le péché dans le monde. Plus tard, aprèsle déluge, c'était encore à un fruit, au
fruit de la vigne, que se rattachait la malédiction qui pèse encore sur les des

cendants de Cham . Il était donc convenable que les miracles du Rédempteur

eussent pour objet le pain et le vin, et que le Sauveur lui-même, pour terminer

son quvre, nous donnåt son corps et sonsang sous les apparencesdu pain et du

vin, comme un antidote contre le péché , et comme un moyen infaillible d'acquérir

une nouvelle vie, une vie toute spirituelle et toute divine. De même qu'il suffit
à Adam de goûter le fruit défendu, pour entraîner dans sa ruine tout le genie

humain, ainsi, il suffit aujourd'huide recevoir dignement le fruit de l'arbre de

vie, le corps du Fils de Dieu dans l’Eucharistie , pour acquérir la vie éternelle .

Le pain et le vin, les deux substances les plus parfaites que produise la nature,

les dons les plus précieux qu'obtienne le travail humain, sont aussi la matière

du sacrifice le plus pur et le plus élevé qui est offert continuellement sur les
autels de la nouvelle alliance. »
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-

d'impossible à Dieu ; Magnificavit gloriam suam , etc.; »; 2) par ses

paroles, a ) que, si Dieu diffère d'exaucer nos prières, nous ne devons

pas croire qu'il nous abandonne,mais espérer qu'il viendra ànotre

secours au temps convenable : Dixit ei Jesus... Nondům venit hora

mea ; » b) que Dieu est à la fois d'une sagesse et d'une bonté infinies,

et que nous devons nous abandonner entièrement aux dispositions de

sa providence : « Implete hydrias aquá, etc. >>

IV . Les disciples.

Par le miracle de Jésus-Christ, ils sont confirmés dans la foi : « Cre

diderunt in eum discipuli ejus . » Ayons, à leur exemple, une foi iné
branlable en la divinité de Jésus-Christ et au Saint-Sacrement de

l'autel, où le pain et le vin sont changés au corps et au sang de Jésus
Christ .

R. LE PREMIER MIRACLE DE JÉSUS -CHRIST.

I. Certitude de ce miracle.

Miracle 1 ) incontestable par la paturemême des détails circonstanciés
avec lesquels il est raconté ; 2) éclatant par la manière dont il est

opéré ; c'est un véritable acte de création, qui ne peut appartenir qu'à

Dieu; 3) avéré par la multitude des témoins, et l'effet qu'il produit
( Voy. la Polém .)

II . Sens profond de ce miracle.

Il nous révèle 1 ) la grandeur incommensurable de la toute-puissance

divine ; 2) — l'immensité de l'amour de Jésus-Christ pour les hommes;

- 3) l'efficacité de l'intercession de Marie et des Saints.

III. Effets qu'il produit.

1 ) Ilmanifestela gloire de Jésus -Christ, et prouve sa divine mission ;

2) il doit fortifier notre foi, et exciter notre confiance en notre
Sauveur.

IV . Leçons qu'il nous donne.

Nous y apprenons que Jésus n'est pas ennemi d'une joie innocente ;

- 2) que son plaisir est de répandre des bienfaits sur ceux qui ont

recours à lui, et qu'il est toujours prêt à nous secourir, — 3) que,

toutefois, il a pour cela son temps et son heure, et que nous devons,

en conséquence, nous en remettre entièrement à sa sagesse et à sa
miséricorde .

.

C. LE CHRÉTIEN QUI SE MARIE DOIT INVITER JÉSUS - CHRIST A

SES NOCES .

« Vocatus est Jesus ... ad nuptias. >>

I. Pourquoi.

C'est que, 1 ) si nous l'y invitons, il y viendra, parce qu'il nous
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aime ; – 2) il sanctifiera notre alliance, et répandra sur elle ses béné
dictions.

.

II . Que signifie inviter Jésus- Christ à ses noces ?

C'est, 1) le consulter sur le choix de la personne avec laquelle on

doit s'unir; – 2 ) se proposer dans le mariage une fin chrétienne,

savoir : a ) le désir dese donner à soi-même un secours dans ses be

soins, un aide dans les travaux,une consolation dans les peines de la

vie ; b ) pour donner à l'Eglise des enfants élevés dans la crainte du

Seigneur; c) pour donner à ses passions, suites funestes du péché, un

frein salutaire qui les réprime; 3) se présenter à la célébration du

mariage avec une âme pure et exempte de péché; 4) célébrer les

réjouissances nuptiales avec la décence et la pureté qu'exige la pré

sence de Jésus-Christ, et en bannir tout ce qui serait capable d'en

souiller la sainteté : les chants impurs, les plaisirs tumultueux, les

danses déshonnêtes, les excès de l'intempérance, etc.

D. INFLUENCE DE LA PIÉTÉ SUR LES JOIES DE LA VIE .

I. Elle les sanctifie et les ennoblit.

En nous apprenant, 1 ) à ne choisir que des joies pures et innocentes,

où la vertu ne puisse courir aucun danger: - 2) à les ennoblir par

l'intention pure avec laquelle nous nous y livrons; 3) à les prendre

avec modération et réserve ; — 4) à les rapporter à Dieu , auteur de
tout bien .

Il . Elle les rehausse et les rend plus vives.

1 ) En empêchant qu'elles ne soient empoisonnées par le remords;

2) en nous en rendant la jouissance plus douceet plus vive ; 3)

en leur donnant une durée plus constante : « Gaudete in Domino sem

per . »

E. COMMENT IL FAUT ASSISTER AUX REPAS .

- 3) à

I. N'assister aux grands repas,

Qu'autant que labienséance ou la charité nous en font un devoir, et

cela, à cause des dangers nombreux auxquels on s'y trouve exposé,

par rapport 1 ) à la sobriété et à la tempérance : « Hujus modi non Do

nino Christo serviunt, sed suo ventri » (Rom . 15) ; — 2) à la chasteté :

« Qui delicatė nutrit servum suum, sentiet eum contumacem ; »

la médisance : « Ubique frænanda lingua præceps, maximè autem in con

vivio » (S. Bern. ) .

II . Les sanctifier, en y appelant Jésus- Christ .

« Epulis vestris Christus intersit » ce qui a lieu , 1 ) quand on les

prend avec pureté d'intention : « Sive manducatis, sive bibitis, omnia

in gloriam Dei facite; ý – 2) quand on les fait précéder et suivre de

la prière ; 3 ) quand on ne perd pas de vue la présence de Dieu , qui
nous donne la nourriture : « Et justi epulentur in conspectu Dei ; » -

-

ve
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4) quand on garde exactement les règles de la tempérance et de la so
briété : « Fratres, sobrii estote, et vigilate. »

F. INTÉGRITÉ DE L'OBÉISSANCE.

« Quodcumque dixerit vobis, facite ; » 1 ) quant aux choses , « quod

cumque ; » faire ce qu'il y a de plus difficile, comme ce qu'il y a de
plus facile ; – 2) quant au tempset à la manière, attendre l'heure de

Dieu ; « Nondum venit hora mea : Non sicut ego volo, sed sicut tu ; »

3) quant à la perfection , la porter au plus haut degré : « Impleve

runt usquè ad summum ;'» obéissance a) prompte , 6) amoureuse,

c) aveugle.

FIN DU TOME PREMIER .
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